This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


^■-^ 


'ii 


r 

-*  là'  ' 


-z*'^ 


•■  ^ 


^ 


lïi?- 


iEEKGENT 


IliiH 


ooç 


1 


Digitized 


by  Google 


JOURNAL 


DK 


CHIMIE   MÉDICALE. 


Digitized 


by  Google 


COLLABORATEURS. 

MM*  MM. 

BALARD ,  à  Parié.  LAVINI ,  à  Tmin. 

BLONDE  AU ,  d  jPam.  LEPAGE,  à  (?i>or#. 

BOSSON ,  à  Mantes.  LEROY,  à  Bruxelles. 

BOUIS ,  à  Perpignan.  MARCHAND ,  à  Pb'camp. 

BOUTIGNY  (d'Evreux),  à  ParU.  M ARTIUS ,  à  Erlangen. 

BRANDES  fils,  à  Salzuflen.  MORIDE ,  à  Nantes. 

CANTD,  à  Turin.  MORIN ,  à  Rouen. 

CAVENTOU  fils,  à  Paris.  MORSON ,  à  Londres. 

DESFOSSES ,  à  Besançon.  MOUCHON ,  à  Lyon. 

DUBLANC  jeune,  à  Paris.  PESCHIER ,  à  Genève. 

EDWARDS  (M.),  à  Paris.  PETROZ  (H.),  à  Paris. 

FARINES ,  à  Perpignan.  RIGHINI ,  à  Oleggio. 

GOBLEY,  à  Paris.  SEGALAS ,  à  Paris. 

GUERANGER ,  au  Mans.  TILLOY,  à  Dijon. 

LASSAIGNE,  à  Paris.  TREVET  (G.),  à  ViUers-Cotterets. 

Conseil  du  Journal:  W  LACOIN^  avocat  à  la  Coar  d'appel  de  Paris. 


Le  Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxi- 
cologie paraît  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  quatre  feuilles 
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ftoa  Bs  HomrELLSS  paopRiftTis  du  chàrboii  raAieiiKiiif 
CÂLcuii; 

Pir  M.  MoiiDi. 

Oa  comiatt  le  pouvoir  déioiydaBl  do  charbott  do  bote 
employé  à  VéM  sec  sous  nefloaiee  d'aoe  teflq^ëriUvo  Aevéoi 
ina\&  ou  ne  «aâi  pas  qu'oe  Ttlt  jemais  tiffiiMiU  oofliiM  rideeieor 
de  méiaiix  au  sein  de  ligators  neotrei,  elcAlioet  oo  eddet; 
eofin,  qa*oii  ait  remarqué  que,  mie  eo  conlaa  Atoc  qb  acide 
dilaé  ec  alcoolisé,  le  charbon  de  boia  fratcbemeBl  rougi  aie 
proToqaé  la  forBiation  d*éibera«  C'eat  pour  ces  décoinreriea,  que 
M.  Moride  a  faites  depuis  an  mois  et  dont  il  poerseil  les  cott- 
aequeneest  qu'il  fient  aujoard^boi  déposeri  aoua  ce  pli  i*^ehelé, 
les  prwBiers  résnluu  obtenus.  Le  coke,  le  cbarbon  de  ligni* 
taS|  le  cbarbon  de  matières  animalest  le  cbarbon  d'0S|  ne  pro- 
doisent  nullement  lea  efiéu  dont  il  va  parler  : 

1*  Si  Ton  prend  un  charbon  de  bois  incandescent  et  qu*oa 
le  plonge  directement,  ou  après  l'avoir  éleiot  au  moyen  de  Teau 
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froide,  dans  uoe  soluiion  acide  de  sulfate  de  cuivre,  le  mctal 
se  dépose  progressivement  sur  le  charbon  jusqu'à  l'en  recou- 
vrir eniièrement.;DaDs  ^es  liqueurs  neutres  ou  alcalines,  la 
réaction  s'effectue  moins  bien.  Dans  la  liqueur  Bareswil,  par 
exemple,  le  cuivre  déposé  sur  le  charbon  revêt  une  couleur 
Irisée  de  la  plusgrandebeauté^Qu'on  emploie Tacide  azotique, 
l'acide  chlorhydrîque,  ou  l'acide  sulfurique  pour  acidifier  les 
solutions»  YeBet  est  le  même  que  ci-dessus,  seulement  il  est 
plus  tranché  avec  l'acide  sulfurique. 

2"  M.  Moride  a  fait  la  remarque  qu'on  décompose  moins  fa- 
ciiement  les  «els  métalliques  à  acide  organiques  que  ceux  qui 
contiennent  des  acides  minéraux. 

Z"*  Que  les  solutions  d'argent  dans  Tacide  nitrique,  soit  à  Tétat 
neutre,  soit  à  l'état  acide,  le  chlorure  d'argent  dissous  dans 
l'ammoniaque,  sont  facilement  décomposés  par  le  charbon  de 
bois  fraîchement  calciné.  L'argent  alors  ne  tarde  pas  à  recou- 
vrir le  charbon  sous  un  charmant  aspect;  il  semble  même  cris- 
tallisé quelquefois. 

ft'Qu'onpeut,  par  ce  moyen  encore,  précipiter  le  enivre  des 
solttifions  ammoniacales;  mais  si  dans  ces  solutions  il  existe  des 
sels  d'argent,  l'argent  est  le  premier  réduit. 

5° Qu'enfin,  lecharbonde  bois  incandescent,  plongé danà une 
solution  de  Fowler,  acidifiée  par  l'acide  sulfurique,  produit  un 
élher  très  agréable,  que  M.  Moride  se  propose  d'étudier.  Il  est 
facile  de  faire  ainsi,  en  variant  les  acides,  des  élhers  nitrique, 
acétique,  sulfurique,  etc. 

6'  Q^e  le  zinc,  le  fer,  le  platine,  le  plomb,  le  mercure,  peu- 
>'eniétre  précipités  par  le  charbon,  mais  ils  se  dissolvent  aus- 
sitôt dans  les  liqueurs  acides,  ce  qui  n^est  pas  pour  l'argent, 
et  ce  qui  n'arrive  pour  le  cuivre,  que  vingt-quatre  heures  après 
l'opéraiion. 
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SCE  Ulf  MASTlC-CIXBIfT  PAtTICULIEm. 

M.  Sorel  a  soumis  au  jagement  de  l'Académie  un  DOUTeao 

procédé  chimique  qu'il  a  découvert  pour  former  ud  mastic  au 

ciment  d'une  grande  solidité.  Ce  ciment  est  un  oxychlorure  bt* 

stque  de  zinc  :  on  l'obtient  en  délayant  de  Toxyde  de  dnc  dan^ 

du  chlorure  liquide  de  la  même  base,  ou  dans  un  autre  chlorure 

Isomorplie  au  chlorure  de  zinc,  par  exemple  du  protochlomre 

de/èr,  de  mangaoèse,  de  nickel,  de  cubait,  etc.  On  peut  rem- 
p/âcer  ces  chlorures  par  de  l'acide  chlorhydrique. 

Où  obtient  un  ciment  d'autant  plus  dur  que  le  chlorwe  e>t 
plus  concentré  et  l'oxyde  de  zinc  plus  lourd.  Il  emploie  des  ré-* 
sidus  lavés  provenant  de  la  fabrication  du  blanc  de  zinC|  ou 
bien  il  calcine  à  fa  chaleur  rouge  du  blanc  de  linc  ordinaire. 
Il  emploie  du  chlorure  de  zinc,  marquant  de  50  à  69  degrés  à 
l'aréomètre  de  Beaumé,  et  pour  que  le  ciment  prenne  moins 
vile,  il  fait  dissoudre  dans  le  chlorure  environ  S  pour  100  de 
borax  ou  de  sel  ammoniac,  ou  bien  il  calcine  l'oxyde,  après 
l'avoir  délayé  avec  de  l'eau  contenant  une  petite  quantité  de 
borax. 

Le  ma&llc  ou  ciment  obtenu  par  la  combinaison  des  sub- 
stances ci-dessus  peut  être  coulé  dans  des  moules  comme  du 
p/âtre;  il  est  aussi  dur  que  du  marbre  $  le  froid,  Thumiditéet 
même  l'eau  bouillante  sont  sans  action  sur  ce  ciment}  il  résibte 
à  500. degrés  de  chaleur  sans  se  désagréger,  et  les  acides  les 
plus  énergiques  ne  rattaquenl  que  très  lentement. 

.  La  nouvelle  matière  plastique  ne  coûte  pas  cher,  mais  on  peut 
encore  en  diminuer  le  prix  de  revient  d  une  manière  très  nota- 
ble«  en  mélangeant  avec  l'oxyde  de  zinc  des  matières  métalli- 
ques» siliceuses  ou  calcaires,  telles  que  la  limaille  de  fer  ou  de 
fonte,  de  la  pyrite  de  fer  de  la  blende,  de  l'émeri,  du  granit» 
du  marbre»  et  tous  les  calcaires  durs.  Les  matières  tendues» 
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H\\H  <|M  la  craie  et  les  ocre^i  ne  conTlenneût  nultemeiit. 

Oo  peut  donner  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  variées 
au  nouveau  ciment,  ce  qui  permet  de  s'en  servir  pour  faire  des 
tables  et  des  dallages  mosaïques  d'une  grande  dureté  et  d'une 
grande  beauté.  M.  Fontenellei  sctilpteuriTa  employé  avec  suc^ 
ces  pour  cet  objet,  et  Ton  peut  voir  dans  régliseSaint-Stienoo 
du  Mont,  k  Paris,  des  mosaïques  formées  avec  le  nouveai 
ciment. 

Oo  peut  aussi  employer  ce  ciment  à  faire  des  objets  d'an 
moulés,  tels  que  statues,  statuettes,  médaillons,  bas-reliefs,  etc« 
Ce  ciment  convient  parfaitement  pour  faire  des  aceilemMts, 
et  ce  qui  prouve  l'insolubilité  et  l'inaltérabilité  du  nouveau  ci- 
ment» c'est  que  plusieurs  bons  dentistes  de  Paris  l'emploient 
depuis  plusieurs  années  pour  plomber  les  dents  cariées  et  même 
pour  confectionner  des  pièces  de  deolieri  mais  l'application  la 
plus  importante  de  cette  nouvelle  matière  serait  probablem^t 
son  emploi  comme  peinture  de  bâtiments  en  remplacement  des 
peinture!  à  l'huile. 

Pour  former  cette  peinture^  on  délaye  avec  de  l'eau  et  un  peu 
de  colle  l'oxyde  de  zinc  pur  ou  coloré,  et  l'ou  applique  cette 
peinture  comme  les  peintures  ordinaires  à  la  colle,  et  quand  on 
a  donné  le  nombre  de  couches  voulu  et  que  la  dernière  couche 
est  sèche,  on  passe  dessus,  an  moyen  d'une  brosse,  un  peu  àe 
chlorure  de  sine  à  %6  ou  30  degrés  de  Beaumé  i  on  peut  ensuite 
poncer  et  vemûr  cette  peinture  comaie  les  peintures  à  l'huile  ; 
cette  peinture  est  très  solide,  sans  odeur,  elle  sèche  à  l'instant, 
tt  die  a  l'avantage  d'être  éminemment  antis^tique  à  cause  du 
chlorure  de  aine. 

Il  résulterait  des  avantages  manifestes  du  rem|ilacement  de 
lliaile  dana  les  peintures,  par  de  Tacide  chlorhydrique  on  par 
des  chlorures  obtenus  avec  cet  acide*  £q  effets  au  lien  d'em* 
4^er  aae  pknm  notable  du  terriiiUre  a  la  culture  des  piantM 
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olâiginensesy  on  pourrait  remplacer  celte  coUure  par  celle  des 
cArëales  et  des  antres  plantes  servant  à  la  noorriture  des bommei 
et  des  bestiaux. 

Uacide  chlorbydrique  ne  provient  pas  du  sol»  c'est  Fiin  des 
produits  de  la  décomposition  industrielle  du  sel  marin  qui  esc 
tiré  à  peu  de  frais  de  la  mer  ou  du  sein  de  la  terre,  sources  ' 
inépuisables;  fautre  produit  du  sel  marin  et  la  soude.  Il  rësulf 
tieraU  de  Yemptoi  de  grandes  quantités  d*acide  cblorhydrique 
que  l'oa  aurait  à  bas  priit  des  quantités  considérables  de  8ul« 
faie  de  soude  et  de  carbonate  de  la  même  base,  ce  qui  ne  pour* 
raie  manquer  d'abaisser  le  prix  du  savon  et  du  verre. 

La  composition  chimique  que  M.  Sorel  a  présentée  à  TAca* 
demie  a  au  moîDs  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  c'est  une  matière 
première  qu'il  apporte  à  la  science  et  à  rinduslriei  et,  à  cetitrei 
elle  est  digne  de  l'examen  de  l'Académie. 


AHALYSfiS  GOMPAmATITES  M8  YIAimSS  tUJÂBA  D'AMillQUI. 

M.  J.  Girardin,  de  Rouen,  a  envoyé  à  l'Académie  des 
sciences  un  mémoire  dont  voici  les  conclusions  : 

i^làe^Mfiut  saAé  d'Amérique,  bien  que  plus  riche  en  azote 
et  en  acfàe  pbosphorique  que  la  viande  de  boucherie  à 
75  pour  100  d'eau,  et  bien  quoflirant  une  quantité  presque 
double  de  ces  principes  pour  le  même  prix,  constitue  néan« 
moins  un  aliment  beaucoup  moins  succulent ,  agréable  et  sa- 
voureux, et,  par  ces  motifs,  il  ne  peut  fournir  due  aussi  bonne 
alimentation  que  la  viande  fraîche. 

V  Le  lard  salé*  d'Amérique  est  bien  inférieur,  sous  tous  les 
rapports,  au  tard  du  pays,  et  son  usage  entraîne  une  perte  B0«< 
iièle  pour  le  consommateur. 

S*  Nos  pot>tllatioa9  ont  renoncé  à  Pusage  des  viandes  saléH 
d'Affi«flqu«,  ûùû  p\At  êuitë  de  prëjuf^ës^  d'Idées  fâ^sies  M  éê 
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caprice  irréfléchi,  mais  à  la  sui(e  d'une  expérimentation  de 
plusieurs  mois  et  par  des  motifs  sérieux  que  nous-  approu* 
von  s. 

&*  Il  est  utile  de  porter  ces  faits  à  la  connaissance  des  spé- 
culateurs, afin  qu'ils  avisent  aux  moyens  de  nous  procurer  les 
viandes  d'Amérique  sous  un  autre  état  et  dans  des  conditions 
meilleures,  qui  permettent  de  les  substituer  à  la  viande  de 
boucherie,  dont  la  cherté  toujours  croissante  menace  de  jeter 
la  perturbation  dans  le  régime  alimentaire  de  la  population 
des  villes  et  des  classes  ouvrières. 

DE  l'influence  DU  SALPÊTRE  DANS  L'aCTE  DE  LA  VÉGÉTATION^ 

Extrait  d'un  rapport  de  M.  A.  Boussingault. 

Le  salpêtre ,  le  nitrate  de  potasse ,  est  composé ,  d'une 
part,  de  potasse,  et  de  l'autre  d'acide  nitrique,  composé  lui- 
même  d'oxigène  et  d'azote.  Ce  sel,  comme  l'avaient  reconnu 
déjà  les  anciens,  comme  l'ont  mieux  démontré  encore  les  ex- 
périences comparatives  faites  en  Angleterre  par  M.  David  Bar- 
clay, et  en  France,  par  M.  Euhlmann  ;  ce  sel,  disons-nous,  à 
la  dose  surtout  de  120  à  12/i  kilogrammes  par  hectare,  exerce 
sur  le  développement  des  plantes  une  action  des  plus  favora- 
bles et  des  plus  prononcées.  C'est  seulement  depuis  1821,  épo- 
que où  on  l'a  rencontré  au  Pérou,  en  gisements  considérables, 
qu'il  est  employé  par  l'agriculture  sur  une  grande  échelle  : 
jusque-là,  son  prix  élevé,  augmenté  encore  par  des  taxes  sou- 
vent excessives,  en  restreignait  beaucoup  l'usage. 

Dans  la  province  de  Taracapa,  située  entre  le  19*  et  le  22* 
degré  de  latitude  australe,  se  trouve  à  huit  ou  dix  lieues  de  la 
côte  et  à  environ  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan 
pacifique,  une  plaine  aride,  qui  est  formée  d'alluvionsi  de  c<^n* 
glomérats,  ainsi  que  de  bois  fossile  d'une  époque  très  réceniCi 
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et  qui  présente  des  gttes  de  salpêtre  considérés  comme  intt* 
rissables. 

Celte  substance  s'y  trouve  tantôt  pure,  tantôt  mélangée  en 

propoTÛoa  variable,  avec  du  sel  marin  et  du  borate  de  chaux; 

Pour  l'extraire,  on  la  traite  d'abord  par  Teau  bouillante,  puis 

quand,  celte  eau  une  fois  évaporée,  on  Ta  obtenue  à  fétat  sec, 

elle  est  expédiée  au  port  dlquique,  d'où  elle  est  dirigée  vers 

VËuTo^^v\^%lL\a\s-XInis.  Dans  les  cinq  dernières  années,  Fex- 

portô/A7/7  â  dépassé  trois  millions  de  quintaux  (poids  espagnol), 

ao  prix  moyen  de  25  fr.  les  100  kilogrammes. 

Une  rois  bien  démontrée  Tinfluen ce  du  salpêtre  sur  la  végé- 
talion,  U  reste  à  savoir  comment  elle  s'exerce.  Ce  sel  agit 
d'abord  par  sa  potasse,  rien  de  plus  clair;  on  connaît  en  efTet 
toutes  les  propriétés  fertilisantes  des  alcalis.  Mais  agit-tl  aussi 
par  l'azote  que  contient  son  acide,  et  sous  quelle  forme  cet 
azote  est-il  absorbé?  Cette  question  est  certainement  très  im- 
portante 'y  c'est  pour  la  résoudre  que  M.  Boussiogault  a  institué 
quelques  expériences,  et  il  y  a  apporté  ces  soins,  cette  patience 
et  cette  habileté  qui  ne  lui  font  jamais  défaut. 

Le  10  mai  1855,  deux  graines  de  soleil,  pesant  ensemble 
0,0^^  mllUgrammes,  ont  été  déposées  par  ce  savant  dans  du 
sable  calciné,  auquel  il  avait  mêlé  0,1  de  cendres  alcalines, 
1  gramme  de  cendres  lavées^  et  successivement,  dans  le  cours 
de  l'expérience,  lgr.,tl  de  nitrate  de  potasse.  Le  sable  a  été 
humecté  d'abord  avec  de  Teau  pure,  et,  après  la  germination, 
avec  de  l'eau  saturée  de  gaz  acide  carbonique.  La  plante  a  vé- 
gété à  l'air  libre,  sous  un  toit  en  verre,  qui  la  préservait  de  la 
pluie  ei  de  la  rosée. 

Le  22  août,  les  deux  soleils  pesaient  après  leur  dessiccation 
6gr.,685  }  l'un  d'eux  avail  72  centimètres  de  hauteur  et  portait 
neuf  belles  feuiiles  et  un  bourgeon  floral  ;  six  feuilles  fanées 
adhéraient  à  la  par  lie  inférieure  de  la  lige.  L'autre,  haut  do 
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60  ceDiimèires  seulement,  portait  dix  feuilles  d'un  beau  yen  et 
sept  feuilles  fanées.  Ils  renfermaient  ensemble  Ogr.,1126  d'azote 
(lelO  mai  ils  n'en  oontenaient,  à  Tétatde  graine,que0gr.,0019); 
et  cette  quantité  d'azote  qu'ils  s'étaient  assimilée  était  précisé*- 
ment  semblable  à  celle  qu'avait  perdue  le  nidrate  de  potasse 
employé. 

Les  éléments,  qui  constituent  toute  substance  composée,  se 
trouvent  toujours  associés  en  proportion  parfaitement  identi- 
que. Ainsi  la  potasse  contient  toujours  la  même  quantité  d'oxy- 
gène relativement  au  potassium;  l'acide  nitrique  la  méa» 
quantité  d'oxygène  relativement  à  l'azote  ;  le  nitrate  de  potasse 
là  même  quantité  de  potasse  relativement  à  l'acide  nitrique  : 
c'est  une  des  grandes  lois  de  ce  monde,  loi  dont  la  découverte 
appartient  à  notre  siècle.  M.  Boussingault  s'est  assuré  que  les 
deux  soleils  avaient  absorbé  de  la  potatoe,  et  que  l'azote,  d'une 
part,  l'alcali  de  l'autre,  s'y  rencontraient  exactement  dang  la 
proportion  où  ils  se  trouvent  dans  le  salpêtre. 

Pour  compléter  et  contrôler  en  quelque  sorte  cette  première 
expérience,  M.  Boussingault  en  fit  une  seconde  dans  le  même 
temps  et  dans  des  conditions  tout  à  fait  semblables,  excepté 
toutefois  l'intervention  du  salpêtre.  En  voici  le  résultat  s 

Le  22  août  les  deux  plants  pesaient,  après  leur  dessiccation, 
Ogr.,325  :  le  plus  haut  avait  20  centimètres  et  portait  (rois  pe-* 
tites  feuilles  à  Tétat  rudimentaire,  deux  feuilles  seulement  à  un 
état  de  développement  complet  et  encore  peu  colorées.  L'azote 
assimilé  n'a  point  dépassé  Ogr.,OOâ. 

Des  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  on  peut  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

l"*  Le  salpêtre  fournit  de  l'azote  aux  plantes  ;  il  agit  comme 
les  sels  ammoniacaux  et  le  fumier  de  ferme  ;  il  n'est  pas  seules 
metit  un  amendement,  il  est  un  engraîA.  Ce  fait  était  déjà  âd^ 
mis  saiis  doute  par  plusieurs  sâVants;  Inais  il  n'aVait  pà§  été 
porté  encore  à  cet  état  complet  de  démonstration. 
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i*Poor  que  le  talpétre  fournisse  de  raioia  à  la  Yëgëlitloii 
a  ii*eftl  pâs  néceisaire  qu'il  soit  mélë  à  des  mtUères  organiques. 
Unchimiste  disliogaë,  M.  KuhUnann,  avait  prétendu  que  Tasoli 
da  salpêtre  ne  contribuait  à  la  ferUlisatioB  qu'autant  qu'il  se 
trouyait  associé  à  des  matières  organiques»  capables  de  lui 
fournir  l'hydrogène  dont  il  avait  besoin  pour  passer  è  l'ëui 
d'amnàoniaque. 

V  Comme  les  soleils  ont  assimile  de  Tazoce  et  de  la  potasse 
prkisémeal  dans  la  proportion  où  les  présente  le  salpêtre»  oi 
a  tôot  iiett  de  croire  qu'ici  le  salpêtre  a  été  absorbé  en  nature» 
tout  entier»  sans  décomposition  préalable. 

A* L'opinion  que  M.  Boussingauit  avait  d^à  émise  dans  un 
précédent  mémoire»  è  savoir  que  la  décomposition  du  gas  acide 
carbonique  par  les  feuilles  est  subordonnée  è  Tabsorption 
préalable  d'an  engrais  fonctionnant  è  la  manière  d'un  fumier 
de  ferme,  se  irouve  confirmée  ;  car  quel  arrêt  de  développe- 
ment n'ont  pas  présenté  les  deux  planu  privés  de  rinOueuce 
fécondante  du  salpêtre  l 

P  On  comprend  maintCDant  comment  certaines  eaux  exer« 
cent  sur  les  prés  des  effets  marqués»  quoique  souvent  elles  ne 
TenteTïû^TiV  c\\3kft  de&  Uaces  à  Ipeine  dosables  d'ammoniaque  : 
c'est  que  ces  eaux  conûenn^wi  ordinairement  des  nitrates  qui 
concourent  comme  l'ammoniaque,  mieux  même  que  Tammo-* 
niaque,  à  la  production  végétale. 

«  En  présence  de  la  difficulté  qnV)n  éprouve»  Je  dirai  même 
de  rîmpossibiliié  où  l'on  est  de  se  procurer  les  engrais»  on  est 
conduit  à  se  demander,  dit  M.  Boussingauit»  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  les  créer  en  faisant  entrer  l'azote  et  certains  sels 
dans  des  combinaisons  utilement  assimilables  parles  plantes. 
Sans  doule,  la  situation  d'un  problème  que  son  importance  et  sa 
gravité  élèvent  à  la  hauteur  d'une  question  sociale»  peut  pa^ 
rattre encore  bien  éloignée;  mais  on  ne  saurait  toutefois  mé^, 
connaître  que  déjà  la  sci«nc«  a  révélé  plusieurs  phénomènes 
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prêté  le  seitnent  de  remplir  en  boaDour  et  conscience  la  mis- 
sion qai  nous  était  coiAée  $  serment  prêté,  nous  nous  sonunes 
relire. 

Nous  avonSi  pour  obéir  à  l'ordonnance  de  M.  le  Jage  d'in* 
stniction,  convoqué  le  chef  de  la  dégustation,  M.  C....,  et 
M.  L...,  à  l'Entrepôt,  afin  de  prendre  des  échantillons  des 
vins  saisis. 

¥%t\sAft\^\xieen  date  du  28,  M.  C...  nous  faisait  connaître 

fjVLi}  ne  pourrait  se  rendre  à  l'Entrepôt  k  l'époque  fixée;  mais 

l'ûvis  était  dooné  à  M.  le  commissaire  de  police  et  h  M.  L... 

pour  le  S9.  Nous  nous  sommes  alors  présenté  à  l'Entrepôt 

le  29  ',  \à,  nous  avons  reconnu  qu'il  y  avait  trois  fûts  au  lieu  de 

deux. 

Après  avoir  prélevé  des  échantillons  en  quantité  nécessaire, 
nous  avons  demandé  à  M.L...  s'il  avaiides  explications  à  don* 
ner  au  sujet  de  la  saisie  de  ses  vins.  Il  déclara  qu^it  tenait  Uê 
vins  saùiê  de  M.  M...,  négociant;  quHl  les  payait,  rendue 
chez  luij  cent  eoixante^quatre  frana,  quil  lee  vendait  bon 
marche',  et  que  c'est  pour  cela  quon  avait  pensé  qu'il  y 
mettait  de  teau\  mais  que  ce  vin  e'tait  tel  quil  lui  avait 
éU,  vendu  par  M.  M...,  comme  étant  le  résultat  dun  cou* 
page  fait  par  tiers  avec  du  vin  d Espagne,  du  vin  defitrer> 
deuX'tners  et  du  petit  bordea  ux* 

Nous  demandâmes  à  M.  L...  s'il  pourrait  nous  remettre  des 
vins  ayant  servi  a  faire  le  coupage,  it  nous  répondit  a(firmati* 
vement  ;  en  effet,  le  SO  novembre  il  fit  remettre  daus  notre  la- 
boratoire :  Vun  échantillon  de  vin  d'Espagne;  V  un  échan* 
tillon  de  vin  d'entre-deux-mers^  V  un  échantillon  de  petit 
vin  de  Bordeaux. 

Nous  allons  faire  connaître  les  essais  que  nous  avons  faits 
sur  les  vins  saisis  et  sur  les  échantillons  prélevés  à  i'Entrepôtiî 
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D^guiiation, 

La  dëguitatiôfi  que  nous  avons  folie  1^  sur  le  via  prié  Anne 
les  fùtS)  2"*  sur  le  vin  contenu  dans  une  bouteille  qui  résultait 
de  la  saisie^  nous  a  porté,  par  suite  de  son  odeuri  de  sa  saveuri 
de  son  aspect  général,  à  considérer  ce  mélange  de  via  comme 
provenant  d'une  bonne  euvéê,  et  comntô  un  vin  loyal  et  mah* 
chand  ;  mais  nos  connaissances  en  dégustation,  connaissances 
qui  sont  en  dehors  de  notre  spéelalité,  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  prononcer  d'une  manière  positive,  nous  dvons  dfi  pro« 
céder  aux  expériences  chimiques  que  nous  allons  faire  ton^ 
nattre. 

£êêaù  par  la  téûdUfê. 

Ces  vins  ont  été  examinés  par  des  réactifs  appropriés  \ 

i*  Lapotaêêé; 

2*  Vùxalaté  d'ammoniaque  ; 

^  Veau  de  chaux,' 

A*  Uatotate  d argent  ; 

i^  V acétate  de  plomb  ; 

6*  Le  chlorure  de  barium  \  ^ 

7*  ttatotate  de  mercure. 
Us  se  sont  comportés  avec  les  réactifs  comme  le  font  lêS 
fins  naturels  \  le  chlorure  de  bàrlum  seul  donnait  lien  â  une 
couche  très-marquée ,  mais  le  Vin  d'Espagne  et  le  petit  bor- 
deanx  se  comportaient  de  la  même  manière  avec  ce  chlorure. 

ËnaUpur  ta  diiUllation^  pour  déterminer  la  quantité 
d  alcool. 

On  a  pris  trois  décilitres  de  chacun  des  vins  à  eliaminer ,  on 
les  a  introduits  dans  un  appareil  distillatoire  de  Duval,  an  a 
jtfieuHe  procédé  à  la  distillation  en  prenant  toutes  les  préeàu* 
lîoAê,  convenables  pour  condenser  entièrement  l'atooet  àv^ 
lillé;  on  a  continué  la  distillation  jusqu'à    e  qu'on  ait  obtenu 
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un  dëcilUre  d'eau-de-vie  ;  cette  eaa-de-viea  été  Ulrëe  i  la 
temp^raiure  de  15  degrés  au-dessus  de  xéro;  oo  a  idors  pris  le 
dïVtte  de  Talcooly  ou  volume. 
Yoîdles  résuluts  obtenus  par  la  distillation  : 
Yin  obtenu  dans  la  bouteille  saisie 9^,80 

—  dans  la  bouteille  n""  1  (i).  .  .  .      9%70 

—  dans  la  bouteille  n®  S 8*^,90 

lift  NVnSl^spagne  a  donné.  :  .......  .     li%60 

le  yîn  d'entre-deux-mers.  :..:....;      6*,80 

Le  vin  de  Bordeaux  rouge,  ........      8%70 

Un  mélange  de  ces  trois  vins  par  tiers  a 
doimé  par  \a  distillation  une  moyenne  de      8%90 
Ofi  \o\t  que  ce  âùSre  se  rapproche  de  la  moyenne  des  trois 
éch2iniillons. 

Quant  à  la  quantité  d*aIcool  un  peu  supérieure  dans  les  piè^ 
ces,  elle  s'explique,  car  le  mélange  de  ces  vins  ne  se  lait  pas 
mathématiquement  ;  il  a  pu  être  fait  en  se  servant  de  brocs 
qui  ne  sont  pas  toujours  également  remplis. 

Détermination  de  la  quantité  d'extrait. 
La  quantité  d'alcool  ayant  été  constatée,  on  a  fait  évaporer 
wn  dèevWvre  V  ^  eVi^icun  des  vins  saisis  \  l"*  de  chacun  des  vins 
fournis;  S°en6n  un  écbaaiilïon  de  vin  résultant  de  la  moyenne 
des  vins  d'Espagne,  de  Bordeaux  et  d*enlre-deux-mers.  Voici 
les  résultats  obtenus  ' 

Vins  prélevés  par  MM.  les  dégustateurs  .    ;    2,15 

—  par  nous  n*  i.    :    .    .    .    :    2,20 

—  —      n"2.    :    :    .    .    ;    2,20 
Vin  d'Espagne  :;........    2,40 

Vin  d'entre-deux-mers  .:.....    2,30 

(I)  Vin  préleré  à  rÊntrep6t. 

4«  SÉRiK.  2.  2 
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'  Vin  de  B6rdedttx .  :  :  :  ;  .  .  ;  ;  2,15 
Vin  mélange  d^troiS)  par  tiers.  :  .  :  ;  2,28 
On  voit  que  les  quantités  des  extraits  obtenues  sont  telles, 
qu'on  ne  peut  admettre  que  les  vins  saisis  étaient  allongés 
d'eau.  En  effet,  d'expàriences  qui  nous  sont  propres  il  résulte 
pour  nous  que  divers  vins  que  nous  ayons  examinés  cette  an- 
née nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Vin  d'entre-deux-mers  ;    6,S0  d'alcool,  Ib  d'extrait; 
Petit  bourgogne  (4854).    h  —      le       — 

Vin  de  l'Ile  de  Ré.  v  :?  ï    6,60       --      16,50  — 
Bordeaux  blanc.  :  :  :  :    8,10       —     19,50  — 
Bourgogne,  2*  échaniill.    7,20       —     21,50  — 
Vind'entre-2»mers2*éch.    7,90       —      28      — 
Vin  du  Cher  rouge.  .  .  ;    7,30       —      24      — 
Vin  de  Nantes.  ;.;.  :    8,80       —     21       — 
Des  mélanges  de  vins  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
Vin  blanc  d'entre-deux-mers,  5  ;  rouge  d'£spagQe,  4;  bour- 
gogne (1854),  6 ,  alcool  7,40,  extrait  19  ;  vin  blanc  d'entre- 
deux-mers,  6;  roussillon,  4;  petit  bourgogne,  6,  alcool  9,10, 

extrait  25. 

Èeeherchei  des  iuhttaneeê  toxiques. 

Nous  avons  reclierché  si  les  vins  saisis  contenaient  des  sub- 
stances toxiques  (1)  :  à  cet  effet,  nous  avons  pris  deux  déci- 

(1)  Depuis  quelque  temps,  nous  ayons  constaté  dans  divers  échantil- 
lons de  vins  des  quantités,  il  est  yrai»  très-minimes*  d'un  sel  de  cuivre. 
Les  constatations  que  nous  arons  faites  nous  ont  porté  à  faire  des  recher- 
ches sur  la  présence  de  ce  métal  ;  de  ces  recherches  il  résulte  pour  nous 
qu'on  doit  attribuer  la  présence  de  ce  sel  dans  les  vins»  à  l'usage  dans 
les  chaix  (dans  les  lieux  où  Ton  conserve  et  aménage  les  vins)  d'instru- 
ments en  cuivre  :  les  syphons  ou  trompes  pour  soutirer  les  vins,  les 
mesures*  le  litre»  le  décilitre»  les  robinets  que  Ton  place  sur  les  foudres 
et  qui  y  séjournent  deux  ou  trois  jours^  les  entonnoirs  dont  la  douille 
tst  en  cuivre. 


Digitized 


by  Google 


1>B  PnAaMAClB  BT  DE  T0XIC0L06IB.  ^9 

litres  de  chacuh  des  Yins  à  examiner ,  nous  les  avons  amenés 

àTétat  d'extrait  I  cet  extrait  a  été  cbarbonnë^  pois  indnërë  ; 

tel  cendres  ont  ensuite  été  traitées  par  Tacide  azotique  à  Taide 

de  la  cbalear.  La  solution  acide  a  été  évaporée  pour  chasser 

ïexcès  d'acide*  Ce  résida  a  été  repris  par  Feau  distillée  et 

essayé  par  les  réactifs  suivants  :  Foûide  êulfhydrique,  h 

fetro-eyanure  de  potassium,  ^ammoniaque.  Tous  ces  es* 

&aUoti\.dtoiotk\Té  que  le  vin  examiné  ne  contenait  pas  de  sub* 

stances  minérales  nuisibles  à  la  santé. 

Conelusion. 

Des  expériences  qui  précèdent  il  résulte  pour  nous  : 

l""  Que  le  vin  sujet  de  ces  expériences  donne»  en  moyeoDe, 
9fix0  de  d'alcool  en  volume,  et  21,50  d'extrait  par  litre  de  vin  ) 

2"  Que  ces  quanu'tés,  comparées  par  celles  que  Ton  obtient 
de  l'analyse  des  vins,  ne  peuvent  permetq^e  de  les  considérer 
comme  ayant  été  fournies  par  des  vins  allongés  d'eau  i 
.    S"*  Que  ce  vin  ne  contient  pas  de  matières  coiorantet 
écraogères  à  celles  qui  se  trouvent  dans  la  pellicale  du  raisin  ; 

V  Quil  ne  contient  pas  de  substances  aulsibles  à  la 
santé  ; 

5""  Qtf *ù  ne  ve«^x  to«  conféré  comme  fàlsiAé. 

Paris,  13  novembre  US  S.  A.  Cjuvalubi; 

RAPPORT  SUR  UN  FAUX  EN  ÉCRITURB  PAR  LAVA6B  (l). 

Nous  Anselme  Payen,  membre  de  l'Institut,  professeur  ai^ 
Conservatoire  impérial  des  Arts-et-Métiers  ;  Jean-Baptistt 
Chevallier,  chimiste,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  de  Pliarma'* 

(1)  Musienrs  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  de  publier  dans  la 
^oarnal  des  rapports  sur  les  diverses  expertises  qui  se  présentent  Joor^ 
aeUcnMt»  nous  avons  teuu  compte  de  cette  deniande« 
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cie,  et  Jean-Louis  Lassaigne,  ancien  professeur  de  chimie  à 
TEcole  impériale  d'Alfort,  nommés  experts  par  ordonnance  et 
jugement  rendus  les  7  février  ISSS,  par  M.  le  président  du 
tribunal  civil  de  G.  (département  de  Seine-et-Oise),  à  l'effet  d'exa- 
miner et  de  vérifier,  serment  préalablement  prêté  entre  les 
mains  de  M.  le  président  de  la  chambre  du  Tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine,  les  quatre  quittances  arguées  de 
faux,  souscrites  par  F.  M. .  • ,  cultivateur,  demeurant  à  X.,  au 
profit  du  sieur  L.  D. ..,  cultivateur  au  même  lieu;  nous  nous 
sommes  réunis,  le  sept  mai  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  ù  une 
heure  de  relevée,  au  domicile  de  l'un  de  nous,  quai  Saint- 
Michel,  27,  où,  sur  notre  convocation,  aux  termes  de  l'ordon- 
nance de  M.  le  président  du  tribunal  de  C,  ont  comparu  les 
sieurs N.-F.  M...,  L.  D...,  assistés  de  M«»D...  et  J..., 
avoués  des  deux  parties,  et  M .  J.  P*  •  •,  greffier  du  tribunal, 
chargé,  en  exécution  du  jugement  énoncé  ci-dessus,  de  nous 
remettre,  en  présence  des  personnes  sus*meutionnées  et 
qualifiées,  quatre  pièces ^  qu'il  nous  a  dit  être  celles  ar- 
guées de  faux.  Ces  dernières,  que  nous  avons  représentées 
aux  sieurs  F.  M.  • .  et  L.  D.  •  »,  ont  été  reconnues  à  Tinstant 
comme  étant  celles  qui  ont  figuré  dans  l'instance  en  inscrip- 
tion de  faux  pendante  entre  eux.  Après  Texamen  de  chacune 
des  quatre  pièces,  ils  ont  déclaré  qu'en  effet  elles  étaient  bien 
celles  qui  font  l'objet  du  litige,  et  ont  signé  leur  déclaration  ci- 
annexée* 

Avant  de  procéder  aux  opérations  chimiques,  nous  avons 
déclaré  aux  parties  qu'il  nous  paraissait  utile  de  faire  établir 
un  fae  iimiU  desdites  pièces,  reproduisant  la  teinte  des  pa- 
piers et  les  taches  qui  s'y  trouvent,  afin  que  le  tribunal  puisse 
avoir  sous  les  yeux  l'aspect  primitif  des  pièces  ;  nos  expé« 
riences  pouvant  introduire  des  changements  dans  l'aspect  gé« 
néral  ou  sur  quelques  points,  nous  ayons  laissé  aux  parties  le 
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soin  de  se  pourvoir  à  l'effet  d'obtenir  les  autorisations  néces- 
saires. 

Par leure  du  6  juin  1855,  M«  D. . .,  avooë,  qui,  de  concert 
ayec  son  confrère  M'  J.  •  *,  avait  demandé  au  tribunal  cette 
autorisaiion,  nous  ayant  répondu  que  le  tribunal  la  refusait, 
en  nous  invitant,  aux  termes  des  jugements  de  ce  tribunal, 
d'en  eSecUiftt  Vexécution ,  nous  avons  immédiatement  com- 
mencé le  conrs  de  nos  opérations.  . 

Examen  des  quatre  reçus  portant  la  signature  de  F,  M... 
et  les  dates  15  août  18A6,  10  octobre  18/i7>  1"  novembre 
\hh%et\^iuinm9. 

Vexamen  attentif  auquel  nous  avons  soumis  ces  quatre 
pièces,  soit  à  l'œil  nu,  soit  avec  une  loupe,  ne  nous  ayant  (ait 
apercevoir  aucun  vestige  sensible  d'ancienne  écriture  et  de 
grattage,  ni  dans  les  interlignes,  ni  autour  des  mots  qui  Tor- 
maîeni  le  corps  de  chaque  reçu,  nousavons  procédé  aux  opéra- 
tions chimiques  suivantes  : 

1°  D'après  les  bases  d'opérations  que  nous  avions  arrêtées 
pour  altérer  le  moins  possible  les  pièces  arguées  de  faux  sou- 
mises k  hovy^  e^2^inen,  nous  avons  commencé  par  exposer 
chaque  reçu  à  la  vapeur  d'iode,  en  disposant  au-dessus  d'un 
vase  CD  porcelaine  contenant  de  l'iode  en  cristaux  la  pièce  pla- 
cée et  serrée  contre  une  lame  de  verre  servant  de  couvercle. 
Cette  opération,  qui  a  été  pratiquée  successivement  sur  les 
qaatre  pièces  écrites,  n'a  déterminé  qu'une  coloration  jau" 
nâtre  as^ez  uniforme  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  ex- 
posée, par  suite  de  la  condensation  d  une  pprtie  de  la  vapeur 
iodiquej 

T  A  cette  épreuve,  qui  n'indiquait  aucune  altération  par* 
tielle  de  la  surface  du  papier,  nous  avons  fait  succéder  celle  de 
la  chaleur,  en  exposant  les  pièces  Tune  après  l'autre,  soit  dl* 
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rectement  à  raction  directe  da  calorique  rayonnant  modëré- 
ment  d'un  foyer  de  charbons  incandescente,  soit  en  les  soumet* 
tant  à  la  pression  d*nn  fer  à  repasser  chauffé  à  une  température 
incapable  de  brûler  le  papier.  Ces  divers  essais  n'ont  rendu 
visible  aucune  trace  d'ancienne  écriture  ; 

3*  Ces  deux  premières  épreuves  n'ayant  donné  aucun  ré^ 
sultat,  nous  avons  composé  deux  solutions,  dont  l'une  d'aeide 
iannique  avec  de  Teau  distillée,  l'autre  de  cyanure  de  fer  et 
de  potauium.  A  l'aide  d'un  pinceau  en  poils  de  blaireau,  nous 
avons  passé  une  couche  des  deux  solutions  :  celle  d'acide  tan-- 
nique  sur  la  moitié  supérieure  du  papier  écrit,  et  celle  de  cya- 
nure de  fer  ei  de  potafsiumj  que  nous  avions  accidulée  par 
une  petite  quantité  d'acide  acétique,  sur  la  moitié  inférieure, 
jusqu'à  la  signature  F.  M.  • . 

L'application  de  ces  deux  réactifs  n'a  produit  immédiate- 
ment aucun  effet  sensible  sur  les  trois  premières  pièces,  tandis 
que  sur  la  quatrième,  peu  de  temps  après  le  contact  de  la  so- 
lution tannique,  nous  vtmes  se  produire  et  se  développer  peu 
à  peu  à  travers  la  pâte  du  papier,  vu  par  transmission  de  la 
lumière  au  Jour,  divers  lettres  et  mots  que  nous  pûmes  lire.  Ces 
traces  évidentes  d*une  ancienne  écriture  effacée  se  montraient 
dans  les  interlignes.  Nous  reconnûmes,  quelques  temps  après  le 
contact,  que  ces  leUres  eimoU  devenaient  visibles  à  la  surface 
du  rectoj  en  le  colorant  en  gris  pâle,  ce  qui  attestait  évidem-- 
ment  en  ces  points  les  restes  d'une  encre  effacée  par  une  action 
qu'il  ii'est  pas  possible  de  préciser  maintenant,  mais  dont  le 
traces  étaient  rendues  évidentes  par  notre  opération. 

Cette  réaction,  qui  résultait  de  Timbibition  inégale  de  la  p&te 
du  papier,  où  l'ancienne  écriture  avait  été  apposée  et  enlevées 
nous  a  donné  l'idée  de  phmger  toute  la  pièce  dans  une  cuvette 
remplie  d'eau  froide,  et  nous  avons  rendu  alors,  par  ce  moyen 
sîWPle»  tOttlM  les  traces  de  l'ancienne  écriture  si  manifestes^ 
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rœil  le  moios  exercé j  qae  nous  avons  pu»  en  opposant  le  venêo 
dodit  reça  en  présence  d'un  miroir^  lire  facilement  dans  ce 
dernier  la  mention  écrite  primitivement,  et  telle  que  nous  la 
rapportons  ci-dessous  en  la  copiant  fidèlement  : 

«  Je  MousêignJ  reconnais  avoir  reçu  de  Z.  D...  la 
<t  iomme  de  vingt  trois  franeepour  eomptahte  le  intérêt  de 
«  irùii  anné  mille  huit  cent  quarante  cinq  et  wUUe  huit 
«  cent  quarante  si^  et  mille  huit  cent  quarante  sept  et 
«  daM  tout  le  cas  ou  cette  somme  ne  serat  pas  salddou 
«  quels  les  ans  fCora  du  payer  si»  ans  plus  ou  moins,  illu 
a  serat  tenus  compte  de  par  et  autre  fait  à  la  N.  le  huit 
li  janvier  mille  huit  cent  quarante  neuf*  » 

lies  Téaciions  que  nons  avons  faites  sar  la  pièce  n*  &,  et  qui 
noDs  avaient  si  bien  servi  à  la  dëmonstration  si  évidente  des 
mentions  qai  avaient  été  écrites  sur  ce  reçu,  ont  été  employées 
par  nons  sur  les  trois  premières  pièces  préalablement  essayées 
par  les  moyens  relatés  dans  les  premier,  deuxième  et  troi- 
sième paragraphes  de  ce  rapport,  et  nous  avons  constaté  tfÊB 
Vimmerston  complète  dans  Veau  du  reçu  ponaat  Ift  date  im 
15  août  ne  dévoilait  aucme  trace  d'ancienne  écriture  enlevée, 
La  tc^me  o^taûou  efieclnée  sur  la  deussième  pAce  D*a  donné 
ancnn  résultat  j  mais  en  eipérimentant  sor  la  troisième  pièce, 
nous  avons  vu  apparaître,  vers  le  milieu  de  cet  acte,  et  dans  les 
inteiiignes  existant  en  ces  points,  des  lettres  et  quelques  mots, 
qui  n'ont  pu  être  déchiffrés  immédiatement,  et  que  nous  avons 
copiés  tels  que  nous  les  avons  distingués  c 

«  Ce  qui  fait  ans  tout  la  somme  de  cent  trente  fran 
4C  dont  somme 
«  Mn  si  tout.  » 

lies  autres  lettres  et  mots  n'ont  pu  être  rendus  apparents 
parles  opérations  auxquelles  nous  avons  soumis  cet  acte. 
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ConcluHons. 

De  l'examen  des  quatre  reçus,  signés  par  F.  M. . .;  et  des 
épreuves  auxquelles  nous  les  avons  soumis,  il  résulte  : 

1"  Que  les  papiers  sur  lesquels  ont  été  faites  les  quittances,  à 
la  date  du  i^^novemlrei^k^  et  iS  janvier  1849,  portaient  ori- 
ginairement d'autres  mentions  écrites  qui  ont  été  enlevées  par 
des  procédés  chimiques  ; 

2®  Que  les  traces  de  l'ancienne  écriture  apposée  sur  ces 
deux  papiers  sont  rendues  apparentes,  comme  nous  l'avons 
indiqué  dans  notre  rapport,  en  plongeant  dans  l'eau  froide  les 
deux  actes  en  question,  et  que  par  le  moyen  que  nous  avons 
employé,  nous  avons  pu  obtenir  les  copies  exactes  qui  sont  re- 
latées dans  notre  rapport. 

SUR  l'action  toxique  de  la  saumure. 

M.  Reynal  a  lu  dernièrement  à  l'Académie  de  médecine  un 
mémoire  intéressant  sur  les  propriétés  toxiques  de  la  sau- 
mure. Tout  ce  qui  peut  éclairer  ce  point  important  d'hygiène 
publique  doit  être  recueilli  ;  aussi  allons-nous  reproduire  un 
extrait  d'une  note  publiée  sous  les  initiales  :  Docteur  B.  S.,  et 
qui  fait  connaître  de  nouveaux  faits  relatifs  à  ce  sujet. 

«  M.  Adam,  aujourd'hui  vétérinaire  municipal  à  Augsbourg, 
nous  apprend  que,  dans  une  brasserie  de  cette  ville,  treize 
porcs,  dont  cinq  étaient  âgés  de  huit  mois  et  huit  de  six  mois^ 
étaient  réunis  par  deux  ou  par  trois  dans  des  étables  très  bien 
construites  et  engraissés  avec  le  résidu  de  la  fabrication  de  la 
bière  étendu  d'eau.  Cette  alimentation  profitait  surtout  aux 
cinq  porcs  plus  âges;  tous  cependant  mangeaient  avec  beau- 
coup  d'appétii,  même  encore  alors  que  cette  substance  douçâ- 
tre  était  entrée  en  fermentation  par  suite  des  chaleurs  du  mois 
de  mars. 
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«  Le  29  avril  dernier»  on  relire  de  salaison  la  viande  prove- 
nant de  quinze  porcs,  et  le  résida,  qui  formait  environ  15  litres 
(12  mauss)  de  saumure,  est  versé  dans  le  tonneau  qui  sert  à 
opérer  le  mélange  du  résidu  de  la  fabrication  de  la  bière  avec 
Veaa  poar  composer  la  nourriture  des  porcs. 

<(  Le  lendemain,  le  porcher  remarqua  que  deux  porcs,  en* 
fermés  dans  des  étables  différentes,  montrent  peu  de  goût  à 
manger,  quoiqu'ils  soient  encore  assez  gais.  A  midi,  le  même 
jour,  ious  les  porcs  avaient  à  peu  près  perdu  TappéUt.  A  son 
mifée^  à  une  heure,  M.  Adam  en  trouve  quatre  dans  un  état 
de  vertige  très  prononcé  :  ils  sont  assis  sur  leurs  jambes  de 
derrière  comme  des  chieos,  s'appuyant  sur  leurs  pieds  de  de« 
vanl,  qui  se  trouvent  écartés,  et  ils  exécutent  des  mouvements 
de  mastication  qai  amènent  de  Técume  sur  leurs  lèvres;  puis 
ils  sont  pris  de  violentes  convulsions,  tombent  sur  le  flanc,  et 
leurs  quatre  membres  se  roidissent  avec  de  légères  secousses; 
Pea  après,  ces  phénoménal  disparaissent^  les  porcs  se  relèvent, 
changent  de  place  lentement  et  en  conservant  la  tète  baissée  ; 
leur  état  venigîeux  persiste  toujours  et  avec  une  intensité  telle; 
qu'ils  se  heurtent  la  tète  contre  les  murs.  Après  une  demi- 
heure  ^cYiei  d'autres  une  heure  et  demie,  les  mêmes  paroxysmes 
reparaissent  avec  une  dorée  croissante,  de  manière  qu'ils  res- 
tent é(endas  même  pendant  les  rémissions,  qui  ne  sont  recon- 
naissables  que  par  la  cessation  des  mouvements  convulsifs.  Ils 
finissent  par  ne  plus  pouvoir  se  lever;  leur  respiration  est 
calme  et  profonde,  et  ils  ne  font  entendre  aucune  plainte  ;  la 
peau  a  une  teinte  uniforme,  ne  présentant  pas  de  taches,  soit 
rougeà(res,  soii  bleu&tres;  la  température  est  normale  et  uni- 
forme; les  muqueuses  buccale,  nasale  et  palpébrale,  sont  d'un 
rose  pà'e;  les  yeux  sont  brillants,  les  pupilts  dilatées,  les  bruits 
du  cœur  faibles  à  quatre-vingts  pulsations  par  minute  ;  il  n'y  a 
plus  de  déjections  alvines  ;  le  train  postérieur  est  plus  particu- 
lièrement affaissé. 
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«  Xi'aDifnal  qui  paratt  le  plu»  malade  est  tué  par  It  section 
4e  la  caroUde  ;  le  aang  est  d'un  ronge  sombre  ;  il  se  coagule  ra^ 
pldement  -,  le  cuillot  se  sépare  distinctement  du  sén^m,  qui  est 
d'un  blanc  sale  et  luisant;  la  chair  musculaire  est  ferme  et 
d*un  rouge  brun;  le  lard  est  d'un  beau blane;  Testomac  est 
distendu  considérablement  par  un^  masse  cbymeuse  épaisse; 
la  muqueusoi  qui  est  d'un  blanc  sale,  recouverte  d'un  pus  de 
nuance  grisâtre  coloré  de  jaune  verdfttre  vers  le  pylore,  pré- 
sente des  taches  rouges  dans  cette  dernière  portion  $  dans  le 
duodénum,  la  muqueuse  est  égalemept  parsemée  de  plaques 
rouges;  le  gros  intestin  contient  des  matières  solides,  durcies; 
même  dans  le  rectum,  la  muqueuse  est  sèche  et  enduite  d'une 
mucosité  gluante.  Le  foiOf  la  rate,  le«  reins  et  la  vessie  ne  pres- 
sentent rien  de  particulier.  Les  poumons  ont  une  coloration  de 
rose  vif  et  sont  crépitants;  le  cœur  ne  renferme  qu^me  petite 
quantité  de  sang  coagulé;  Tendoearde  est  pftle  et  luisant;  les 
sinus  sont  méâiocrement  distendus  par  du  sang;  la  substance 
cérébrale  fortement  Infiltrée,  présentant  çà  et  là  un  aspect 
sablé,  paratt  avoir  une  consistance  moindre  qu'à  l'état  nonnal. 

4c  Deux  autres  porcs  sont  encore  atteints  dans  la  même  jour* 
née  et  tués  avec  les  quatre  précédents  quand  tout  espoir  de  les 
sauver  est  perdu.  L'examen  des  cadavres  montre  chez  tous  à 
peu  près  les  mêmes  désordres  :  les  particularités  signalées 
dans  la  masse  du  sang  et  la  sécheresse  de  la  muqueuse  intesti- 
nale sont  constantes. 

«  La  viande  de  ces  porcs,  qui  avait  très  bon  aspect,  a  été 
mangée  par  des  personnes,  soit  à  l'état  frais,  soit  après  salais 
son,  et  l'on  n'a  eu  à  signaler  aucun  accident. 

«  Les  sçpt  autres  porcs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
cinq  plus  %gés^  n'ont  pas  présenté  de  phénomènes  aussi  alar- 
mantSi  quoiqu'ils  fiMt  manqué  d'appétit  pendant  quelques 
jours. 

tt  Gomme  traitement,  on  a  employé  tout  d'abord  un  vomitif 
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compote  de  tartre  stibié  et  d'ellebore  blanc;  on  a  admlDistré 
ïïQMû  des  lavements  ;  il  n'y  a  en  que  peu  de  ▼omiasements  H 
chez  deux  porcs  seulement  ;  mais  les  plus  grands  avantages 
ont  été  obteoos  an  moyen  d'aspersion  d'eaa  froide  sor  tout  le 
corps. 

«  Le  Tétërioaire  allemand  fait  remarqoer,  en  entre,  <iae 

tomes  les  fois  qu'il  a  été  appelé  pour  des  cas  f  empoisonnement 

^T  \a  samnifre  c'ëtalt  pendant  la  saison  des  cbaleorsi  qooiqoe 

les  ifi/a/sons  soient  beaucoup  plus  fréquentes  en  aetomne  et 

en  birer.  Il  croit  trouver  là  nu  nouvel  arguaient  en  fcveur  de 

/a  ch&)rie  qui  attribue  la  nature  toxique  de  la  saumure  à  la 

présence  d'un  acide  gras  engendré  sous  rinfluence  de  la  cha* 

leur.  J»  (Mûniteur  des  Mpttauw,  n*  ItS.) 

SB:sâa=saBSB=s=asaBSsssBBBBsa:srBaBBHBaBHaaB^^HBiHi^ 
WBAmMACMSm 

NPijMHCMB  8UB  h'ACnon  VnTSIOiMIQVI  M  LA  MVSQVtàUM 

n  sua  Là  TALBua  ni  sis  utbaits. 
k  Voccaslon  d'un  extrait  de  Josquiame,  prescrit  par  la  nwÈ-^ 
vé\\ep\iùTm^copèe  SkTLVrkhe,  le  professeur  ScHaoFv  a  publié 
des  observailons  êar  ce  sujet.  Nous  saisissons  avec  empresse- 
ment cette  communication,  pour  rappeler  Tatiention  des  mé- 
decins sur  la  valeur  d'une  préparation  pharmaceutique,  des 
plus  fréquemment  employées,  et  qui  donne  souvent  les  résul- 
tats les  plus  contradictoires.  Ce  sont  les  extraits  dont  il  est 
question  et  surtout  les  extraits  de  narcotico-àcres.  Selon  la 
pArtie  de  la  plante  employée,  abstraction  faite  de  la  qualité  de 
celle-ci^  selon  le  menstrue,  le  mode  et  les  soins  de  la  pré- 
paration; Enfin,  selon  l'ancienneté  et  la  bonne  on  mauvaise 
conservation,  on  a  nn  médicament  très  actif  ou  à  peu  près 
iuerte. 
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Les  effets  physiologiques  de  la  jusquiame  ont  été  étudiés  sur 
plusieurs  personnes  bien  portantes  et  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  L'action  sur  le  pouls  est  des  plus  intéressantes.  De 
petites  et  de  moyennes  doses  le  ralentissent  constamment  entre 
les  deux  à  trois  premières  heures,  de  10  à  20  pulsations.  Plus 
la  dose  était  petite,  plus  il  fallait  de  temps  pour  obtenir  cet  ef- 
fet, et  vice  vend.  Les  fortes  doses  le  diminuaient  rapidement  ; 
mais,  après  un  temps  d'autant  plus  court  que  la  dose  était 
considérable,  il  remontait  au-dessus  dé  la  normale.  Ainsi, 
0,10  d'extrait  éiher-alcoolique  de  semences  déterminaient  un 
abaissementde  20  pulsations,  en  deuxheures;  0,20  n'exigeaient 
qu'une  heure  ;  mais  une  demi-heure  après,  le  pouls  remonta  de 
il  pour  retomber  de  12  dans  la  demie-heure  suivante;  0,&0  pro- 
duisaient, en  vingt  minutes,  un  ralentissement  de  19;  vingt- 
minutes  après,  il  remonta  de  29,  devint  petit,  irrégulier,  se 
soutint  pendant  une  heure  au-dessus  de  la  normale,  avec  de 
légères  fluctuations,  et  ne  diminua  que  peu  à  peu.  La  jus* 
quiame  a,  de  commun  avec  la  belladonne,  non-seulement  cette 
action,  mais  il  y  a  la  plus  grande  analogie,  pour  ne  pas  dire 
identité,  entre  ces  deux  médicaments.  La  jusquiame  dilate  la 
pupille,  mais,  à  des  doses  plus  fortes,  et  quand  elles  son  con- 
sidérables, la  dilatation  est  précédée  parfois  de  rétrécissement. 
De  petites  doses  procuraient  déjà  de  la  lourdeur  de  la  téie,  la 
sécheresse  des  lèvres,  de  la  bouche  et  du  gosier,  la  diminution 
de  la  sécrétion  salivaire,  un  peu  de  faiblesse.  Après  des  doses 
plus  considérables,  il  survenait  de  l'assoupissement,  tendance 
au  sommeil  même  profond,  s'accompagnant,  par  des  doses 
très  forles,  de  coma  vigil  et  de  rêves  effrayants  ;  parfois  cépha- 
lalgie, presque  toujours  vertiges,  bourdonnements  d'oreilles, 
faiblesse  de  la  vue  à  ne  pas  pouvoir  distinguer  les  lettres,  sen- 
sibilité de  la  rétine  à  la  lumière,  diminution  de  l'olfaction  avec 
persistance  du  goût  qui  n'était  aboli  que  deux  M$  :  impossibi- 
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litè  de  fixer  rauention  sur  uo  objet,  état  qui  se  proloogeait 
jusqu'au  second  jour;  faiblesse  considérable,  démarche  incer- 
taine  ;  la  sécheresse  de  la  bouche  et  du  gosier  augmentait  jos* 
qa'à  Vîmpossibilité  d'avaler  ;  voix  rauque,  enrouée  ;  peau  sèche, 
parcheminée  ;  la  température  en  diminuait.  Chez  Tun  des  expé- 
rimentateurs, il  est  survenu  deux  fois,  le  lendemaio,  de  la 
diarrhée  et  des  nausées,  des  épistaxis,  et  un  antre  a  vu  surve^ 
mr,\e  ^^x^iÀlme  et  troisième  jours,  la  sécrétion  xl*nn  mucns 
nasa?  tenace,  épais  et  mêlé  de  sang. 

la  jnsquiame  diffère  de  la  belladonne  par  moins  d'action  sur 
les  sphincters,  surtout  sur  celui  de  l'anus  ;  par  moins  d'excita- 
Uou  céxèbT^eexpaT  une  plus  grande  tendance  au  sommeil.  Elle 
ne  détetmVue  pas  ees  mouvements  brusques,  la  tendance  au 
rirC;  à  sauter,  à  danser,  caractéristique  à  la  belladone. Ces  dif- 
férences doivent  être  plus  saillantes  encore  entre  l'atropine  et 
l'hyosciamine  ;  malheureusement  M.  Schroff  n'a  pas  pu  se  pro- 
curer de  la  dernière. 

Toutes  les  préparations  de  jnsquiame  ont  la  même  action; 
elles  différent  seulement  en  énergie.  La  plus  iaible  est  la  pou* 
dre  des  feuilles  ;  la  racine  d'un  an  est  plus  active,  mais  cède  le 
pas  aux.  eiLtralts.  Ceux  qui  ont  été  essayés  sont  les  suivants  : 

1*"  Celui  de  la  nouvelle  pharmacopée  d'Autriche,  Elle  en 
prescrit  deux,  Vuu  préparé  avec  des  feuilles,  l'autre  avec  les 
semences.  Ces  substances,  écrasées  dans  un  mortier,  sont  di- 
gérées pendant  vingt-quatre  heures  avec  leur  poids  d'alcool 
rectifié.  On  doit  évaporer  à  siccité  au  bain-marie.  Le  premier 
réussit  bien  ;  l'autre,  avec  les  semences,  ne  peut  être  obtenu 
sec  à  cause  de  la  grande  quantité  d'huile  qu'il  renferme;  celle- 
ci  surnage,  peut  étrç  mêlée  au  fond,  mais  s'en  sépare  bientôt 
par  le  repos.  Cet  extrait  est  le  même  que  M.  Schroff  avait  déjà 
obtenu  deux  ans  auparavant  avec  Talcool  et  l'éther.  Il  a  une 
odeur  désagréable  4'buile  rance,  une  saveur  nauséeuse,  amère^ 
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d'huile  rance  des  plus  désagréables  et  gratte  fortement  le 
gosier  i 

a*  Un  extrait  préparé  d'après  la  formule'  de  M.  Mehr. 
Une  décoction  concentrée  et  évaporée  au  tiers,  de  semences, 
privées  de  leur  huile  par  expression,  est  additionnée  d'alcool 
rectifié,  aussi  longtemps  que  le  liquide  en  est  troublé }  on  dé- 
cante, on  filtre,  et  la  liqueur  est  évaporée  à  sicciié  ; 

S*  Le  précipité  obtenu  par  Valcool^  dans  Topération  pré- 
cédente, fut  également  recueilli  et  évaporé  à  siccité  i 
U"  L extrait  alcoolique  eeo  deifeuilleii 
6°  L'extrait  alcoolique  des  feuilles,  de  consistance  dew^ 
trait  pour  voir  si  l'opération  à  siccité  n'altère  pas  ses  pro^ 
priétés. 

Le  premier,  l'extrait  alcoolique  et  l'extrait  étber-alcoolique 
des  semences  sont  les  plus  actifs.  Il  e^t  trois  fois  plus  éner- 
gique que  l'extrait  obtenu  par  l'évaporation  du  suc,  et  deux  fois 
plus  que  l'extrait  alcoolique  des  feuilles.  L'huile  grasse  qui  sur- 
nage est  plus  active  que  le  fopd  ;  0,30  de  cette  bulle  donnent  des 
effets  plus  intenses  que  la  même  quantité  de  l'extrait  convena*^ 
blement  mélangé;  ces  effets  étaient  même  un  peu  toxiques  et 
plus  forts  que  ce  que  l'on  avait  obtenu  avec  0,/iO  d'extrait  éther- 
alcoolique  de  semences  et  0,80.  d'extrait  du  suc  de  feuilles.  Le 
fond  était  également  plus  faible  que  l'huile  surnageante. 

L'extrait  de  Mohr  était  également  plus  faible,  et,  dans  tous 
les  cas,  pas  plus  fort  que  l'extrait  alcoolique  des  feuilles.  Le 
précipité  obtenu  par  l'alcool  dans  le  décoctum  aqueux  de  se- 
mences était  sans  action. 

L'extrait  alcoolique  de  feuilles,  évaporé  à  siccité,  est  un  peu 
moins  actif  que  le  même  obtenu  en  consistance  d'extrait. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'extrait  de  Mohr  est  inu- 
tile 5  il  n'a  pas  plus  d'action  que  l'extrait  alcoolique  de  feuilles, 
et  ne  se  conserve  que  difficilement  à  l'état  sec,  parce  qu'il  est 
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trèsbygrométriqae.  L'extrait  alcooliquedessemenceSi  quoique 

plos  actif  que  tous  les  autres,  présente  plusieurs  iocouYënieuts. 

Cest,  d'abord,  sa  saveur  dëtestablei  ensuite  sou  peu  d*boBio« 

génâié-,  il  se  sépare  rapidement  en  deux  couches  d'inégale 

aeiioD;  la  supérieure,  huUeuse  très  actire,  nnférieure,  moUei 

moins  énergique.  Dans  tous  les  ca^,  on  ne  pourrait  le  donner 

qu'en  pilules.  En  jetant  l'huile,  on  a,  dans  le  résidu,  une  pré- 

paraxioTi  qm  n'est  pas  plus  ActîTe  que  l'extrait  de  M ohr  et  i'ex- 

ituit  alcoolique  en  feuilles* 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pouf  éraporer  les  extraits  à  siccité  ;  Us 
ne  sont  pas  plus  faciles  à  conserver  que  les  extraits  humides; 
ils  sont  très  hygrométriques,  et  la  petite  quantité  d'alcool,  qui 
se  trouve  encore  dans  Vextrait  mou,  aide  à  le  préserver  de  la 
ûécomposiiioD.  £oiin,  si  Tévaporation  ne  se  fait  pas  avec  tous 
les  soins  nécessaires,  le  produit  perd  beaucoup  de  son  acti* 
vite;  ce  résultat  arrive  déjà  dans  les  circonstances  les  plus  fa- 
vorables ;  on  ne  peut  donc  être  sur  de  l'extrait  sec. 

M.  Schrofif  a  enfin  essayé  l'huile  de  jusquiame  obtenue  par 
décoction  des  feuilles  et  par  expression  des  semences  à  froid. 
Bies  sont  assez  peu  actives;  cependant  la  première  l'est  plus 
que\^?i^ç.Q.i\d'fe. —  Wathenhl,  d.  zeiUehr.  à.  R.  K.  getelUeh 
â.  aer2tes:ufFien^  1558,  n^  25  et  26.) 


NOTB  SVE  ]>£S  PRÉPARATIONS  DB  CAU8TIQUSS  AU  MOTEH 

DB  I.A  aUTTA-PERGHA. 

I 

M.  Richard,  mon  collègue,  a  bien  voulu  présenter,  en  mon 
Bom,  dans  la  dernière  séance,  à  la  Société  de  chirurgie,  des 
préparations  de  caustiques  qui  me  paraissent  avoir  une  cer« 
ttàne  ifldportance  et  qui  pourront  recevoir  ftn  Jour  leur  appli« 
cation  dans  un  grand  nombre  de  cas  chirurgicaux. 

Avant  de  présenter  des  faits  cliniques,  je  me  permets  aujourr 
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d'hhi  de  vous  soumettre  quelques  échantillons  de  ces  causti- 
ques et  d'indiquer  le  procédé  simple  et  facile  au  moyen  duquel 
on  peut  les  piéparer  et  les  conserver. 

Mêler  intimement  la  gutta-percha  en  poudre  avec  un  caus- 
tique pulvérisé,  à  doses  variables,  suivant  la  puissance  qu'on 
veut  obtenir.  Par  exemple  : 

Chlorure  de  zinc;    S     2  parties  en  poids; 
Gutta-percha.     :;    s     1  ^ 

Introduire  ce  mélange  dans  un  tube  ou  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  chauffer  lentement  à  la  lampe  à  Talcool; 

Sous  riufluence  de  la  chaleur,  la  gutta-percha  se  ramollir, 
s'imprègne  de  toute  la  poudre  caustique,  se  Tassimlle  pour 
devenir  une  pâte  caustique,  qui  retient  seulement  emprisonnées 
dans  sa  glu  les  molécules  du  caustique  ;  on  a  alors,  par  le  re- 
froidissement, une  préparation  de  gntta-percha  xaustique  ou 
de  guita-percha  porte-caustique* 

La  gutta-percha,  par  sa  nature  et  ses  propriétés,  a  pour 
avantages  : 

1°  De  ne  pas  s'altérer  dans  les  tissus  ; 

2^  De  conserver  sa  consistance  et  sa  flexibilité  ; 

S*"  De  s'insinuer  forcément,  par  sa  souplesse,  dans  les  ca« 
naux  naturels,  tels  que  le  canal  nasal  et  Turètre,  ou  dans  les 
conduits  morbides  et  tortueux,  tels  que  les  fistules; 

U"*  De  se  prêter,  sous  les  doigts  du  chirurgien,  à  toutes  les 
formes  voulues  ;  de  s'appliquer  en  plaques  plus  ou  moins  épais- 
ses, en  languettes  plus  ou  moins  longues,  en  fils  plus  ou  moins 
ténus,  en  sondes  ou  trochisques,  etc.,  etc.; 

5»  Enfin,  elle  a  pour  avantage  précieux  de  permettre,  par 
la  poroêité  de  ses  molécules,  Vexsudation  des  caustiques 
qu^elle  renferme,  et  de  laisser  ainsi  libre  faction  spéciale 
de  ces  caustiques  sur  les  tissus. 
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THÈSB  SOOTBNUB  A  l'ÉGOLB  SUPiRIBUBB  hE  PHlAMÀCll} 

Extrait  par  M.  le  Docteur  Ossuii  Hbhrt  fils. 
Du  cidre,  de  sa  fabrication  et  de  ta  comervation.  Deê  faU 

iifieations  qu^on  lui  fait  subir  et  des  moyens  de  les  reeenr 

naître* 

Tel  est  le  titre  sous  lequel  M.  Fëron  tient  de  publier  une 
monographie  qal  nous  a  paru  intëressaoce  à  plus  d'un  point  de 
yue,  et  dans  laquelle  nous  avons  été  heureux  de  trouver  d'ex- 
celkDts  renseignements  sur  une  liqueur  qui  rend  chaque  jour 
d'utiles  services  à  plusieurs  départements  de  la  France.  Depuis 
quelques  années,  la  vigne,  avare  de  ses  produits,  a  rendu  le 
vin  d'un  prix  si  élevé,  qu'il  est  aujourd'hui  inaccessible  à  plus 
d'une  bourse  ;  nous  ne  saurions  donc  trop  encourager  les  tra- 
vaux dirigés  dans  le  but  de  remplacer  jusqu'à  un  certain  point 
le  vin,  en  lui  substituant  d'autres  liquides  alcooliques  pouvant 
servir  aux  mêmes  usages. 

Le  cidre  est  irès  anciennement  connu;  les  Hébreux  le  nom- 
maient sichar  et  les  Grecs  en  attribuaient  l'invention  à  Cérës 
ou  à  Osiris  ',  les  Romains  l'appelaient  vin  de  pommes  ^  et  Char- 
\em;sL^e  tons  ^^  c^p\lw\Mres  en  fait  mention.  Suivant  Hnet, 
crêque  d^Avrancbes,  ce  serait  des  Basques  que  les  Dieppois,ces 
antiques  navigateurs,  auraient  appris  à  le  confectionner,  et  de 
là  l'auraient  emporté  en  Normandie,  où  depuis  cette  époque 
(vi*  siècle)  il  a  été  constamment  en  usage.  Ce  n'est  cependant 
qu'au  xiu®  siècle  qu'il  s'est  répandu  dans  tous  les  pays  corres- 
pondant à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Calvados. 

Chapitre  /*.  —  Fabrication. 
Le  cidre  se  fabrique  avec  le  jus  des  pommes  (nialus-cSm-' 
munis)  ou  avec  celui  des  poires  (jpyruê^communis\  et  dans 
ce  dernier  cas  il  porte  le  nom  dQ  poiré. 

h^  SÉRIB.  2.  l 
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lies  pommes  sont  divisées  en  : 

1*  Pommes  douces  ; 

2""  Pommes  âmèresi 

r  Pommes  acides  ou  aigres; 

Les  premières  donnent  un  cidre  clair  élàgrëable^  mais  moins 
généreux  que  celui  que  fournissent  les  secondes.  Enfin,  celui 
«IM  prorient  des  pommes  de  la  troisième  catégorie  est  sans 
foroe  ec  susceptible  de  se  iuêr\  nous  dirons  plus  loin  ce  que 
signifie  cette  expression  tecbnique; 

On  peut  encore  diviser  les  pommes  en  : 

i®  Tendres  ou  de  première  floraison  ; 
,    3^  Seoondos  ou  de  deuxième  floraison  \ 

V  Dures  ou  tardives  de  troisième  floraison. 

Les  pommes  ne  doivent  être  employées  qu'à  Fëut  de  maiu* 
rite  ;  celles  qui  encore  vertes  et  qui  par  une  cause  quelconque 
tombent  de  Tarbre  avant  cette  époque  ne  doivent  être  utilisées 
que  dans  des  années  de  disette,  car,  comme  le  fait  très  bien  re- 
marquer Tauieur,  ces  que'Hne*  (c'est  le  nom  qu'on  leur  donne 
en  Normandie)  ne  donnent  que  fort  peu  d'alcool  et  produisent 
une  fermentation  acide  qui  réagit  ultérieurement  sur  le  pro« 
duit  obtenu. 

Une  fois  cueillies,  les  pommes  doivent  être  lavées,  séchées 
au  soleil,  puis  emmagasinées  dans  un  grenier  bien  sec  où  elles 
acquièrent  une  maturité  plus  avancée  qui  élabore  leurs  princi-» 
pes  et  les  rend  plus  propres  à  faire  le  cidre.  II  est  désavanta« 
gettx  de  les  laisser  longtemps  en  tas  et  exposées  aux  intempé*- 
ries  des  saisons,  comme  on  le  fait  dans  certaines  localités,  parce 
qu'alors  les  pluies  peuvent  en  enlever  tout  le  principe  sucré  ; 
nous  en  dirons  autant  de  leur  séjour  prolongé  dans  des  caves 
bumides  où  elles  acquièrent  une  odeur  de  moisi  que  l'on  re-^ 
trouve  toujours  dans  le  produit  alcoolique.  Voyons  maintenant 
de  quelle  importance  est  la  maturité  dans  le  sujet  qui  nous  oc« 
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cape.  Lorsque  les  pommes  sodc  vertus,  elles  ne  coaiiemieDi  que 
&.90  pour  100  de  matière  sucrée  i  m&resi  celle  qiuoUtë  esi  de 
11  \  enfin^  pourries, [elle  n'est  plus  que  de  7.9&.  Les  règles  à 
sûfre,  dans  le  choix  des  fruits,  sont  donc,  d'après  cela,  faoi* 
les  à  saisîTi  et  voici  coomient  M.  Fëron  les  formule  ) 

V  On  ne  doit  pas  pressurer  les  pommes  au  moment  où  elles 
Viennent  d'être  détachées  de  rarbre,  puisqu'à  cette  époque  elles 
Qereul^inenjL  pas  encore  tonte  la  substance  que  Ton  cherche» 

V  H  faut  éviter  également  de  les  Isimer  surmArir,  puis* 
qa'eUes  peuvent  perdre  par  là  un  quart  de  leur  richessCi  à  part  la 
perte  du  jus^conséquence  de  cet  état  dans  une  opération  engrand. 

V  Mf^\€^  fs^nérak.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  pres- 
surer les  pommes  esv  Yèm  où  elles  otErent  les  caractères  soi'- 
vants  :  belle  con/enr  jaone,  odeur  parfumée,  mollasses  soos  la 
pression  du  doigt  sans  blessissement* 

Quant  au  choix  des  espèces,  il  n'est  pas  indifférent,  puis- 
que c'est  d'après  lui  qu'on  connaîtra  la  richesse  du  principe 
sucré  de&fruiu  employés.  MM.  Barrai  et  Converchel  ont  ob- 
servé que  la  densité  d'un  moût  peut  varier  à  l'aréomètre  de 
Beaumé  de  &  à  12  degrés,  suivant  la  quantité  de  matière  sacrée 
contenue  dans  le  liquide.  En  dosant  la  proportion  d'alcool  cor- 
respondante à  chaque  degré,  ils  ont  dressé  une  ublequi  donne 
pour  chaque  degré  de  i'aréomètre  la  quantité  d'alcool  cherchée. 

Voici  un  tableau  fait  sur  ce  principe  qui  établit  la  richesse 
relative  des  trois  principales  espèces  de  pommes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  : 


teaSfèS.  • 
Pommes  secondes. 
Pommes  dures.  •  . 


fiimiti  DO  iio«A 


Aréomètre  Beaumé. 
iàSdei^.  «  .  . 

7  degrés.  .  ,  .  .  . 

8  à  12  degrés.  .  .  • 


I/IS" 

«/ta» 


uàir 

iSàiP 

i9às(r» 


I 
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Arrivons  à  une  question  non  moins  importante  que  les  pré- 
cédentes ;  je  veux  parler  du  broyage  et  du  pressurage. 

En  Normandie,  le  broyage  se  fait  au  moyen  d'une  meule  en 
bois  verticale  et  pesante  mise  en  mouvement  par  un  manège. 
L'inconvénient  qu'on  lui  reconnaît  est  de  ne  pas  opérer  un 
broyage  complet,  mais  seulement  de  concasser  les  fruits;  aussi 
plusieurs  praticiens  ont-ils  préféré  l'usage  des  meules  de  pierre 
ou  de  cylindres  cannelés  susceptibles  de  s'engrainer,  et  alimen^ 
lés  par  une  trémie  que  Ton  tient  remplie  de  pommes.  Ici  un 
autre  désavantage  venant  de  ce  que  le  broyage  est  trop  parfa  it  : 
la  pulpe  est  des  plus  ténues,  et  les  pépins  eux-mêmes  étant  écra- 
sés donnent  non-seulement  un  mucilage  qui  fermente  assez  ra- 
pidement, mais  eacore  une  hu'de  grasse  d'une  odeur  des  plus 
désagréables. 

La  pulpe  obtenue  est  disposée  en  tas  sur  la  moye  d'un  pres- 
soir, et,  pour  donner  à  la  masse  plus  de  résistance,  on  dispose 
alternativement  et  en  sens  contraire  une  couche  de  pulpe  ou 
de  crin  ainsi  qu'on  le  fait  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Cette 
dernière  substance  n'a  pasTinconvénient  de  la  paille, [qui  donne 
souvent  au  produit  une  odeur  désagréable. 

Par  le  pressurage  on  obtient  des  cidres  de  diverses  qualités  ; 
celui  qui  coule  le  premier  est  le  plus  riche  en  alcool  et  se  nomme 
gros  eidre^  le  deuxième  cidre  moyen^  et  le  troisième  petit 
cidre.  Ce  dernier  est  toujours  étendu  d'une  certaine  quantité 
d'eau  que  l'on  ajoute  à  la  pulpe  pour  faciliter  Técoulement  et 
qui  agit  par  déplacement.  Cette  opération  se  nomme  le  re» 
miage. 

Quant  à  la  coloration  du  cidre,  elle  s'obtient  facilement  par 
le  contact  de  vingt-quatre  heures  avec  la  pulpe  elle-même* 

Le  jus  des  pommes  exprimé  est  mis  dans  une  auge  où  il  su- 
bit une  premièrefermentationquiamèneà  sa  surface  la  plupart 
des  lies  qu'il  renferme.  On  enlève  cette  lie  (diage)  et  on  intro- 
duit ensuite  le  liquide;  4an^  des  tonneaux  à  large  bonde  iJans 
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lesaaels  la  fermentation  s'acbève.  On  dit  «lors  qoe  le  cidre  est 
faré. 

Lorsque  cette  fermentation  ne  s'établH  pas  conTenaMement, 
on  peut  y  ajouter,  comme  le  conseille  M.  le  professeur  Girar* 
diU)  de  Rouen,  un  peu  de  levure  de  bière  et  de  sucre,  ou,  suivant 
l'indication  de  M.  Dubuc  d'Evreux,  150  grammes  de  crème  de 
tartre  et  6%  grammes  de  bonne  levAre  de  bière  par  hectCK 
Wuc. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  le  cidre  en  bouteille.  Nous  ajou- 
terons que  les  crucbons  en  grès,  par  leur  résistance  plus  consi- 
de'rable,  nous  semblent  préférables  aux  vases  de  verre  pour  un 
semblable  usage. 

Chapitre  IL  —  Comervatûm. 

Il  existe  depuis  longtemps  un  préjugé  populaire  qui  consiste 
à  croire  que  la  lie  exerce  sur  le  ddre  une  action  améliorante  s 
les  expériences  entreprises  à  ce  sujet  par  M«  Boussingault  ont 
prouvé  le  contraire. 

Les  malates  alcallfks  précipités  par  le  repos  en  présence  de 
l'alcool  peuvent  être  redissous  par  l'agitation  et  donner  au  cidre 
UTie  m2L\i^a\^  «aiNeuT*,  aussi  M.  Féron  conseille-t*il  d'^/m*  le 
cidre  et  de  coUer,  ainsi  qu'on  fait  pour  le  vin,  ce  qui  sans  doute 
le  rendraiit  plus  facilement  transportable. 

XjSifouise  est  une  fermentation  qui  se  développe  au  prin* 
temps  dans  les  liquides  alcooliques  et  qui  est  surtout  énergi* 
que  dans  les  cidres  faibles  ;  on  y  remédie  en  collant  le  liquide 
et  en  le  transvasant  dans  un  tonneau  soufré. 

La  graine  est  une  maladie  très  commune  au  cidre  ;  elle  se 

manifeste  par  une  odeur  infecte  et  une  viscosité  telle  qu'on  dit 

que  le  cidre  file.  M.  Lefrançoîs  propose  l'emploi  du  tannin 

poor  y  remédier;  s'il  y  a  coagulation,  on  colle  et  on  décantie. 

D'après  M.  Malaguti,  trois  litres  d'alcool  par  sept  à  huit  heç- 
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tolîtr«8,  ott  SS5  à  tSO  grammes  de  cachou  produisent  le  même 
effet. 

Leeldre,  comme  le  vin,  peut  tourner  à  Taigro)  atts$i  a-^t-^on 
cherche  à  saturer  Tacide  par  le  oarbonate  de  chauK*  la  chaux, 
la  Utharge,  la  oeodroi  etc.;  mais  ces  procédés  sont  défectueux 
à  plus  d\in  chef,  et  nous  approuvons  grandement  le  conseil  de 
rameur  qui,  en  semblable  occurrence,  engage  à  i^outer  assee  de 
sucre  au  cidre  pour  régénérer  Talcool  disparu,  ou  bien  à  lé 
dislilk!r,  ou  enfin  à  en  faire  du  vinaigre. 

Nous  avons  parlé  dans  le  premier  chapitre  du  cidre  qui 
mùireii  ou  êê  tue.  Ce  phénomène  est  dû  à  Taction  des  malates 
alcalins  qui,  sous  Vinfluence  d'un  ferment,  se  transforment  en 
carbonates,  qui  eux-mêmes  font  vir^r  au  noir  violet  la  couleur 
ambrée  du  cidre.  M.  Viau,  de  Honfleur,  y  remédie  parfaitement 
en  ajoutant  par  hectolitre  de  cidre  3P  à  &0  grammes  d'acide 
tartrique,  qui  neutralise  immédiatement  le  sel  alcalin. 

Chapitre  III.-^  Falsifications  du  cidre  etdeM  moymi  d^  Ut 
r^annaitre.    • 

Ces  falsifications  peuvent  être  divisées  en  trois  sortes  s 

l""  Falsification  dans  les  pays  à  cidre  ; 

S*  Falsifications  fuites  à  Paris  ; 

S®  Adultérations  qui  peuvent  exercer  sur  Thyglène  «ne  in- 
fluence dangereuse. 

1*  Les  falsifications  de  la  première  catégorie  sont  a  la  colo- 
ration artificielle  du  cidre  et  b  sa  saturation  quand  il  possède 
une  acidité  trop  marquée.  La  coloration  se  fait  avec  le  coqueli- 
cot, la  cochenille  et  le  caramel.  Il  résulte  des  expériences  de 
M.  Féron  que  le  procédé  de  Nées  dCEsemlech^  qui  consiste  à 
verser  dans  te  cidre  une  solution  d'alun  (alun  1,  eau  distllée  t) 
et  ensuite  une  autre  (carbonate  de  potasse  1 ,  eau  dîstîlée  8)  que 
fou  ajoute  goutte  à  goune,  il  résulte,  dis-|e,  q^e  ce  procéda 
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réussit  le  mieox  pour  déceler  la  cocheoille  et  le  ooqnellcot; 
Avec  la  cocbenîlie,  on  obtient  nn  précipité  rose  cirmin  qat 

disparaît  par  Talcali  en  excès. 
Avec  le  coquelicot,  le  précipiié  est  gris  brun&tre  tt  la  liqueur 

filU'ée  passe  an  bleu  par  le  contact  de  Tair,  et  en  alcali* 

Pour  le  caramel»  la  méthode  de  M.  Fauré,  de  BordeauXt 
donne  des  résultats  plus  positifs  :  la  liqueur  conserre  toute  la 
co\!\e,\ff  une  an  caramel  et  présente  un  précipité  rose. 

Qaautàla  saturation  de  Tacide  acétique,  elle  se  fait  par  la 
cbauxi  la  soude  ou  les  cendres,  et  se  reconnaît  facilement  alors 
par  nn  proccîdé  indiqué  par  M.  lejprotesseur  CbeYallier.  Yoici 
en  qno\\\  eonsisie  :  on  décolore  le  cidre  par  le  charbon  anS- 
maX  et  on  Yévapore  ^  siccité.  On  traite  le  résidu  par  l'alcool 
qui  dissoat  les  acétates  et  les  sépare  des  autres  sels  contenus 
dans  le  cidre.  Par  Tévaporation  Talcool  laisse  Tacétate  dont  cm 
détermine  la  base  par  lea  réaoUlii. 

S""  Les  falsifications  opérées  à  Paris  ne  sont  auure  que  la  fal- 
sification des  cidres  artificiels  que  Ton  exécute  avec  des  pom- 
mes tapées  ou  séchées  au  (bur,  que  Ton  fait  mariner  avec  du 
sirop  de  fécule  marquant  A  à  S  degrés. 

Ces  cidres  se  distinguent  de  ceux  de  Normandie  par  la  quan- 
tité d'aloocd  qu'ils  fournirent  et  par  le  poids  de  l'extrait  qu'Us 
laissent  après  évaporaiion  à  Tétuve. 

L'augmentation  en  poids  de  Vextrait  des  cidres  de  Paris  pro- 
vient du  sulfate  de  chaux  contenu  dans  le  sirop  de  glucose  ; 
mais,  comme  le  fait  judicieusement  remarquer  Tauieur  de  ce 
travail»  il  ne  faut  pas  attacher  à  ce  fait  une  trop  graode  impor- 
tance, car  la  nature  des  eaux  employées  à  la  fabrication  du 
cidre  peut  faire  varier  la  proportion  du  précipité  obtenu. 

Quant  aux  adultérations  nuisibles  pour  la  santé,  elles  consis- 
tent dans  Taddition  d'une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  desti- 
née à  donner  au  cidre  un  mputant  qui  lui  manque*  La  dégus* 
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talion  est  peut-être  le  moyeu  le  moins  infidèle  poar  juger  de 
cette  fraude. 

Enfin,  la  saturation  de  Tacide  acétique  par  les  sels  de  plomb 
ou  par  la  litharge,  conseillée  pour  la  première  fois  par  un  ec« 
clésiasiique,  Martin  le  Bavarois,  peut,  comme  on  le  sait,  don- 
ner naissance  à  de  graves  accidents  (maladies  saturnines);  le 
séjour  prolongé  dans  un  vase  de  plomb  peut  encore  en  être  la 
cause. 

Le  métal  est  facile  à  retrouver  dans  ces  différents  cas  :  éva- 
poration  à  sec,  carbonisation ,  reprise  des  cendres  par  Tacide 
azotique,  reprise  par  Teau  et  emploi  des  réactifs  propres  à  dé- 
celer la  présence  du  plomb.  Telle  est  la  marche  la  plus  simple 
à  suivre  dans  ce  cas. 


FALSIFIOATIOns.' 

PUÉFECTORE  DE  POUCE. 

Circulaire  aux  commissaires  de  police  de  Paris  et  de  la 
banlieue. 

Pjiris»  le  29  noTembre  1855. 
Messieurs, 

Je  suis  informé  que  des  traiteurs  font  usage  de  sels  de 
morue  pour  leurs  préparations  culinaires. 

L'emploi  des  sels  de  morue,  de  varech  et  de  salpètriers  est 
interdit  aux  charcutiers  par  l'ordonnance  de  police  du  19  dé- 
cembre 1S35.  Il  convient  d'étendre  cette  salutaire  probibi* 
tion  aux  traiteurs,  marchands  de  vins  et  de  bouillon,  pâtissiers, 
gargotiers,  etc.,  et,  en  général,  à  tous  les  marchands  d'ali- 
ments cuits  et  préparés. 

Je  vous  invite  à  prévenir,  en  conséquence,  ceux  de  ces  mar- 
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chauds  qui  sont  établis  daos  votre  sectioD»  et  à  TeOler  à  oe 

qu'ils  se  conforment  à  cette  injonction. 

Signé:  Pietri. 
Pour  expédition  conforme  : 

Le  ieerétaire-général^  A.  de  Saulxurks. 


PEif BCTURB  DB  POLICE. 

£,%revlair»  aux  eammiisaire$  dt  poïUe  de  Parie 
et  de  la  banlieue. 

Messieurs,  Tapplicalion  de  ma  circulaire  du  S  octobre  der- 
nier, relative  à  l'emploi  par  les  charcutiers  de  papiers  de  cou- 
leur poor  la  couverture  des  pots  à  rillettes  et  pour  les  manches 
de  jambon,  a  suscité  des  réclamations  de  la  part  des  mar- 
cbaads  de  papier  de  couleur. 

L'affaire  a  été  examinée  de  nouveau  par  le  conseil  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité,  et  il  résulte  de  cet  examen  qu'il  n'y  a 
pas  lien  de  proscrire  l'usage  de  certains  papiers,  dans  la  fabri- 
cation  desquels  il  n'entre  aucune  matière  métallique,  minérale 
ou  toxique.  Je  citerai,  par  exemple,  le  papier  bleu&tre,  dont 
les  roguures  servent  à  parer  tes  étalages  des  charcutiers.  Ce 
psipier  e%\.\.e\ui  doiusU^te  avec  une  substance  qui  ne  con- 
tient aucune  partie  de  cendres  bleues  (oxyde  ou  carbonate  hy- 
draté de  cuivre). 

Au  surplus,  pour  vous  faciliter  l'exécution  de  la  mesure  en 
question,  je  vous  adresse.  Messieurs,  une  carte  ^spécimen  con- 
tenant des  échantillons  des  papiers  coloriés  dangereux,  dont 
le  contact  avec  les  subsistances  alimentaires,  surtout  lors- 
qu'elles sont  humides,  molles  ou  grasses,  présente  les  plus 
graves  inconvénients. 

Comme  vous  le  remarquerez,  Messieurs,  les  papiers  dange- 
reux sont  généralement  coloriés  en  vert  clair,  en  orange,  en 
Jaune,  lissés  blancs  ou  dorés  faux.  Ils  sont  très  souvent  lissés 
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et  colories  des  deux  côtes.  Les  verts  sont  colorMs  tvec  ropse- 
Dite  de  cuivre;  les  oranges,  les  jaunes,  les  lisses  blancs,  avec 
des  oxydes  ou  des  sels  de  plomb.  Les  papiers  dorés  faux  sont 
faits  avec  du  cbrysocale,  qui  est  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc. 

L'emploi  de  ces  divers  papiers  et  tous  les  autres  semblables 
(car  les  nuances  sont  très  variables)  devra  être  formellement 
interdit  pour  faire  des  sacs,  des  enveloppes,  des  manchettes, 
des  bottes  ou  des  étiquettes^  non^sealement  aux  charcutiers, 
mais  ^core  à  tous  les  marchands  de  denrées  ou  substances  ali* 
nentaires  queleonques,  oomine  les  bouchers,  les  eonfisaurs, 
les  chocolatiers,  les  marchands  de  comestibles,  de  beurre  et 
4e  fromages,  les  pâtissiers,  les  épiciers,  les  fruitiers,  ete. 

Les  échantillons  de  la  oarte*spéciinen  oi^joiatç  ne  doivoit 
être  considérés  que  comme  des  modèles;  car,  je  le  répète»  tes 
ouances  des  couleurs  sont  très  variées.  £n  cas  de  doute,  Yous 
devrez  regarder  comme  dangereux  tout  papier  brunlssaot, 
lorsqu'on  le  touche  avec  de  rhydrosulfate  de  potasse,  ou  avec 
de  l'eau  de  Barèg^  non  altérée.  (L'eau  de  Barbes  noB  altérée 
dégage  Todeur  d'œufs  pourris  (1).) 

Ne  perdea  pas  de  vue^  Messileura,  que  l'emploi  des  papiers 
dangereux  constitue  une  contraventioB  à  l'ordonnance  de  po- 
lice du  36  février  Ift&S,  concernant  les  substances  alimeniaires 
et  les  vases  de  cuivre  (art.  12  §  2  de  l'iastruction  annexée  à  la- 
dite ordonnance).  Je  vous  recommande  donc,  le  cas  échéant, 
de  dr^ser  des  prooès^verbaux  et  de  me  les  transmettre. 

Le  préfet  de  police.  Signé  :  Pibtbi. 

Pour  expédition  conforme  : 
Le  secrétaire  général^  A.  DB  Satoxcres. 
Paris,  le  28  no?embre  1855. 

(n  II  faët  fairs  usage  de  raeide  hydfwutfurtquef  les  hfArostitfam 
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fftAITDKB  GOXXBAGIALBS  ROUTBlXBS|  ^BESCBIPTIOlff  Mt* 
mBCTIOHNBLLBi* 

La  T  chambre  dn  tribuBal  de  polica  eerrectioDBella  de  la 
Seine,  dans  une  de  ses  dernières  audiences^  ayant.!  jofeer  dea 
marchanda  prévenus  de  vante  k  faux  poids  et  fauaie  mesure,  a 
fait  UM  api^Ueation  nouvelle  et  émtueflanieui  raiionuelle  de 
Vanîcle  6  de  h  loi  du  %7  raars  iSSl. 

Cet  article  porte  que  :  «  Le  tribunal  pourra  ordonuar  Taf- 
•  ficbe  du  jugement  Jans  U$  li^um  çH'il  déri§nêraf  ac  aon 
«  insertion  intégrale  on  par  extrait  daua  les  joamaux  qui!  dd- 
f  signera,  le  tout  aux  frais  dn  oondamaé.  9 

Jusgn'â  présent,  les  iribnnaux  correctionnels  s*étaieul  bor- 
nés  à  ordonner  purement  et  simplement  Taffiche  de  leurs  Joge- 
menfs,  sans  laire  une  désignation  spéciale  dea  lieux.  Mais 
riasuffisanoe  de  la  répression  laissée  au  hasard  de  la  routine, 
et  en  dépit  même  de  la  publicité  ipontanémeut  donnée  par  la 
presse  aux  jagem^nts,  a  déterminé  le  parquet  àcbercberi  dans 
une  application  plus  rigoureuse  et  plus  stricte  de  la  loi,  une 
efficacité  q;ae  Têclament  la  conscience  publique  et  Fintérét  des 
consommaiexirs. 

Cette  répressîtm  e/Heaee,  le  parquet  a  em  la  trouver  dans 
Tafflcbe  du  jugement  à  la  porte  des  contrevenants  : 

•  Puisque  les  contrevenants,  a  dk  avec  beaucoup  de  raison 
M.  Tavocat  impérial  Descouturaa,  violent  si  ouvertement  et  la 
loi  et  les  règles  de  la  plus  vulgaire  probité,  c'est  dans  leur  in- 
térêt quHl  ftiut  les  attendre  |  puisque  leur  commerce  n'est  entre 
leurs  maina  qu^un  moyen  de  tromperie,  qu'ils  seieut  firappés 
dans  leur  ipdustrie  déloyale. 

«  Tous  ne  pouvez  punir  pins  efflcaoeaMut,  dans  l'intérêt  dfs 
citoyens,  suivant  le  vœu  de  la  loi,  un  délit  qui  est  ai  easentielle- 
peB(  puiéible.  Lu  I0î  voua  dûnne  une  arm»  qui  vous  peraiat  do 
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combattre  ces  fraudes  persévërantes  :  la  publicité  !  Quand  les 
marchands  sauront  que  leur  clientèle,  leurs  voisins,  les  autorités 
locales  sont  prévenus  orficiellementde  leur  improbité,  peut-être 
sera-t-ll  permis  d*espérer  qu'ils  renonceront  à  ces  honteuses 
tromperies^ 

«  L'affiche  du  jugement  à  la  porte  du  magasin  et  à  la 
porte  de  la  m(if*r»V,  jointe  à  la  publicité  des  journaux,  nous  pa- 
rait remplir  toutes  les  conditions  pour  arriver  au  but  que  s'est 
proposé  le  législateur  en  1851.  » 

Le  tribunal,  présidé  par  M.  Ghauveau-Lagarde,  a  adopté  les 
idées  émises  par  l'organe  du  ministère  public,  et  en  a  fait  Tap- 
plicaiion  immédiate  dans  des  jugements  rendus  à  cette  au- 
dience. 

Inutile  d'ajouter  que  la  police  est  armée  par  les  règlements 
de  moyens  suffisants  pour  empêcher  que  la  peine  infligée  par 
les  tribunaux  ne  soit  rendue  illusoire  par  Tenlèvement  préma- 
turé ou  la  lacération  des  affiches. 


VINS  FALSIFIÉS.  —  CONDAMNATIONS. 

Les  inspecteurs  ont  saisi  chez  le  sieur  Fortat,  marchand  de 
vin,  rue  Leregrattier,  16,  un  fût  contenant  d«s  rinçures  de 
pièces  et  des  lies  lavées.  Interrogé  sur  l'emploi  qu'il  voulait 
faire  de  ces  résidus,  le  sieur  Portât  avoua  qu'il  avait  l'intention 
de  les  mélanger  avec  des  vins  dit  Midi  et  de  livrer  ensuite  ce 
mélange  à  la  consommation. 

A  raison  de  ce  fait,  le  sieur  Portât  a  été  traduit  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  comme  prévenu  de  falsification  de  vins,  et 
condamnée  huit  jours  de  prison.  L'affiche  du  jugement  à  la 
porte  du  condamné  et  à  celle  de  la  mairie  a  été  ordonnée,  le 
tout  aux  frais  du  sieur  Portât. 

A  la  même  audience  comparaissait  le  sieur  Teissèdre,  mar- 
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cbuDdde  viD  à  La  Chapelle,  Grande-Rue,  12&,  sous  préveation 
de  tromperie  sur  la  quantité. 

Les  agents  sont  arrivés  chez  lui  au  moment  où  il  Tenait  de 
rempVir,  à  des  consommateurs,  pour  la  quatorzième  fois,  pne 
bouteille  déclarée  contenant  uo  litre  et  ne  conteniut  que  90 
ceniVUtresi  ce  qui  faisait,  sur  les  quatorze  litres,  un  déficit  d'un 
Uire  fiO  centilitres  au  préjudice  du  consommateur. 
\a  ^\ew  Téîssèdre  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et 

50  tr.  d'meade.  Le  tribunal  a,  en  outre,  ordonné  l'afflchage 
du  jagement,  à  siiL  exemplaires,  à  la  porte  du  condamné,  à 
celle  de  la  mairie,  et  les  autres  dans  les  lieux  ordinaires  d*affi« 
c\iag^,\^\o\i\  aux  Irais  du  sieur  Teissèdre. 

raea— — ^^it 
StR  LA  FALSIPICATION  DBS  HUILES  A  BRULEE. 

Le  prix  des  huiles  à  brûler  étant  très  élevé,  il  se  fait  en  ce 
moment,  oon-senlement  à  Paris  mais  en  province,  un  trafic 
qui  doit  éire  signalé  aux  négociants  et  surtout  aux  débitants 
qui  sont  jouroellement  en  contact  avec  le  public. 

Des  huiles  livrées  aux  débitants  par  des  maisons  qui  font  ce 
commerce  en  grand  ont  été  examinées,  et  on  a  reconnu  que  ces 
huiles  éiaienl  f aVs\&ées,  mais  que  leur  falsificateur,  homme  ha- 
bile,  il  faut  le  croire,  avait  fait  le  mélange  de  telle  façon  que 
Vtïmle  essayée  à  i'oléomètre  de  Lefebvre  présentait  la  densité 
deThuiledecolza  (i);  mais  cette  huile  essayée  parles  réactifs 
chimiques,  on  reconnaît  qu'il  y  a  fraude  ;  les  caractères  obtenus 
à  Taide  des  réactifs  n'étant  pas  ceux  de  Thuile  de  colza  pure, 
ces  huiles,  mêlées  lorsqu'elles  sont  employées  dans  la  consom- 
mation, sont  le  sujet  de  graves  inconvénients  : 


(t)Oo  prétend  que  TboUe  de  Un  entre  dSBfles  hailea  decoliaî  c'est 
une  fraude. 
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1^  Quelipie  tetti^s  ftprès  que  la  lampe  est  allamëe,  la  mèche 
se  charbonne,  bienlôt  une  couronne  tharhùnntuèê  est  per-» 
cepiiblê,  ensuîie  la  lumière  faihlU,  de  telle  sorte  qu'on  est 
foreé  de  remonter  la  mèche  \  mais  cette  manœuvre  ne  procure 
raugroentation  de  lumière  que  pour  quelques  instants,  la  cou** 
rOBue  charbonneuse  augmentant  de  dimension.  Il  faudrait  pour 
obtenir  une  lumière  satisfaisante  remonter  la  mèche  de  temps 
en  lempSt  eHkcore  les  résultats  de  cette  opération  ne  seraient 
pas  satisfaisants. 

2**  Lorsque  la  soirée  est  terminée,  ou  lorsqu'on  n'a  plus  be^ 
soin  de  lumière,  si  on  agit,  comme  on  le  fait  ordinairement  pour 
éteindre  la  lampe  en  forçant  la  mèche  de  s'imprégner  entière-^ 
ment  d'huile,  on  ne  peut  réuasiri  la  couronne  charbonneuae  se 
détache,  elle  continue  de  brûler  en  s'alimentant  avec  Thuile  de  la 
lampe  ;  il  y  a  eu  nécessité  pour  des  personnes  qui  étaient  cou- 
chées de  se  relever  pour  éteindre  leur  lampe,  ce  qui  ne  pou- 
vait se  faire  qu'en  enlevant  le  verre  et  faisant  tomber  le  char- 
bon, opération  qui  donne  lieu  à  des  fumées  qui  infectent  l'ap- 
partement. 

La  mauvaise  qualité  de  l'huile  a  donné  lieu  à  des  faits  assez 
singuliers  :  nous  connaissons  deux  personnes  qui  ont  renouvelé 
leurs  lampes,  attribuant  le  peu  de  lumière  qu'elles  fournissaien  t 
au  mauvais  état  de  ces  lampes.  Depuis,  on  a  constaté  avec  les 
lampes  neuves  que  cet  effet  était  dû  à  l'huile. 

Nous  avons  dit  que  la  falsification  de  ThUile  se  faisait  aussi 
bien  en  province  qu'à  Paris  ;  en  effet,  à  Douai  (Nord),  ville  de 
falsification,  Madame  L*  •  •,  qui  donnait  un  dîner,  le  mercredi 
7  novembre,  fut  forcée  de  faire  changer  trois  fois  les  lampes 
pendant  ce  repas.  Nous  pouvons  affirmer  le  fait,  nous  étions 
présent,  et  nous  Tavons  constaté  de  nos  yeux. 

Nous  pensons  que  toute  personne  qui  fait  l«  commerce  des 
huiles  doit  essayer  l'huile  avant  de  la  vendre*  Pour  cela  ou  io 
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sert  chine  petite  lampe  à  mèche  neate,  on  la  ebarge  arec  de 
riiiiile  qtt'oa  Teat  essayar  et  on  eoiistaia  ai  l'huila  charboiiae  la 

L'acheteur  doit  exiger,  lorsqu'il  achète  de  l'huile,  qae  le  Teu» 
deur  exprime  sur  sa  facture  que  Thulle  qu'il  livre  est  de  V huilé 
de  colza  pure.  Nous  savons  qu*à  propos  d'un  marché  le  Ten- 
deur répondait  à  l'acheteur  qui  se  plaignait  yivement  du  pro* 
duil  qoÀl»!  avait  été  fourni  :  Je  vùuê  ai  vendu  de  thuUe^  wude 
ie  ne  imu  taipae  vendue  eomme  pure  /  vouê  dévies  eavoir 
par  ion  prisûq\fellene  pouvait  être  à  téiai  de  pureté.  Foyitf 
arrrangez-voue. 

ConsuWè  par  un  négociant  sur  de  l'huile  qui  lui  avait  été  veu- 
due«  î'examîniû cette  hiùleet  je  constatai  son  impureté;  je  reoUa 
eoêaiteà  ce  ttégoûîBnt  oae  noie  dans  laquelle  je  déclarais  quv 
cette  huile^  qui  provenait  d'une  maison  qui  ftiit  le  commeree 
des  huiles,  rC était pae  loyale  et  marchande^  et  qu*one'expo^ 
serait  en  la  vendant  à  être  traduit  enpoliee  correctionnelle. 

£a  résumé,  vendre  de  t huile  à  brûler  mêlée  dautree  hui- 
léê,  sans  avertir  l'acheteur,  c'est  se  placer  sous  le  coup  de  rar« 
ticle  425  du  Code  pénaK  A.  Chitallibu» 


soie 


OBATS  BXVBR8. 


FOivat  falrifU. 

La  f*  dhumbrt,  préâidëe  par  M.  Fleot»  a  pfonsSeë  «ne  dort  eondam* 
nation  : 

Contre  le  slear  M>..,  épideri  rue  SaiiiM...»  qui  a  vendu  du  Termicelle 
pnbériié  mélèze  poivre»  pour  da  poi? re. 

Le  préTena  ne  trouTe  pas  d'autre  excase  aui  interpellatfoiis  qui  lui 
sont  adresf  ées  qoe  celle-ci  :  Mais  qu'eshee  que  cela  fait^  puisque  ça 
ne  nuit  pas  à  id  sont  il 

Sar  les  réquisitions  de  M.  le  Substitut  Descoulures»  M,.,  a  été  oottdâmaé 
à  un  mois  d«  prison  et  50  fr .  d'amende. 
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sua  DE  CBETAIN8  INSECTES  DITS  COMPAGNONS  ROULEVES. 

Dans  une  lettre  datée  de  Réanion,  comté  de  Dallas,  Texas,  28  septem- 
bre» et  écrite  à  la  Science  par  le  docteur  Saiardan,  nous  troa?ons  les 
détails  intéressants  qa!  suivent,  au  sujet  d'une  sorte  de  scarabées  qu'on 
a  surnommés  dans  la  colonie  les  compagnons  routeurs. 

Dès  notre  arrivée,  nous  avons  dû  nous  préoccuper  d'une  grave  ques- 
tion d'bygiène,  l'établissement  des  fosses  d'aisances.  Pendant  les  recher- 
ches et  les  devis  nécessaires  à  cet  établissement,  nous  nous  sommes 
aperçu  que  les  objets  de  notre  préoccupation  disparaissaient  complète- 
ment  tous  les  Jours,  et  même  au  bout  de  quelques  heures.  11  nous  sem- 
blait curieux  de  découvrir  les  voleurs,  et  voici  le  résultat  de  nos  obser- 
vations. 

Quelques  instants  après  le  dépât  de  ces  objets  de  çà  et  de  là,  dans  les 
halliers  et  les  taillis  environnants»  de  nombreux  scarabées  noirs  volant 
et  bourdonnant,  arrivent  de  tous  côtés,  s'abattent  à  quelques  centime* 
très  du  dépôt,  l'entourent,  puis,  avec  une  activité  pleine  de  vigueur  et  de 
persévérance,  taillent  dans  le  bloc,  unguibus  et  rostro,  chacun  une  bille 
de  la  grosseur  d'une  petite  noix. 

La  bille  entièrement  détachée,  il  s'agit  de  la  transporter  à  des  distan- 
ces  quelquefois  relativement  très  grandes  :  dix,  quinze,  vingt  mètres. 
Pour  opérer  cette  translation,  voici  comment  procèdent  ces  travail- 
leurs :  Si  le  but  est  au  nord,  le  scarabée  se  place  au  sud  de  la  bille, 
puis,  se  mettant  la  tête  en  bas  en  s'appuyant  de  ses  pattes  de  devant  sur 
le  sol,  il  dresse  ses  pattes  de  derrière  sur  le  sommet  de  la  bille,  et  c'est 
avec  ces  dernières  qu'ainsi  renversé  il  la  pousse  rapidement. 

Dans  l'impossibilité  où  il  est,  placé  de  la  sorte,  de  voir  sa  route  avec 
d'autres  yeux  que  ceux  de  l'instinct,  bien  des  inégalités  de  terrain,  des 
chocs,  des  culbutes,  l'arrêtent  dans  sa  marche  ou  le  séparent  de  son 
fardeau.  Il  tourne  les  uns,  résiste  énergiquemcnt  aux  autres,  et  revient 
incessamment  à  son  singulier  roulage.  Ce  labeur  lui  a  valu  et  à  toute 
sa  tribut  de  la  part  de  nos  travailleurs,  compagnons  du  devoir,  le  nom 
de  compagnons  routeurs» 

Lorsque  la  bille  a  les  dimensions  tt'une  noix  un  peu  grosse,  deux  corn* 
pognons  routeurs  s'en  emparent  en  même  temps;  mais  le  second,  dressé 
à  l'inverse  et  à  l'opposé  du  premier,  sur  ses  pattes  de  derrière,  attire  à 
lui  et  fait  rouler  l'objet  avec  ses  pattes  de  devant,  en  tournant  le  dos  à 
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la  nmtef  ce  qoi  donne  lieu  à  beaucoup  plut  de  eullmtea  enooret  futt 
que  les  deux  impulsions  ne  s'accordent  pas  toujours  parfaiteaieot. 

Toutes  ces  billes  sont  conduites  dans  dlrers  entrepôts  souterrains  ap- 
partenant ou  à  des  familles  ou  à  des  corporations.  La  surface  de  ces 
entrepôts,  d'ailleurs  toujours  très  propre  et  semMable  à  une  portion  de 
planche  de  jardin  récenmient  ratlssée  est  percée  de  plusieurs  petites  on- 
Tertores  par  lesquelles  les  compagnons  rouleurs  pénètrent  arec  leurs 
fardeaux^ 

Q^iiasiX  «n\»it  que  se  proposent  les  compagnons  rouleurs»  les  atis  sont 
partagés;  les  uns  prétendent  que  ces  billes  serfent  de  dépôt,  de  nld^ 
aai  larwes  de  ces  insectes  ;  d'autres  croient  qu'il  est  seulement  qnes- 
tioUf  dans  ce  cas»  de  garnir  par  précaution  le  garde  manger  de  la  colo- 
nie. Je  crois  devoir  réserver»  jusqu'à  pins  ample  informé,  mon  opinion 
SUT  \a  pTennère  question»  mais  j'affirme  la  seconde  sans  bésiter  :  les 
cd^pdgnons  rottleura  sont  très  friands  de  la  sulMtance  dont  les  billet 
sont  formées*  et  woici  comment  nous  en  avons  la  preuve  : 

Quand  les  blocs  où  ils  ont  l'habitude  de  tailler  ces  billes  sont  d'une 
consistance  qui  les  rend  Impropres  au  roulage»  alors,  nous  voyons  nos 
braves  scarabées  rangés,  attachés  côte  à  côte  et  en  cercle  autour  de  l'ob- 
jet,  se  livrer  sur  place  à  un  festin  qui  ne  cesse  que  lersque  le  cerde, 
peu  à  peu  rétréci»  est  arrivé  jusqu'au  centre,  et  a  fait  table  rase. 

T^ avons-nous  donc  pas  lieu»  en  présence  des  difficultés  de  notre  en- 
treprise, d'admirer  et  de  remercier  la  Providence  qui,  après  nous  avoir 
donné  le  vautour  pour  nous  débarrasser  des  animanx»  a  pensé  encore  à 
nous  euNo^evXe  secours  de  nos  compagnons  rouleurs  f 


TAUAC  (GI6ARBTTES)VBI«nCBIff  CONTBBBAlinB.-^COlVDaillfATlOIl. 

Il  est  de  bon  ton  »  dans  un  certain  monde ,  de  ne  fumer  que  des  ci- 
gares de  contrebande.  Aux  yeUx  de  ces  fumeurs  exigeants»  la  régie  des 
manufactures  de  tabac  n'est  qu'une  mesquine  boutiquière,  qui  n'a  ■ 
jamais  eu  la  moindre  relation  commerciale  avec  la  Havane»  cette  terre 
classique  de  la  feuille  narcotique.  Parlez-moi  d'un  cigare  acheté  en 
secret  du  premier  chenapan  venu;  celui-là  sera  sec,  d'un  suave  parfum» 
d'une  aspiration  facile;  la  cendre  en  sera  blanche  et  fine,  et»  nota  bencp 
pour  le  prix  d'un  cigare  que  vous  vend  la  régie,  vous  en  aurez  deux 
ornés  de  la  marque  de  fabrique  havanaise. 

k*  SÉRIE.  2.  U 


Digitized 


by  Google 


ta  f  atsiaB  delà  eontrebande^  coMme  toute  «aire  pataio»»  neraJawiDe 
pas;  si  aile  ralsotnudt»  elle  poarriiit  faite  son  profil  des  débats  d'is  pr»** 
eèi  caRcetkauMl  }«gë  par  la  8«  ehaaibre* 

Le  préftnn  est  un  sieiir  R.*«;il  est  ineulpé  de  deux  eottraTOiliMis  : 
ttanspertet  dép6t  ilUcftles  de  tabac* 

M*  Itonsset»  a? oeat  de  la  fégie  des  oimtribvlâeiitf  iAd&rcetes»  a  foU 
eoMialtre  les  faitt  attirants  : 

L'administration  des  manufactures  de  tabac  prend  les  plus  gtands 
a^im»  daaa  le  cboia  des  tabacs  étrangers  qu'elle  livre  à  la  oMBemmatien. 
Lea  cigarea  de  la  Harane»  entr'aatres,  sont  de  sa  part  l'objet  d'une  vive 
ÏMillicitude* Toici  comment  elle  procède:  soit  par  navires  françMS,/soit 
par  navires  étrangers,  elle  reçoit  des  eusse»  de  eigares  de  la  Havane^  en 
Drancbise  des  droits  de  douane»  A  leur  arrivée  en  France»  et  dana  le  port 
dTarrivéer  «•  premier  cboîx  est  Sait;  on  éearte  ecUes  de»  eaissea  qui  ne 
prtaolettt  pealeaeondUions  de  recevabilité  et  on  enpééie  les  autres  à 
la  manufacture  impériale.  Là»  ua  nouveau  ehoix  est  fait»  et  celui-ci 
plna  minutieux  que  le  premier.  On  rejette  impitoyablement  tout  ce  qui 
n*ett  pas  d'excellente  qualité»  et  toutes  les  caisses  rejetées  sont  ven- 
doesinon  pas  ponr  être  livrées  en  France  à  la  consommation»  mais  à  la 
cbarge  expresse  et  formelle  de  les  réexporter.  A  cet  effet»  les  caisses 
ainsi  vendues  à  cbarge  de  réexportation  sont  de  nouveau  munies  des 
plombs  de  la  douane,  et  ne  doivent  être  ouvertes  que  bors  de  France. 
Dans  cet  état,  elles  sont  accompagnées  d'un  acquit  qui  leur,  permet  de 
traverser  le  territoire  français  en  francbise  de  droits. 

Après  cet  exposé»  M*  Rousset  a  fait  connaUre  au  Tribunid  lea  faits 
particuliers  au  prévenu. 

te  sieur  R...  avait  acbeté  de  la  manufacture  impériale  deux  caisses  de 
cigares  da  rebut,  contenant  3S,000  cigares.  Au  lien  de  lea  réexporter,  il 
a  cbercbé  à  les  vendre  à  Paris.  On  a  saisi  dans  une  voiture  tapissée  à 
son  service  22,000  cigares  qui  n'étaient  plus  contenus  dans  les  caisses 
jplombées  par  la  douane,  mais  dans  des  sacs  servant  à  cacher  la  nature 
de  la  marchandise  qu'ils  renfermaient;  de  plus  on  a  trouvé,  dans  un 
grenier  dépendant  de  son  domicile,  rue  de  la  R...,  6)000  cigares 
également  désencaissés.  Le  sieur  R...  a  donc  commis  les  deux  contraven- 
tions prévues  par  les  articles  216,  217,  et  218  de  la  ïoi  du  28  avril 
1816,  et  nous  en  demandons  l'application  contre  lui. 

Conformément  aux  conclusions  du  ministère  public,  le  Tribunal  a  con- 
damné le  sieur  R...  à  &00  fr.  d'amende  et  à  la  confiscation  du  cheval  et  de 
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Ift  fdMm  fimr  ]«  prMîère  cratntaffioi,  «f  à  M#  fr,  dlMCBit  «i  *  !■ 
i  â«  «M^  e}«af  et  jmif  là  NOMte 


nUOUfAGIB  CBNTBALI  BEB  PHAKMACTim  Ht  FmAKCS» 

t*  De  td  éréaiUm  ^uné  caisse  de  retraite  pour  les  pharmadem  ; 
T  De  làfoutniikre  des  médicaments  aux  sociétés  de  èecùmn  pour  Ici 
pkêtrmaeiéns. 

Voici  dus  quels  termes  cette  dernière  qoetdoii  a  éU  poeée  s 

Fourniture  des  médicamemtê  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  et  mmx 
indigents.  «->  S'occuper  de  celte  qaettioii  est  autaMt  •■•  SMfre  fhlla»- 
tbropîque  qu'on  de? oir  professionnel» 

I>e&  VMÀèU»  àe  loconrs  amtoels  entre  en? rierti  «rtieaae  ei  peÊiM 
commerçauts  dWers,  se  fonAflmt  en  mt  Mènent  Aene  tonle  ki  irios^  wmu 
le  patronage  o/fidel  da  foafemement  et  semblent»  si  le  projet  se  réa* 
lUCf  prendre  de  très  grandes  proportions.  Qnelqnes-nnes  de  ces  8ocié« 
tés,  âétà  fondées,  ont  ^ft  reconnaître  qall  ponrait  en  adrealr  par  Ai 
suite  nne  grate  pertorbatîon  dans  les  habitudes  phafntacguttqnes*  Ainsi 
des  Tiltesy  dont  la  population  est  en  grande  partie  fbrmée  d'oinfferii 
ont  tu  celte  dientèle  presque  eidnsitement  dirigée  dans  une  eactne 
au  détriment  des  autres. 

En  outre  de  ces  Sociétés  noBtelles,  il  en  existe  d'aaefeiMse  éàte  éum 
presque  toutes  les  if&les  entre  des  ouniers  de  même  proAssskm»  tastl« 
tuies  au.  v^Vnt  d«  ^nté  des  «eeonrs  en  cas  de  matadie. 

lians  presque  toutes  les  tllfes»  encore,  existent  des  boreant  de  bleu* 
tâisàncesous  le  patronage  des  amorftés  focates. 

Bnitt,  il  est  question  Rétablir  des  médecins  csntmiftanti  et  coBli- 
quemment  de  fidre  distribuer  des  secours  médlcamentanx  aux  pantrea 
des  campagnes. 

n  I  a  assurément  dans  ces  faits  les  éléments  d^une  question  Impor^ 
tante  penr  ta  pharmacie,  "f  r aitée  d'une  manière  approfondie  et  sur  tout-* 
tes  ses  tàCes,  elle  acquerrait  un  intérêt  général  très  grand* 

Aussi,  rassemblée  générale,  en  en  reconnaissant  toute  fa  portée»  dé» 
dde-t-elle»  sur  la  proposition  du  directeur,  qu*un  prix  de  la  Talenr  de 
100  tr.  sera  donné  à  Fauteur  du  jneilleur  mémoire  sur  cette  question, 

Ifoos  croyons  deToir  faire  remarquer  qu'ici  comme  pour  la  question 
iê  h  Ctà$it  dû  retraite»  les  compétiteurs  derront  traiter  le  aujet  à  touû^ 
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an  point  de  me  des  intérêts  de  l'autorité  administrative,  da  publie  et 
des  pharmaciens.  Ainsi,  après  les  déductions  d'ordre  moralf  la  question 
financière  sera  traitée  d'une  manière  serrée,  précise;  après  Texposition 
des  modes  de  distribution  des  médicaments  Tiendra  la  question  des 
tarilsy  etc. 

Nous  ferons  remarquer  encore  que,  si  les  auteurs  pouTaient  com- 
prendre dans  leur  traTail  la  distribution  des  médicaments  en  temps 
d'épidémie,  ce  serait  lui  donner  un  intérêt  de  plus.  Les  épidémies  de 
choléra  Yiennent,  en  effet,  chaque  fois  démontrer  que  les  secours  sont 
mal  organisés,  et  prennent  toujours  l'autorité  au  dépounru. 

Ce  travail  aurait  donc  aussi  pour  but  d'éclairer  le  gouvernement  sur 
la  question  des  secours  publics  en  fait  de  médicaments,  et  de  venir  lui 
en  faciliter  la  solution . 

Au  nom  du  conseil  de  Surveillance,  M.  Meurant»  rapporteur  sur  cette 
questfon,  fait  le  compte-rendu  suivant  : 

«  Messieurs»  *" 

«  La  Pharmacie  centrale  a  mis  au  concours  la  fourniture  des  médica- 
ments aux  indigents  et  aux  Sociétés  de  secours  mutuels.  Trois  Mémoires 
loi  ont  été  envoyés  sur  ce  sujet,  et  le  conseil  de  surveillance  m'a  fait 
rhonneur  de  me  charger  de  les  examiner  et  de  lui  présenter  un  rapport 
qui  le  mit  à  même  de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause. 

«  Quelques  préliminaires  sont  indispensables.  Les  sociétés  mutuelles 
de  secours,  après  avoir  été  longtemps  stationnairest  ont  pris  depuis  quel- 
ques années  un  très  large  développement,  qui  peut  s'accroître  dans 
d'énoraes  proportions,  et  qui  menace  les  intérêts  pharmaceutiques  de 
quatre  manières  :  d'abord,  par  la  forte  réduction  de  prix  accordée  à  ces 
Sociétés;  ensuite»  par  le  choix  exclusif  qu'elles  font  presque  toujours 
d'un  on  quelques  pharmaciens  fournisseurs  ;  puis,  par  la  concurrence 
désordonnée  qui  doit  nattre  d'un  tel  état  de  choses  entre  les  pharma- 
ciens d'une  même  localité  ;  enfin,  par  l'abaissement  général  de  prix  qui 
«a  résultera  fatalement  à  la  longue,  car  le  public  finira  par  connaître 
les  réductions  accordées  aux  sociétés  mutuelles»  et  vous  pouvez  être 
convaincus,  Messieurs,  que  ce  ne  sera  pas  sans  dommage  pour  nos  in- 
téréu. 

c  Yoilà  pour  les  Sociétés  mutuelles  de  secours.  Quant  à  la  fourniture 
des  médicaments  aux  Indigents»  presque  tout  est  encore  à  organiser, 
sauf  dans  les  communes»  reiatltement  en  petit  nombre»  où  il  existe  des 
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bareaux  de  bieofaisance  plus  ou  moins  biea  administrés,  et  là  encore  la 
pharmacie  a  soufenr  à  se  plaindre,  car  il  y  a  presque  toojoors  désigna- 
tion exdnsÎYe  de  pharmaciens  foornissears»  et  presque  toqjoors  anssi 
réduction  exagérée  de  prix.  ^ 

«  Tons  le  Toyes  donc»  Messieurs,  la  fourniture  des  médicameats  a«x 
Sodètés  mutuelles,  aux  indigents»  aux  bureaux  de  bienfaisance  et  bot« 
flces  étdlle  ï  bon  droit  la  sollicitude  et  les  appréhensions  du  corps 
phakTmaLe^uWqjuet  et  ce  n'est  pas  une  question  oiseuse  que  bous  af  ons 
mise  au  concours  quand  nous  ayons  proposé  un  prix  pour  celai  qui  ré- 
sottdrâit  Je  mieux  toutes  les  difficultés  de  cet  état  de  choses. 
«  J'aborde  mainteifant  Texamen  des  trois  Mémoires. 
«  Le  premier  est  signé,  le  deuxième  ne  Test  pas  et  porte  pour  épigra* 
p^he  uue  dxaWon  du  docteur  Blauchet  ;  le  troisième  n'est  pas  bob  plBS 
«^é  et  a  pour  ép\graphe  une  maxime  de  VauTCuai^es. 
«  Parlons  d'abord  des  Sociétés  mutuelles. 

«  Le  Mémoire  s*  1  déclare  qu'il  est  difficile,  arec  la  législation  actuelle 
qui  n'admet  ni  tarif  ni  limitation,  de  régler  coBTenablement  la  tente 
des  médicaments  à  ces  Sociétés,  à  cause  de  la  concurrence  toujours  pos- 
sible des  pharmaciens  entre  eux.  Il  ne  voit  de  remède  que  dans  notre 
association,  par  département,  arrondissement  ou  canton,  pour  l'adoption 
d'un  tarif,  et  alors  il  Toudrait  que  les  médicaments  fussent  fournis  aux 
Sociétés  de  secours  mutuels  par  tous  les  pharmaciens  à  tour  de  rôle.  Il 
n'y  a  pas  d'autres  déyeloppements  à  ces  idées  émises  déjà  depuis  bien 
longtemps,  et  V auteur  n'indique  aucun  moyen  pratique  de  les  réaliser, 
ce  qui  eût  été  pourtant  le  pojot  essentiel. 

«  Le  Mémoire  no  2,  après  s'être  étendu  assez  largement  et  en  montrant 
une  grande  connaissance  de  son  sujet,  sur  les  avantages»  la  nature  et 
l'historigae des  Sociétés  de  secours  mutuels,  se  demande  ce  qui  Ta  résul- 
ter, pour  la  pharmacie,  de  l'établissement  toujours  croissant  de  cea  a%^ 
sociations*  et,  pour  répondre  plutôt  par  des  faits  que  par  des  hypothèses, 
Il  fait  connaître,  a?ec  quelques  détails,  l'organisation  de  deux  des  prin- 
cipales Sociétés  mutuelles  de  Nantes. 

«  L'une,  la  Société  industrielle,  n'eiit  pas  d'abord  de  Urif  particulier 
et  admit  pour  fournisseurs  tous  les  pharmaciens,  moyennant  leur  coti- 
sation de  membres  honoraires.  Bientôt, par  suite  de  différents  abus,  cette 
société  périclita.  Elle  fut  réorganisée,  et  prit  alors  pour  l'achat  de  ces 
médicaments  le  tarif  de  la  Société  philanthropique»  Depuis  cemoment  elle 
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pr9^t9f  maU  bw  dépea»  in  pharoMciensi  pour  leaqael»  ce  Urif  n'iii 
éHdtmm$nt  pu  «««fi  rémunéinttur. 

«  y«nlre  «gci^t^  dite  dç  BUnfwaneê  $$  êicoun  mutuêlt,  dé«i«M 
les  pharmDieiis  qui  suirent  le  tarif  ordinaire»  «t ec  tf  f9Wt  teo  ée  r«li«lf« 
i«af  pa«r  1m  ««ngsuei. 

«  On  Tpllt  dp^c  <i«e  (»B  qui  r4«ulte  le  plo«  elairement  i^w  \^  pterpi»» 
cim  d#  falpiTuatioa  de  ee«  f^oqiét^  mutaelM»,  ç'e«t  une  )>ai«#e  4e  pri^ 
9l««  0^  i««ÎQ«  eoii»id^r«ble»  DefpDS-POUl  ]iou«  en  effrayer  »iitre  mefure  T 
I/euteur  ne  le  pense  pas»  car  géo^ralemeet  ce«  a«««H;ia tJQM  u^t  p^mpP' 
«éee  de  personne*  qui*  isoMment,  ne  pafer«lent  paa  «a  p«jer«ienl  mal, 
tandis  que»  associéee»  elle4  peyent  eiactement»  çe*qiii  rétablit  nn  peu 
r^qnillbret  D'«IUenf«f  pour  mieux  conserver  œt  équilibre,  Tentenr  ? qu- 
4r«lt  que  les  rédnctione  de  prix  fassent  proportionnelle»  k  U  position 
moyenne  des  asaooi^»  e*e«t«à^dire,  par  exemple»  qu'elle^  défraient  ^tre 
plus  fortes  pour  les  Sociétés  d*ouvriers,  mpindre«  pour  celles  des  patrons. 

c  Quant  k  l«  désignation  exc1i}si?e  de  quelques  pharmaciens  comme 
fournis^eiirSy  l'auteur  n'en  dit  rien,  quoique  cette  question  paraisse 
très  {[raye  &  beaucoup  d'entre  nous. 

n  lie  Mémoire  conclut  enfin  à  ce  que  nous  ne  nous  posions  pas  d'une 
minière  |}pstl|e  Tis-à-?is  des  Sociétés  mutuelles  de  «ecours,  d*abord 
Darce  q^e  nos  ^ntéféts  sont  peu  lésés ^  ensuite  parce  que  ces  Sociétés 
«ont  évidemment  ponr  les  classes  laborieuses  un  grand  bien  auquel 
nons  ne  ppufons  qn'étre  beureux  de  prêter  notre  concours,  et  enfin 
perce  que  notre  opposition  pourrait  suggérer  au  pouvoir  nne  mesure 
fâcheuse. 

«  Toilà,  je  crois,  Messieurs,  le  résumé  exact  du  Mémoire  n«  2  sur  la 
question  de  la  fourniture  des  médicaments  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels.  Or,  qu'y  voyons  nous  relativement  à  nos  rapports  avec  ces 
Sociétés  ?  Deux  choses  uniquement  :  Nous  devons  leur  accorder  des 
tarifs  réduits  et  ne  pas  leur  être  hostiles.  E|t-là>  Messieurs,  tout  ce  que 
nous  espérions  Yoir  sortir  du  concours  ouvert  sur  ce  sujet  ?  Je  pense, 
quant  à  moi,  que  le  but  proposé  n'est  pas  encore  atteint. 

c  Passons  maintenant  au  troisième  Mémoire. 

«  Après  quelques  préliminaires  sur  la  fondation»  t'état  actuel  et 
revenir  probables  des  Sociétés  mutuelles  de  secours  ,  fauteur  se 
demande  si  la  pharmacie,  déjà  si  peu  prospère,  n'aura  pas  encore  à 
souffrir  de  leur  accroissement  de  plus  en  plus  considérable.  Sans  doute, 
feconnaU-il}  nous  pouvons Iç  craindre;  et  cependant,  en  présence  des 
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Hfuitafes  gui  e*  résoltest  pour  de  nombreMet  frpnfittoiji^  bom  mt 
defoos  pM  refuser  notre  aoiico<ir«,  qaî  daillturt  m$  Eoire  pmt^4if$ 
pas  aQta^t  i^  nof  intérêts  que  beeacoop  d'entre  noiu  r«ppréliendea|^ 

c  U  première  eof^dition  pour  la  foorniture  dea  nédlnminn  «nf 
Sodétéa  de  aeconra  mutméU  eut  éfidemneni  rdUbliaeeeMnl  d*w  lartf 
rédoit,  que  le  désir  de  noaa  aaaacier  à  une  eNirre  de  '"'^'f'ItiBff  mU 
firait  déj^  aeol  à  u9UM  laire  admettre,  qiiMid  n^me  J41  -^TniTtnM 
toujoars  ai  prompt  à  Interf enlr,  ne  nooi  en  litrait  pai^  mrigré  imm^ 
une  olAlgatioD. 

«  MâiMteoê9t,  cette  rédvetiea  de  ptix  ne  aere*l««lle  pee  tài9h  eu 
#tofifflfgii  ne^-eewIeeMut  par  eUe-eitee»  nule  enrfeiu  parle  frtftit 
forcée  qni  en  résnHcra  pen  à  peu  dans  le  fente  am  eUenH  erdleelreel 
L'^nteur  espère  qn'on  a'eiaf  ère  le  nal»  Il  penae  que  neti^  rtéMénoe 
aetoelle  tâenl  à  àm  canaea  princîpalei  qoi  pen? ept  diaparaltve  ;  d'eliefé 
à  l'Ifiinenee  do  sytIèMe  de  MnmêêëiM^  inâaeaee  dent  t'nffra^fiMt  à$ 
pla$  CD  p/oé  le  wmreUe  fénératMNi  védicelei  el  ewpUe  è  la  iinfii 
ranee  «ne  nene  ftnt  direrset  pfpfiiaaieM»  eaee  q«e  Bese  tenUMN^ 
en  déliera  de  œe  rédaniatinna  à  Kanlnriléb  pieii««  mw«p  «ffKl  pMP 
iaaentenirefla  rainere. 

«  Eh  bien,  en  ^Hirniiaant  les  Sodétéa  «ntEeUetf  lOf  fhtruetfe»» 
peu? ent  rtBsàiêir  H  Tente  d'an  grand  nenbre  de  tehili>r»e  fp'ep  ip 
munteoant  aclieter  aiUenre  eene  préteite  d'éoenoniei  et  de  pliia  il  ml 
à  peu  prèa  certela  qne  le  ooneomiBation  des  wddînimcti  a'aacroUre» 
quand  les  sociétùres  les  prendront  an  fomple  de  Imdfel  d^niie  naei 
ôation,  et  non  ploa  a?eckurft  ressoofcea  peraonEellee. 

•  U  r  MUTê  dtmc  d'un  cété  baisse  de  prii,  naii  de  faolre  «ccraff. 
semenr  dereoie^  ce  qoi  rétablira  penMtre  l'éq oiJibre. 

«  Maie  comment  établir  lea  conditione  de  rente»  pemr  ooEeUier  Inei* 
les  intérêts? 

«  (1  f  a  d'ebord  le  ^sième  d'an  abonnement  lie  par  lidividE  #E 

par  famille  qui  plait  beaucoup  ans  Sociétés,  maia  qui  eit  désaatMEE 
généralement  pour  les  pharmaciens»  parce  qne  laaopnme  cpeienne  est 
lovjonrs  très  minime»  et  qui  peut  même  éir^  dangerenz  ponr  lea  aecl^ 
tairas»  ai»  par  exception»  ils  rencontrent  nu  pharmacien  pea  ennaden" 
deux»  qui»  se  Tojent  en  pertes  falsWerait  lea  médicameiite,  ponr  eo^trlr 
le  déficit. 

«  Voua  doTooa  donc  absolument  r^eter  ce  ijstème»  poor  ade^Mr 
l'emploi  d'miterifrédqit. 
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<  Ceci  posé,  rautenr  fait  connaître  l'organisation  adoptée  à  Marseille 
pour  le  serfîce  pharmaceutique  des  Sociétés  mutuelles  de  secours. 
Dans  Torigine,  ce  service  se  faisant  par  abonnement,  chaque  Société  né 
prenait  ses  médicaments  que  dans  une  on  deux  pharmacies,  lorsque,  il 
7  a  une  douzaine  d'années,  cinq  pharmaciens  s'associèrent  pour  traiter 
collectÎTement  avec  les  Sociétés  et  les  desserrir  comme  le  ferait  un  seul. 
Cet  état  de  choses  émut  bientôt  le  corps  pharmaceutique  entier»  qui 
proposa  alors  le  système  que  Yoici  et  qui  fonctionne  depuis  dix  ans 
a?ec  une  grande  régularité. 

«  Les  pharmaciens  ont  formé  une  association  qui  interdit  à  ses 
membres  de  traiter  individuellement  arec  les  Sociétés  mutuelles  ;  le 
bureau  seul  de  l'association  a  mission  pour  cela.  Tous  les  pharmaciens 
associés  sont  fournisseurs  des  Sociétés  que  leur  association  dessert,  et 
tous  les  pharmaciens  de  la  Tille  peuvent  faire  partie  de  l'association. 
Des  ordonnances  en  blanc  sont  données  aux  médecins  avec  les  noms 
et  adresses  des  pharmaciens  associés,  et  l'indication  qu'elles  seront 
exécutées  par  celui  des  pharmaciens  que  choisira  le  porteur.  Un  tarif 
imprimé  est  remis  à  chaque  Société.  Tous  les  trimestres,  les  notes  sont 
déposées  au  siège  de  l'association,  avec  les  ordonnances,  et  un  collègue 
est  chargé  d'y  mettre  les  prix.  Ces  comptes  sont  alors  envoyés  aux  So« 
ciétés  mutuelles,  aveèJes  ordonnances  à  l'appui.  Le  pfix  en  est  payé 
au  trésorier  des  pharmaciens,  qui  le  distribue  ensuite  à  ses  collègues, 
avec  retenue  de  2  pour  100  pour  celui  qui  met  les  prix,  et  de  1/4  pour 
100  pour  les  frais  d'impressions. 

«  Liberté  entière,  comme  on  le  voit,  étant  laissée  à  chaque  socié- 
taire pour  le  choix  de  son  pharmacien,  il  en  résulte  que  les  clients  se 
présentent  généralement  d'une  façon  très  convenable,  ce  qui  n'a  pas 
toujours  lieu  dans  le  cas  contraire,  car  celui  qui  est  obligé  de  se  fournir 
dans  une  maison  devient  quelquefois  soupçonneux,  surtout  s'il  achèle 
à  prix  réduit,  et  peut  se  permettre  des  inconvenances  qu'il  est  toujours 
fort  désagréable  d'être  obligé  de  réprimer. 

a  Quant  au  tarif,  l'auteur  n'en  dit  que  deux  mots  :  il  faut  le  diviser 
en  deux  catégories  :  médicaments  proprement  dits,  — •  matières  médica- 
menteuses. Cette  dernière  catégorie»  contenant  les  substances  peu  où 
point  susceptibles  de  rabais»  sera  à  peu  près  invariable  partout.  Quant 
aux  médicaments  proprement  dits,  les  pharmaciens  réunis  de  chaque 
ville,  canton,  arrondissement,  y  feraient  les  rabais  qui  seraient  jugés 
convenables.  (4  Marseille,  ce  rabais  varie  de  35  à  40  pour  100.) 
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«  Une  AMOcUtioD  cemblaUe  à  celle  des  phimicieM  de  Maraeille  est 
très  réalisable  dans  les  grandes  Tilles,  où  rexpérienee  a  prooTé  qe'il 
Befout  pas  trop  se  préoccuper  de  quelques  dissidents.  Qaant  anx  petites 
localités  dans  lesquelles  l'esprit  de  concarrence*  ou  pour  nienx  dire  de 
jalousie,  semblerait  deroir  la  rendre  plus  dificOe,  il  y  a  lien  d'espérer 
que  rintérét  des  deux  ou  trois  pharmaciens  qui  peufent  s'y  tnuim 
flaira  toujours  par  leur  conseiller  une  alliance  qui  ne  peut  leur  être  que 
profltable  sous  tous  les  rapports. 

«  l/masodaâon  des  pharmaciens  aurait  encore  pour  résultat  de  pcr* 
mettre  uaeiDeOIeure  organisation  du  serrice  pharmaceutique,  pendant 
/c^^pi'dânies.  Cène  serait  plus  aux  pharmaciens  isolés  que  s'adreascraH 
f  administration,  madsà  la  Société  de  pharmacie,  qui  réglerait  [Ions  les 
déuUs  de  aerrîce,  ce  qu'elle  pourrait  facilement  faire  afec  de  grands 
STsntages  pour  le  publie,  et  un  notable  soulagement  pour  les  phar^ 
maûens. 

«  le  oowg^  serait  réglé  eoumt  pour  les  Sociétés  mutuelles,  et  payé 
par  la  municipalité,  à  cette  différence  près  qu'ici  il  paraîtrait  équitable 
de  ne  pas  faire  de  rabais  sui  le  prix  ordinaire. 

c  Telle  est.  Messieurs,  l'analyse  du  Mémoire  n«  3,  qui,  sous  le  rapport 
des  intérêts  pharmaceutiques,  peut  se  résumer  en  ceci  : 

c  He  nous  eftrajona  pas  trop  de  l'extension  des  Sociétés  de  seoovrs 
mutuels  dont  certains  avanUges  compensent  peut-être  la  baisse  néces- 
saire de  prix  qu'elles  nous  font  subir. 

«  Xs6oc\oua-iiOQS,poaT  que  tout  pharmacien  puisse  derenlr  fournis* 
seur  de  ces  Sociétés,  sans'exclasion,  et  an  choix  seulementdu  malade. 

m  Adoptons  an  tarif  réduit  et  obligatoire,  et  laissons  au  bureau  de 
notre  aasociation  tontes  les  relations  stcc  la  Société  de  secours. 

«  Je  crois  que  Toilà  eu  effet  les  bases  les  plus  couTenables  qu'on 
puisse  donner  à  nos  rapports  a?ec  ces  Sociétés,  dana  l'état  actuel  de  la 
législation,  ^u\  n'a  pas  fixé  de  tarif  pour  la  Tente  des  médicaments.  Car 
nous  derons  le  reconnaître,  Messieurs,  toute  la  difflculté  eat  celle-ci  : 
établir  un  tarif  admis  par  les  Sociétés  mutuelles,  et  accepté  comme  obli- 
gatoire par  les  pliarmaciens  i  aussi,  la  discussion  des  bases  les  plus 
rationnelles  d'un  tel  tarif  ont  été  l'heureux  complément,  et  peut-être 
la  partie  la  plus  essentielle  des  Mémoires  que  nous  Tenons  d'examiner. 
Sans  doute  ce  trafail  serait  long  et  aride,  mais  aussi  le  mérite  en  serait 
pins  grand,  et  nous  aurions  au  moins  des  bases  pratiques  qui  noua 
manquent. 
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^l^iiaBl;  à  iuona|>inMai«  rdutiyttOMiit  au  woétitm  rtgpuldféH  Uémoires 
to»ch«DC  U  i|u«»tMNi  4m  Sodétét  mutnellM,  je  ^roit  qne  r«itear  d« 
ilte«|re  B*  S  esl  celui  qui  Ta  le  pteiiK  traitée,  et  qi}*il  eàt  attciiit  «cmm» 
^^étemeat  le  but»  s'il  eût  îiuliqaé  les  baaea  ratloonelles  d'na  tarif  plMir- 
«Mfifiitlqiie»  ainsî  que  lea  priaeipes  q«i  dalTcat  f«idep  daiia  iet  rédae- 
ftÎMM  à  f  intffoduifff  popiv  la  vente  a«x  ftecitftës  matuelles  de  eeeoiir*. 

•  C«  n'estf-là,  |f  eaeiciirs,  que  la  première  partie  4ie  »a  tàelie  4  Je  peaM 
à  la  seconde,  c'est-à-dire  à  la  question  des  indigeata  et  des  InmaiiB 
de  iNcnfaisaiice. 

«  Le  Mémoire  m9  i,  qui  a  eonsaerë  à  peioe  qndlqaes  lifoea  à  la  question 
des  $(nAétéê  mfitiielles,  déclare  qu'il  regarde  cette  seconde  questio» 
ematÊ»  la  plus  Importante»  parce  qu'il  f»a  des  indigents  partout,  tandis 
qu'il  n'y  a  guère  de  Soeiétës  mutoelles  que  daps  lea  grande  centven^ 
^  ti^pttiayiMM.  Il  ajoute  que  Juaqn'à  présent,  ce  ^ont  i  pen  près  icn 
pharmaciens  seuls  qui  ont  fait  les  frais  de  la  fourniture  des  médiira>r 
inei>ts  SQ  s  indigents,  les  médecine  de  campagne  se  gardent  géoéralement 
hm  d'en  li?rer  ao|K  malades  pan  tnlérables.  Il  résulta  de  là  que  le  phmt* 
macien,  fatigué  de  pertes  journalièrea,  sa  volt  snuf  «nt  nbligé  de  reftiacff 
d4  f#ndre  à  crédit*  et  aoquîert  ainsi  un  renom  d'inlmmanité  qn^  ne 
mérite  pourtant  guère,  car,  par  1#  fait,  c*est  pentrètre  un  de  cens  qui 
4êB9mt  U  plus  aui  indigeAts. 

a  èji»«l»  pour  lea  malbeureui,  pri? ation  très  ft>éqnente  de  seconro,  et 
pour  les  pharmaciens,  pertes  pécuniaires  et  renom  injuste,  Toilà  la  oon^ 
êé^^u^e  de  l'état  actuel*  Maintenant,  conun^nt  y  remédier  t 

#  Avant  tont,  répMd  l'anteur,  il  faut  déterminer  avec  esactitndn  cens 
qui  seront  secouras;  antrement,  l'easiatance  doriencfawit  impoealble, 
surtout  dans  les  communes  rurales  oà  la  minorité  de  la  population  eat 
généraiemeat  peu  aiaée,  et  pour  ainsi  dire  indigente.  11  faiit  donc  établir 
des  conditions  d'âge,  d'inirmité,  de  famille,  ete*,  comme  donnant  aen) 
dr^it  à  raasistanee  en  cas  de  maladie. 

4  Oeo»  pioié,  comment  opganiaer  les  fournitures  des  médieamenta  aai 
ïn^g99m  (i'expérîaniee  personnalla  de  l'aoteur  lui  a  démontré  q«e  Im 
battes  de  tecours  plaides  dans  les  oemmunes  sont  nn  pnode  à  rejeter,  U 
distribution  4m  médicaments  se  faisant  trop  souvent  aana  précaution  et 
IfH  mm  de  oonseriatlon  étant  presque  toujours  nuls. 

«  La  livraison  directe  par  le  pharmacien,  aur  des  bons  de  médioar 
HHQis,  est  le  mod«l9  pittf  convenable;  et  ai  l'on  «bjecia  Uia  «ai  pr»^ 
|antS|  l'auteur  répond  que  le  médecin  peut  facilement  avoir  un  p6U  é0 
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iMtown,  A'^Ucr*  d'épéUfM,  0UI.,  «s'A  ateiaistrmiH  M  «toi  as 
kiMte.  La  4J««n0i  i  rm^cmHt  Mrtit  OMipMtée,  «t  aa  MA,  h**  ••• 
|tefraBd«  iiéeiiHtéfMHvl^BUdaofofltpMirlaMla^,4aiitl1aC4rél 
«t  im,  fsr  «MféifttBty  é*êùOû9é  tMcaiM  da  fhifMwiaa. 

a  maile  ta  9mrîit  êmsmdètm.  Tafai  ea  tua  Paataar  piapaaa! 

s  Uy  auraU  a»  fervttlaiia  et  naa  Hâta  da  nédiaaaMeti  dast  l«  né- 
decins  ne  pourraient  se  dénHir,  et  dont  les  prit  sandaat  iids  d*aprèa 
wtimi  féMl^'établiniÊmt  las  phsffiBaaiaiia  éê  chassa  départanaan 

C3bii{M  phansapoi  fMirnIraft  la  aoaMoaae  la  plus  Taislaa  da  SM  •m» 

atee/fKM^  //  f  tarait  plasfaars  pharaMcleBS  daas  la  atéaia  laeatfté, 

ks  eommanes  aeraieiit  partagées  entra  eas  la  plas  dgatsatsat  psisIMcj 
st  aafei.  faa»d  yaggioaiératioa  dM  aTMasi  na  piaantHak  pas  aa  par- 
tais, iaa  fanamiusaa  saraiaat  Wtas  à  taar  da  idla  par  toas  las  fihar» 
«aaieaa. Les  a«tas«  ataclas haas è Fappai, serant aaraydas laas  las  aaa 
à  la  pvéfecHiaa,  ppis  pajjéai  psr  las  pcaaaptaars. 

M  L$  Bfsièmt^  Méw^me  a'  i  as|  daae  adai-ai  galisssaisaf  das  la» 
faalaf  foorattaras  diiaales  par  las  fliarsaaiaBS,  i^iî  par  dvaaasaHp» 
liaas»  aottà  taar  df  réie;  tarif  rddpit  par  les  pbanaaeieaa  aai  aiéaias 
dsas  ^Ê$qwt  4^partaaMat|  raaHsa  daa  «UaMifas  è  la  préiislara  at 
pa^aaeat  par  las  perceptaors. 

<  <toêmt  M  cUmtmmt  dap  tedk idaa  à  aaaoarlr,  il  paat,  aaaa  daaia, 
fsadra  fassislaaea  plas  ftcHa,  auis  il  aa  d<pead  an  aoaaaa  Cipan  é9 
nsas;  <fast  nae  aicsare  adodoistratira  ^,  malkaaraasanaaC,  par  las 
ftaasxlvâiaa  dlMiAnM,  «saNita  taaiaats  ana  ffosda  diadêf aata  aaasi 
dignes  d'être  secourus  que  les  ^avras  afldela*  fféanmalas»  si  an  l*ap- 
fHqmait  pêHouî,  ce  stndt  d^â  ana  graada  amâforaHaa  sar  fdiat  pre- 
ssai. 

«  Qaaat  aa  awda  da  Usamltara,  naas  arayans  ^aa  la  sysièna»  sait  des 
sdnsy  soft  de  faltornal,  doit  étra  rejatd  poar  laisser  saaiaaieat  aax  «m* 
liées  la  ^alx  da  laar  pbanaacian. 

«  I/ldée  de  reflMKra  lai  natea  à  Is  prdfietara  al  aaa  aox  aaavoaes 
iiMted^tre  adoptée,  paraa^a^m  éficeralt  aiasi  da  rendra  troppaMifaas 
Issiddactiaaada  tarif. 

«  Passaaa  da  airita  A  raaaifaa  ^  sabres  aiéMsIres,  après  ^aal  aaaa 
damerons  no^a  appréeîatian  sur  VenieaMa  da  a^a^ae  trarail  et,  ftnt» 
lement,  sur  leur  mérite  réciproque. 

«  Le  Méaiaira  mfi  3,  aptes  avoir  rappelé  IWfgtna  ^retienne  des  bu- 
nmsf,  da  InealSiismea,  l^t  aoaaatire  lef  Iwms  naarsllas  prapaséas  à  la 
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fille  de  Hàntta  pour  les  services  pharmaceutiques  el  les  dispensaires. 
Jusqu'à  ce  Jour,  ces  établissemenls  ont  préparé  et  distribué  eux-mêmes 
leurs  médicaments,  mais  ce  système,  dit  l'auteur,  a  trois  inconTéniettta 
très  fâcheux  :  il  laisse  des  doutes  sur  la  bonne  préparation  des  médi- 
caments», ainsi  que  de  nombreuses  plaintes  des  médecins  en  font  toi  ; 
il  augmente  les  dépenses  en  obligeant  k  afoir  un  personnel  plus  nom* 
breux;  enfin,  il  fiole  la  loi  du  21  germinal. 

«  Pour  remédier  k  ces  inconf  énients,  il  suffit  de  faire  délivrer  direo- 
tement  les  médicaments  par  des  pharmaciens  que  désignera  Tadmlius*- 
tration  et  d'avoir  pour  cet  usage  un  tarif  réduit.  Ceci  admis,  la  question 
se  réduit  k  rétablissement  du  tarif. 

«  Afin  de  le  rendre  plus  facile,  on  a  rédigé  un  recueil  de  formules  et 
une  liste  des  substances  simples  et  composées  qui  peuvent  être  prescri- 
tes aux  indigents,  puis  on  les  a  tarifées,  le  plus  uniformément  possible, 
par  chaque  classe  de  médicaments.  Ainsi,  les  potions  d'environ 
125  grammes  sont  taxées  à  40  c,  les  pilules  k  2  c,  les  paquets  de  poudre 
à  3  c  les  sirops  composés  à  20  c.  les  20  grammes,  les  pommades  à  40  c, 
la  dose  variant  de  15  à  30  grammes;  le  sulfate  de  quinine  à  1  fr.  33  o. 
le  gramme,  sous  n'importe  cpielle  forme  pbamuceutique.  Après  être 
entré  ainsi  dans  quelques  détails  de  prix,  Fauteur  constate,  par  un  re- 
levé des  ordonnances  reçues  dans  les  dispensaires  de  Nantes,  que  la 
fourniture  par  les  pharmaciens  serait  très  économique  pour  ces  éta* 
blissements.  11  prouve  ensuite  que  cette  fourniture  est  un  droit  résul- 
tant pour  nous  de  la  loi  de  germinal,  et  que  Varrété  de  Tan  ix  qu'on 
nous  oppose  a  été  abrogé  par  cette  loi. 

c  Tiennent  ensuite  des  vœux  en  faveur  de  la  complète  organisation 
du  service  médical  de  France,  pour  lequel,  malheureusement,  on  n'a 
presque  encore  rien  fait.  On  a  bien  établi  çà  et  là  quelques  médecins 
cantonnaux,  mais  on  semble  avoir  négligé  complètement  les  secours 
.pharmaceutiques,  car  aucune  mesure  ne  parait  avoir  été  prise  k  ce  sujet. 

a  L'auteur  pense  que  la  fourniture  des  bureaux  de  bienfaisance, ne 
doit  pas  être  attribuée  à  tous  les  pharmaciens,  si  ce  n'est  en  cas  d'épi*» 
demie;  mais  il  ne  donne  aucune  raison  à  l'appui  de  son  opinion.  Il  ajoute 
ensuite  quelques  indications  peu  importantes  sur  la  comptabilité,  et 
il  voudrait  que  les  payements  eussent  lieu  tous  les  mois  ou,  tout  au 
moins,  tous  les  semestres. 

«  Il  termine  enfin  par  l'éloge  des  services  que  les  sœurs  rendent  dans 
les  hêpitanx  ;  mais  il  voudrait  que,  précisément  à  cause  de  leurs  vertus, 
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elles  donnassent  l'exeinple  de  la  soainissioii  au  loist  snrtool  en  ce  qnl 
cooGcrDe  Texercice  4e  la  pharmacie.  Il  insiste  asses  tongoemciit  sur  et 
poiot»  en  inToqnant,  apr^  lûille  de  ses  confrères^  les  nidlleares  raisons 
posràb&es»  lesquelles»  malbearensement»  n'empêchent  en  ancone  t9Ç9m 
ks  abus  cimtre  lesquels  il  proteste. 

«  Telle  est.  Messieurs,  Tanalyse  da  Mémoire  n*  1,  qui  peut*  quant  a« 
poînt  qui  nous  occope»  se  résumer  en  ceci  :  La  fourniture  des  médica- 
ments aux  indigents  doit  être  faite  directement  par  des  pharasadens 
désirés  ad  hoc  et  d'après  un  tarif  réduit.  Le  tarif  de  la  fille  de  Nantes 
peut  senrir  de  nodéle.  Seulement,  l'auteur  n'a  pas  envoyé  ce  tarif;  il 
oe  donne  que  quelques  prix  d'un  férmulaire  particulier  et  ne  dit  pas 
oommeot  et  par  qui  ce  tarif  pourrait  être  établi  dans  les  dit  erses  loca- 
lités. 
«  le  pMSft  vu  troîtième  et  dernier  Mémoire. 

c  Ici  ma  t&cbe  est  Uèa  Goune,  car»  sulTant  Vautenr,  les  bureaux  de 
bienfaisance  doirent  Mwmr  des  pharmacies  spéciales^  parce  qu'il  leur 
Uatf  sons  peine  de  compromettre  leur  existence,  obtenir  les  médica- 
ments au  prix  le  plus  réduit  possible»  et  que  la  pharmacie  ordinaire, 
sTec  les  exigences  de  mise  de  fonds»  de  loyer,  de  tenue»  ne  peut  Jamsis 
tToir  de  prix  de  revient  assex  bas. 

a  YoWà»  Messieurs,  aussi  concis  .^  ie  J'ai  pu  le  faire,  quoique  eu  n'omet- 
tant rien  d'essentiel^  le  résumé  des  trois  Mémoires  sur  la  question  de 
la  fourniture  des  médicaments  aux  indigents  et  aux  bureaux  de  bien- 
faisance. 

«  \.es  dexHL  pTem\ef  s  s'accordent  en  ceci  :  On  établira  des  tarifa  réduits, 
et  la  fourniture  sera  faite  directement  par  les  pharmaciens  i  le  troisième 
pense  qu^il'n'j a  pas  lieu  de  toucher  la  question»  des  pharmacies  spé- 
ciales pouvant  être  seules  chargées  de  ce  service. 

«  Examinons  d'abord  cette  dernière  opinion.  L^auteur  habite  une 
grande  ville  où  les  ressources  et  l'importance  des  secours  à  distribuer 
peuvent  peut-être  permettra  l'établissement  d'une  pharmacie  apéciale; 
mais  en  est-il  de  même  ailleurs»  et  peut-on  seulement  y  songer  dans 
nne  foule  de  petites  localités  qui  ont  à  peine  de  quoi  pourvoir  aux  né« 
cessités  les  plus  urgentes.  Evidemment,  presque  partout  il  faudra  re- 
courir aux  pharmacies  ordinaires»  et  nous  regrettons  que  l'auteur  ait 
tranché  ainsi,  par  une  fin  de  non-recevuir»  cette  question  qui  est  des 
pins  importantes  pour  les  pharmaciens  et  qui  le  deviendra  encore  bien 
davantage  dans  l'aTcnir. 
«  Le  Mémoire  no  1»  après  avoir  demandé  le  classtmeut  dei  indigentsi 
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qui  ne  dépend  pas  de  nova,  Tevdmft  qtte  fa  fontûiUirt  des  tttëdkâfliéif ta 
iMr  lût  ttMe  àtrêétêmetkt  pttr  léê  phgrtttstdeàSt  «jtrî  se  eoncerteraîent 
dftB»  diaqne  dép«rtefflcii€  ââii  é^élMit  pttût  teiie  fottrokute  dei  t&ritê 
k  prix  rédoita. 

«  Nous  deTons  aTouer,  itfessiears,  cftié  réftêndftflot  de  eétie  idée,  d^i 
ceatMt  émise»  «e  stffflf  pss»  et  qut  ce  ^til  edt  éttttôut  été  nécessaire, 
c'est  de  rcekeraber  les  nioyofts  ^tati<tttéS  de  là  résHâef . 

m  CmmmtiÊt  «iieiier  les  i^afÉMcfens  à  se  téûnît  et  i  s6  cmterteft 
Sttt  qttelles  bases  rédiger  les  itttm,  et  qitefs  principes  dolrent  gnider 
dans  la  réduoMMi  à  y  itftfodttlref  Veilâ  les  p&ints  esplfaoï  ésâentiefs; 
car,  eiscette  mamrêr  le  pltfS  difUcile  n^ese  pas  dédire  :  il  facit  fafre  ced, 
nuAê  bita  i  void  les  moyens  de  le  faire. 

«  L'auteur  du  Mémoire  n*  2 ,  qui  demande  aussi  la  fourniture  par 
les  pliarmaciens  avec  des  prix  rédsits^  parall  af Str  eotnpHs  tbvttt  Pim- 
pm>tawse  dû  Uf'it  éMs  cette  question,  ^àt  il  donne  d'asses  grands  dé- 
tsBs  stir  eeiiii  dent  il  propose  l'sdo^ton  à  HâttUs.  Hfarfbeiiretfseteent, 
ce  se  swn  que  des  détails^  et  il  n'ind^iiie  sncon  btft  qni  puisse  sertir 
à  eenx  qirî  feodratènt  entreprendre  im  testait  semfelarble.  Cependant, 
ces  indiealioBS  <mt  toujours  quelque  m4rfte,  etWâ  mmîté  dû  moins  I« 
Toie  dans  laquelle  il  faut  entrer. 

«  Maintenant^  si  on  me  demande  q«el  est  non  êyH  sur  lé  mérite  re« 
latif  des  Mémoires  n"  %  et  wfi  2,  tondimit  la  question  de  fa  fburttlturê 
des  ffiédfeasMsSs  aux  indigents  f  Je  répondrai  que  le  premier  a  mient 
compris  l'égalité  qui  doit  exister  entre  les  pharmaciens»  puisqult  reaf 
que  toos  soient  feurnisseors,  non  pa»  sans  d&ûîe  de  fa  manière  la  plus 
cm^wMe,  c'est-à-dire  en  laissant  à  cÉurque  malade  la  lilrertd  du  cbofx, 
mais  as  moins  d'une  nsanièro  qui  n'a  rien  d'offensant  pour  aifcmi  phar- 
macien, tandis  que  le  seeoad  propéea  ctes  désignations  psrricnliéres  qui 
l>lesseraien«  ta«|e«rs  les  es^elns*  mais  je  diraii  par  contre,  que  te  se- 
cand  a  abordé,  sînaa  résolnr  la  qnestion  la  plus  essentielle,'  CeRe  dvt 
tarif,  tandis  que  le  premier  Fa  complètement  lidssée  de  cùté.  ^où  Je 
conclus  qu'il  y  a  peut-*étre  compensation  entre  les  deut. 

•  Là  se  termines  Messieurs,  la  dcmlème  partie  de  mar  tâcbe,  Ceffé  qni 
a  trait  à  kl  question  des  in^gents. 

m.  Pemeltea-sMi  nsaintenant  de  résiuoer  en  peu"  âé  mdts  IkéS  Sppré- 
clatiotts  sur  la  talew^  reiatlYe  dess  trois  Méme^et  dont  tou^  itfktear 
cenilé  l'cxammi. 

«  Le  Mémoire  n^  t  est  celui  qui  a  le  mieux  tmfté  Is  question  de  la 
fewrftiiitrtda  médtcnBtirt  «nx  ftoelir^  mutuellss,  pii  aussi'  cémptéte- 
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■ni  UM  dMite  ^tt'oB  eùl  pa  1*  délirer,  buU  d*aae  imiièra  §aH  ImU- 
iminn  gtj  ^  foi  est  toujonn  n»  nériley  tmù  bmmomp  à*tdt%  ds 
to|îfaft  et  un  at jLe  très  renuu^abte*  Malhgowaiwgat,  il  a  Uiiié  é$ 
cAté  U  quettioa  de»  bureaax  de  bieDfkisance»  ce  ^m  aone  refrtUoB* 
ncèremeat.  Quant  à  cette  dernière  qnettioD/eUe  ii*a  ^m  été  traitée, 
mIm  Bout,  aToeWBUflie  benheur  daaeieideax  MéMoifee  qaâ  •'en  aent 
ocoapé»! 

«Une  reste  plni»  MeMienra»  qn'ane  question  à  aéeendre.  U  frift  e«- 
fcriper  la  Vtàaimacie  centrale  aF-t-il  été  gagné  par  qodqn'on  dea  een» 
camntsT  Je  Tfoi  ù  analjsé  le»  Mémoiref*  J'en  al  di<cntélegyHèM»|n 
Teoi  ai  tait  coanaltre  mes  aeotinenU  anr  ehaenn  d'enai  Je  croie  ^nn 
m  tâ£à9  doit  ae  berner  Ut  et  qne  c*ett  à  font  maintenitt  Pfftiif%, 
fB'il  a^Mrtient  de  décider  la  qaettion  qne  Je  fient  de  peter. 

«T«\\eéUit,lictaienn,laeenclnMon  de  mon  trafail  defant  le  ee»* 
Mil  de  aocf  ciiiance,  ai  f  oki  «tintenant  ce  qne  le  eenteii  a  décidée  La 
qntsiion  de  la  fbumitnrt  dca  anédlcamenta  ans  ladigenti  et  ana  b»« 
reaox  die  bies/a/fanoe  n'a  été  réaeln  d'nne  manière  tatitCaitanin  par 
encan  des  concnrrenta.  Qnant  à  celle  de  la  fente  dea  médleanwntt  mm 
Sociététmntnelletp  elle  a  été  traitée  afec  pina  de  aaeeèt»  «ait  nea  «n* 
cert  eependaat  dant  tonte  ton  ealention»  par  M.  Paretf  pharmacien  à 
Marseille. 

«  JBo  conaéqaence»  il  n'j  a  pat  lieu  d'accorder  U  médaille  de  l(N>  fr.» 
mais  il  sera  donné  une  médaille  d*enoouragemeDt  de  la  moillé  de  cette 
f  aient  à  M.  Parel»  qui  aorait  aaat  doote  mérité  le  pria  entier  t*il  eAt 
traité  aiec  \e  même  Mvik  \a  question  dea  boreaax  de  bienfàitanot*  il  a 
été  décidé,  en  outre»  qo'ane  première  mention  bonorable  serait  accor^ 
dée  i  Jf.  Pincet,  pharmacien  i  Nantest  auteur  du  Mémoire  n*  3,  et  une 
seconde  mention  bonorable  à  M.  Blanqmnqne,  phanMcien  à  Yerr ins, 
auteur  du  Mémoire  n*  1 }  cnini  il  a  été  déddé  que  le  même  sujet  serait 
remis  au  concours  pour  l'année  prochaine,  afec  recommandation  d'in- 
sister surtout  sur  les  bases  à  donner  aui  tarifs  pharmaceutiques  et  ana 
réductions  qu*on  peut  y  introduire  en  fafeur  de  certaines  institutions, 
ainsi  que  sur  le  moyen  de  prof  oquer  l'établissement  de  cet  tarifs  et  de 
les  faire  adopter,  soit  par  les  pharmaciens*  toit  par  les  Sociétés  mn« 
toelies»  les  institutions  de  la  bienfaisance,  les  hospices»  les  munidpa* 
Utés(l). 

(1)  Les  Hémoires  signés  ou  accompagnét  d'une  épigraphe  cacbelU 
denont  Itre  adrettés  â  M.  Borf ault^  directenn  af ant  le  1**  Jolft  llSff 
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c  AbaBdoBnés  à  notre  inditidiulitë,  tous  ne  le  satei  que  trop,  Ifes- 
deort»  nous  cédoiu  presqae  toujours  A  la  pression  de  radministratfon 
qui  nous  impose  des  prix  infiniment  trop  bas»  calqués  le  plus  sourent 
sur  ceux  de  la  Société  philanthropique  de  Paris»  dont  se  plaignent  avec 
tant  de  raison  tous  nos  confrères  de  la  capitale»  ou  bien»  ce  qui  est  pire 
encore,  contraints  par  la  misérable  et  stupide  concurrence  que  nous 
nous  faisons  entre  nous»  nous  baissons  tous  les  jours  nos  prix  nous- 
mêmes  ;  celui-ci  pour  gagner  un  nouTeau  client»  celui-là  afin  de  ne  pas 
le  perdre,  et  cela  malheureusement  nous  est  toujours  facile»  nos  prix 
étant  pour  un  bon  nombre  de  médicaments  plutôt  des  honoraires  que 
le  payement  d'une  marchandise  sourent  sans  faleur  réelle.  Il  résulte  de 
là  la  déconsidération  pour  le  pharmacien»  la  misère  de  nos  officines»  le 
recours  aux  hontes  du  charlatanisme.  En  un  mot»  Messieurs»  notre  abais- 
sement continu  detant  la  société  et  défaut  nous-mêmes: 

«  C'est  à  mettre  obstacle»  si  c'est  possible,  à  cette  décadence  qui  nous 
presse  de  toutes  parts  que  setTirait  peut-être  l'adoption  d'un  tarif»  ré- 
duit sans  doute  pour  les  œuTres  charitables  et  d'association»  mais  ce- 
pendant toujours  suffisamment  rémunérateur;  car  si  le  pharmacien  est 
obligé  de  pratiquer  la  bienfaisance»  c'est  dans  la  même  proportion  que 
les  autres  citoyensi  sans  doute»  et  il  ne  doit  pas  donner  à  peu  près  tout 
quand  les  autres  professions  ne  donnent  pour  ainsi  d^re  rien. 

«  Le  prix  do  concours  restera  le  même  et  consistera  en  une  médaille 
delOOft*. 

«  Les  Mémofares  devront  être  remis  à  la  Pharmacie  centrale  ayant  le 
1«  Juin  1856.  » 


DIGTIONIf  AIAB  DBS  FALSIFICATIONS; 

Par  M.  A.  Chbvallibr. 

M.  le  Préfet  de  police  tient  de  faire  prendre,  pour  les  Commissions 
d'hygiène  de  la  capitale»  quinze  exemplaires  de  cet  ouvrage. 


U  OéTMt  :  A.  GHBVALLIBB. 


Paris  — Typograpliie  deE.  et  V.  PENAUD  frères»  rue  du  Faab.-Montmarlre»  10. 
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Simn.'A8tIMlLAT101l  »S  l'aIOTI  M  L'aIR  9àM  LU  TtoiffAOS. 

M.  Chevretil  a  lu  à  l'Académie  des  scfeaces  qb  rapport  très 
étendu  et  très  important  sur  un  irarail  d'an  Jeooe  chimiste 
bien  connu,  M.  Georges  Ville,  relatifement  à  rsssimilaiiOB, 
par  les  \égéuux,  de  Tazote  de  l'air. 

lAs  ^éffeiauiL,  ou  \e  tait,  sont  spécialement  composés  dt 
carbone,  d'hjdrogèoe,  d'oxygène  et  d'azote.  Il  nous  importa 
ao  plas  fiant  d^^ré  de  savoir  comment  ils  s'approprient  ces 
principes  ;  car,  quand  nous  le  saurons,  nous  pourrons  faire 
qu'ils  se  les  approprient  de  la  manière  la  pins  complète,  la 
plus  rapide  et  la  pins  économique;  le  problème  agricole  seni 
alors  entièrement  résolu. 

L'azote  peut  être  fourni  aux  plantes  par  le  sol  lui-même 
ainsi  qne  par  les  eaux  et  surtout  par  les  engrais  qùll  reçoit  ; 
c*fst  alors  sous  forme  d'ammoniaque  ou  de  nitrate  qu'il  leur 
arrive.  Il  peut  leur  être  fourni  par  l'ammoniaque  et  l'acide  ni- 
trique que  contient  habituellement  l'atmosphère.  VoUi  ce  sur 
4*sfiRi«.i  S 
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quai  totts  les  chimistes  sont  d'accord.  Peut-H  leur  être  fourni 
par  Tair  lui-même,  qui  est  un  mélange  de  trois  parties  d'azote 
et  d'une  partie  d*of  ygÉnelCe^  t^e  q|i  |(a)|t  j^ënéralement  con- 
testé, et  que  M.  tîèorges  Ville  est  parvenu  à  démontrer  à  l'aide 
de  travaux  qu'il  a  poursuivis  avec  persévérance  depuis  six  ans. 
L'e^é^egce'c^  •#  s«r^t  a  f^i  <tof  a«t  |f  C(%omi|sMi;  au 
Huséum  d'histoire  naturelle,  du  U  août  i85&  au  12  octobre  de 
la  même  année,  avait  été  disposée  par  lui  de  la  manière  sui- 

VMltèx 

Dans  une  cage  vitrée,  de  150  litres  de  capacité,  où  Tair  étai 
rçnguYilé  trois  fok  i^  jou^  à  Ysiât  d'un  aspirateur»  il  ayaif 
placé  trois  pots  dont  le  fond,  garni  de  briques,  était  recouvert 
d'une  couche  de  sable  d'Eta^pjip^  Ces  vases,  dans  chacun  des* 
quels  avait  été  déposé  un  nombre  déterminé  de  graines  de 
cresson,  se  trouvaient  au-dessus  d'une  couche  d'eau  qui,  par 
Tailio»  fiapîltmie^  «roivalt  jusqu'au  sabte. 

)i9  r^oUe  fMt  df^usTuo  des  pots  p^resq^ep^llci,  à/^n^  vn  au- 
4re  médiocre,  A^^^  le  trçisièmQ  très  ^elle.  Cette  4çrDière  ^t$^i( 
^p  poi4)l  rçlativenj^ent  à  la  semenc^,  con^çif  ftS,  5  ^§t  à  1;  eUf 
avait  acquis  0m,0&92  d'azote. 

Ç^t  ^^Qte  n'avait  pu  lui  ^e  foi^rni  pa^  le  sf4  o^  P?r  Tf  au 
l^içp^oyéfy  C9r,  par  ^uiie  de  prép^ir^tioçn  daii||9  flétaM  4*#t 
jgijellç^  jf^qu^  n&  pQuvops  e<ilrer  ici,  ni  Ip  sol  u\  ^^s^^  f  i^plpy^ 
jjfj  çoptenaiçnt  4e^  qu^niii^  pppr4çji01f^  4fi  ce^Q  si)b$|a;aç«^ 
il  n'^wt  pu  lyA  être  foi^rnl  npn  plu/^  p^  ^'awqo^iaqi^  (^ 
Jf^ciij^  njirique  ](*4pandus  dajpi?  raiiap?i*è?rfï^  Q«r  ratma§ph|||*^| 
avant  d'arriver  dans  la  cloche,  avait  t(Mitour^  4(4  lOÎg^eiiMr 
jf^pt  dépouillée  de  ces  prinçip^^.  {1  pe  poHy|iit  jdopç  Im  ^oir 
4    fwroi  qije  par  V^^r  li(}-ii\4i»e!i 

p.iQf  t,o^t^^  les  rechercha  ^e  çjs  gçnr^  Ig  prewî^i9  r/^gle  | 
Q^sçrycf  ,  ç'esi  fle  p^ciçr  lep  c()rpf  ym^^^  »Hr  \e^mM  o^  «gît» 
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«^  ils  fi^  tr9jifyeQt  |ia(i|f «Uegif i^»  «t  gQ»  n'apRoru^t  i|w$  rnur- 
cice  f e  |içjafs  foDciipiif  aiipiioe  periariMiUon  «a  p«a  profoode. 
Ceive  r^;»  a  f^é  parfaicemi^Qt  observée  par  M.  Georgpt  Yill#i 
et  c*esi  ce  qfû  jC^josUtue  la  valeur  probaaie  eoniw  f  piiai  la 
\>çattt^  fj^rancUos^  4^  ^^  expérience. 

▲k^  loiis  $68  pf^écesaeim  avaiem  opéré  avec  um  aiiDO- 
sphère  llmîtée  ;  ce  savant  ^  opéré  avec  une  atmosphère  com* 
lawm^iii  Tei^y/çliée  ^  contraire.  Or^  quelle  iofluence»  ainsi 
qae  le  fait  remarf  oer  M.  Ch^vreul,  n'exerce  pas  sor  le  déve» 
Jûf^mejài  des  plantes  le  renoRvellj^ment  de  l'air!  1*0  Gidlilf 
leur  tnuisplr^iioD,  cette  fonction  pi  importante,  et  conséqnen* 
meu).  V^iS^^u^ion  fie  la  fl^y^  jusqn'aux  feoUles  qui  doivent  la 
perfectîf)^^,  conséq^emment  aussi  l'absorption  des  fluides 
noarricipn  psw  les  racines  ;  2*  il  modère  leur  cbaleuri  ainsi  que 
ceJte  du  9ol  da^is  lequel  elles  sont  fixées,  cbaleur  qui,  quand 
elle  est  excessive^  nuit|  y  par  les  pressions,  les  percussions, 
le  maj^age^  si  Ton  peut  ain|ii  dire,  auxquels  il  les  soumet,  il  les 
excite  e%  les  anime  ;  4*  si,  comme  le  pensent  plusieurs  natura- 
listes, les  plantes  se  débarrassent,  par  exhalation,  des  matiè- 
res nuisibles  (fjài  les  infectant,  il  les  y  aide  en  entraînant  cm 
maUères  ^  iifiesure  qu'elles  ^*éc^ppent. 

Ainsi  V  azote  de  Vaîr  est  absorbé  par  les  plantes  ou  par  cer* 
taiae$  plap^eis  au  moiosp  on  n'en  saurait  douter  )  vais  il  resi^  à 
constater  s'il  e^  absorbé  4ireGtement  à  Téf^  de  gaz,  ou  après 
être  ent^é  ^s^ls  qqel(]|ue  Cf^j^abinai^n,  l'ammoniaque,  Tacidi 
nitrique  ^ar  ex^i^ple,  ou  soo/s  ces  deux  formes  à  to  fois. 

M.  Qoé^  préparateur  de  chimie  an  Muséum»  pense  «ni 
dans  les  exp^ienc^  i/d  M.  Georges  Ville,  l'uste  est  i 
à  l'état  de  f^itrate^  et  voici  cpgunenjt  il  est  sprrivé  à  celle  < 
nion  : 

Les  plantes  sont  des  corps  réductew*^  .c'e^-^-dire  qq'e 
^apjptpjgj;içnt  ^np  j^ff  ffe  an  mq^  de  k^iyra  éW«wt#t  «•  l«f  a*t 
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parant  de  roxygfine,  ayec  leqael  ils  se  trauveni  anis.  Cest  en 
rédiiisam  Tacide  carbonique  qu'elles  fixent  leur  carbone;  en 
réduisant  Teau  qu'elles  fixent  leur  hydrogène.  M.  Gioêz  a  sup- 
posé qu'elles  fixaient  aussi  l'azote  de  la  même  manière.  Ce 
n'est  qu'une  analogie,  il  est  vrai  ;  mais  pour  qui  connatt  la  belle 
uniformité  des  lois  naturelles,  l'analogie  a  toujours  une  valeur 
présomptive  de  quelque  importance. 

Ce  qui  a  fortifié  les  présomptions  du  jeune  chimiste,  c'est 
que,  dans  Texpérience  dont  il  s'agit,  le  sol  présente  réunies 
toutes  les  conditions  nécessaires  pour  la  formation  d'un  nitrate  ; 
il  offre  en  eflel  :  1^  grâce  à  l'air  qu'il  recèle  dans  ses  intersti- 
ces, les  deux  éléments  de  l'acide  nitrique,  de  l'oxygène  et  de 
l'azote  ;  2*  un  corps  poreux,  les  pots  en  terre  et  la  brique  qui 
en  forme  le  fond  ;  les  corps  poreux  favorisent  la  condensation 
des  gaz,  et,  quand  les  gaz  sont  de  nature  diverse  et  sus-^ 
ceptibles  de  se  combiner;  d°  de  l'eau;  ce  liquide  paraît 
indispensable  à  l'existence  de  l'acide  nitrique  ;  W  des 
substances  alcalines,  substances  qui  ont  une  grande  tendance  à 
s'unir  avec  l'acide  nitrique.  Or,  quand  un  corps  se  trouve  en 
présence  de  deux  autres,  susceptibles  de  former,  en  s'asso* 
ciant,  un  mélange  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'aflSniié,  il  pro- 
voque leur  association. 

M.  Ck)êz  a  voulu  vérifier  par  expérience  la  justesse  de  ses 
suppositions.  Pour  cela  il  a  fait  passer  un  courant  d'air,  débar- 
rassé de  vapeurs  acides  et  ammouiacales,  à  travers  une  série 
de  flacons  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  et  remplis  de 
firagments  d'une  matière  poreuse,  à  laquelle  étaient  mêlés  des 
carbonates  alcalins  et  terreux.  L'expérience  terminée  (elle 
aV^  duré  six  mois,  presque  sans  interruption),  les  flacons  con- 
tenant delà  brique,  de  la  ponce  calcinée  et  de  la  ponce  o*'di* 
naire,  ont  présenté  des  nitrates  en  quantité  notable.  La  craie  de 
Bougival,  la  marne  calcaire  pure  où  additionnée  de  carbonate 
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BlcaUiij  le  mélaoge  de  kaolin  et  de  carbonate  calcaire  ont  fourni 
des  traces  des  mêmes  sels.  On  n'en  a  point  troaré  dans  les  os 
ca\clnés  ni  dans  la  terre  argileuse.  Un  accident  sonrena  dans 
le  cours  de  Texpérience  n*a  pas  permis  de  constater  ce  q^i 
s'est  passé  dans  les  flacons  contenant  le  coke  et  le  cbarboo  de 
Ykhs  alcalins. 

&\  ceue  expérience,  sur  la  YSleur  de  laquelle  on  ne  peut  se 
proDoncer  d'après  un  simple  récit,  a  toute  la  yaleur  que  lui 
goppose  M.  Cloëz,  ce  savant  aura  complété  Timportante  dé- 
couverte de  M.  Georges  Ville.  Nous  dirons  seulement  que  la 
nove  adressée  par  lui  sur  ce  sujet  à  TAcadémie  offre  une  net* 
teté  ei  une  méihode  qui  annoncent  un  esprit  scientifique  dis- 
tingué. 


SUR  LA  GORSTATATIOlf  1»U  SUCBB  DANS  LBS  UBIIIBS 
DB8BIABÉTIQUBS; 

Par  M.  BAUORiifOiiT,  préparateur  à  l*£cole  de  Pharmacie. 

Depuis  le  mois  d'octobre  1856,  ayant  été  appelé  à  donner 
mes  s(HQS  à  maàame  de  P.. .9  affectée  du  diabète  depuis  six  an- 
nées, je  fis  de  ses  urines  une  analyse  suivie.  Malgré  un  régime 
sévère,  une  alimeaUiiioD  presque  entièrement  privée  de  fécu- 
lents et  une  médication  fortemem  alcaline,  Turine  présentai!  i 
l'analyse  des  quantités  de  sucre  allant  jusqu'à  M  grammes  par 
litre  ;  mais  ces  quantités  étaient  tellement  variables  d*une  épo- 
que à  l'autre  (elles  décroissaient  de  M  grammes  à  des  traces  de 
glucose),  qu'il  me  fut  conseillé  d'analyser  les  urines  émises 
quelques  heures  après  le  dtner  de  la  malade,  et  celles  qu| 
'étaient  rendues  le  matin,  douie  ou  quatorse  heures  après  ce 
repas.  Trois  ou  quatre  essais  successifs  m'ont  prouvé  constam- 
ment que  ces  dernières  contenaient  à  peine  quelques  traces  de 
glucose^  tandis  que  les  premières  (recueillies  dans  la  même 
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journée)  en  renfermaient  12, 16,  ^S,  ètjuàqtfà  25  g^atntafe  par 
titré.  Une  distance  de  dix  à  douze  heures  suffisait  dodc  chaque 
jour  pour  faire  varier  dan^  des  proportions  aussi  cohsidërablés 
la  composition  de  I*urlne,  jusqu'à  faire  douter  de  la  présence 
du  glucose. 

En  présence  d'une  pareille  observation,  je  me  suis  débandé 
si,  dans  l'essai  chimique  des  urineà  pour  lé  diàgndstié  du  dh* 
f>éte,  il  De  serait  pas  prudent  et  même  nécessaire  dé  tenir 
compte  du  moment  où  elles  auraient  été  émisée  par  tè  malade, 
en  Tinterrogeant  sur  l'heure  de  son  dernier  ^epïis.  i^attÀùi  dé 
cefait,  j*ai  aussi  tenté  des  expériences  sur  moi-même  en  pre- 
nant de  fortes  doses  dé  sirop  (jhsqu'à  SÔd  gralhmè's  à  fa  fotè), 
et  en  recherchant  en  temps  convenable,  dans  mes  urinés,  là 
présence  du  sucre  de  eanne  ou  eelte  du  gtacose^  suivm  ^m 
j'avais  #ipérimeoté  sur  le  mop  de  sucire  ou  sur  celui  de  gro- 
seille; le  dégoût  que  m'iaspira  un  tal  breuvage,  après  sept  ou 
huit  tentatives  et  les  douleurs  qui  s'ensuiyirent  vers  les  régions, 
lombaires,  me  firent  suspendre  ces  expériences  avant  d'avoir  pu 
constater.le  passage  du  sucré  dans  ines  urines. 

MOVÉ  sua  is'mvh^uMAUhiri  »b  x'ax^AOoâiri  $ 
'  Par  M.  Bàudrihont,  préparateur  à  l'Ecùlè  éè  Pharmacie. 

n  est  dit,  dans  le  traité  dé  Chimie  àe  Èerzélius  et  dans  d^àu- 
trés  traités ,  que  l'hydrogène  préparé  par  voie  sèche  n'a  pîastà 
propriété  de  s'enfl.immer  au  contact  de  i^épon'gè  d'e  platine  ;  ce 
phénomène,  indiqué  potîr  la  première  ^ois  par  Faraday,  ayant 
été  attribué  par  l^erzéiiûs  à  un  état  allotropique  dé  iThydrô- , 
gène,  il  nous  a  paru  curieux  de  répeter  Inexpérience,  A  cet 
effet,  nous  avons  décomposé  aé  fâ  vapeur  d'eau  par  du  ^eV  pohe 
à  ia^tempéraïiiré  i'ougé,  'et^  F^ydrogene  qui  eh  résultait  (et  qui 
est  ceïul  qu'ion  dit  prépare  par  voie  '6è*ciieî)Tut  dirige  sur  V^oUf^ë 
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de  plàliAë  qui,  cotaibe  ittoU^  ttdbs  éH  éHûHs  àtelM,  ^MMMi  IV 

foeuUé  d^eiiflâfaiiiief  le  ^  i^râ\iïàU%.  f^onl  àvoûs  tti  àl6t% 

qu'elle  enflammait  également  llkydi^gène  retiré  de  ta  vapettf 

ffeaA.  Ayiinl  encére  recneillf  dé  ce  knéme  gai  dans  tin  flacon 

à  Témeri  et  Pen  âyâfat  edsaite  chassé  &  l'aide  d*ntt courant  d'ean, 

afin  de  le  diriger  snr  une  petite  inasse  de  plaiiue  en  éponge, 

non&aNon^  eticore,  dans  ce  eas,  obtenu  rinflammatton  de  tliy- 

dtogène.  Si  donc  ce  gaz  peut  aflbcter  dirers  étau  alloiropl- 

qtÊ€$9  ib  ne  peuvent  être  constatés  par  le  fait  40e  M.  Faraday 

avait  avancé  et  cfie  nous  Â^àvôns  pu  réaliser. 


Le  blé  est  sojet  à  une  maladie  qûf,  jf^ettdatit  les  années  plii- 
viéûisés,  devient  Irèé  coihtaiùn'e  ^àûs  certaines  contrées  :  on  la 
ebnnàtt  ébàs  lè  ûotù  dé  tiielTë. 

Si,  aj^à  ta  tààturfié  dd  hU,  on  èdimine  un  épi  aflècté  de 
cette  tosladlé,  bn  trouvé  k  Ta  i^làcé  d'uà  certain  nombre  de' 
grains  et  quelquefois  de  tous  tes  ^pins,  de  petites  excroissan- 
ces, anoures,  noires,  formées  au  dehors  par  fine  coque  épaisse 
et  dure,  au  dedans  par  une  poudré  blanche.  Celte  poudre  ne 
coDtiéût  aucune  tracé  de  fécule  ;  elle  n'est  qu'un  amas  de  vers 
microscopiques,  Inenes,  secs  et  raîdes,  qui,  humectés,  s^'ani- 
îuent  et  se  Inéuvént,  tout  &  coup  si  lé  blé  est  récent,  au  bout 
seulémeni  Àè  plursièurs  heures  ou  même  de  plusieurs  jours  s^il 
est  ancien.  £t,  pbiénomène  singulier,  (jui  a  frappé  depuis  long^ 
temps  les  naturalistes!  ils  peuvent  èlré  désséchéi  de  nouveau 
et  raiàenés  énsfnîté  à  la  vie  jnsqu''à  kiiit  ou  dix  fois  ! 

Ces  petits  vers  qui  se  trouvent  da jis  utie  sétite  excroissance 
au  nombre  de  plusieurs  milliers^  ne  présentent  aucun  sexe  àis- 
HHçi  i  its  kbiït  itsSttmts  toub  iiékbtâibtek  pai-  k  i^ilte,  là  foiriie 
A  tUti^àS^ibû  i  lia  ik  «MK^irëili  eti  rien  dbà  vél^  cytinariqiiii* 
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qui  vhroit  en  parasites  dans  le  tabe  digestif  de  rhomme  ei  des 
animamL  Ténèbres.  Ce  sont  des  helminthes  de  Tordre  des  ne- 
matoldes»  à  l'état  embryonnaire. 

Mais  avant  la  maturité  complète  du  blé  on  rencontre  dans 
Texcroissance  qui  constîtiie  la  nielle,  avec  les  aoguiilules  sans 
sexe  dont  nous  venons  de  parler,  d'autres  vers  plus  gros,  en 
nombre  variable,  depuis  deux  jusqu'à  douze  environ,  pourvu^ 
les  i^ns  d'organes  génitaux  mâles,  les  autres  d'organes  génitaux 
femelles  :  ce  sont  les  parents  des  anguilles  sans  sexe.  Mais 
d'où  proviennent-ils? comment  sont-ils  arrivés  dans  le  grain? 
c'est  ce  qu'on  ignorait,  c'est  ce  que  vient  de  découvrir  un  jeune 
savant,  qui  a  obtenu  l'année  dernière  le  grand  prix  de  phy- 
•idogiei  le  docteur  Davainci  an  d«i  élèves  les  plus  distingués 
d'an  grand  mattre,  M.  Bayer. 

Lorsqu'on  sème  un  grain  de  blé  sain  à  côté  d'un  grain  de 
irté  niellé,  dit  M.  Davaine,  le  premier  suU  son  développiemen^ 
normal  $  le  second  au  contraire  se  glonfle,  se  ramollit,  se  poui^ 
rit,  et  les  vers  qu'il  contenait,  animés  au  bout  de  quelques  se- 
maines par  l'humidité  parvenue  jusqu'à  eux,  en  sortent  pour 
se  porter  vers  le  grain  sain.  Arrivés  sur  celui-ci,  ils  le  percent 
et  s'y  logent.  Ils  se  placent  d'abord  entre  les  feuilles,  puis, 
quand  la  fleur  est  formée,  dans  une  des  nombreuses  cellules 
dont  est  composé  son  parenchyme,  cellule  qui  pour  les  conte- 
tenir  s*hypertrophie,  grandissant  à  mesure  qu'ils  grandissent. 
C'est  dans  l'intérieur  de  cette  coque,  assez  semblable  à  celle 
qui  constitue  la  ([aile,  qu'ils  complètent  leur  développement, 
arrivent  à  la  puberté,  procréent  et  mettent  au  monde  les  êtres 
qui  doivent  |es  i;epoduire.  Cette  œuvre  accomplie,  ils  péris- 
sent; et  l'enveloppe  qui  pendant  leur  vie  leur  a  servi  de  de- 
mçpre^  après  leur  mort  leur  sert  de  tombeau. 
.^  Le  beau  travail  de  M.  Da vaine  qiet  sn^ftout  en  évidence  |e« 
trois  points  suivants  :  l""  les  groi^  v^rs  pourvns  d€i  sexe  qii'oii 
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trawre  en  petit  nombre  daos  le  grain  nialië,  ttant  h  mâtaritë 
da  blé,  ont  été  priniiiTemeat  de  petiu  ▼ertaenblablts  à  cen 
qu'on  trouve  après  celte  maturité;  V  la  nielle  n*est  point  une 
graine  cpii,  primitivement  normale,  se  serait  consécntivement 
altérée  :  c'est  une  excroissance  morbide  ;  t*  l'bnmidité  con- 
court à  la  prodaciion  de  la  maladie,  d'une  pan,  en  favorisant 
le  développeoiefit  da  ver^  de  Tautre,  en  ramollissant  la  plante 
et  ctt  rendant  ainsi  sa  pénétration  par  le  parasite  plus  facile. 

Xéi^^xpà'iences  aoxqnelies.M.  Davaise  s'est  lirré  pendant 
(roisans  arec  tant  de  patience  et  de  sagacité,  ont  été  faites  dana 
ieîardm  de  M.  Rayer,  me  de  Londres,  avec  des  graines  mz^ 
lades  qac  ce  savant  membre  de  l'Académie  avait  fait  recber- 
cber  en  grand  nombre  dans  les  environs  de  Bayeox. 

PUBIFICATIOII  dl  L'ISU. 

M.  Clarke  a  fait  connatire  récemment  à  Tassociation  britan- 
nigne,  pour  l'avancement  des  sciences,  un  procédé  employé  i 
Wooiwich  pour  purifier  les  eaqx  chargées  de  carbonate  cal- 
caire. On  les  traite  par  on  lait  de  chaux  qui,  s'emparanide  l'adde 
carbonique,  à  l'aide  duquel  le  carbonate  se  trouvait  dissous, 
précipite  îmmédîaiemem  et  le  sel  qui  était  déjli  formé  avant 
TopératioD  et  celai  auquel  Topération  a  donné  naissance.  Les 
eaux  calcaires  non  purifiées,  quand  elles  restent  exposées  pen- 
dant quelques  jours  à  l'air  et  au  soleil,  se  recouvrent  bientôt  de 
conferves,  puis  se  remplissent  d'une  myriade  d*animalcules,  et 
enfin  se  corrompent  •  les  eaux  calcaires  purifiées  n'offrent 
aucun  de  ces  phénomènes.  Seraient-ils  dus,  dans  le  premier 
cas,  à  la  présence  de  Tacide  carbonique  libre?  M.  Clarke  est 
porté  à  le  croire* 

Le  procédé  dont  il  est  fait  ici  mention  a  été  expérimentéi 
depuis  loi^iemps  par  un  chimiste  Français,  M.  (>>RTnEAU  fila» 
mort  il  y  a  deux  ans. . 
,  Ca  procédé  a  été  appli^é.sur  des  chemins  de.  fi0r^ 
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Par  M.  Bloiidlût« 

he sibup  Mi  é  ^f  âgé ée  einqttaiité  et  qielqms  Bmëes^  aBeteii 
milHlkfapei  avait  été  atceMt  d*aiëciioBs  sypMlitiqaeti  aiili(|t€flel» 
il  altribuÉtt^  à  tort  oa  à  i^isôn,  dès  doaleura  qu'il  <(proimiic 
émi  différentes  parties  du  t»rps.  Q«oi  qu'it  m  loit^  ft  avaic 
suM  plttaieurs  tmitementa  à  Tiodure  de  poiaaaiu A  et  àyalt  eon* 
tramé  i*hidiltude  de  se  d^ogUéri  isoit  en  s'adminiatraBt  des  flBlé<^ 
dicaments  de  sa  itopre  aatértté»  a«ii  ett  ontmrpasÉant  les  doMè 
de  een  qvi  ifnétaiefit  prescrits  par  les  nédecHi^T  ce  ^pn  Tr 
suite  de  la  déposition  4a  pUMiaivs  léaistesi 

ht  aiédéciù  qu'il  avait  caosàhé  eii  demi&r  lien  lai  aMiit 
erdanDé  la  peaion  suivante  t 

Pt.  Eau  d^  laitue.  .    ^    .    .    :     4)0  grammes 
eyaùiir«  dé  potaftsiuin.  %    .       1  déeigrafflteèi 
Si^bj^  de  taiinè.    ;    •    •    :     ilO  grammes. 

H  lui  avait,  éd  outre,  bofà^eillé  des  j^u^gàtiéhs  réitérée^  avec 
le  shtfate  de  magnésie  et  iiAë  tisaâé  sndÔHàtttaé  iiec  le  galàc 
et  là  s'alsé^arèlllè. 

mÀ\  dfe  son  oi^doûnanôe,  lé^ieutM...  ké  l-éildft  tfabàdl 
ctaes^  uù  dro^i^e,  ^qàiki  lijlélttrà  sané  ttifficàlté  les  paqùeti 
prescHiS  pour  la  Hsânè  et  lés'^'ùréailbn^,  toaîs  Fiaartess'a  fehèaf 
un  pharmafeieû  voisito  pour  k  confectîoii  dié  ïà  potîdn.  TôtftèJ- 
ibis,  âvaht  dé  sortir,  le  lèteui-  M. . .,  Vôyàtt  istat»  !ë  cômptéSi* 
un  bocal  étiqueté  cyanure  de  potassium,  dolit  'àU  'véli'àîl 
ifext>ëàter  iu  dehoifb  tinë  éettâllie  (iiiàrititë,  éti  dèAiâiïde 
2i  graVûtoes,  qu'on  éùi  hltnjirudfencè  dé  ïùl  lîVfiéi*.  Il  èttiéti^ 
suite  faire  confectionner  la  potion,  et,  ite  ikibixi  (Mhz  Wif 
expliqua  à:  ààréihjbi  4û4  Itî  èy^uW^dë  ^iM^à  m^x  «ire 
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ajooté  k  la  tisane  qa^il  allait  préparer  pour  le  lendemiio.  Daoi 
la  soirée,  étant  à  jeun  et  dans  les  meilleures  dispositions  phy- 
siques et  morales,  en  présence  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
il  prend  nœ  cnillerée  de  la  potion  i  mais  i  peine  Ta-c-il  aralén» 
qn^ll  chancelé  et  s'écrie  :  «  Qu'ai-je  donc?...  Je  meurs!  »  Ce 
înreni  les  seules  paroles  qu'il  put  proférer;  il  tomba  à  llnstait 
dans  une  prostration  eBtrémei  accompagnée  de  quelques  mon* 
yemeois  coarulsih  dans  les  membres  et  d*une  difficulté  exces- 
sive dans  la  respiration  ;  quinxe  mioutes  après  il  était  mort, 
arant  qn'aucun  des  médecins  appelés  ait  pu  lui  porter  secours. 
L'antorité  judiciaire^  instruite  du  fait,  ordonna  successivement 
Tauttpsie  cadavérique  ttrexpertise  chimico-légale  qui  font 
Tolyei  des  deux  npporu  suivants. 

Nous  soussignés,  N.  Blondiot,  P.  Roussel  et  Ed.  Simonin; 
éocieuTs  en  médecine  résidant  à  Nancy,  agissant  en  vertu 
d*une  ordonnance  de  M.  le  juge  d'iùstruction  de  Tarrondisse- 
ment  de  Nancy,  en  date  du  11  août  1855,  et  après  avoir  prêté 
sermenv  devaui  ce  maf^îstrat,  à  l'effet  de  procéder  à  la  visite 
et  à  l'autopsie  du  sieur  M . . .,  loueur  en  garni,  rue  de  la  Pépi- 
nière, n*  6,  leqn^lf  d'après  la  déclaration  qui  nous  en  a  été 
faite,  ^tait  mort  subitement  après  l'ingestion  supposée  de  sub« 
stances  qui  nous  ont  été  présentées  et  parmi  le8q.ueUes  nous 
avons  reconnu  tout  d'abord  du  cyanure  àe  potassium  et  une 
potion  exhalant  l'odeur  de  Tacide  cynnhydriquc.  Nous  étant 
rendus,  le  même  jour,  à  quatre  heures  après  midi,  au  domicile 
du  sieur  M. . .,  pour  remplir  notre  mission,  déçlapoiisy  avoir 
constaté  ce  qui  suit  : 

Etat  extérieur  du  cadavre  (trente-deux  heures  après  la 
Qçrt).  —  Il  n'existe  \  la  pe^u  aucupe  lésion  apparente  ;  em- 
bonpoint marqué;  lividités  cadavériques  extrêmement  pro* 
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noncées  à  la  partie  postérieure  du  corps  et  aux  flancs  ;  niëtéo- 
risme  abdominal;  cornées  troubles,*  pupiles  normales;  rigi«* 
dite  cadavérique. 

Télé  (ouverte  à  la  scie).  —  Les  différents  sinus  de  la  dure 
mère  sont  remplis  d*un  sang  noir;  le  cerveau,  de  consistance 
normale,  est  imprégné  de  sang. 

Poitrine.  —  Adhérences  pulmonaires  des  deux  côtés  ;  en- 
gorgement très  marqué  des  deux  côtés,  du  gauche  surtout  ; 
poumons  emphytémaieux  ;  cœur  (ouvert  sur  place)  entière- 
ment vide. 

Abdomen.  —  Estomac  contenant  un  reste  de  matière  ali- 
mentaire consistant  en  une  p&te  semi-liquide,  grisâtre,  d*ane 
odeur  acide,  que  nous  avons  déposée  dans  un  vase  neuf.  Mem- 
brane muqueuse  présentant  au  grand  cul-de-sac  de  Testomac 
une  teinte  rouge,  occupant  une  étendue  ayant  Z  centimètres  de 
diamètre,  que  nous  avons  considérée  comme  un  effet  cadavé- 
rique ;  intestin  duodénum  contenant  un  liquide  sanguinolent, 
offrant  la  membrane  muqueuse  épaissie  et  de  couleur  lie  de 
vin  ;  foie  excessivement  gorgé  de  sang,  ainsi  que  la  rate  et  les 
reins.  Aucune  partie  du  cadavre  n'exhalait  Todeur  de  Tacide 
prussique.  Des'portions  de  ces  différents  organes  ont  été  In- 
troduites séparément  dans  des  vases  neufs,  que  nous  avons 
clos,  en  présence  du  commissaire  dé  police  du  quartier,  qui  y 
a  apposé  son  cachet. 

Coneluêiom.  —  Aux  termes  du  réquisitoire  de  M.  le  juge 
d'instrticiion,  nous  avions  à  répondre  aux  questions  suivantes  : 
l""  Quelle  était  la  maladie  dont  le  sieur  M...  était  atteint? 
£xiste-t-il  des  lésions  internes  ou  externes  indiquant  la  cause 
de  cette  maladie?  Quelle  est  la  cause  de  la  mort?  Or,  d'après 
les  faits  ci-dessus  exposés,  nous  faisons  à  ces  questions  les 
réponses  suivantes  : 

in.  M.  •  •  éuit  atteint  d'une  inflammation  chronique  dudoof 
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déaufD,  ayant  eu  peu  d'influence  sur  TécoDomie  entière;  ce 
qae  semble  prouver  la  consenration  de  l'embonpoint. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  dans  le  cadavre  les  causes  de  la 
maladie  qui  vient  d'être  signalée.  Des  excès  de  boisson  peu- 
lent  l'avoir  déterminée. 

l*  Tout  en  tenant  compte  du  reroulement  du  sang  dans  les 
organes  parencbymaieux,  par  snite  de  la  production  de  gat 
dans  \e  cadavre»  nous  pouvons  affirmer  que  la  mort  de  M.  •  • 
a  éié  causée  par  aspbyxie,  laquelle  aspbyiie  a  été  prodail* 
à  $00  tour  par  Tingestion  à  dose  élevée  du  cyanure  de  potas* 
sioffl. 
En  foî  de  quoi,  etc. 

Procè9^verbal  Jesperiiiê  ehimieo'Ugah. 

Nous  soussignés,  N.  Blondlot,  docteur  en  médecine  éi 
sciences,  professeur  de  toxicologie  à  l'École  de  médecine,  et 
P.  ForthoDiine,  agrégé  es  sciences  physiques,  professeur  au 
Lycée  impérial,  tous  deux  résidant  à  Nancy,  eiperts  nommés 
par  réquisitoire  de  M.  le  juge  d'instruction  de  l'arrondissement 
de  Nancy ,  en  date  du  12  août  1855,  dans  la  procédure  com- 
mencée couvre  les  auteurs  présumés  de  la  mort  du  nommé 
M . . . ,  loueur  en  garni,  rue  de  la  Pépinière,  n*6,  «  à  l'effet  de 
procéder  à  l'examen  :  i^  d'une  substance,  de  couleur  blanche, 
contenue  dans  un  flacon  fermé  à  l'émeri;  2*  de  cinq  échantil- 
lons de  différentes  substances  renfermées  dans  du  papier; 
V^  d'une  autre  substance  contenue  dans  un  sac  de  papier; 
k*  d'une  plante  renfermée  dans  un  linge;  h  l'examen  et  à  l'ana- 
lyse :  i""  d'un  liquide  contenu  dans  un  flacon  ;  2*  des  matières 
extraites  du  cadavre  de  M...;  afin  de  rechercher  et  de  faire 
connaître  quelle  est  la  nature  de  ces  différentes  substances, 
leur  usage,  si  elles  sont  nuisibles  à  la  santé  ;  enfin,  si  le  liquide 
contenu  dans  le  flacon  saisi  au  domicile  de  M. ..  a  pu  occa^ 
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sionner  la  mort  de  celui-ci.  »  Après  avoir  prêté  le  serment  de 
nous  acquitter  avec  honneur  et  conscience  dé  la  mission  qui 
nous  était  conflée,  déclarons  avoir  procédé  ainsi  qu'il  est  fait 
aux  investigations  dont  il  s'agit. 

Analyse  de  la  potion.  —  Cette  potion,  renfermée  dans  un 
flacon  bouché  avec  un  liège,  consistait  en  un  liquide  transpa* 
renr,  presque  incolore,  d'une  odeur  très  prononcée  d'amandes 
àmères  mélangée  à  celle  de  l'ammoniaque,  d'une  saveur  à  la 
fois  sucrée  et  amère,  ramenant  au  bleu  le  papier  de  tournesol, 
^n  volume  était  de  U6  centimètres  cubes. 

Une  petite  quantité  en  a  d'abord  été  employée  aux  essais 
suivants  propres  à  déceler  la  présence  du  cyanure  de  potas- 
sium, qui,  d'après  les  renseignements,  devait  en  constituer 
la  partie  aetiv^. 

Elle  faisait  légèrement  efijervefcence  avec  \^^  açide^.  4vec 
un  mélange  de  protq  et  de  f^esquisulfaie  de  fer^  il  s'y  est  forjmé 
un  précipité  abondant  de  bleu  de  Prusse ,  insoluble  danf 
l'acide  çblorbydrique }  4ivec  le  sulfate  de  cuivre,  il  s'e$t  pro^i/iif 
pn  précipité  vert-pomme^  qui,  par  l'addition  de  que^iques  goutjt^» 
d'acide  çblorbydrique,  s'es(  po^verti  enprotocblorure  de  cuivre 
blancb^trei  lequel^  par  uq  excès  du  même  acide,  s'est  en  part^ 
redissous^  en|>renaut  ufie  ir^s  belle  teipte  verte  d'ti^ie  gran4^ 
stabilité;;  avec  J'azotate  d'argent,  j^.riépîpité  blanc,  abondant 
caillebotté,  .m^is  iioircis^^t  jpQu  h  la  lufnière^  insolut^l^  dan^ 
l'eau,  très  soluble  dans  l'an^mopiaque,  insolo^lp  j^ns  l'acfde 
azotique,  m^me  concentré,  mais  frpid^  soluble  presque  efi 
totalité  dans  cet  acide  bouillant.  La  majeure  partie  de  içe  pr^ 
pipité  ayant  été  desséc^é^  soigneuseipnent  à  l'étfve,  f  été  par- 
tagée en  deux  parties,  dont  l'une  a  éi\é  introduite  a^  fçnfl  d';)n 
petit  tube  de  vevxp  fermé  ftvec  ijip  g^buie  de  po)y^ssiMm<ay(99t 
i;^  dimension  d'une  tète  d'épingle^  pif|i|s  ||io#s  avpn^  cJia^Qé  à  > 
Umpç  ^  ^prit-fle-yifi  jiisfiu^u  .roug^  s^^^lf  •  («a  portiop  ^ 
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tube  «ni  C9Dteo«it  I9  maiidre  «y«tii  414  dëladi^  tH  Boyeo 

$'lP9  irait  ^  l|in«,  eniA  jbiiséft  aviec  prénaitiM  ap  fted  d'aa 

V^if*  ^  «^R^ififfçe,  QPHS  or  Av«m  ^oaitf  4«df  bes  fooitM  û'em 

%UU^e,  qpie  «^«s  4;(«ns  séparée  citsiiiic  par  déeaataiioii.  Or, 

£^  liquida  %  cUpb^  pat  n«  »«aaga  de  proi»  etda  MsqaiMMMi 

^  f«r,  ipn  prçcipi^  4^40  bran  M)l«  «ai,  par  l'addUinida  ^al* 

que»  goDUes  d'acide  chlorbydriqae,  a  pris  une  kaUe  ooaleor 

)illeue  ^viffi  fraa^  ata<>4|it^,  l.'auii<e  poriioa  da  prMpii«  ©r- 

^m  àfif^é  a  ^  «itroihiite  daaa  luiirdi  peut  lofee  de 

i<^  f«np^  à  UB  1^9^  <gie  iipMi  av«ns  entuiie  efllé  i  la  laapef 
Vr^  qiun  npua  f ^ops  cliai)«é  rgrieofteat,  en  ajut  la  prëea»- 
^ipn  ^  ^o»  placer  dam.  on  lie»  obscar ,  or,  ayant  nia  le  ta 
^  f^t  9sm  ravona  tq  très  {Katinotenent  brAler  avec  la  iame 

P'»^tl^  P9Ft,  Me  petite  qoantité  de  la  poUoa,  pi^laMeaMM 
^mam  k  rébmtm»  pow  ea  expalaer  ramneBiaqae,  ayaM 
Ipqrjii,  par  le  chlorure  de  plaUae,  in  précifuié  abondant  de 
cWprura  double  de  poiaaainm,  noM  en  avoua  eoooln  i  mHê- 
tpnce  da«s  ceJie-d  d'une  «ertaipe  qpaatiië  de  C94umr0étp0- 
tattiuHt.  Il  ne  s'agissait  pfau  que  dTen  déMnniner  la  pro- 

A  m  ^9h  aovs  woM  BMauré  exaeiement  i  ceotimèira» 
Ç«*ps  4§  Ja  potion,  que  no^a  avona  introduite, 'aTW  quelques 
«raiwpea  d'acide  acëUque  cristalUsabie,  dans  une  petite  cor- 
Me  tubalée  dont  le  col  reponrbé  à  la  lampe  plongeait  dans  une 
«Wfrition  d'aaotate  d'argent  pur.  Heus  avons  ctaaoffi  h  cor- 
We  an  bain-marie,  et,  dès  que  les  vapeers  sont  arrivées  dans 
te  dirsttitAioa  argentine,  celle-ci  a  cenmeacé  à  se  troubler, 
*»  naaière  qu'au  bout  d'une  demi-heure  environ  il  s'était  raa- 
ieiBi)iéau  fond  da  vase  un  précipité  blanc  dé  cyanure,  tai- 
4«4M  le»  derniàres  vapeurs  n'agissaient  plus  sur  Taïoiate 
d'argaot  en  excè»,  Ifous  avons  filtré,  U  précltiité  ainsi  recoeim 
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a  été  soigneusement  desséché  à  Tétuve,  puis  pesé  avec  le  filtre; 
il  a  fourni,  défalcation  faite  du  poids  de  celui-ci,  Ogr.,S85, 
qui,  traités  par  l'acide  azotique  bouillant,  ont  laissé  Ogr.,05  dé 
chlorure.  Or,  d'après  les  calculs,  les  0gr.,S8  de  cyanure  ai^ 
gentique  restant  correspondent  à  #gr.,li8  de  cyanure  de  po^ 
4âssiuin  pur,  équi?alents  à  Ogr.,&ft  de  cyanogène  et  à  %gt.fi9 
de  potassiiUD; 

-  D'autre  part,  nous  avons  mesuré  5  centimètres  cubes  de  la 
même  poUon,  et,  après  les  avoir  évaporés,  nous  les  avons  in* 
dnérés  dans  une  capsule  de  platine.  Les  cendres  ont  été  trai- 
tées par  Peau  distillée  acidulée  avec  de  Tacide  cblorbydriquey 
«t  la  solution  filtrée  a  donné  avec  le  chloirtire  de  platine  un 
précipité  qui,  jeté  sur  un  filtre,  lavé  à  l^ileool,  puis  desséché, 
pesai^  Ogr.,55,  équivalents  à  Ogr.,88  de  potassium.  D'où  il  ré- 
sulte que,  si  de  cette  quantité  nous  retranchons  les  Ogr.,69 
appartenant  au  cyanure,  il  reste  Ogr.,019  de  potassium,  qui 
représentent  0gr.,0S4  de  carbonate  de  potasse,  soit  que  ce 
carbonate  provienne  du  cyanure  impur  employé  pour  confec* 
lionner  la  potion,  soit  qu'il  provienne  aussi  en  partie  de  la 
décomposition  spontanée  du  cyanure. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons  maintenant  établir 
d'une  manière  très  approximative  la  quantité  absolue  de  ce  sel 
que  la  potion  devait  renfermer  primitivement.  En  effet,  lors- 
qu'elle nous  a  été  remise,  elle  mesurait,  avonsnaous  dit,  46  cen*- 
limètres  cubes.  De  plus,  si  nous  y  ajoutons  16  centimètres 
cubes  pour  la  cuillerée  prise  par  M* .  •>  la  potion  entière  de- 
vait être,  à  peu  de  chose  près,  de  62  centimètres  cubes.  Or, 
si  5  centimètres  cubes  de  ladite  potion  ont  donné  0gr.,ii8  de 
cyanure  de  potassium,  62  centimètres  cubes  en  auraient  fourni 
lgr.,401.  De  même  pour  le  carbonate  de  potasse,  qui  devait  se 
trouver  k  la  dose  de  8gr.,i!i22  dans  la  totalité  de  la  potion.  D'où 
U  suit  que  la  cuillerée  de  potion  prise  par  M.  •  •  devait  con* 
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vmt  Ogr.,36  de  cyanure  de  potassium  alMobunent  pur  et  an- 
hydre, ou  Ogr.,47  de  cyanure  mélangé  à  un  peu  de  carbonate^ 
tel  qu'il  se  trouve  communément  dans  les  pharmacies. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  la  potion,  nous  devons  dire 
qu'après  en  avoir  fait  chauffer  une  petite  quanUté  dans  une 
capsule,  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  pour  en 
expulser  Vacide  cyanbydrique,  le  résidu,  qui  avait  en  grande 
p^ffiie  perdu  son  amertume,  offrait  distinctement  le  goàt  et  la 

saveur  vireuse  particulière  à  Teau  de  laitue  joints  à  ia  saveur 
socrëe  du  sirop  employé  à  édulcorer  la  potion. 

analyse  de$ matières  ewtraiteê  du  cadavre  de  M^..^^ 
Ces  maiières  éiaient  :  1*  l'estomac  avec  son  contenu  au  moment 
delà  mort;  ST  la  partie  supérieure  des  intestins;  8*  la  m^eure 
parue  du  foie;  le  tout  enfermé  séparément  dans  trois  vases  re« 
vêtus  du  sceau  du  commissaire  de  police  de  Nancy.  Nous 
n'avons  pu  en  commencer  l'examen  que  dix  jours  après  la 
mort;  aussi  exhalaient-elles  une  odeur  extrêmement  infecte 
de  putréîaclion. 

Nous  avons  d'abord  préparé  un  appareil  distiUaioire  com- 
posé d'une  cornue  tubulée  ayant  environ  un  litre  de  capacité, 
à  laqueWe  èvavi  adaptée,  au  moyen  d'cin  bouchon»  une  allonge 
recourbée,  qui  elle-même  se  joignait  par  une  virole  en  caout- 
cAouc  à  un  tube  vertical  d'environ  40  centimèires.  Ce  tube 
plongeait  au  fond  d'une  éprouvetie  longue  et  étroite  remplie 
aux  trois-quarts  d'une  dissolution  d'azotate  acide  d'argent  et 
immergée  dans  un  vase  d'eau  froide. 

Après  avoir  découpé  V estomac,  nous  l'avons  introduit  dans 
la  cornue,  ainsi  que  son  contenu,  peu  abondant  d'ailleurs  et 
paraissant  provenir  d'un  reste  de  digestion.  Après  y  avoir 
ajouté  un  peu  d'eau  faiblement  acidulée  par  de  l'acide  sulfu- 
riqae  pur,  nous  avons  fermé  la  tubulure  de  la  cornue  par  un 
bouchon  donnant  passage  à  un  tube  de  sûreté  en  S;  après 

4*  SÉRIK.   2.  6 
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qvioij  ndtlft  àrôns  «bauflë  âu  bàin-inàriêi  {^ndânl  imè  iiétirè; 
Les  gâz  dégagés  ne  tardèrent  paà  à  troubler  h  soltitimi  àrgéif- 
tique  ;  de  sorte  qn'âpfèà  Topera timi  îl  s'était  rassénàblé  àa  fonà 
tle  réprotiveilre  uh  fa'rble  précipité  blaûc^  floconneux,  nbireis- 
saiit  peu  à  ta  lumière,  très  i^olublè  danà  Tammoniàqué^  insd- 
lublé  dans  Fadde  azotique  froid,  presque  entièrement  î^olublè 
ibns  cet  acide  boaillant.  La  majeure  partie  en  ayant  ét*^  tè- 
tuéillie  dans  un  verre  à^pied  confque,  et  lavée  à  prusieùrs  fë-- 
i^rfses,  par  décantation,  avec  de  l'eau  distillée,  a  été  iiitrôduitè 
dans  un  verre  de  montre  et  Cônàplétê^meht  dessécbée  à  TétUvé. 
Bétacbée  du  verre  avec  précaution,  ta  matière  pulvërulénte  a 
atorà  été  introduite,  avec  un  petit  ^lobiilë  dé  potassium,  au 
fond  d'un  tube^  que  nous  àvonâ  cbaoffe  au  rouge  sdihbré,  puis 
brisé,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Les  fragments  ont  été  trài^ 
tés  par  quelques  gouttes  d'eau  distillée,  qui,  séparés  ensuite 
par  décantation,  ont  donné,  par  un  mélange  de  proto  et  de  ses- 
quisnlfate  de  fôr  acidulé  par  de  l'acide  chlorfaydriqué  pur, 
un  beau  précipité  de  bleu  de  Prusse  parfaitement  caractérisé. 

Lé  résida  resté  dans  la  cornue  ayant  été  jeté  sur  un  filtre, 
nous  avons  traité  directement  une  portion  du  liquide  par  l'azo^ 
tate  acide  d'argent,  qui  y  a  formé  un  précipité  abondant  ;  mais 
ce  précipité,  traité  comme  il  vient  d'être  dit,  n^a  pas  fourni  là 
moindre  trace  de  bleu  de  Prusse;  ce  qui  prouve  qu'il  n'était 
formé  que  par  du  chlorure,  et  que  la  totalité  du  cyanogène 
était  passé  à  la  distillation. 

Les  résultats  obtenus  sur  festomac  et  son  contenu,  dans 
rëtpérieuce  qui  vient  d'être  rapportée,  étant  aussi  nets  qu^on 
pouvait  le  désirer,  nous  avons  cru  inutile  de  la  répéter  avec 
ïes  autres  viscères. 

Examen  de  là  matière  Blanche.  —  Cette  sub^ahce  éiiit 
en  morceaux  volumineux,  blanche,  d'une  saveur  très  àmètCi 
attirant  Vhtemi(jiité  de  iW  et  exhalant  une  forte  odeur  d'acide 
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TgnsÊÎqae.  Son  poids  «baoïla  était  de  Iftgr.,?.  Noos  ea  tvoM 
diffiOQt  quelques  grammes  dans  Teau  distillée,  et  la  solution 
nous  a  fourni  les  réactions  suivantes  :  elle  ramenait  au  bleu  le 
papier  rougi  de  tournesol;  elle  faisait  effervescence  avec  Im 
acideSf  tout  en  dégageant  de  Tacide  cyanhydrique  ;  elle  préei- 
pilait reau  de  cbaux  en  blanc;  avec  un  mélauge  de  proto  ec 
de  sesqûsulfate  de  fer,  elle  donnait  un  précipité,  abondant  de 
bVeu  de  Prusse;  avec  TaBotate  d'argent,  elle  donnait  un  mé- 
àpiié  blanc  de  cyanure,  soluble  dans  Tammoniaque  et  dans 
J'acide  azotique  bouillant;  ce  précipité  desséché  et  chauffii 
dans  un  tube  dégageait  du  cyanogène,  bràlant  aveo  une 
Samme  pourpre  ;  enfin,  la  solution  donnait,  avec  le  chlorure  de 
platine^  un  précipité  abondant  de  chlorure  double  de  potat- 
8JaA7;  réactioos  qui  caractérisent  le  cyanure  de  poioêiwm 
mélangé  à  un  peu  de  carbonate. 

JSjfumen  des  cinq  éekantHlom  de  suhêiancee  salinei  re$^ 
fermées  dans  du  papier  et  des  matières  végétales,  —  Le  sel 
dont  il  s'agit,  de  couleur  blanche,  d'une  saveur  amère,  crif  {al- 
lisë  en  longues  aiguilles,  se  dissolvait  complètement  daoa 
Teau,  et  la  dissolution  donnait,  avec  le  chlorure  de  baryum, 
nA  prëcip\lë  abend^Ai  de  sulfate  de  baryte,  et,  avec  le  cartMH 
naie  de  soude^  un  précipité  abondant  aussi  de  carbonate  dB 
magnésie  $  d'oà  il  résulte  que  le  sel  examiné  éiait  du  smif^ 
de  magnésie j  dont  le  poids,  pour  chaque  paquet,  était  d'en- 
viron 40  granunes. 

Quant  aux  deux  matières  végétales^  il  résulte  de  l'examen 
que  nous  en  avons  fait  que  la  substance  pulvérulente  contenue 
dans  le  sac  en  papier  n'est  autre  chose  que  de  la  sciure  ou 
ripure  de  gadac  à  peu  près  pure,  tandis  que  la  matière  ren^ 
fermée  dans  un  linge  est  de  la  racine  de  aalsepareillc. 

Conclusions.  —  De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  : 

TQae  la  substance  blanche  contenue  dans  le  flacon  bouché 
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à  rémeri  est  du  cyanure  de  potassium  à  peu  prèà  pur.  Celte 
substance  est  quelquefois  employée  en  médecine  à  titre  de 
calmant.  Sa  dose  habituelle  est  de  1  décîgramme,  au  plus, 
dissous  dans  une  potion  de  100  grammes,  laquelle  doit  être 
prise  par  cuillerée,  d'heure  en  heure.  C'est  un  poison  exces- 
sivement énergique,  qui,  à  la  dose  de  quelques  décigrammes  à 
la  fois,  peut  occasionner  la  mort  des  hommes  les  plus  robustes  ; 

2*  Que  les  cinq  échantillons  de  matière  saline  contenus  dans 
du  papier  sont  du  sulfate  de  magnésie,  dosé  à  ^0  grammes  :  ce 
qui  constitue  un  purgatif  fort  usité  ; 

Z^  Que  les  substances  végétales  renfermées  soit  dans  un  sac 
en  papier,  soit  dans  un  linge,  sont  :  Tane,  de  la  ràpure  dé 
ga!ac,  et  l'autre,  de  la  racine  de  salsepareille,  habituellement 
employées  dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  d'ailleurs  inoffen- 
sîves  ; 

b"  Que  les  A6  centimètres  cubes  contenus  dans  le  flacon 
quand  il  nous  a  été  remis  était  un  restant  de  potion  et  con- 
tenait igr.,0S9  de  cyanure  de  potassium  absolument  pur  et 
anhydre  et  Ogr.,313  de  carbonate  de  potasse  ;  que,  par  con- 
séquMt,  une  cuillerée,  ou  66  centimètres  cubes  de  cette  potion, 
renfermant  Ogr.,38  de  cyanure  pur  et  anhydre,  ne  pouvait 
manquer  d'occasionner  une  mort  plus  ou  moins  prompte  ; 

5* Que  Testomac  de  M*.,  a  fourni  à  l'analyse  des  traces 
certaines  d'acide  cyanhydrique,  lequel  provenait  évidemment 
d'une  certaine  quantité  du  cyanure  de  potassium  ingéré,  si 
Ton  a  égard  à  l'ensemble  des  faits  consignés  dans  ce  rapport. 
,  En  foi  de  quoi,  etc. 

P.  S.  L'affaire  étant  passée  en  police  correctionnelle,  le  dro* 
guiste  seul  a  été  mis  en  cause  et  condamné  à  150  fr.  d'amende 
et  aux  frais  de  la  procédure. 
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SUR  DES  CAS  D  £M POiSONNEMENT  PAR  DES  POISSONS. 

Nous  avons,  dans  un  travail  publié  avec  M.  Dachesne,  fait 
coDnaîire  les  accidents  déterminés  par  i'usage  de  certains 
poissons.  Voici  un  fait  très  curieux  : 

Un  empoisonnement»  qui  a  eu -les  plus  terribles  consé- 
quences, vient  de  se  produire,  dans  des  circonsiances  touies 
nouvelles,  à  bord  d'an  baleinier  américain.  Parti  de  Bdstoo  en 
.mars  det'aanée  dernière  pour  se  rendre  dans  Je  Pacifique  sa 
mvigâiiou  avait  été  jusque-là  heureuse.  Le  capitaine,  moiis 
dans  un  but  d'économie  que  dans  Tinlérét  de  la  santé  de  son 
équipage,  avait  encouragé  ses  matelots  à  faire  pendant  le 
voyage  la  petite  pèche.  On  s'était  arrêté  pour  faire  d«5  l'eau  à 
Vtle  Jasm-Feroandez.  Durant  quelques  heures  de  loisir,  chacun 
8'é(aic  mis  à  l'œuvre,  et  le  soir,  lorsqu'on  leva  rancre,  on  avait 
pris  plus  de  200  kilogrammes  de  poisson  de  toutes  espècesi 
parmi  lesquelles  on  distinguait  celles  que  les  marins  appellent 
vulgairement  la  carangue,  le  capiiainCi  la  grande  et  la  petite 
Orphée,  la  vieille  et  la  petite  vieille,  etc.,  etc.  On  en  fit  cuire  lu 
plus  grande  partie  pour  le  souper  de  l'équipage,  à  qui  le  capi- 
\a.\ne  ùi  disvnbuer  une  ration  de  rak. 

Quelques  heures  à  peine  s  étaient  écoulées  après  ce  repas, 
que  42  hommes  sur  51,  qui  montaient  le  navire,  furent  tout  à 
coup  pris  de  vertiges,  d'éblouissemenis,  de  douleurs  d*entrailles, 
de  nausées,  de  vomissements  répétés.  Les  douleurs  d'entrailles 
devinrent  intermitteotes.  L'abattement  succéda  bientôt  aux 
épreinies  g2»triies,  puis  un  état  soporeux  qui  se  termina,  après 
onze  heures  de  souffrances  atroces,  par  la  mort  de  trente- 
quatre  d'entre  eux,  malgré  tous  les  secours  et  les  soins  qu'il  Tut 
possible  de  leur  donner.  Uu  médecin  se  trouvait  à  bord  et  ne 
put  conjurer  le  mal.  Le  rétabUssemeat  des  huit  autres  se  fi  t 
Iwernent,  qt  il  fat  «^ompagué^e  doalcwra  parUolles  «t  brft* 
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lanfes  aux  membres,  d'exquammatioa  de  l'épiderme  et  de  dé- 
pilatioD,  de  paralysie  d'une  partie  do  corps,  et  che2  quelques* 
uns  de  tous  les  membres  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
huit  jours  et  demi  chez  les  uns,  cinq  jours  chei  les  autres.  Bvi* 
demment  la  variation  de  ces  symptômes  est  due  et  à  la  quantité 
dos  aliments  qui  avaient  été  pris  et  à  la  constitution  des  indi* 
vidus. 

De  15  hommes  qui  restaient  vaKdes,  U  n'éprouvèrent  que  ée 
fortes  coliques,  avec  crampes  d'estomac,  et  suivies  d'une  dyé- 
senterie  qui  dura  deux  à  trois  jours.  Ceux  qui  ne  furent  pofÉt 
atteints  n'avaient  pas  mange  de  ces  poissons,  ou  le  hasard  ftt 
qu'ils  en  avaient  goûté  d'une  espèce  moins  malfaisante.  Le  ^- 
pitaine,  le  second,  le  médecin  et  quelques  autres  officiers 
avaient  déjà  pris  leur  repas  du  soir  lorsque  la  cloche  appela 
l'équipage  au  souper,  et  une  réserve  de  ces  mêmes  poissons 
avait  été  faite  pour  eux  pour  leur  déjeuner  du  lendemain.  Cest 
gr&ce  à  ce  hasard  qu'ils  durent  de  n'être  pas  empoisonnés.  On 
reste  anéanti,  pétrifié,  quand  on  pense  que  si  la  pêche  avait  eu 
lieu  dès  le  matin,  et  qu'elle  eût  été  servie  pendant  It  journée, 
l'équipage  tout  entier  était  perdu. 


BMPOISOIflfElIENT  PAR  LE  CARQOrfATE  D^  PLQIIB^  -^  J^I^PIiOI  QU 
PERSULFURE  DE  FER  HYDRATÉ» 

Monsieur  et  très  honoré  Professeur, 

Permettez-moi,  à  l'occasion  de  la  note  mr  le$  bên$  effets 
du  persulfiiTê  de  fer  danë  finioofiùaHon  eatumine^  publiée 
dans  le  demieir  nuàiéro  de  votre  journal,  de  vous  adresser  fdb- 
servation  suivanie  que  j'ai  recueillie  il  y  a  plus  de  huit  ans,  que 
j'ai  lue  à  la  séance  de  juin  1^7  de  la  Société  de  Pharmacie  ée 
Paris,  mais  qui  n'a  pas  été  pnbltée  t     « 

On  «ait  que  MM.  Sandras  et  Bouchardut  ont  préeoniié^le 
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per^ilfiii^  de  fer  hydrata  ^mme  contre-poison  de  ptntieuiv 
8^  Q(iét4|Uque$  ^t  noiammeiit  de^  sels  plombiques.  Lo  dit 
solvant,  que  nous  avons  eu  rocca$ion  de  consulter»  seiqble  mi- 
Uter  en  foveur  des  bons  eff^  de  cet  antidote. 

U  samedi  17  avril  18&7,  la  famille  D.*. ,  de  la  commune 
d^ébéciMirt,  çantop  deGisors^  composée  de  quatre  pertoiwefi 
fot  s^îtement  aueiate  de  violentes  coliques  et  de  Tomisse* 
iQE^eata  »  ces  coliques  et  ces  vomissements  persistèrent  pendant 

la  BuiL  Là  famille  D*  *  •  attribua  les  accidents  qu'elle  ^roo* 
viit  à  rasage  du  pain  qu'Ole  av^it  fait  confectionner  la  Teille, 
pain  qu'eue  trouvait  doué  d'une  saveur  insolite  particulière. 

he  tendemaia  %%  une  certaine  quantité  de  ce  pain  noua  ht 
apportée  arec  prièrp  de  recbercbert  s'il  y  avait  lieu,  qu'elle 
é$9it  Iz  $^b§tfuwe  maMiisaute  qu'on  avait  pn  y  iutrodniré.  Aprèt 
(|jv#f;s  essajs,  nom  coaHafèmesque  ce  pain  reqfermait  nncom» 
posé  pIombîgMe,  M  cénise  ou  carbonate  de  plomb*  Ce  composa 
véoéoeux  était  en  si  grande  quantité  dans  le  pain  soumis  A 
notre  pf^m^n^  qu'en  traitant  par  l'acide  azotique  le  prodpilde 
la  calcination  de  250  grammes  de  mie,  nous  pûmes  en  retirer 
plus  de  S  grammes  d'azotate  de  plomb*^  cristallisé.  Cerésulutob- 
tenu,  nous  nous  empressâmes  d'en  faire  part  au  médecin  qui 
avait  été  appelé  k  donner  ses  soins  à  la  famille  D«  •  «i  afin  de 
le  mettre  à  même  d'âppUqaer  le  traitement  convenable.  Mais 
an  moment  oà  nous  communiquâmes  au  docteur  le  résnitat  de 
aot|ii9  analyse»  trois  des  membres  de  la  famille  !)•«•  avaient 
d^àéprç^pvé  un  miei»  sensible  i  Ils  ne  ressentaient  plus  qw 
quelques  légères  coliques  qn'm  purgatif  de  sulfate  de  sonde  At 
Swiser» 

Au  contraire,  la  demoiselle  de  la  maisen,  jenue  Alla  de  diXfr 
mif  in#,  ^ni  ninit  mangé  mflm^  d'un  fplpme  assea  consMé- 
fibln,  nonfeictipnné  avec  la  m^ne  fisrine  que  celle  qnî  avtk 
sttifi  à  IftiMi  l«f>pnin«  4M^^to«iPiirs  sons  ni^^Bca  de  wUqnis 
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Il  À  ^taffïées  d*uae  consiîpatîon  opiniâtre.  On  ppo- 


1  fcr<»^  *7âC0*''^°*  â  ''^'^^  ^^ '''*"'*®  ^®  croton  et  du  sul- 

^s  ^^  j    pais  oD  soumît  la  malade  à  l'usage  du  sirop  de 
f^^^^^  A  fr»r  hy^*^^^'  ^^°^  Tinflaence  de  ce  traitement  les 
^fjifl^"^^  ^^^^jjjyentdt  ;  mais  la  malade  s'étant  dégoûtée 
eoM^^   crut  pouvoir  en  cesser  Tusage  ;  aussi  fut-elle  atteinte 
*'^'     l\\ts  coH^^h  Qtii  se  dissipèrent  pour  ne  plus  revenir 
*  "f   ^ge  réitéré  et  suffisamment  prolongé  du  même  médica- 
^^  gdi^îoisiré  et  par  la  bouche  et  en  lavements. 
^Jeàoi^  mentionner  ici  qu'il  est  résulté  de  l'instruction  de 
tce  affsiî'^'  ^^>^^  P^i*  1^^  magistrats  de  l'arrondissement,  que 
jh^ls  a^°^  d^  D.  •  •,  marié  depuis  plusieurs  années  à  la  fflle 
^iiii  peintre  d'un  village  voisin,  avait,  à  la  dérobée,  mélangé 
goe  certaine  quantité  de  céruse  en  poudre  au  sac  à  farine  de 
son  père,  dans  le  but  d'empoisonner  toute  sa  famille,  dont  il 
convoitait  l'héritage.  Ce  misérable  s'est  expatrié  pour  se  sous* 
traire  à  l'action  de  la  j  ustice. 
Agréez,  etc.  H.  Lbpagb* 

Gisors,  8  novembre  1855. 


SUR  LE  LAIT; 

Par  M.  E.  Marchand. 

En  vertu  d'iin  réquisitoire  à  nous  délivré  le  9  de  ce  mois  par 
M.  Pinçon,  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Jécamp,  à 
l'effet  de  procéder  à  l'exam^  de  16  litres  de  lait  renfermés 
dans  trois  vases  ditférents  appart^ant  à  Id  dame  Dève,  née 
Petiipas,  deSainte-Hélène-Bondeville,  et  remis  entre  nos  mains 
avec  le  susdit  réquisitoire, 

Nous,  Soussigné,  Eugène  Marchaiïd,  pharmacien^  membre 
dtt'Coiiseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  l^rrondisse'» 
mept  da  Qayre,  après  avoir  prélé  le  serment  de  soi»  «cquUr 
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ter  loyalement  et  fidèlement  de  la  missiOD  qui  Mm  <uik  âlH 
(Ke,  BOUS  nous  sommes  Uvré  sur  ces  écfatiitillons  an  obser« 
nûons  et  analyses  qne  nous  allons  iodiqoer. 

Le  premier  ëcfaaDiiUon  était  encore  cband  lors^ll  noas  â 
été  remis.  Il  prt>reDait  de  la  traite  opérée  deox  heures  enH-* 
TOQ  auparavant.  Les  deux  autres  étaient  froidt  et  profenakni 
d'une  iraite  opérée  la  veille  au  soir. 

\a  deDsité  du  n^"  1  était  de  14U.0  à  la  lempératore  de  IS  de- 
ires  ceotigraét^.  Alors  il  était  Refroidi  ;  ' 
Celle  du  second  échantillon  était  de  1027.8  k  +  H  degrés; 
GeUe  du  troisième  était  de  1026.$  &  + 12  degrés. 
En  ramoBant  ces  densités  à  la  tempérawre  uniforme  de 
15  degrés,  sous  avons  (ronvé  qu'elles  deraieoi  lire  taéss 
a josi  : 

Densité  du  premier  échantillon..  •    1024.6 

—  second  échantillon .  •  •  •     1027 .2 

—  iroisième  échaotiilon.  •    i026«2 

IVoos  nous  sommes  livré  ensdice  sur  chacun  de  ces  différents 
laits  à  plusieurs  essais  lacto«hutyrométriques,  à  l'effet  de  re« 
chercher  la  proporiîon  de  matière  grasse  qu'ils  renfermaient. 
Hous  avons  trouvé  : 

ii%8  de  matière  hotTrense,  au  lacto-butyromàtre»  pour 

Je  lait  du  premier  vase; 
4^9  de  matière  butyrense,  au  lacto-hutyromèure,  pour 

le  lait  du  second  vase  ; 
8%5  de  matière  buiyreuse,  au  lacto4MRyromètre,  ponr 
le  lait  du  trotsième  vase. 
Ces  essais  nous  conduiraient  à  admettre  qne  chaque  ïiUk^ 
\  de  lait 
du  premier  échantillon  renfermait  &2gr.,42  debeurroi 
du  second  — -  .  —       2ftgr.,02       •»• 

4a  troisième     ^  ^      SSgr%i40      ^ 
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comme  ayant  6ttbi  im  écrémage  partM»  inmc  avoQi^  dOi  pirwé* 
ier  èrani^st  det  trois  é«iiaiitilto«a  aiM»^*  P^nr  «^t  Sflus 
M«t  SMimai  Hvffé  aux  ap<rieiic««  soiTMt#f  : 

jâ.  HMf  afois  ialt  éfêpf»%t  100  framfM  do  fskuqwi  laii, 
dans  rétuYe  à  huile,  jusqu'à  dessiooatioii  complète  des  résidus; 
yédianillM  «^  1 1  laiisd  ligr.^SO  de  maUàras  solides; 
—  2     -pwi     1Q0^|44  — • 

^.  Nous  avgns  ene^re  fuis  lOQ  gmnmes  dâ  chaqM  lait» 
nous  j  arons  ajouté  faalqiies  gouttes  d'acide  acétique,  puis 
BousVa? ODS  coagulé  par  Taotion  de  la  cludenr.  La  m^gmn  blauc 
caséenx ainsi  obtenu  a  été  séparé  du  sérum,  lavé  avec  soin,  puis 
desséché  dans  Pétuve  à  huile  jusqu'à  ce  quHl  ne  diminue  plus 
de  poids.  La  matière  idHenue  renrermait  tout  le  beurre  et  la 
matière  caséense;  elle  pesait  t 

Pour  réchantillon  n^  1 ^-fSt 

^              a...  ••••.••    tgr.,&& 
p-  * «gr.,3» 

C.  25  grammes  de  chaque  lait  ont  été  mélangés  de  sondé 
caustique,:  puis  lavéf^  avec  de  l'éther,  jfisqu'à  épuisemant  com- 
plet de  matière  grasse.  Chaque  dttsolutipn  éthérée  a  été  dis- 
tillée Jusqu'à  sicoité.  Le  beurre  restant  a  été  pesé.  L'échantil- 
lon n""  1  en  a  laissé  lgr.,065;  réchantillon  n*  1,  Ogr.,598;  et 
réchantillon  n**  H,  Ogr.tBa.  En  tnultiplîaiit  ces  diiAre^  par  &, 
pour  ramener  les  conditions  de  l'opération  à  100  grammes  de 
lait,  nous  trouvons  que 

L'échantillon  n^"  1  renfermait  Agr.,26  de  cette  matière  gsass^ 
^  1       ^       Ogr.,6»  ^         ^ 

—  Z       —        SgF.,3S  —  -^^  / 

D.  6  centimètres  cubes  de  chaque  lait  ont  été  étendus  de 
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M  MfiMèliM  Cites  d%ao,  puis  irÉiféB  T«r  «M  1^ 

ni,  alealiM  et  k  bïïêê  éê  lartrtie  de  eeifre  (Hqueer  en  dM«- 

tmr  Sosenibal).  Les  rësoliau  obienns  psnMiteiit  d¥iaUftr 

Ami  ta  prepenien  ëe  iMia»  eomeirae  dtss  ekiqie  dekaatil- 

toss 

EchtsUlkm  n*  1 «....    *gp.»tt 

—  !• *gr.,S« 

-  « »«r.,t» 

?af  imis^sent,  de  tous  ess  etiate,  de  ceates  ces  obierra- 
tioBB^  BOUS  powrens  dëdutre  a?ec  certitude  les  codcImIobi 

8ihSIIte&: 

r  IM  grsmnies  de  lait  n*  1  sont  fermés  de  : 

Beurre.. • ••        ft.St 

Casëom 8.06 

Lacdae. &.39 

Sels^  matière  extraclive,  albumine.       0.69 
Eau S7.70 

100... 
V 100  grammes  du  lait  n*  2  sont  formés  de  : 

Beurre 2.89 

Caséum • 8.05 

laçiiae , 4.80 

Sels,  matière  exiraciive,  albumine.  0.70 

Eau,...,, ,....  89.56 

IQO.-'. 
S*  iOO  grammes  du  lait  no  3  soni  formés  do  : 

Beurre.. 8.98 

Caséum 8.05 

Laciine •  •  •        A.29 

Seb,  matière  exivttitvSi  alliomiue*       0^70 
ÇîW.--r--r--: -MM-      B§.7Q        , 
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.  V  Q«e  réclH^tiUoD  11^  i  redrerme  tfne  quantité  normale  de 
Jteurre,  mais  qa'il  a  été  allongé  d*eaa  et  qu'il  en  renfertne  les 
S/}0  de  son  poids  ; 

5**  Qoe  réehaniilion  a**  2  a  été  dépouilié  d*une  parité  de  h9l 
crème  et  allongé  d*eau.  Nous  estimons  à  2igr.,6/^  la  propior^ 
tion  de  matière  grasse  que  iOOOgr.,06  de  ce  lait  normal  non 
allongé  ont  perdus  par  récrémage,  et  à  5/30  de  son  poids  Teau 
étrangère  dont  il  a.été  mélangé  f 

&*  L'échantillon  n«  3  a  été  soumis  aussi  à  Técrémage  et  mé- 
langé d'eau.  Nous  évaluons  seulement  à  ligr.,78  la  perte  de 
matière  grasse  éprouvée  par  chaque  kilogramme  de  cet  échan- 
tillon pur  et  non  allongét  et  nous  estimons,  en  outrei  qu'il  ren« 
fermci  de  même  que  les  précédents,  5/30  de  son  poids  d'eau 
étrangère  $ 

7*  Toutefois,  nous  devons,  en  terminant,  exprimer  l'opinion 
que  les  échantillons  n""  2  et  n*  3  ont  été  tirés  de  la  même  ter- 
rine sans  que  le  liquide  ait  été  mélangé  pai*  l'agitation.  Dès 
lors,  si  nous  en  avions  opéré  le  mélange,  pour  procéder  à  une 
analyse  unique,  nous  eussions  obtenu  un  produit  renrermant 
encore  les  5/30  de  son  poids  d'eau,  mais  qui  aurait  fourni  aux 
différents  essais  28gr.,3i  de  beurre  par  kilogramme.  Nous  eus- 
sions conclu,  et  nous  nous  arrèions  à  cette  conclusion,  que  le 
lait  pur  et  normal  des  échantillons  portant  les  u^'  2  et  S,  avant 
d'être  mélangé  d*eau,  a  été  soumis  à  un  écrémage  partiel  qui 
lui  a  fait  perdre  par  chaque  kilogramme  16gr.,70,  ou  sensible- 
ment un  tiers  du  poids  total  du  beurre  qu'il  renfermait. 
Féciinp»  21  noTembre  1S53. 


FALSIFIGATIOm. 

FALSIFICATION  DU  BLÉ  PAR  LE  G&AISSA6B. 

Un  procès  relatif  au  graissage  du  blé,  qui  a  occasionné  une 
çeruine  seniotion  dans  le  département  de  VXme^  vient  de  $e 
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terttrioer  par  te  jogement  sonrant,  que  le  tribunal  tnpériéur  âe- 
Laoa  Yîeot  de  prononcer.  Les  considëranis  dn  jagement  feront 
coanaitre  suffisamment  les  motifs  qui  ont  engage  le  tribunal 
de  Laon  àrélbrmer  le  jugement  de  celui  de  Saint-Qoeniin  qoi 
a?ak  acquitté  le  prévenu  :  • 
«  Considérant  qu'il  résulte  de  rinstniciion  et  des  débats,  que 

le  i/ijttlWet  dernier,  M...  a  exposé  et  mis  en  tente,  sur  le  mar* 

^è  de  Saînt-QueDtin,  du  blé  qu'il  avait  graissé  ;  que  ce  Ait  n*a 

pas  ^léfflécomijEi  par  les  premiers  juges; 

«Considérant  que  M«..,  après  avoir  prétendu  d'abord  que 
de.iméehsMiies  gens  avaieiit  à  son  insu,  èe  qui  est  invralsem* 
blable,  grsâssé  le  blé  de  ses  sept  sacs  pour  le  compromettre, 
soutient  aujoûrd'iifij  que  son  blé  a  pu  se  trouver  graissé  à  son 
insu,  parce  qu'il  i'avaît  fait  bature  dans  Taire  de  sa  grange  noe 
nettoyé,  alors  qu'on  venait  d'y  faire  tondre  des.montons;  . 

«  Que  cette  explication  est  fiussi  invraisemblable  que  la.pfe* 
miére  ;  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que. les  OMUtons  aieftt 
empreint  le  sol  de  la  grange  d'une  quantité  de  suint  assez  con* 
sidérabie  pour  graisser  sept  sacs  de  blé  (1);  qu'au  surplus,  il  a 
été  reconnu  que  le  blé  des  deux  sacs  servant  de  mon^e  éuit* 
plus  graissé  que  celui  des  cinq  autres  sacs,  ce  qui  prouve  que 
le  graissage  a  étélerésuim  d'un  fait  volonuire;  qu'il  résulte, 
en  oiffre,  de  i'instractton,  qu'an  térîenremeot  au  lA  juillet  et  an* 
térieuremeut  aussi  à  l'époque  de  la  tonte  des  moutons,  M..., 
avait  vendu  à  piosieurs  reprises  du  blé  graissé^  d'oà  la  coMé-" 
qaence  qu'il  graissait  habiluellemeni  son  blé  ; 

«  Considérant  que  le  graissage,  du  blé,  ainsi  que  l'a  reconfta 
Je  défenseur  de  M...,  constiiucmne  falsifo^tion  de  marcbandi^ 
ses  iM-évue  par  L'article  1'''  de  la  loi  du  37  mar^  1851^  et  non  pas 

*'    ^      j'J  .     ■  ■    .  .     .     1   '    '.      '^      ^      M  Il  ,1 

(t)  Du  blé  graissé  par.jA^jai^i  attirait  une  odeov  teKe,  ^it-nesé^aft 
RIS  susceptible  d'être  fendu.    ;, 
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K  Considérant  qu'une  addition  foile  à  une  BMirehandise  p<Hir 
tromper  Taebeteur  et  lui  faire  croire  à  une  qualité^  et  par  aQiie 
à  une  valeur  que  la  marchandise  n'a  pas,  alors  surtout  ^pm 
cette  addition  détériore  la  marchandise  en  loi  douant  phis 
d'apparence,  est  bien  une  fateiSoation  ; 

«  Gonsidérantî  en  fait,  que  radditiob  de  Tiafle  oU  de  ;jft 
graisse  au  blé  corrompt  le  Ué  ai  on  ne  le  moud  pas  immëdiate^ 
ment,  que  par  conséquent  tt  le  détériore;  qu'en  mémo  tësnps 
qu'il  le  détériore  il  lui  donne  une  aiquirence  de  fadeur  qu'il  ti'ii 
pas,  puisque  dans  l'espèce  le  blé  graisèé  par  M...  s'est  reridli 
S  fr.  de  plus  par  hectolitre  i  que  ce  g nasaage  du  Ué  coMttiw 
àftm  une  faisîfioaiion  ëe  marchandises  $ 

«  Par  ces  motifs, 

«  Par  application  éé  fartide  l«»de  M  léi  dn  S7  màr^  lè^l, 
la  tribunal,  statuant  sur  llappel  db  ministère  public,  cotidaiiitt% 
IL.,  en  huit  Jours  d'edipHsonnement,  66  fr.  d'amendé,  ordonne 
l%flche  et  Hasertioik  àii  |)réseht  Jugement  dans  les  haltes  Û 
jonmaut  du  départeihent;  » 

MOTS  SUE  LU  PAPIia  SBRTAMT  A  SZnrBLOPPJBR  DU  SUCU. 

Vu  babitattt  de  Lille  adreësë  à  V£vkê  du  N9rd  la  note  m!» 
vame,  rehuive  à  un  abus  quil  est  temps  de  fsire  dtsparatttu 
de  tous  les  commerces  i 

a  J'achetai  dertiièremehriin  pain  de  avcre  dans  nh  magasin 
d'éptoeries  bien  cionnn  et  him  famé  de  LiUë.  Le  paffisv  ^^* 
l^ppé  aTeefleelte,  M  placé  sur  labatltnèe;  il  peaidt«1dln^ 
granunes  UO  grammes  et  Al  payé  1«  fr.  M  e.,  à  raison  de  i  fir. 
Mclaltilogrammedesiiare»  ftents^dMflioiy  j'enlevai  Je  pa- 
pier, la  ficelle,  et  Je  constatai  le  poids  ân^nt  t 
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Total  égal.    8  kilogr.  156  granmes. 

«  lie  poids  de  TenTeloppe,  payé  oomme  sucre,  reprësepta 

Aouc  trois  pour  cent  du  poids  da  sucre  réellement  litre,  c*esi 

màe  tare  conàdérable  qui  devait  être  déduite  et  non  imposée. 

«J'ai  ejuuoiiié  plus  altentivemem  ce  curieux  papier  :  il  est 

ijbfff  lourd  et  ^alsi  uo  mètre  carré  pèse  1  kilogramme  iOÔ 

grammes,  taudis  qu'im  mètre  carré  de  papier  à  écrire  ne  pèse 

qae^\Â\ogramine  250  grammes;  il  est  donc  six  fois  plus  pe* 

saut,  lucinérë  a^ec  s(âQ|  il  laisse  trente-trois  pour  cent,  ou  le 

tiers  de  soa  poids  de  cendre,  tandis  que  le  papier  ordinaire 

n'en  fournît  qae  trois  pour  cent.  Le  papier  à  sucre  contient 

donc  dix  fois  plus  de  matières  étrangères,  et  est  six  fois  plus 

pesant  que  le  papier  ordinaire.  De  cet  exameu  analytique,  il 

résulte  qu'en  achetant  du  sucre  en  pain,  J*ai  payé  en  même 

temps,  et  au  mâme  prix  que  le  sucre,  trois  pour  cent  d'un  fort 

vilain  papier.  » 


Note  du  Aédacleuf.— nous  avons  été  à  même»  il  y  a  quelques  i 
cie coAScawry  e»  AottS avwRi^ abs* eonviRre  €hms nés  vaysse  a vmssiv sv* 
péneure  de  Plmnadk^  fie  amr  «viona  vn  iiMqvcr  i 

1*  Dupapitr  pour  le  sacre  et  la  ^uadeUe  qnâ  pesait  534  graauBfS  la 
fenille,  soit  272  kilogrammes  544  grammes  la  rame  ; 

2*  Des  saca  poar  Tendre  des  marchandises  aa  demi*kilogramme  qid 
pesaient  32  g^rammes  le  sac. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux»  c'est  qa^un  fabricant  de  papier  ^Miaudatt  I  la 
Sodété  d^enconras^eot  une  i^ottpeinie  potnr  a^ff  thMTé'lé  m^éi 
de  Ikdre  éttft^  le  pHtrè  Mù/i  le  papier.  à^  tiUtlUdn* 
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BRBVET  D'iNYBlfTION.  ^  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES.  —  COMBI- 
NAISON. —  ADDITION  D*UNE  SUBSTANCE  MÉDICAMENTEUSE. 

Cour  de  cassation  (fihambre  criminelle).  —  Présidence  de 
M.  Laplagne*Bafris.  —  Audience  du  14  décembre. 

La  conibinaison  brevetée  de  deax  substances  alimentaires, 
par  exemple  du  chocolat  et  du  gluten,  ne  donne  au  breveté  un 
droit  privatif  qu'en  tant  que  ce  produit  industriel  est  un  ali- 
meùt. 

Il  n'y  a  pas  éôtttrefaçon  punissable  de  la  part  du  pbarmaciei: 
qui,  modifiant  cette  combinaison  et  y  ajoutant  une  substance 
médicamenteuse,  telle  que  le  sel  de  Yicby,  en  fait  un  médica- 
ment. Du  moins,  l'arrêt  qui  le  juge  ainsi,  par  une  appréciation 
souveraine  des  faits,  échappe  à  la  censure  de  la  Cour  de  cas- 
sation. 

Ainsi  jugé  par  le  rejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  D..'., 
contre  un  arrêt  de  la  Cour  de  Toulouse,  du  10  avril  1855,  rendu 
au  profit  du  sieur  Larbaud. 

M.  Faustin  Héliei  conseiller  rapporteur;  M.  Blanche,  avo- 
cat-général, conclusions  conformes.  Plaidant,  M*  Achille 
Morin. 

VENTE  DE  BIÈRE  DE  MAUTAISB  QUALITE. .    . 

Le  débit  de  bière  sis  rue  du  Terne,  S,  à  Vincennes,  est  géré 
par  le  sieur  6...  qui  comparait  devant  le  Tribunal  correction- 
nel pour  mise  en  vente  de  bière  avariée  et  corrompue. 

De  Texamen  d'une  certaine  quantité  de  bière  saisie  dans  cet 
établissement,  il  est  résulté  que  cette  bière,  éventée  et  conte- 
nant du  tabac  à  fumer,  n'était  autre  que  des  restes  de  bouteilles 
et  de  verres  laissés  par  les  consommateurs  et  dans  lesquels 
ceux-ci  avaient  vidé  leurs  pipes. 

Le  Tribunal  a  condanmé  le  sieur  G.v.  à  &0  fr«  d'amende. 
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VALSIFIGATIOII  DU  FLBCRAOB  TBHDU  AUX  tOtTLAHGBUS. 

La  femme  L...»  demenrani  à  Geoiillyi  passage  TouJ^sainr; 
c(MEDpanis8ait  hier  defaoc  la  7*  chamlnre,  sous  la  prëfeoiioa 
d*a\ûir  yenda  204  kilofsrammes  de  fleuragê  ISilsifië  à  im  boo- 

Ou  dèùgDepar/I^urii^#9  soifant  l'expert  cbimisie  M.  Cbe- 
iMer,  uoe  substance  composée  de  sod  ou  de  fëverollesi  qui  sert 
à  recoarrir  la  p&ie  avant  la  cuissooi  afin  de  Fempécher  de  s*ai< 
cacher  à  la  pelle. 

^\.Cici^Na\V\er  a  constaté  que  le  fleuragê  fendu  par  la  pré- 
venue n^èvaiv  auvre  diose  qn'un  composé  de  sciure  de  bois,  de 
terre  ou  de  sable  et  d'oo  peu  de  fécule. 

La  femmeL...  est  d'auiant  moins  excusable  que  la  tenfe  faiie 
par  elle  avait  lieu  précisément  un  mois  après  Tarrestation  de 
son  mariy  pour  le  même  déliti  qui  motiva  contre  lui  une  con* 
damnaiion  à  trois  mois  de  prison  et  50  fr.  d*amende. 

Hieri  le  Tribunal  a  infligé  la  même  peine  à  la  prévenue. 


HtCBS&llfc  1>B  COBStBVBR  LBS  SQBSTABCBS  T0XIQQB8  BAIW  »M 
TiSES  SFÉCIAUX.     ' 

La  nécessité  de  conserver  les  médicaments  actifs  dans  des 
vases  de  formie  et  de  couleurs  spéciales,  ressort  du  malheur  qnt 
est  arrivé  au  docteur  Cioquet,  qui,  par  erreur,  but  une  dose 
,  de  teinture  de  cantharides  qui  détermina  sa  mort. 

On  sait  que  M.  Cloquet  avait  été  demandé  par  le  dernier  roi 
Metimet-Scbah  au  gouvernement  françaisi  qui  avait  laissé  k 
l*icadénne  de  médecine  le  dioix  parmi  tous  les  candidats. 
M.  Cloquet  recevait  un  traitement  considérable ,  environ 
25,000  fr.;  il  s'éuit  marié  au  mois  de  juillet  dernier  avec  ane 
Arménienne.  Ses  restes  mortels  oat  été  déposés provisoiremeiic 
4*  SÊRIB.  2*  7 
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dâM  rë{^  de  Vanek,  petit  TiHage  arménien  anx  entirons  éé 
Téhéran. 

«iriNAIGRB.  —  IIBIIRÉES  ALlHSNTÀlàEé.  ^  FALSiPiCAtlOll.  '^  Vi'^ 
BWtmOU  DANS  LBS  lOURIWAint. 

Cour  de  cassation  (^Chambre  criminelle).  —  Présidence  de 
M.  Laplagne'Barriê.  -**  Audience  duih  de'cembre. 

Malgré  la  règle  generalia  specialibus  non  derogant,  on 
doit  considérer  la  loi  du  17  mars  1851,  relative  aux  falsifica- 
tions des  denrées  alimentaires  ou  médicamenteuses,  comme 
ayant  abrogé  tous  les  décrets  spéciaux  qui  pouvait  régir  avant 
elle  la  falsification  d'un  aliment  quelconque. 

Le  vinaigre,  bien  que  les  falsifications  en  aient  été  assimilées 
par  le  décret  du  22  décembre  1809  (art.  9)  aux  falsifications 
de  boissons,  doit  être  considéré  comme  une  denrée  alimentaire 
à  raison  de  son  usage  le  plus  habituel,  et  par  suite  les  falsifica- 
tions de  vfnaigre  sont  aujourd'hui  frappées  par  la  loi  du  27 
mars  1851. 

En  conséquence,  la  peine  de  Tinsertion  de  Tarrét  de  con-* 
damnailoA  dans  tes  journaux  a  pu  être  prononcée  e^ntre  dès 
falsifications  de  vinaigre. 

Ainsi  jugé  par  le  rejet  du  pourvoi  formé  «oatre  un  arr^  de 
la  Cour  de  Douai,  Chambre  des  api^s  de  police  correction- 
nelle,  du  19  octobre  1855. 

M.  Yaisse,  conseiller  rapporieur  ;  M.  Blanche  avocat*géné'- 
rai,  conclusioas  conformes.  Plaidant,  Al*  Paul  Fabre. 

K»KS|C8iI*LéaAi»  MB  &A  HéDECINS,  MS  LA  PHARUAGlS,  Et  TEKTS 
M  MiniGAMBIlTB  DÉTiBIORÉS. 

Ont  été  condamnés  pour  tnise  en  tente  de  substaticèil  médH 
oamiÀliHSes  ttal  préparées  et  détériores  t 
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.  r  La  $\fiw  S.  .^9  FMf  4^sliambar4s9  à  m  Jo«n  4e  prisêa 
et  100  fr.  d'amende  ; 

S'»  Le  sieur  L...«  me  ec  tle  Saiot-Loais,  i  trois  Jours  de 
prison  ellOO  fr.  d'anoeode; 

3*  £afin«  pour  exercice  illégal  de  la  mëdecioe  par  le  magaé* 
lisme,  le  s]ieor  D,.;,  piagoéciseuri  rue  de  Rivoli,  AS,  à  IS  fr. 
d'ameade* 


raorosmoff  ws  wEdaillbs  ii'ARGBirr  bt  db  brohib. 

Eir  /«#  meilleure  mémoires  iur  T analyse  des  vinê  ei  euf 
les  proce'cU't  Ut  plus  raiionneU  ei  tes  plus  exaels  peur 
constater  la  falsification  de  ces  bois^onSp 

hB  comité  de  nédst^oa  en.  Journal  de  Chimie  se  propose 
i$  décerner^  ^  mm's  1847,  des  Médailles  aux  «leillaars  mé^ 
laoires  sur  Tat^alyse  dies  vins  e^  général  ei  les  nojreos  de  re- 
coinatlre  lef  fraudas  dout  ils  sont  l'objet. 

Pour  arriver  à  TappréçiatioB  de  oes  dernières  altérations  ar» 
tificieUes,  il  iipporte  que  des  vius  purs,  emempis  de  ioui  md^ 
IgstgiS,  Sûlettl  soumis  à  faaaljse  dans  le  bue  de  connal* 
tc^  W  ra^orl4eYj(U«ooI,des  matières  eMiraotivee^  du  imrire 
et  des  autres  principes  saline  que  renferment  les  vins  d*ua 
même  payset  des  divers  crus^  si càà  est  possiUe.  Ce  travail 
important,  dans  l'état  actuel  où  la  pénurie  des  produits  de  la 
vigne  se  fait  sentir  d'une  manière  fâcheuse,  pourra  servir 
de  base  à  des  recherches  subséquentes  dans  l'intérêt  du  corn* 
merce  et  de  la  loyauté  des  marchands  ennemis  de  toute  espèce 
de  fraudes. 

£e  ^q^érimeAlaitt  dans  les  divers  départements  tignobteSi 
soit  sur  les  vins  des  récoltes  antérieures,  soit  avec  la  récolte  de 
raai^  qui  s'ouvre,  «a  aura  des  résul^ts  comparatifs  qui  pré* 
tmmm  m  b/fmn  iutérêl  ai,  wmme  cela  doit  «tre,  on  prend 
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11^  lo^iHAt  tn  ctnttt  uititktt; 

toutes  les  précamioni  pour  s'assurer  de  la  pureté  des  vifts  sur 

lesquels  porteront  les  eipérienees. 

Entrepris  dans  des  conditions  Sétnblables^  un  tel  travail  ser« 
vira  de  type  de  comparaison  dans  le^  contesiaitons  qui  pour^ 
raient  surgir  et  qui  surgissent  chaque  jour  ;  il  viendra  en  aide 
à  tout  expert  chargé  de  se  prononcer  en  pareille  matière. 

D'un  autre  côté,  les  additions  d'auires  boissons  alcooliques 
ou  fermeniées  qui  se  font  dans  le  but  d'augmenter  le  produit 
de  la  vendange  tendent  à  modifier  les  vins  dans  leurs  qusjJités 
esseutielles  el  à  les  dénaturer  souvent,  à  tel  point  que  les  négo-> 
cianls  les  plus  exercés  à  la  dégustation  sont  incapables  de  re* 
trouver  par  le  goût,  le  cachet  caractéristique  de  tel  ou  tel  vin, 
lorsqu'il  est  ainsi  mélangé. 

Le  comité  de  rédaction  du  Journal  de  Chimie  tnédicale 
accordera  :  i""  au  meilleur  mémoire  qu'il  recevra  avant  le  15 
mars  1857,  une  médaille  d'argent  de  quatre  centimètres  de 
diamètre;  2^  «f>  autres  médaillée  de  bronze  aux  ouvrages 
qui  se  seront  le  plus  approchés  du  but  proposé. 

X'envoi  des  mémoires  doit  être  adressé /ranco  au  bureau  du 
Journal  de  Chimie  médicale  y  place  de  r£cole*de-Médecine, 
n""  lij  à  M.  Labé,  libraire,  ou  à  M.  Ghavallier,  rédacteur  prin- 
cipal du  journal,  27,  quai  Saint-Michel. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LES  VAP£URS  d'ëSSENGB 
DE  TÉRÉBENTHINE. 

M;  Marchai  (de  Calvi)  a  communiqué  à  l'Institut  un  mé^ 
moire  dont  voici  un  extrait  ; 

Un  cas  d'empoisonnement  par  les  vapeurs  d'essence  de  té^ 
rébeniJtine  s'est  présenté  çhex  lyaie  f^ne  qui  Imitait  dq^Hri»*' 
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plnsiears  jours  un  appartement  fratcbement  peint.  Le  premier 

symptôme  consista  dans  des  coliques;  maisbientôl  survinrent 

subitement  les  accidents  les  plus  alarmants  :  la  malade  ëltil 

comme  anéaniie^  le  visage  d*une  pàlenr  mortelle  ;  le  tour  des 

]feox  cyanoséy  le  globe  enfoncé  ;  les  lèvres  à  peine  mobiles» 

l'baleine  froide,  la  yoIx  éteinte,  les  membres  froids  et  dans  la 

Té&o\ux\o\i  -,  le  pouls  presque  insensible,  sans  fréquence  ;  la  Yne 

aSaibUe,  troublée }  l'intelligence  était  intacte,  et  la  malade  se 

seolâit  mourir.  L'usage  énergique  des  stimulants  tniuê  ei  êMira 

.  Isk  ranima,  et,  après  quelques  retours  aussitôt  réprimés  de  la 

cmeb^posihénlqae,  elle  se  rétablit,  mais  seulement  au  bout 

d'un  mois. 

L'empoisonnement  est  indubitable.  Mais  quel  empoisonie- 
nement?  faut-il  accuser  la  céruse  ;  faut-il  accuser  la  lérében* 
tfaine? 

Une  première  série  d'expériences  faites  par  M.  Marchai,  en 
conformité  d'autres  expériences  précédemment  instituées  par 
M.  Mialbe,  est  destinée  à  prouver  que  la  céruse  est  fixe  dans 
la  peinture,  dont  elle  forme  la  base,  et  que,  par  conséquent,  ce 
n'est  pas  aa  composé  saturnin  que  l'on  peut  attribuer  les  ac- 
cidents produits  par  les  peintures  fraîches.  D*autres  expé<* 
riences  ont  pour  objet  de  prouver  que  les  vapeurs  de  térében- 
ibine  produisent  des  effets  toxiques  sur  les  animaux  et  sur 
riiomme. 

Le  mémoire  contient  encore  des  remarques  générales  dans 
lesquelles,  après  avoir  rapporté  différents  exemples  d'empoi* 
sonnement  par  les  vapeurs  de  térébenthine,  Vauteur  cherche  à 
déterminer  le  mode  d'aciion  de  ces  vapeurs  sur  Téconomio  ;  il 
y  voit  un  poison  hyposthénisant,  et  est  conduit  à  recommander 
le  traitement  stimulant  conirc  les  accidents  qu'elles  peuvent 
produire. 
Les  couclusions  du  mémoire  sont  : 
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1*  La  céruse  est  fixe  dans  la  peinture,  dont  elle  forme  la 
base,  et  n*e&t  pour  rien  dans  les  accidents  qui  peuvent  résuUér 
du  séjour  dans  un  appartement  fratcbemem  peint  j 

i^  Ces  accidenis  sont  dus  aux  vapeurs  de  térëbenihine  ; 

V"  Le  danger  est  le  mèmedatis  un  appartement  fraîchement 
peint,  quel  que  soit  le  composé,  blanc  de  plomb  ou  blanc  de 
Einc,  qui  forme  la  base  de  la  peinture  ; 

&""  Il  y  a  danger  d'empoisonnement  par  la  térébenthine  tant 
que  la  peinture  n*est  point  parfaitement  sèche,  et  le  plus  sûr 
est  de  n'habiter  un  appartement  que  lorsque  toute  odeur  d'es** 
ience  a  disparu  I 

5*"  L'empoisonnement  par  la  térébenthine  rentre  dans  la 
Même  catégorie  que  Tempoisonnément  par  les  émanations  des 
fleurs; 

6*"  Les  émanations  des  fleurs  agissent  de  deux  mantères  siir 
l'économie  t  idyosincrasîquement  ou  toxiquement  ; 

V  Le  mode  d'action  des  vapeurs  de  térébenthine  consiste 
principalement  dans  une  hyposthénisation  plus  ou  moins  pro- 
fonde ; 

8"*  Le  traitement  stimulant  énergiquement  administré  est 
celui  qui  convient  contre  cet  empoisonnement,  tl  ne  faut  pas 
négliger  d'exciter  l'action  péristaltique  de  l'Intestin  par  les 
moyens  appropriés. 

Ces  deux  dernières  conclusions  nei^sont  pas  absolues,  at- 
tendu qu'elles  ne  se  fondent  que  sut*  un  fait.  (Commissaires  : 
MM.  Rayer»  Dtimas,  Bâtard. 


mxçs 


sua  UNB  M ALàDIfi  PROPEK  AUX  0WRIB&8  EN  QAOUTGSOUC^ 

M.  Delpedi  a  appelé  l'attention  de  l'Académie  sur  une  mala- 
die spéciale  et  non  décrite  des  ouvriers  employés  dans  la  fabri- 
cation des  objets  en  caoutchouc.  L'inhalation  des  vapeurs  du 
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ftulfare  de  carbone  détermine  chez  eux  des  acddénU  qn!  ooq» 
stttent  s  dans  des  troables  variés  de  la  digestion  ;  dans  nne  mo* 
diftcaiioa  profonde  de  rintelligence  3  hëbëcade,  perte  de  la  mé» 
moire,  eto*;  dans  une  grave  altération  des  fonctions  du  système 
nerveux  :  céphalalgie,  vertiges,  trouble  des  sens,  paralysies 
plus  ou  moins  complètes  du  mouvement,  et  surtout  dans  bm 
impinssaBce  génitale  quelquefois  absolue. 

ïioBs  voyons  avec  bonheur  que  les  maladies  des  ouvriers, 
non  éiadiées  jusqu'ici,  fixent  l'attention  des  médecins.  Il  y  a 
des  faits  pratiques  à  constater  et  dimmenses  services  à  rendre 
sux  classes  ouvrières.  A.  Cbbvàllibb. 


]>B  1/ Action  M5  TAFEUIS  DB  SULPUBB  DU  CARBONB  SUa  liES 
OUVEIEBS. 

MM.  Chxvaubb  fils  et  PoiaiBB  viennent  d'adresser  à  M.  Is 
Président  de  l'Académie  des  sciences  la  lettre  suivante  t 

m  Monsienr  le  Président, 

€  Dans  une  note  adressée  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  1^  novembre  1855,  M.  Delpech  signalait  le»  acd- 
dents  dèiermmis  par  Hahalation  des  vapeurs  de  sulfure  de  car- 
bone eAgz  let  ouvrieti  employée  à  la  fabrication  du  eaoui^ 
ehoue.  Dans  la  séance  du  10  décembre,  M.  Marchai  (de  CalvO 
fait  connaître,  dans  un  ihémoire  du  plus  haut  intérêt,  les  eflèts 
toxiques  de  la  vapeur  d'essence  de  térébenthine. 

«  La  lecture  de  ces  travaux  nous  a  portés  à  faire  connattre 
un  tait  physiologique  analogue,  dont  nous  avons  éprouvé  les 
effets. 

K  Des  circonsiances  particulières  nous  ayant  forces  de  se* 
journer  pendant  quinze  jours  dans  une  fabrique  pour  procéder 
àd$t  eiud^ê  sur  f  épuration  do  la  paraffitio  à  l'aide  de  ïkuUo 
do  Naphto  retirée  de  acbistes  bitumineux,  au  boni  de  quel«- 
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-quesjoars  d'absorption  quotidienne,  ces  vapeurs  de  carbures 
d'hydrogène  déterminèrent  chez  nous  les  accidents  suivants  : 
f'aîblesse  générale,  sueurs  froides,  élourdissenients,  céphalal- 
gies, manque  d*appétit,  maux  de  cœur.  Kun  de  nous  (M.  Poi- 
rier), d'une  constitution  plus  robuste,  en  apparence,  éprouva 
ces  accidents  avec  plus  d'intensité  :  ayant  été  obligé  de  se  tenir 
debout  pendant  quelques  instants,  il  fut  pris  d'une  grande  las* 
situde ,  une  sueur  glacée  couvrit  ses  membres ,  et  bientôt 
il  perdit  connaissance  i  depuis  cette  époque  sa  santé  a  toujours 
été  sensiblement  chancelante. 

«  L'ouvrier  employé  dans  cette  fabrique  nous  affirma  avoir 
éprouvé  les  mêmes  accidents  que  nous  au  commencement  de 
son  travail. 

«  Ces  vapeurs  eurent  un  effet  toxique  sur  un  chien  qui  nous 
accompagnait  chaque  jour  à  cette  fabrique.  Cet  animal  perdit^ 
l'appétit,  devint  triste  et  eut  pendant  quelques  jours  u^fs  abon- 
dante transpiration.  » 

Voici,  monsieur  le  Président,  les  faits  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  signaler;  ils  nous  paraissent,  rapprochés  de  œux 
signalés  par  MM.  Delpech  et  Marchai  de  Calvi,rmériler  l'at- 
tention ;  car  si  quinze  jours  ont  suffi  pour  déterminer  chez  nous 
les  accidents  cités  plus  haut,  la  sauté  des  ouvriers 4]ul  respii- 
reul  toute  Tannée  ces  vapeurs  de  carbures  d'hydrogène  doit 
être  profondément  altérée,  à  moins  toutefois  qu'après  des  acci- 
dents primiiifi^  ils  ne  soient  pour  ainsi  dire  habitués  à  ces  \ar 
peurs. 

NoU  du  /téUacieur,  —  Un  fuit  qui  a  de  l'analogie  avec  les  obser?^ 
tiocs  signalées  par  MM.  Delpecb,  Maischal  de  Cal? i,  GbefaUicr  et  Poirier^ 
fait  qui  n'est  pas  nouveau,  est  relevé  dans  l'article  suivant  : 

On  sait  que  le  parfum]des  fleurs  peut  provoquer  une  asphyxie  déter- 
minant la  mort  ;  cependant  beaucoup  de  personnes,  par  imprudence, 
l>ravent  un  danger  qu'eUes  n'ignorent  point.  Madame  C...,  ée$  Brot- 
teittif  à  Lyon»  avait  reçu  pour  sa  fête  unc]grande  quantité  de  bou4uola; 
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le  aoir,  elle  oublia  de  les  eoleTcr  de  ta  chiaibre  à  cooeber»  et  le  leod#» 
maÎD  son  fiU«  ne  la  Toyant  pas  le? ée  à  Tlieure  babitnelle»  entra  dana  m 
ehambre,  où  il  la  trouTa  sans  conoaifsance.  Dd  médeda  fat  appela  aur* 
le-champ,  dit  le  Salut  public,  et  ce  ne  fat  qu'au  bout  de  troU  heoret 
que  madame  G...  put  être  rappelée  i  la  fie. 

SUR  LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES  ET  LEUR  FR&PAEATIOlf. 

Un  ')Ownd\a  publié  Tarticle  que  nous  dooooiis  ici;  d'an- 
tres Vont  rapporté;  nous  le  faisons  connatlre,  font  en  faiiaot 
observer  1*  que  le  moyen  dont  il  est  ici  question  a  été  signalé 
par  nous  dans  Tune  des  séances  de  rAcadémie  de  médecine; 
^"^  d^u&  des  écrits  publiés  ;  ^  que  le  mode  de  faire  prescrit  a 
éiébrexevé  comte  uo\re  volonté  et  en  violation  d*an  engage- 
ment pris  arec  noos^  ce  qui  sera  peut-être  le  h^ei  d*an  procèi. 
Vosci  Varticle  : 

Moyen  propre  à  preoenir  h  développemeni  dê$  $nalmdiêi 
des  ouvriers  qui  se  livrent  à  la  fabrication  des  allumettes 
chimiques j  par  M.  Faraday. 

On  connaît  depuis  plusieurs  années  rinfluence  funeste  exer- 
cée par  \a  nftanîpulation  du  phosphore  nécessaire  à  la  fabrica- 
tton  ^s  aWumeues  cbîœiqnes  sur  la  sanié  des  ouTriers  qui  les 
préparent.  MM.  Th.  Rouwel,  Pasquier  (de  Lyon),  ei,  en  All^ 
magtie  surioui,  MM.  Bibra  et  Geist,  ont  éclairé,  par  de  nom- 
brctfx  travaux,  la  cause  et  le  mécanisme  du  développement 
des  névroses  des  os  maxillaires.  Sans  entrer  ici  de  nouveau 
dans  la  discussion    soulevée  par  notre  savant  compatriote 
Jyonoais,  nous  devons  dire  qu'aujourd'hui  on  admet  générala- 
ment  que  les  vapeurs  phosphorées  sont  la  cause  immédiate  de 
ces  affections  des  os.  Le  célèbre  physicien  et  chimiste,  M.  F^ 
raday,  dans  ses  leçons  au  Boyal-Institution  de  Londres,  a  fait 
connaître  un  moyen  qui  éviterait  aux  ouvriers  ces  dangereuse^ 
éaianation$<  On  sait  que,  parmi  les  corps  &impleS|  il  en  estplur 
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-ftîelirs  qii  peuvent  affecter  diverses  (ormes  et  jouir  alers  dé 
propriétés  très  différentes;  tels  sont,  par  exemple,  Toxygènc, 
le  soufre  et  le  phosphore. 

Ce  dernier  corps  simple  est,  en  général,  incolore,  presque 
transparent  ;  c'est  le  phosphore  employé  dans  les  arts,  celui 
dont  les  vapeurs  affectent  si  dangereusement  les  os  maxillaires. 
L'autre  forme  sous  laquelle  on  le  possède  est  le  phosphore  d'un 
rouge  foncé,  qui  exige  pour  s'enflammer  un  flottement  assez 
intense,  et  surtout  qui  n'est  pas  toxique.  On  pourrait,  suivant 
M.  Faraday,  substituer  avec  avantage  cette  forme  de  phos- 
phore à  celui  qu'on  emploie  en  général.  Noos  ajouterons  que, 
gr&ce  aux  recherches  de  nos  deux  savants  confrères  MM.  Geîàt 
et  Bibra,  il  semble  que  les  moyens  prophylactiques  conseillés 
par  ces  deux  auteurs  ont  réussi  à  éteindre  la  maladie. 

Dans  son  dernier  Mémoire  sur  ta  régénération  du  maxtl^ 
iairê  inférieur,  M.  Geist  nous  annonçait  que^  depuis  plusieurs 
AfinéeS)  et  depuis  l'application  des  moyens  prophylactiques 
employés  en  Bavière  et  indiqués  par  lui,  aucun  nouveau  cas  de 
nécrose  des  os  maxillaires  par  le  phosphore  n'avait  été  ob« 
aervé.  £n  France,  nous  sommes  malheureusement  molm 
heureux  qu'en  Allemagne,  et  nos  hôpitaux  coatiennent  tou- 
jours des  cas  de  cette  nécrose  des  maxillaires. 

jcÉCESSiTi  d'éloigiyba  lbs  kâres  bt  les  FVMisas  n99 

DABITATIONS. 

Une  lettre  d'Alençon  fait  connaître  un  exemple  terrible  des 
malheurs  que  peuvent  causer  les  mares  stagnantes  et  les  fu* 
miers  trop  rapprochés  des  habitations.  Il  établit  que  huit  peT- 
iKmnes  delà  commune  de  Yalframbert,  hameau  de  la  Gra- 
vellé,  ont  succombé  à  une  épidémie  provenant  de  la  corruptiofa 
de  l'eau  d'un  puits,  dans  lequel  le^  eaux  fétides  d'une  mare  à  fi^- 
iliidre'étàlem  iuftiirées. 
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CHROmQUB  Xm>U8TRIBL&Sf 

PAUmoATioir. 

Bl.  BressoD,  ingénieur  civil,  établit  qu'il  est  possible  d'obtenir  aie  i 

grande  dlmination  dans  le  prix  du  paio  eu  amélioraut  sa  fa>rictUoa,  «  8i 

Von  t»\Vpièc6àer,  dit-il,  la  mouture  du  blé  de  Tculevage  de  sa  première 

peUicule,  oo  peut  obtenir  78  kilogrammes  de  belle  Arine  de  100  kilo« 

grammes  de  bon  blé  du  pays;  farine  plus  riche  en  gluten  que  celle  qu'on 

obOeût  aojonrd'ktd  par  la  meillônre  mouture.  Ces^  kilogrammes  de  Airine 

peuvent  donner  110  kilogrammes  de  très  bon  pain  blanc.  >  D'ob  il  oonclnt 

que  100  kilogrammes  de  blé  fournissent  110  kilogranunes  de|»tin  et  M  k 

S2  kilogrammes  d'issues,  son,  recoupes,  elc  Ei  comme  les  iss«es  et  les 

iO  kilogrammes  de  pêin  en  plus  payent  la  mouture  et  la  panifieaiioo,  il  $a 

résulte  qu'on  peut  vendre  le  pein  ou  mime  pris  quê  le  blé.  Ainsi,  le  beau  blé 

valant  ^  Paris  38  fîr,  les  100  kilogrammes  ou  36  centimes  l'un»  le  bon  p^n 

de  première  qualité  pourrait  être  vendu  38  centimes  le  kilogramme,  tandis 

que  le  prix  de  la  taxe,  d'après  le  cours  des  farbies,  est  de  44  centimes* 


D'après  It.  liebig ,  le  mellone  ne  contient  pas  dliydrogène  i  fl  est 
Ibrmè  exctu&Wetnenlde  carbone,  18  équivalents,  et  d'aiote,  13  équivalents. 
Celle  cotnpo6il\oii  a  è\è  déduite  de  l'analyse  du  mellonure  d'argent,  formé 
de  carbone,  18;  azote,  13  ;  argent,  3.  L'adde  mellonbydrique  renferme 
3  équivalents  d'bjdrogèae*  Les  mellonures  dérivent  donc  de  l'urée  et  de 
Tacide  urîqu^  c'est-à-dire  qu'ils  se  rapportent  k  la  classe  des  cyanures* 


▲  Qimrttvns. 

M.  Jobard  a  fait  connaître  a  la  Société  d'encouragement  les  diflérents  ar» 
tifices  employés  pour  couper  et  ièler  les  verre*  ckemméei  de  lompe  en  ligne 
droite.  L'idée  qu'an  verre  cassé  ne  casserait  plus  par  les  cbangements  subits 
de  température  ou  l'écbauffement  Inégal  était  une  simple  prévision  théori* 
qse  que  M*  Joliard  a  voulu  Mre  passer  dans  la  pratique  ;  dire  combien  il  a 
dft  /liû^riquer  de  grésil  avant  d*y  parvenir,  est  difficile  k  penser;  mais  fes- 
seniiel  est  que  les  verres  fendus  soient  dès  aujourd'hui  répandus  par  cen- 
taines de  mille,  M.  Piles,  de  la  Havane,  en  a  commandé  40,000  en  Bel- 
S(<)tie,  t^t la  compagnie  Betidot  en  feud  t  ,800  par  joav,  presque  sans  déèbet  • 
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On  sait  les  accidents  nombreux  qui  peuvent  arriver,  en  outre  cle  la  dé* 
pense,  par  la  chute  des  débris  de  verre  haut  placés,  surtout  dans  les 
théâtres;  on  sait  anssi  qu'elle  économie  résulterait  de  l'emploi  des  chemi* 
nées  dans  les  lanternes  des  villes  et  Téelairage  du  dehors,  si  le  vent  ne  les 
Élisait  casser.  L'invention  de  M*  Jobard,  qui  semble  insignifiante,  per- 
mettra de  surmonter  ces  difficultés  et  d'éclairer  les  salons  à  travers  les 
croisées,  sans  les  inconvénients  de  l'odeur  du  gaz.  Une  ville  éclairée  de  la 
sorte  offrirait  le  plus  beau  coup  d'oeil  ;  mais  le  bris  trop  fréquent  des  verres 
pendant  l'hiver  s'y  était  toujours  opposé;  avec  les  verres  fendus  le  pro- 
blème est  résolu* 

AiiCOOZi  asiTBir  miraoïpiuB  ipoua  ZiES  bozssosts. 

L'industrie  anglaise  réclamait  depuis  longtemps  la  faculté  d'employer  en 
franchise  dé  droits  l'esprit- de-vin  qui  lui  sert  dans  une  foule  de  prépara- 
tions; l'industrie  étrangère  obtient  presque  partout,  disait-on,  l'alcool  à 
moins  de  frais. 

L'administration  de  l'accise,  pour  satisfaire  kces  réclamations  sans  por- 
ter atteinte  au  revenu  public,  a  chargé  une  commission,  composée  de  trois 
chimistes  distingués,  de  rechercher  la  substance  la  plus  propre  h  rendre 
l'esprit-de-vin  désagréable  au  goût,  sans  lui  faire  perdre  la  pureté  qu'exige 
son  application  aux  arts  et  k  l'industrie.  On  a  choisi  l'esprit  pyroxilique 
ou  mélhylique,  connu  sous  le  nom  de  wood  naphta,  et  qui,  mélangé  k  l'es- 
prit-de-vin, résiste  aux  opérations  que  la  fraude  peut  employer  pour  déga- 
ger Talcool  et  le  rendre  potable.  Le  chancelier  de  TEchiquier  a  présenté  k 
la  Chambre  des  commuues  un  bill  relatif  à  l'emploi  en  franchise  de  l'es- 
prit-de-vin destiné  aux  usages  industriels. 

Les  produits  chimiques,  les  vernis,  les  alcaloïdes,  les  savons  diaphanes 
et  la  parfumerie,  les  papiers  de  tenture,  les  bougies  stéariques,  la  poudre 
fulminante  pour  capsules,  semblent  surtout  appelés,  en  Angleterre^  k  pro* 
.  Hier  du  bénéfice  de  ce  dégrèvement. 

GLU  TAAXn&VOIOZ,  BAR  Bf.  ZiSlTHEa. 

On  fait  dissoudre  75  centigrammes  de  caoutchouc  dans  60  grammes  de 
chloroforme,  puis  on  ajoute  k  la  dissolution  15  grammes  de  mastic,  et  on 
laisse  le  tout  macérer  pendant  huit  jours,  temps  nécessaire  pour  la  dissolu- 
tion du  mastic  k  froid.  Si  l'on  désire  obtenir  une  glu  d'une  plus  grande 
élasticité,  on  peut  augmenter  la  dose  de  caoutchouc. 

Ce  produit  s'applique  au  pinceau  et  k  froid.  Il  peut  remplacer  la  glu  m&' 
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tiiieâaBB  beiaisonp  de  circo&staAcéi,  suHoai  qotAd  il  s'agit  de  soudttrei  o« 
de  collages  transtaddes,  oômmô  pottr  bnir  des  ûiorceaai  de  vem« 

JUiCQOXi  OS  BABIOOTft. 

Encore  un  nouvel  alcool»  ou  plutôt  ua  alcool  renouvelé  du  si^do  dé 
Louise,  époque  U  laquelle  pourtant  on  ne  lit  que  le  signaler,  uos  qu*il 
pût  devenir  un  article  de  grande  consommation,  tandis  qu'aujourd'nui,  k 
ctuse  du  prix  élevé  de  l'esprit^e-vin,  on  se  propose  de  l'exploUer  en 
f^nd.lin^iC^^ide  rien  moins  que  d'extraire  de  l'alcool  des  légnwu^ 
«a^^ou  avaria,  et  même  de  fruiu  immangeabia,  et  Ton  parle  de  monter 
Il  cet  eiTel  plusieurs  distilleries  aux  portes  de  Paris. 

Voici  les  procédés  qui  furent  publiés  sur  cette  distillation  sons  le  règne 
deiouis  XY,  et  qui  ne  laissèreni  pas  que  de  produire  quelque  émotion 
dtiii%  V'uiÀmVne  el  aussi  dans  le  public  Un  £ibricant  d'eau-de*vie  de  La* 
vrembour^,  eu  S'axe,  ^^ant  acbeté  une  grande  quantité  defigua  gàtéêt,  les 
mit  dans  un  alambic  avec  des  matières  communes  mêlées  ensemble,  et  en 
tira  an  alcool  qui  fut  reconnu  bon  et  sain.  Un  autre  industriel,  un  Anglais, 
eipérimenta  sur  des  barkou.  Un  boisseau  de  ce  légume  peut  donner  huit 
pintes  de  cette  liqueur.  Yoici  comment  on  opère  :  on  met  tremper  les  hari^ 
cot3  dans  l'eau  jusqu'k  ce  qu'ils  germent,  puis  on  les  pile  et  on  les  Ciit  fer* 
menter.  Au  bout  de  trois  mois,  ou  lesdistille,  et  la  liqueur  en  est  aussi 
forte  que  la  plus  forte  eau-de*v  ie. 

SOLlTBXXJLTi  BIT  «lOSVfiATS  BX  CHAUX  BAWS  IiX 
ftUOBJkTB  BS  CHAUX,  VAA  M.  BOBXBIUUU 

Des  essaôs,  effectués  dans  le  but  de  rechercher  les  causes  de  solublllié 
des  phosphates  calcaires  au  sein  des  résidus  de  raffinerie,  ont  démontré  h 
M.  fiobierre  que  le  sacrale  de  chaux  favorise  cette  solubilité  d'une  manière 
très  notable. 

COMPCSXTZ^ir  »CUB  ABOBXTBB  UM   OULCXii  ITAB 
r.  THCMBCJr  XT  B«  IIXIAI8K. 


Mélangez  : 

Ammoniaque.  •  .  r 30 grammes* 

Azotate  d'argent.  .  ^ 60       — 

^prit-de-vin 90       — 

Eau  .    • 90       — 

Ajoutez  ensuite  au  liquide  filtré  une  dissolution  sucrée  ainsi  composée  s 

Sucre  de  raisin,  •  •  • •  «  15  grammes* 
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Eau.. • •  .  •   l/2litr6. 

Esprit-de-vin  ......   •...,.    l/i  litre. 

Poar  argenter  une  glace  \k  l'aide  de  ce  liquide,  il  suffit  de  mettre  le 
verre  en  contact  avec  lui  pendant  deta  ou  trois  Jours. 

mtiMAVtoK  9V  aoxicoir  ooaim  substam es 

AUSUNTASIUBé 

Des  cultivateurs  du  littoral  maritime  font  de  la  bouillie  avec  du  lail  e$ 
du  goémon» 

Parmi  les  goémons,  il  en  est  dont  on  peut  extraire  du  sucre;  beaucoup 
d'autres  qui  contiennent  en  grande  quantité  une  matière  mucilagineaaa 
qui  est  un  excellent  engrais.  Il  en  est  enfin  qui  conlienneat  en  srA&<le 
quantité  une  matière  analogue  k  Vichtyocole  ou  colle  de  poisson.  Plusieurs 
personnes  font  de  ces  mets  avec  du  goémon  en  remplacement  dj^  colle  de 
poisson»  et  cette  substitution  réussit  parfaitement,  moyennant  que  le  goô- 
mon  ait  été  préalablement  bien  lavé  k  Teau  douce.  Une  petite  pincée  de 
goémon,  mise  pendant  une  dizaine  de  minutes  dans  du  lait  )N>uiilant  on 
dans  une  crème  préparée,  suffit  pour  qu'en  vefroidissant  ia  crèae  ee  eon» 
solidifie  en  gelée  très  ferme  et  Casse  un  beau  et  bon  plat» 

Cette  propriété  peu  connue  du  godmon  est  assez  intéeessaiife,  dOMiM  on 
le  voit,  pour  Tart  culinaire  et  pour  les  maltresses  de  maison,  qui  me  troo^ 
vent  pas  toujours  de  bonne  colle  de  poisson;  mais  elle  ae  à'ei^4^  ipoioi 
pour  le  pauvre  cultivateur,  qui,  s'il  la  connaissait,  trouverait  biea  mojfen 
de  Futiliser,  surtout  quand  les  substances  alimenlaires  vulgaires  sont  rares 
et  chères.  Il  est  donc  bon  que  tout  le  monde  sache  qu'on  peut,  avec  du 
lait  et  un  peu  de  goémon  et  de  sel  ou  de  sucre,  faire  un  plat  nutritif^  qui 
remplacera  avec  avantage  toutes  les  bouillies  ;  les  cultivateurs  pourraient 
mettre  avec  avantage  du  goémon  dans  leurs  soupes  maigres,  et  même  dans 
celles  qu'ils  font  avec  un  morceau  de  lard.  Ils  pourraient  également  l'em* 
jAofer  avec  des  ponmes  de  tene  et  antres  légumes  pour  4MCP0tUe  la  valeer 
alimentaire* 

AGTZOMT  sxsaoÉs  »A&  X.S  svcas  uvvL  uii  mBirri. 

M.  Larez,  dans  un  titivail  relatif  k  Taciion  exercée  par  le  sucre  sur  les 
deuts^  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  t 

TLe  sucre  raffiné,  soit  de  canne,  soit  de  betterave,  est  nuisible  aux 
dents  saines,  plutôt  par  le  contact  immédiat  avec  ces  organes,  que  par  le 
développement  de  gaz  qui  a  lieu  pendant  la  durée  de  son  séjour  dans  l'es* 
tomac;  ' 
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t»ftl^  Mt  aac^«f«tte  dent  dans  an  iolnt6tttvré  de  foer»,  elle  611 
tfkiMBt  altérée  dam  sa  ceiatltttttoa  chimlqiie,  qu'elle  derlent  de  tub* 
ttMW  gtiettaeoe»  et  twi  émM  détient  epeqne»  spoagieoiy  et  ae  délite 
neilaplbscnndefecilité.  ^' 

t»  Celte  moiificttioii  n^est  pesduek  Taetioiid^aii  aeide  libre;  car  11  ifea 
«dstepaidtiislea«<»es  mida  eHe  doit  être  rapportée  !  la  tesdanee  qit*a 
01  dwider  covfa  k  aelMunbiiier  avec  la  base  calcaire  de  la  dent* 
^SiVteiadela  dest  n'est  pas  attaqué  ao  mène  degré  qtie la  partie 

msxm  de  «emêflM  organe»  le  notif  de  cette  dURIrence  se  tronte  dans  le 

iHMbonuedeealdiai,  qui  résiste  mieux  b  raetion  des  réactifli  cfcfniqiies 

qei  ae  lepeirt  Aire  le  snifirte  de  ebanx^ 

Ce  fat  va  nommé  liesage,  d'ongine  ffaaçaise,  qui  poblia  le  premier»  en 
1774,  Il  GenbTe»  une  noie  tiès  coorle  snr  un  projet  réalisable  de  télégrapbe 
électrique.  Francidia  avait  déjà  établi  la  possibiUié  de  oe  mode  de  Irans* 
mission.  Ce  fat  dans  les  environs  de  Madrid  qu'il  fut  pour  la  piemiére  foie 
monté  sur  une  écbelle  très  restreinte.  Ce  télégraphe  se  C4)mposait  de  vingh 
iquatre  fils  métalliques  séparés  les  uns  des  autres,  et  m^és  dans  nne  mn* 
tière  isolante.  Chaque  ù\  correspondait  à  un  électromètre  particulier.  In 
fsûsant  passer,  suivant  le  besoin,  la  décharge  d'une  machine  électrique  os«f 
dinaire  à  travers  tel  ou  tel  de  ces  fils ,  on  produisait  h  l'autre  eatrémiié  le 
mouvement  représentatif  d'une  lettre  déterminée  de  Talphabel. 

la  pUe  voliaîiue,  d'oh  émane  un  courant  continu  transmis  par  des  fll| 
métalliques,  suffit  aauellement,  et  l'on  peut  réussir  avec  un  seul  fil  à  créer 
tous  les  signaux  nécessaires  pow  la  communication  des  dépêches  les  plus 
compliquées,  sans  que  Ton  ait  lieu  de  craindre  de  les  voir  interrompre  par 
l'apparition  du  brouillard,  par  l'obscurité  de  la  nuit,  etc.  La  supposition 
que  l'on  avait  faite  tout  récemment  que  des  pies  ou  autres  oiseaus  vlen^ . 
draient  à  interrompre  le  courant  électrique,  en  se  perchant  sur  les  fils  de 
fer  a'est  qu'une  plaisanterie  que  les  savants  ne  devaient  pas  prendre  an 
s^ieux.  Four  qifil  en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  ces  animaux  ne  fussent  pas 
isolés,  et  qu^  ^nt  s'établir  par  eux  une  chaîne  continue  qui  se  prolonge-* 
nit  Jusqu'Sia  sol  ou  jusqu'aux  poteaux  qui  soutiennent  les  fils,  de  manière^ 
ea  xm  mot,  b  communiquer  avec  la  terre,  qui  est  le  réservoir  commun  dq 
réleetridié. 

1^  qu'il  a  été  connu  queîélectricilé  parcourait  certains  corps  avecun^ 
ttpidité  ittcommensurable,  il  a  suffi  d'isoler  ces  corps  conducteurs  par  deg 
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•itllfta&ces  remplissant  cdbut>  tels  que  le  verre  oa  la  résine;  mais  il  restiU 
!  savoir  si  le  courant  élearii^tte  qui  doit  engendrer  les  signes  t^égraphi^ 
ques  s'affiaiibUraient  en  parcourant  de  grandes  distances»  pomme  par  eiem«* 
pie  celle  de  Faris  k  Lyon,  et  s'il  serait,  par  conséquent,  indispeQMMe 
d'établir  des  stations  intermédiaires.  Pour  résoudre  cette  question,  M.  4e 
ministre  de  Tintérieur  a  nommé  une  commission  qui  a  fait  établir  un  il 
de  cuivre  le  long  da  chemin  de  1er  de  Paris  k  Ronen,nRir  des  poteaux  en. 
bois  placés  li  la  distance  de  50  mètres  les  uns  des  autres  ;  les  corps  isolaâts 
ont  été  multipliés  partout  où  il  y  avait  nécessité,  he  succès  a  été  complei 
entre  Paris  et  Afantes,  c'est-à-dire  dans  une  étendue  de  57  kilomètres.  Le 
courant  passait  d^abord  par  un  fil  et  revenait  par  un  autre  fil  placé  iainné*- 
diatement  au-dessous.  L'intensité  du  courant  élait  mesurée  k  l'aide  de  la 
déviation  que  ce  courant  imprimait  li  une  aiguille  de  bouissole.  Le  second 
fit  n'est  pas  indispensable,  la  terre  humide  comprise  entre  les  deux  stations 
fait  Volfice  de  conducteur  beaucoup  mieux  que  lui. 

Mtintenaut,  quand  il  s'agira  de  produire  une  grande  diversité  de  «ignés 
télégraphiques,  il  faudra  disposer  d'une  force  intermittente.  Une  masse  de 
fer  aimantée  attire  une  masse  de  fer  neutre  ;  toutes  leâ  fois  donc  que  lé 
Gonrant  électrique  dans  l'une  des  stadons  passera  dans  une  hélice,  autour 
d^une  masse  de  fer  doux,  cette  masse  de  fer  deviendra  moihentanément 
un  aimant,  et  pourra  produire  un  eCTet  mécanique. 
^ C'est  en  faisant  naître  et  en  détruisant  successivement  la  force  magné" 
tique  dans  une  masse  de  fer,  qu'on  peut  transmettre  au  loin  tous  les 
signaux  qu'on  a  produits  dans  la  station  au  départ.  Ce  principe  établi,  on 
peut  en  faire  l'application  k  des  systèmes  télégrapliiques  très  difiérents, 
ddnt  le  choix  n'est  plus  qu'une  question  secondaire,  dans  lesquels  l'expé- 
rience prononcera.  Avant  tout,  il  fallait  reconnaître  k  quelle  distance  on 
pouvait  transmettre  une  dépêche  télégraphique  sans  recourir  k  des  sta-^ 
tiens  intermédiaires. 

D'après  les  essais  électro-télégraphiques  faits  jusqu'à  ce  jour>  la  trans- 
mission de  la  pensée  serait  plus  prompte  que  ne  pourrait  le  faire  un  rapide 
écrivain  sous  la  dictée  d'une  autre  personne.  Des  fils  métalliques  multipliés 
et  reployés  sur  eux-mêmes,  placés  sur  des  poteaux  qui  ont  servi  aux  expé- 
riences précédentes,  suffiront  pour  mesurer  toute  retendue  que  peut  par* 
c6urir  un  courant  électrique. 

Supposons  maintenant  que  l'on  tente  d'établir  un  télégraphe  électrique 
^tre  deux  points  séparés  entre  eux  par  la  mer,  comme,  par  exemple,  entre 
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mânes  et  Calais»  on  poqrrait  laisser  le  fil  $'immer9er  dtnt  le  UqtSde,  «t, 
\  $a  soTtîêy  la  terre  senrirait  de  noBTeau^  de  eomUidenr»  «a  le  coolènMUK 
aux  procédés  de  Matteiioçi,  qui  a  ezpérioieaiâ  à  trateisrAniOt  près  de 
Wse. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  pins  grand  nemlwre  dei  difflcttUéi  peur  Vew^ 
p\o\  àes  télégraphes  électxiqaes  soient  d^  vaincoet  on  même  prétnet; 
U  décharge  d'an  nnage,  nn  orage,  etc.,  peoTent  apporter  le  plat  grand 
cibsUcle,  interrompre  et  tronb)er  tonte  la  disposition  des  signaux  télégra- 
ph\qne&.*tonies  les  expériences  et  les  recbercbes  sont  k  Tétnde  k  la  fois 
èans  afférents  pays»  et  les  savants  ?ont  en  h&ter  la  solution. 
«U&  XJL  MAZ.AJIXX  PB  £▲  TXUR. 

U  commission  générale  de  la  maladie  de  la  Tlgue,  instituée  à  Bor- 
deaux, a  publia  dans  les  t^mes  snirants  le  résultat  de  ses  travaux  : 

«l*".  Rien  de  satisfiusaot  et  qui  puisse  recommander  ees  divers  remèdes 
n'a  èiè  produit  ni  par  Vékgtge  et  le  rognage  des  sarments»  ni  par  Tarfo* 
sage  da  p'ed  àe  h  fjgœ  psur  Vtïïa  decbaux  eu  la  moutacde  déUjée»  ni 
pstr  le  placement  àe  cendres  et  de  poudretie^  ou  de  résidus  d'usines  k  gau, 
ni  par  l'emploi  des  fomlgations  du  mâchefer»  de  Thnile  sur  le  raisin  »  en 
de  l'acide  sulforiqoe»  ni  par  rapplicâtion  du|pudron  végétal»  de  la  suie 
ou  de  mélasse»  m' par  l'incision  ni  par  le  brossage  ; 

»  âr  L'ean  de  lessive  aurait  obtenu  d'assez  Im»s  effets  ; 

»  3*  L'abseuce  de  la  potasse  dans  la  sève  de  ta  tigne  pourrait  éire  une 
cause  on  une  conséquence  de  la  mala  iie  ; 

»  4«  Un  vignoble  annil  été  préservé  par  les  résidus  d'une  fabrique  de 
tartre  ; 

9  5""  Les  graines  da  cryptogame,  qui  produit  l'oïdium,  passeraient  l'hi- 
\et  sur  les  èovches  de  la  vigne  ; 

»  •*  Le  mal  aurait  été  moins  intense  en  lS54qne  précédemment;  il 
subirait  une  sorte  d'alternance  qui  ne  Tempécherait  point  d'attaquer  suc^i» 
cessivement  tontes  les  vignes  pour  arriver  k  disparaître  entièrement  ; 

ftT  Le  bois  serait,  en  ce  moment»  dans  des  conditions  infiniment 
œeilleares  qu'en  1852  et  1853. 

»  80  Enfin  »  la  maladie  de  la  vigne  serait  entrée  dans  sa  période  décrois- 

sainte»  2i  l'instar  de  celle  de  la  pomme  de  terre,  et  ce  serait  une  bien  grande 

ftnte  que  (f  arraclier  les  vignes  qui  forment  la  [principale  richesse  de  la 

Gironde*  » 

irOUTEAU  BXtOnXT-TXAVBX« 

L'Académie  avait  confié  ^ni^e  c^muission  le  soin  4'examiner  las^b- 

U^  SÉRIB.  2  8 
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lift  lOVftKAt  M  CHtMIt  itl^liCÂix; 

année  «IfteêhtàM  dêiigiile  Ému  ce  nom  et  odmik>iée  dé  brtné  dé  pu^ 
«•ment,  de  tiàiidé  CDitë  et  de  légumes,  blaptéè  VinYehteur,  É.  Calla- 
èand,  un  biscuit  dtii  itéidà  de  iSiSO  iàsHiHei  àotinetzïXf  tyec  deux  Utres 
d*eau  et  un  assaisonnement  convenable  de  poivre  et  de  sel,  six  rations  de 
éoupe  grissë,  et  pourrait  rendre  de  grands  seirvices  adx  soldais  en  c^mp^ 
gne,  aux  màrtnii  'et  atii  Vbyâ^urs.La  Commiixioh  ia  jugi nécessaire  de 
f^ire  proèêdér  dëvaht  elle  ^  ïâ  hibricâtioti  du  l)iscuit-Yiande,  et  M.  Bous- 
singàtilt  vient  de  rendre  compté  de  l'expérience  qui  a  eu  lieu  au  Conser- 
vatoire de^  Âhâ  'éi  jtfétîers.  ta  fabrication  du  j[>iscuit  comp^rend  irois 
phases  :  préparation ,  confection  de  là  pàtê ,  cuisson  des  biscuits. 

Préparation  dd  bbUillofei  :  2S  kil.  475  gf.  de  bonne  qualité  ont  été  mis 
àiïi^  une  ctiaiidière  aVéc  ^  litres  d'eau.  On  introduit,  enveloppés  dans  un 
linge,  du  tbyiA,  du  làuirtel^,  deux  hdix  muscades,  âOO  gr.  de  quatre  éplces 
et  10  kîl.  de  légumé'é  (tiàVéié,  carottiÈ^,  poireaux).  Xprës  quatre  heures 
d*tine  ébullition  antenne,  on  à  retlM  le  bœtlf  jpoUf  le  désosser,  ta  viande^ 
réduite  en  lamBeaut,  a  été  remti^e  dans  le  bouillon ,  auquel  on  avait 
ironie  les  légtimes  cuiti^  préalablement  téiiuîû  eh  purée,  t^bulhtfon  i 
encore  été  ^ntinuée  pendant  une  beure  et  deihié;  aWfs  lé  bœuf  étitt 
extrénkement  divlié/  et  Vt  liquide  tontéiitt  dans  la  ËbâUdière  Atait  h^ped 
d'une  bouillie  très  claire;  ^  y  a  dissodii  280  gr.  dé  Sucré  cktidl ,  dëstinéâ, 
suivant  M.  Gallaiftàudi  k  fâtoHser  là  cbtiteHatioft  du  bt)$cûtt; 

En  y  comprenant  l^eau  provenant  du  lavage  de  là  ehaudière,  on  à  obtenu 
11  litres  de  bouillon  très  concentré. 

Confection  de  la  p&te  :  49  kil.  825  gr.  de  farine  blanche  de  froment  ont 
été  pétris,  en  y  incorporant  les  il  litres  de  bouillon.  ïa  pftte  avait  un  aspect 
gras,  une  couleur  brune  déjà  très  ferme  à  la  sortie  du  pétrin,  elle  le  doii 
venait  beaucoup  plus  encore  par  le  refroidissement.  Aussi  a-t-il  été  né- 
Icessaire  de  la  conserver  chaude  pour  la  façonner  k  l'aide  du  coupe-pkte» 
Oii  a  découpé  237  biscuits. 

CiUison  des  biteniU''Hêwlê» 

Les  biscuits  sont  restés  une  heure  et  un  quart  au  four«  Après  la  cuisson^ 
ils  ont  pesé,  étant  froids,  54  kil.  100 gr«  Ainsi,  avec  49  kil.  895  gr.  de 
farine,  98  kil.  050  gr.  de  bœuf  désossé,  10  kil.  070  gr.  de  légnmeSt  50  kil. 
ItôOgr.  d'épices  et  de  sucre,  22  kil.  d'eau,  on  a  fabriqué  54  kiU  iO  gr.  de 
biscuits-viande. 

U  Cm/Mifm  éHMM  9bMà  q«Hl  M t  le  coftstiiMipa  de  ces  bl$cutts  t 
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OtlUtont  l^kBit  ^Mliiaire.  ;^ .- .- .  .  .  •  «^  .î   ë3  —   »»  -*, 
TR8otfd5èdie,grates^; •  •  •  •     ^7  —    »»  -- 

100  Ui. 
En  faisant  bouillir  pendant  quinze  à  riagt  miimtes,  dans  i  \ftttA  d'élu; 
\i&  i>iscait-?iaxule  |^a(vériséd«  poid»  de  4^  fcU.  15  gr.»  no!ia  atonl  obtene» 
ditM.Boafsingaalf,  oopettgeaialogte  I  la  ioope  ptèpuéé  a^ecdn  bit* 
cuit  OTàiûsdre trempé  çhms  du  iMBillDn  frtST  nudt tl  f  a  daiii  icë  potage 
tante  la  ciiâ^  eaiteà  iaqveUe  lebouillf  n  doit  lef  qiMUlés.  CPeit  fh  uti  |Mtlt 
inqport^t^  perse  fu^avec  le  biscuit^Tlande  «m  M  piocnre,  en  très  peu  dé 
temps,  une  nourriture  substantielle  assez  agréable*  dont  lef  avantafet  ne 
sauraient  manquer  d'être  appréciés  dans  les  circonstances  que  font  naître 
l'état  de  guerre  on  les  expéditions  ttarilimes.  Kous  avons  déjh  eu  TataiH 
tagede  rappeler  les  travaux  antérieundelftf.  Appert,  D'Arcet»  du  Lia* 
coet,  Pothier,  Rollet,  etc.,  pour  la  confectiOQ  de  biscuits  animalisés. 

moTTEM  v%  VBÉMMxnok  ZMB  ooovx  9WÊ  oanumuM. 

Ce  moyen  consiste  tout  itopleventh  semer  quelques  grainéêdediall* 
vre  dans  les  plantations  de  choux.  Cette  plante,  h  edevr  fbrte>  Jtrait»  ai« 
sure-t-on,  de  la  propriété  d'éloigné  les  papillons  et  de  tes  enipééber,  pa^ 
conséquent,  de  déposer  sur  les  feuillei  (te  légumes  les  oMi  qui  doivent 
produire  les  chenilles.  {Éehd  de  PEêt) 

là  récolte  àes  prunes  ayant  été  abondante  l'année  denOàre»  M*  Becque- 
rel a  eu  ridée  d'en  faire  extraire  de  l'alcool*  Voici  la  communicatioD  qt'tt 
a  faite  ^  ce  sujet  h  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture»  dont  il  en 
membre. 

Bans  l'arrondissement  de  Hontargis  (Loiret)  et  dans  ui^  raye»  ie  dnq 
à  six  lieues,  on  a  obtenu,  avec  des  pruues  de  SaintrJulim^  et  êê  reine 
QtiKle^  un  alcool  analogue  au  kirsch  et  titrant  M  degréSt  VU  litres  de 
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prunes  ont  donné  de  15  k  16  litres  d'alcool,  soit  nn  seizième  environ  de  h 
matière  employée. 

A  cette  occasion,  M.  Pépin  a  consuté  que,  dans  d'autres  parties  du  Loi- 
ret, pour  200  litres  de  prunes,  on  arait  obtenu  environ  20  litres  d'alcool  à 
50  degrés  centésimaux. 

Des  foits  analogues  se  sont  produits  dans  la  Haute-Tienne,  od  Findustrie 
des  pruneaux  s'exerce  particulièrement  sur  les  prunes  de  sainte  Catherine. 
Comme  les  dernières  étaient  très  abondantes,  mais  aussi  fort  petites,  et 
que  les  petits  pruneaux,  bien  qu'aussi  bons  que  les  gros,  sont  cependant 
d'une  valeur  vénale  presque  nulle,  il  y  a  plus  de  profit  à  extraire  de 
l'alcool  de  ces  fruits.  M.  Moli  a  assuré  qu'on  en  avait  fait  de  l'eau-de-vie 
assez  potable  h  50  et  quelques  degrés  centésimaux.  Les  prunes  coûtaient 
00  centimes  le  double  décalitre,  et  l'eau-de-vie  se  vendait  2  fr.  10  cent,  le 
litre.  On  voit  que  c'était  tine  branche  d'industrie  assez  lucrative. 

M.  Becquerel  ne  s'est  pas  borné  à  faire  fermenter  les  prunes,  il  a  donné 
l'exemple  d'une  distillation  de  groseilles,  de  prunelles  et  du  fruit  de  la 
ronce;  il  a  fait  aussi  une  espèce  de  vin  avec  du  moût  de  prunes,  dont  il 
avait  retiré  la  pulpe  au  moyen  de  la  pressé.  '  B.  Tikcbht. 


CBMQNiqcm  nÈDKAIOi. 


KA&AMSS  9S  tUL  P£AVi 

II.  Bevergie  emploie  avec  grand  avantage,  à  l'hôpital  âaint-Louis,  la 
pommade  au  sulfate  de  fer  dans  les  affections  de  la  peau  li  forme  lymphati- 
que, c'est-k-dire  essentiellement  sécrétantes,  et  reposant  sur  des  tempé- 
raments et  des  constitutions  lymphatiques.  Les  formes  dans  lesquelles 
cette  préparation  réussit  sont  :  les  eczémas,  lés  eczémas  impétigineux,  les 
impétigos  et  les  intertrigos,  les  plus  communes  de  toutes  les  affections  eu. 
tanées  et  les  plus  communes  èhez  les  Individus  lymphatiques.  M*  Bevergie 
s'est  également  très  bien  trouvé  des  pansements  avec  de  la  charpie  en- 
duite de  pommade  ferrugineuse,  pour  les  ulcérations  qui  accompagnent  les 
vésicules  et  les  pustules  de  ru^ia  et  ô*ecthyma  cachectiçum,  ou  leur  succè- 
dent, pourvu  qu'il  n'y  ait  plus  rien  d'aigu.  Voici  la  formule  qu'emploie 
M.  Bevergie  : 

Axonge  •"  •  ««•'...••'»..   30  grammes. 
PMincyde'dè  fe)r  cristallin  et  lavé,  de  50  centigr.  k  1  gram. 
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]»tesèlf6K,  è  Vaàûe  de  qudqnes  goaltes  d'eau,  le  sel  ferrugineux»  et  iacoiw 
pores  ijumédiatement  à  l'aionge.  Mettez  de  suite  )i  l'abri  du  eoniaelde 
rair.  (9nU.  de  Tkét^.) 

;  voua  jp&oDinas  za  9uavatio«  sa  sa  mh 


K,  k  l'exemple  des  Anglais,  on  fsdt  dissoudre  quatrt  grains  de  sulfite 
(TaUoplae  d%ii&  vue  once  d'eau  distillée,  une  ieuie  gouUê  de  cêttê  êoiëtim, 
mise  tm  instant  en  contact  aTOC  la  cornée  et  la  oo^JoncUre,  suAt  pour 
ameoerau  l)ootde25^30  minutes  une  dilautionetune  immobilité  oom* 
pfètesdela  papiUe.  Qa<rîque  dans  beaucoup  de  cas  cette  dilatation  ex* 
firéme  soit  irès-ntile,  elle  n'en  est  pas  moins  fort  incommode  pour  les  ma* 
laèes  qvÀ,  pendxn\  p\nftîeurs  jours,  sont  dans  rimpossibililé  de  Toir  les 
pei\\&  ob'^eX'ft  «X  vvr  cousbqueDt  de  Ihre.  Les  ambljopiques,  k  la  suite  de 
fnsage  de  ce  mydriatique,  ne  peuvent  pendant  plusieurs  Jours  distinguer 
nettement  les  objets,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  les  inquiéter  beaucoup,  mal* 
gré  qu'on  ait  eu  la  précaution  de  les  prévenir  de  celle  incommodité* 

Le  docteur  De  Boiter  a  constaté  que  cbez  lliomme,  l'iris  est  moins  sen- 
sible U  l'action  de  l'atropine  que  cbez  le  cbien,  mais  cependant  celte  sensibi- 
lité e&v  encore  assez  grande  pour  qu'il  faille,  selon  les  cas,  se  servir  d'une  so* 
lotion  ou  plus  forte  ou  plus  faible  d'atropine.  Le  professeur  Donders,  dlJ- 
tredit,  se  sertordlnairement  des  solutions  suivantes  :  !n.  4  grains  de  suUi te 
d'atropine  sut  une  onœ  d'eau  distillée,  lorsqu'on  a  k  craindre  une  «itim- 
ciila,une  %ynex,tm^  on  un  proIopiM  iridU,  ou  pour  rendre  la  vision  possible 
dans  les  cas  de  cataracie  centrale  ou  d'obscurcissement  du  centre  de  la  cor- 
née. N°  2.  Uae  partie  de  la  solution  précédente  sur  quinze  parties  d'eau, 
pour  obtenir  une  dilatation  complète  afec  immobilité  passagère  de  la  pu- 
pille,  lorsqu'il  s'agit  d'examiner  dans  toutes  les  directions  les  parties  iA"^ 
tentes  de  l'œil  ;  la  dilatation  se  manifeste  au  bout  de  90  à  45  minulei,  et  là 
acuité  visuelle  n'est  guère  troublée  que  pendant  24  beures.  N«  8*  Une 

partie  de  la  solution  n^^l  sur  80  parties  d'eau,  c'est-)i-dire  mm  partie  d'a^ 

tropine  sur  9,600  parties  d'eau;  cette  solution  est  employée  dans  le  pltt 
gnud  nombre  de  cas.  Deux  gouttes  de  cette  solution,  en  oontiet  avec  VcM 
pendant  quelques  secondes,  amènent,  au  bout  d'une  demi-hamm  b  mm 
heure,  une  dilatation  suffisante  pour  l'examen  du  plus  grand  nombre  df^reA 
et  qui  disparaît  aa  bout  do  B>  8ê  beores,  sans  avoir  produit  un  lèoible 
Boubla  dans  la  vision.  {Gencêshmdig^  CwroKhBMm  iMd»  ké§u^ 
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lOI.  Husart,  ititeme  ea  pfaànnàctè/et  Pillon,  interûe  en  médecîae»  Vieil' 
nentiil^xpérf  menter  k  l'hôpital  de  Lourcine  un  nouvel  agent  contre  la  gkle. 
IM^  çeiM  cas  de  f#m  af^^  1§  sftfiQ^^  ftAiseml^U  étales  lâsalutt 
oM  ^^4  <»9I9<>1^  W  WH*  lfi9  éoetoniB  finlleder  et  Berautz. 

Le  nouveau  spécifique  n'est  autre  chose  qu'une  solution  de.  M  grammes 
de  chlorure  de  soufre  dans  1(M>  grammes  de  siiflfaf^dç  ij^lpbQfi^^^ 

iriû  grammes  de  cette  liqueur  s^^sent  |>puj|^  ^.i^  itt|}^(le  ^^l^  f^f  Sjf)^^ 
d'une  bien  faible  valeur  (environ  0  fr.  60  c.) 

Yoïà  cQi^meDt  les  auteurs  du  pr<>çé(lé  s'e|(prim6^t  ^  ce  siu'et  :< 

d  Nous  nous  plaçons  dans  çfn  l|eiu  I^en  yen^lé>  ^n  aja^t  soin  d^en  i^^tifOf 
<  toQt  objet  en  cuivre,  dont  lel)riUant  sç  tro^verMl  aliéné  p^  les  vapewis 
■  sulfureuses  qui  s'eïbai^nt  p^nds^nt  l'opêratio^•  Nous  plaçons  1^  9^aU49 
«  complètement  dêsbàbUlé  sur  un  tabquret^  pour  c^u'il  soit  plus  êl^v$  qi^ 
q  nous  ;  nous  lui  enveloppons  la  tèt^  dans  uçf  vaste  cornet  de  papier  résis-^ 
A  tant,  et  ouvert  par  en  haut>  pour  lui  épargner  tc|nte  çdeur  désaigr^bl^ 
«  pour  le  soustraire  aux  vapeurs  piquantes  qi^  potUTjiienvse  jiifod^ire* 
«  Nous  passons  légèrement  a^r  Is^  sur^ce  du  corps  y i^  ^os  ];)^ceaifi  de  blf  i- 
«  reau  ou  de  charpie^  imbibé  du  mélangée,  en  n'^ettant  pas  de,  p<(l^l9!^s 
Q  8urraces,en  i  n  si  s  tant  sur  celles  b^enc^nue^  q^'Jiailî^tedepr^férgjiçer^qa- 
«  rus  ;  et  tout  se  borne  U  ce  procédé  ^if impie  pe  fe  pi^e^ier  veiin»  ^o^i\iae 
«  ou  femme»  baigneur^  in^rmier,  ^^^m^lade»  pe^t  y  é^^  îf^ér  fn^s. 
«  que  nous  ayons  décrit  minutieu^ieçi^eut  pgif p  f(i^  assmc^r  le  ^uçc^t 

«  Le  badigeon  terminé,  Iç  ifta^^çlp  r|f{^eî^!^w(ie  cl^^^ui  génér^l^  s^^^ 
€  cuisson  douloureuse.  Nou§f^  i^^^ons;  e^  ji'a^ma^^  guéri; |q  t|r^ite^ 
t;  me^Xj  ^  proprement  parler,  ^'^  pjjs  ^i^ri^  qi^q  flM"«^?• 

^  1^  d^^pgeaisionft  f^sse^t  ^on^m  P^f  ^cftantomwtf  («est  seulem^t 
«  fprèf  ^entf^fiiF  heures  qqe.  nçuii  prescrÂYPRft  vu  m»  simii^»  neçom- 
n  ffl^.î^AR^  *?  ft>î>*^?  i«?jSmÇTl^.4'#WvitiftJ5i-flu  cau.ou<^^  mftinsi.Dui^ 
jl.^n^amoi^lf^fle^J9^r^,PQpd^ïjji;^çïe  ^m^ue^celAi  nous  atoujoua 
Si  %^'i^^}^  ^9^^  n'ayopis  ^i  que  ^tre  T^i^arns;  uuus  n'avxms  délcui^ 
é%^  W»orji  la^^l^  A'^ip^gueiainHiâ  simpl8>  e\  lea  con^ica^aiu 
f.^y^tent  ;  toji(p(bi&  ll^â)%v^  i^  supprima,  et  dans  toutesnosobseiir^ 

^  Attiras  oh  r^caémapièdenkie,  ft«Mij9atoii»vM«MkMilgMMl« 
€iija^oami4aiui40i» 
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f  4111  cas  ob  c'est  le  vmiffip  99^^  bainf  à^d^f  in  liM  ftti^ni^ 
9«  «SKrabM  wmww»  as  raom  mi  von  mi 

Beçns  U^n  ifôd,  époqae  k  It^eUe  Sdmk  prétoain  llMlle  de  foie  de 
une  k  Hoténeor»  ooitfre  le  rhomttisaieduNNiiqie,  ce  médtetaieii  t  éié 
n^daifl  le  traitement  d'oae  iMile  de  mtltdiei,  tint  Intenieiqtt'eitef' 
■tt.  Lfift  ttflécUoiudela  peau,  ea  particulier,  ont  étéeonbattnet  an  moyen 
4e  VUtâto  de  lue  de  B<flr«ie,  imr  plnfienrt  piatideas  éminents»  et  beaueoop 
ùe  méiedDS  oatiàtâes  essais  toucbaDt  l'efficacité  de  ce  mcjen,  contre 
oirtafaes  dermatoses  relielles  à  toot  autre  traitementé  Mais  personne^  que 
ma  saeliiMis,  n'a  donné  è  remploi  externe  de  ce  leméde  nne  eateniieB 
ansaicoj^dérable  (pie  le  p? ofessewr  llaiauft^.  Celmédedn  en  fiât  le  pHn* 
oi^I  moK^  de  traitement  de  reeeéma  ciuroniqne»  de  rimpéUfo,  dn  pse* 
]jasi>  do  pUjâis'a  chroidqiie,  dn  Inpus,  des  ukèies  râtelles,  des  ebaneres 
fii^géd^dqaes,  etc*;  ete»  Qetles^  les  lésnltats  qn'il  en  a  obtenus  sentde 
unm  k  tenter  l&s  pins  inerédn]e&  Ce  médecin  emploie  l'iinile  de  ft»ie  de 
nume  de  la  maaière  fixante:  Il  se  sert  fiommnnémeot  de  Hinilelwnnew 
Si  on  a  1  comliattEe  une  maladie  cnlanée  qni  ait  en^bi  nne  portion  notable 
4e  la  peau»  il  f «it  imo  le  maladn  reste  au  lit,  et  il  Mt  pratiqner»  deni  foi» 
par  joar,  nne  fiictionayecQ^Mbuile  sortent  le  corps,  on  an  moins  sur  len 
pigpts  04  si^  le  iQal,  Mtant  411e  possible»  le  midado  im  M^ 
de  liag^pf^i^d^i^  toute  la  durée  du  tcMUtne!^  d«  Wlttte  b  é^e  plongé 
tout  ce  ^^s,  j^ui  a\n^  dire,  4^p|  up  ^ip  4'l)H^lf  •  9i  ift  wM\^  «M  bn 
calçb  il  sjol^t  de  re^cayrir  la  r^on  enval^iç  f  119  n^orcea^  4^  flimll^  \m^ 
pr^ée  4'bmle  ^e  foie  demrae^  ps^f-dp^^s  l^uel  on  nfiet  une  toilp  cjrée. 
l^g^<^7^  le  Bi^lâde prend  depx  l^alns  ^\ç^\\nf  p^fr  sefi^^lpe. 

(Pressé  méd.  ketge,) 

Le  moyen  proposé  par  11.  Allègre  est  le  piment  commun  (poirre  long) 
qu'on  donne  en  poudre  ou  en  extrait  aqaeoz»  b  la  dose  de  75  centigrmmes 
ï  i  gramme  en  deux  doses»  une  le  matin  et  une  le  soir.  Gr&ce  b  ce  n^oycn^ 
les  bêmorroid^  flaentes  les  plus  douloureuses  sont  bientôt  réduites  b 
l'état  de  tumeurs  d  ures»  ^hes»  indolores. 

<ta  fNitcpie  la  dgaS  doit  ixm  tct^tté  undque  et  médicainenteuse  b  n* 
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IfflDcipe  pariicutier  qui  a  reçu  le  nom  de  conicine  ;  c'est  un  liquide 
incolore ,  hntleiiz,  alcalin  »  d'une  densité  de  0,89 ,  d'une  odeur  nau-*^ 
séeuiBy  péoéMnte,  ni|>pelant  celle  de  la  punaise,  très  volatil  et  très 
vénéneux.  C'est  sans  doute  cette  >  dernière  circonstance,  et  peut^-ètre 
aussi; la  difficulté  -de  la  prépaiatlon ,  qiki.&t  rendent  remploi  tl^- 
pemlque  encore  si  limité.  Un  médecin  rusiie,  Mvrawjofif,  est  ie  8e«l 
qui  ait  étudié  le  nouveau  médicament  avec  quelque  soin,  dalis  ses  ap- 
plications topiques.  Il  résulte  de  ses  recherches  que  la  ooaldne  peol 
être  utile  :  1*  dans  le^  maladies  chroniques  de  la  peau,  en  calmant  Tirri- 
lation»  principalement. dans  l'eczéma,  le  psoriasiâ^  i'acné,  le  lichen,  la 
gale,  le  prugiro,  etc.«  et  aussi  dans  le  fiavus/ contre  lequel  ce  médecin  la 
recommande  comme  spécifique,  lorsque  le  favus  à  pour  ^ége  le  scrotuna; 
d*  dans  les  douleurs  dentaires,  une  goatte  snfflâint  peur  calmer  la  dou- 
leur, biea  plus  rapidement  et  plus  sûrement  qi:^  ne  pourrait  le  faire  le 
diloroforme;  3«  dans  les  névralgies  et  les  douleurs  06léocq;>es  dés  syphi- 
litiques (rauteur  ne  considère  pas  seulement  iaconficine  comme  un  taetjtm 
paliiaiif,  mais  comme  un  mc^en  de  cure  radicale)  ;  4*  dans  la  synovite 
ciironique;  5*  dans  les  plaies  par  :in8tniments  tranchants  et  par  armes  è 
feu;  6""  dans  les  ophthalmies  scrofuleuses  et  rhonurtismales  (taooaicine 
fait  tomber  graduellement  l'intensité  des  symptômes)  ;  7<*  danh  tes  ulcères 
scroAileux  et  cancéreux  pour  calmer  la  douleur. 

Yoici,  d'après  M*  Mura^wieff,  le  mode  d'administration;  Pour  les  rnala- 
dies  de  la  peau,  Une  pommade  composée  de  12  h  21  gouttes  de  conicine 
pour  30  grammes  de  pommadé  siùiple  ou  de  cold*crealm.  Après  avoir' 
d'abord  frotté  doucement  les  parties  malades  avec  une  flanelle  fine,  on  ap« 
pHqae  la  pommade  que  l'on  recouvre  de  s6ie  huilée  et  d'un  bandage. 
Pour  les  névralgies,  la  partie  malade  est  d'abord  lavée  avec  de  l'alcool, 
puis  on  élend  sur  celte  partie  3  ou  4  goutles  de  conicine  pure  ;  le  tout  est 
recouvert  d'une  soie  huilée  et  d'un  bandage.  Dans  le  cas  de  cancer,  la  co- 
nicine est  mélangée  avec  un  mucilage  et  perlée  sur  la  partie  malade  avec 
le  bout  du  doigt  préalablement  recouvert  d'un  gant.  Pour  un  collyre,  de  1 
h  3  gouttes  pour  180  d'eau  distillée  et  10  grammes  de  mucilage  de  coing. 
Pour  lavements,  M.  Muraivjeif  prescrit  2  It  3  gputtes  dans  quantité  suffi- 
sante d'émulsion  d'amidon.  {Bull,  de  Thérapeuf,) 

czwoBoirxNs  coxrxaE  tul  qastbam^le, 

,  Mr  le  do^Uîiir  Frajuçhlpi^ecomp^de  U  ç^b<ua«^«Qi\(rQ  Ii^i4iphws 


Digitized 


by  Google 


DB  PHARMA^^llS  ET   DE  TOXICOLOGIE.  191' 

gastnlgiques.  Les  doses  qu'il  préfère  sont  :  dnchonlne  04^,(96  noie  I  S 
gnmmes  de  magnésie  calcinée,  en  répéunl  cette  doae  qaatre  féis  par 
jour.  On  peut  encore  faire  usage  de  pilules  de  cincbonine  de  0^^,03  donc 
on  prend  trois  k  quatre  par  jour.  (Rip.  de  pkarm.) 

U&OV  TO VIQUX  l>^OOaCB  B'OHAirOS  COIIVOSÉ  OOM- 

ras  JUL  mrvmvBïïB,  par  m.  bovrosois  fatsasas, 

nAUKACXEir  A  SAZJIT-JV8T-X.A-PUn>VS. 

^orce  d'orange  a  mère 80  grammes. 

Quassia  amara 45      — 

Cachou  concassé 15     — 

Gomme  arabique 125      — 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures  les  trois  premières  lubstances  dans 
esi^ bouillante  environ  650  grammes  ;  d'autre  part,  faites  fondre  la  gomme 
dans  250  grammes  d'eau.  Mêlez  ensuite  TinfUsé  k  la  gomme  dissoute  et 
faites  selon  Vari  un  sirop  a?ec  1|500  grammes  de  sucre. 

(Pressé  méd.  belge.) 

TABLMVTSB  BJB  80V8-VXTmATS  BS  BZSKVTH  COKWO- 
StSB  COBVTBB  JLA  BTSVJBPSIX,  PAB  X.  BOVBLOBOIt 
BE  F ATSBBAZ. 

Sous-nitrate  4e  bismuth  (bien  purifié)*    100  grammes. 
Magnésie  pure.  ••  r.i  •..••.  •     100       — 

Opium  en  poudre.  • •  •  •        8       — 

Sucre  en  poudre .  .  • 000       — 

Vudlagedegommeadragante  .  •  •  •     Q:  S. 
Divisez  8.  A.  en  800  tablettes.  Chaque  tablette  contiendra  sous-nitrate 
de  bismuth  et  magnésie  ^5 centigrammes  et  10  milligrammes  d'opium.  De 
trois  à  douze  par  ioar  en  trois  fois,  avec  une  cuillerée  de  sirop  d'écorce 
d'orange  coupé  chaque  fois.  {Presse  mid.  belge.) 

ïf  OssiAN  Hehbt  ois. 


VARIÉTÉS. 

TAOXPERIB  Wti  LA  If  ATUM  D8  LA  XAACKAQI»!»  ¥8NI>Ufi.  — 
TIMAIGH».  ^  BENRAK  AUMINTAUtS;.  -^  PJUIAUTÊ.     . 
Cour  de  Cassation  ich.  crimin.).  —  Présidente  de  M.  Laplagne^' 
Barris.  —  Bulletin  du  15  décembre. 
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tuire  dont  fa  t^mcatlifn  çsf  p^ie  ^  ^ ^ii^^ç  égictéçi  ^jç  ^  ^^^j^ 
27marsl8Sil. 

Cett^  }oU fji effet,  ayf^a^  eu pouif  l^ut^a  réprcssipp  c|q Iqu^ frl^^CfiT^ 
tion  4e  depréçs  ^l^i^entairea  ou  mëdicamçi^te^af^  ^  IntpUç^^qiçn]^ 
mais  nécessairement  abrogé,  par  son  sens  îaçge  et  général,  toutes  les 
loi|;  antérieures  relatîfes  k  touÇçs  ces  falsifications,  et  spécialement  |e 
décret  du  22  décembre  1809  i^  ^'çst  particulièrement  pcçqpé  4e  la 
falsification  des  TÎnaigres. 

Cette  solution»  d*un  intérêt  général^  nous  a  engagés  ^  entrer  dans 
Texamen  un  peu  développé  des  questions  soulevées  d^vaçt  la  Cour  de 
cassation.  Nous  ne  crojons  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  le  rap- 
port de  M.  le  conseiller  Vaïsse,  rapport  qui  atteste  un  scrop^uleux  exa- 
men de  la  difficulté  soulevée  par  les  deux  moyenç  de  cassation  qpi  ^ui- 
veut. 

Premier  moyen.  —  Fausse  application  des  art.  1,  2,  5;  6  ç^  7  de  la  loi 
du  27  iQiarç  1851  et  de  l'article  423  du  Gode  pénal,  et  violation  du  prin- 
cipe du  droit  pénal  qui  défend  de  présumer  la  fraude,  en  ce  que  Tarrêt, 
pour  appliquer  aux  personnes  les  peines  portées  par  les  articles  préci- 
tés, a  déduit,  comme  conséquence  forcée,  l'intention  criminelle  de 
deux  circonstances  spéciales  qui  n'impliqueraient  pas  cette  intention. 

Voici  la  partie  de  l'arrêt  relative  à  ce  moyen  : 

«  Attendu  qu'à  tort  les  premiers  jtfges  ont  admis,  comme  une  expli- 
cation suffisante  de  la  préience  de  Tacide  sulfurique  libre,  ia  difficulté 
alléguée  du  dosage  pour  la  neutralisation  dés  sels  contenus  dans  les 
Jus  de  betteraves  ; 

«  Qu*en  effet,  les  trois  hommes  de  Vatt  entendus  devant  h  Cour  ont 
déclaré  unanimement  qu'il  est  facile  de  constater  si,  après  la  fermen- 
tation, il  reste  de  l'acide  sulfurique  Kbre  non  combiné,  et  facile  aussi 
de  le  neutraliser; 

«  Qu'il  suit  de  là,  comme  conséquence  forcée,  que  la  présence  d'acide 
libre  dans  les  vinaigres  saisis  n'est  due  qu'à  une  intention  frauduleuse, 
celle  d'en  augmenter  la  force  et  la  qualité  acide,  et  de  retarder  le  dé- 
veloppement  de  la  putréfaction  qui  se  manifeste  promptement  dans  ces 
produits  impurs,  stAt  ^uHm  ait  employé  exprès  dé  cet  acide  plus  qu'il 
n'était  nécessaire  pour  la  neutaraUsation  des  sels,  afin  d^avofr  un  excé«* 
danty  soit  qu^n  en  ait  ajouté  aprft  la  fermentation^  i^ 

Il  y  a  dans  ces  motifs  de^ar^t  deux  èboses  distinctes,  dit  le  de- 
1 1»  ig^'0<m<>atirtaanr  «Hivffito  deâMts,  k  «mir  ta  pvéïes^e 
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d'acide  sulfari^iie  UIm^q  «près  lu  fennentatipB,  et  U|  facilité  qu'on  fin 
rait  eue  de  le  neutraliser;  ^  nne  dédactkm  ^éteiida^  foroée  i|e  Mi 
faits,  à  savoir  l'intention  ft'aadoleiue. 

Si  la  Cour  ayait  dit  qu'il  résultait  des  fidu  ou  dçt  déclara^»!  f/m 
témoins  et  des  experts  que...  etc.,  une  semblable  appréciation  ne  Ufa- 
serait  aucune  place  à  la  censure  de  la  cour  supréoMy  car  la  loi  n'ayant 
pas  spécifié  les  faits  constitutif  de  la  n)an?aise  foi,  n'a  pu,  par  suite, 
imposer  aux  juges  l'obligation  de  les  énumérer  et  de  les  soumettri) 
a\n&\  au  contrôle  de  la  Ck>ur  régulatrice.  If  aïs  l'arrêt,  ^onte  le  de«U|n« 
deor,  n'établit  pas  l'intention  frauduleuse  en  se  fondant  sur  des  copain 
déntions  générale^.  11  précise  et  spécifie  deux  faits  doqt  il  la  déduit 
comaie  conséciuence  forcée.  Quels  sont  ces  faits?  Cest  la  présci^ce  à^ 
Vacide  sulfurique  à  l'état  libre  et  la  facilité  de  le  constater»  Oé^ 
daire   de  ces  fûts ,  comme  conséquence  forcée  ^  l'intention  criml* 
neWe,  <?e&x  créer  une  prèsoBiption  de  fraude  en  dehors  des  cas  préfiis 
par  la  loi;  c'est,  pour  le  juge,  puiser  sa  con?iction  non  plus  dans  un 
ensemble  de  faits  et  de  circonstances  qu'il  a  le  droit  et  le  devoir  de 
peser  et  d'examiner,  mais  dans  deux  faits  spéciaux  auxquels  le  juge  at- 
tache arbitrairement  at  sans  raison  le  caractère  de  présomption  léfale* 
Observations  sur  ce  premier  moyen.  —  Les  demandeurs  disent  avec 
raison  qu'en  droit  pénal  comme  en  droit  civil,  il  n'est  pas  permis  de 
présumer  la  fraude  ;  mais  à  côté  de  cette  restriction  nécessairci  la  loi 
ouvre  le  champ  le  plus  vaste  aux  appréciations  du  Juge.  Il  peut  cher* 
cher  sa  conv\cUon  «oit  dans  la  preuve  tesUmonlale,  soit  dans  l'appré- 
ciation des  faits  et  circonstances,  et  se  déterminer  par  un  ensemble  de 
présomptions  qm,  suivant  les  termes  de  l'art.  1349,  sont  les  conséi* 
quences  ^pe;  le  magistrat  toe  lui-même  d'un  fait  connu  à  un  lait  in- 
connu. A.  côté  de  ces  présomptions  simple»  qui  sont  abandonnées  aux 
lumières  et  à  la  prudepce  du  magistrat,  la  loi  a  pris  soin  d'établir  elle- 
mé^me  certaines  présomptions  dites  légales  parce  qu'dles  sont  attachées 
par  de^  lois  spéciales  i;  certains  actes  ou  à  certains  faits.  Ces  présofDp* 
tions  dispensent  dc^  ^oute  preuve,  elles  commandent  la  conscience  du 
jnge,  c*est  dire  assez  qu'elles  ne  sauraient  être  arbitr^iiremont  créées 
par  le  jugç  lui-méme|  cf  que  si.  c|royant  rencontrer  une  présomption 
légale  là  où  çlle  n'existe  pas»  il  se  détermine  par  cette  seule  considéra'» 
tiotii  8^  décision  m^^que  ^ç  basa  Régale,  et  que^  dès  lors,  elle  ne  saurait 
^ei^amCAfie. 
I4  4<|$i^  «m4«^^  fll«oU«fM«l^éç^c«yiç»?CtqntiiM»ii* 
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nons  de  dire  sur  l'effet  et  sur  remploi  judiciaires  des  présomptions 
siihpfes  et  des  présomptions  légales  ta  rendre  la  solution  de  cette  ques- 
tion plus  facile. 

Bans  la  présomption  simple,  c'est  le  magistrat  lui-même  qui  tire  la 
conséquence  d'un  fait  connu  à  un  fait  inconnu,  (Art.  1349  du  Gode 
d*instru6tion  criminelle.) 

Dans  la  présomption  légale,  c'est  la  loi  qui .  attache  elle-même  une 
conséquence  forcée  à  certains  actes  ou  à  certains  faits.  (Art.  1350.) 

De  ce  que  le  magistrat  de  Douai  a  parlé  de  conséquence  forcée»  faut-il 
en  conclure  qu'il  a  abdiqué  sa  propre  appréciation  pour  accepter  une 
conséquence  tirée  par  la  loi  elle-même  d'un  fait  déterminé?  ou  bien 
n'est-ce  pas  pour  donner  à  sa  propre  appréciation  une  expression  plus 
énergique»  qu'il  a  dit  que  la  conséquence  qu'il  tirait  lui-même  de  cer- 
tains faits  appréciés  par  lui  était  une  cénséquence  forcée?  Peut-êtrCt  en 
effet,  serait-il  eicessif  de  croire  qu'il  n'y  a  pour  la  conviction  du  juge 
d'autre  conséquence  forcée  que  celle  que  la  loi  tire  elle-même.  La  con- 
science de  rhoonne  obéit  à  une  autorité  aussi  impérieuse  que  la  loi, 
c'est  Tautorité  de  la  raison.  Et  quand  la  raison  fait  éclater  la  Térité  à 
ses  yeui»  n'a-t-il  pas  le  droit  de  parler  de  conséquence  forcée?  Si  tous 
relisez  l'arrêt  de  Douai  dans  son  ensemble,  peut-être  penserez-Yous  que 
c'est  en  effet  dans  son  appréciation  personnelle  que  le  juge  puise  sa 
conyictioni  et  non  pas  dans  la  simple  constatation  d'une  présomption 
légale  qui  dispenserait  de  tpute  autre  preuve,  et  que  s'il  parle  de  con- 
séquence forcée,  ce  n'est  pas  qu'il  reconnaisse  que  c'est  la  loi  qui  la 
lui  impose,  mais  bien  la  raison  qui  lui  parle  auçsi  impérieusement  que 
la  loi. 

En  fait,  il  avait  été  reconnu  en  première  Instance  aussi  bien  qu'en 
appel  que,  dans  les  vinaigres  saisis,  il  y  avait  de  l'acide  sulfurique  à 
Tétat  libre  et  qu*il  était  facile  de  le  neutraliser.  De  ces  faits  connus»  les 
premiers  juges  ont  tiré  cette  conséquence  que  la  présence  de  l'acide 
sulfurique  à  l'état  libre  pouvait  s'expliquer  par  la  difficulté  du  dosage; 
qu'il  ne  fallait  pas  en  conclure  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  intention 
frauduleuse  de  la  part  des  fabricants. 

Les  juges  d'appel  ont  raisonné  autrement  :  ils  pouvaient  être  tentés; 
comme  on  le  leur  reproche,  de  mettre  leur  décision  sous  la  protection 
d'une  présomption  légale.  En  effet,  un  décret  du  29  décembre  1809  sur 
la  fabrication  des  vinaigres  porte»  en  son  article  V  :  «  Il  est  défendu 
a<^  IM>iioiiU8  et  marchands  ilc  vinaigres  d'ajouter,  sons  quelque  pté^ 
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telle  que  ce  aoit»  éea  acides  miiiéraaxy  el  spécialement  de  Tackie  suif  a* 
rifoe»  à  lears  Tinaigres,  soua  peias  de..,,^  etc.  »  La  mtetl^n  de  l'acide 
ivlfÉi^ae  an  Tinaigre  ëUnt  prohibée  par  une  loi  spéciale»  ea  poatait 
en  condore  que,  de  la  seale  présence  de  Taeide  snUariqne  dans  les  fi* 
nalgres  saisis,  il  résultait  une  présomption  légale  de  fraa^e. 

On  a  m  que  telle  n'était  pas  l'argamentation  sur  laqnelie  s*ea  fon* 
dée  là  Cour  d*appe1.  Cette  argomentation»  il  faut  le  reconnaitre»  n'a«« 
rait  pas  étéaans  reprodie.  Le  décret  dn  39  décembre  1809  a  été  fait 
pefv  le  Tinaigre  de  Tin,  que  nous  appellerons  vinaigre  natareL  A  celte 
époçne^  là  ikbrtcatioii  des  TJnaigres  de  mélasse  et  de  betterare  n'était 
pis  coonoe.  Or,  l'adde  salfariqde  n'entrant  pas  comme  âémeat  aéesi 
saire  dans  la  fabrication  des  Tînaigres  de  fin»  son  introdnetlott  por- 
tait être  ^sonsidérée  comme  étant  toujours  et  nécessairement  fra«d«* 
lense. 

n  n'en  est  pas  de  même  des  f  inaigres  de  grains»  de  socre,  de  féctde» 
de  méÏMSse  et  de  betteraf e.  Il  paraît  qne,  dans  ces  f  inaigres»  Faeide 
saJfarIque  entre  comme  élément  essentiel  de  fabrication.  La  Goor  d'a|^ 
pd  aurait  donc  mal  raisonné  si»  du  seul  emploi  de  l'acide  solforiqne 
dans  les  finaigres  de  mélasse,  die  afait  conda  qnll  y  afait  présomp» 
tîon  légale  de  fraude.  Aussi,  f  oit-on  qu'elle  ne  fisc  le  décret  de  1109  cl 
qu'eue  n'invoque  ses  dispositions  que  ponr  établir  que  l'adde  snlfori  • 
que  est  une  mixtion  essentiellement  nuisible  à  la  santé.  Sans  doute, 
l'emploi  en  est  autorisé  ou  toléré  dans  la  fabrication  des  finaigres  de 
mèlas&e  ou.  de  betterave,  mais  c'est  à  condition  qu*il  n'y  den^nrera 
pas»  après  la  fermentation,  à  l'état  libre»  et  qu'il  sera  complètement 
neutralisé.  Le  juge  de  première  instance  avait  expliqué  la  présence  de 
l'acide  sajfarique,  au  moment  de  1^  saisie,  par  la  difficulté  du  dosage. 
Que  répond  le  juge  d'appel?  Dit*il  :  Il  y  a  de  l'acide  solfuriqqe»  cela 
suf&t;  la  loi  attache  à  ce  fait  une  présomption  légale  de  fraude t«-  S'il  a 
raisonné  ainsi,  il  a  pu  encourir  les  reproches  des  demandeurs  en  cas- 
sation. Mais  an  lieu  de  s'appuyer  sur  une  présomption  légale»  on  va 
,  voir  qu'il  s'appuie  sur  une  déduction  de  faits  qu'il  apprécie.  Il  dit  :  Les 
trois  hommes  de  l'art  entendus  ont  déclaré  unanimement  qu*il  est  fa- 
cile de  constater  si,  après  la  fermentation,  il  reste  de  Facide  sulfuriqne 
libre  non  combiné,  et  facile  aussi  de  le  neutraliser.  Or,   que  parle- 
t-on  de  difficulté  du  dosage»  puisqu'après  la  fermentation  il  est  facile  de 
i*econaattre  s'il  reste  de  l'acide  libre  non  combiné»  et  jusqu'à  ce  moment 
encore.il  est  facile  de  le  neulraViscr.  C'est  peu  de  ce  r;«i>onncm€nt.;  la 
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Oàut  86  demandé  enéore  A  le  fabHcânt  a  intébèl  %  tùalntëtitr  htii  ciei 
fliiâfgreà  fatïût  aàlfbriqaè  à  fêtât  ifbre,  car  s'il  n'y  a  pU  i'iitériil,  il 
fitidra  ploft  ataëmetit  aapposertiaê  ce  nfeiï  qa'an  îîasàrd  oïl  qu^tin  ac« 
Mkût  dé  fabrlbàtton.  fet  )a  Cour  répond  que  le  h^ï  (fu  fabricant  esi 
d'augmenter  la  force  et  la  qualité  actdè  de  ïés  Vibaigres  et  de  retarder 
16  déTeloppement  de  la  putréfaction  qui  se  manifeste  prbmptëuiént 
d;lti8  èeit  |[»f odtattii  impuîrà. 

Sn  ptéfcence  dé  ces  constaitatiouâ  et  du  i^aiftonnèmént  qui  leé  acïtom- 
I^agtte»  la  Cont*  décidera  si  l'arrêt  attaqué  s^ehï  tiniqàement  fondié  sur 
utté  préâ^pttoii  léj^dlé,  àrbjtrâirenlent  Créée  paf  le  Jagë,  ou  si!  ne 
s'Ait  pas  fondé  sur  un  éttsemblé  de  faiiÉ  et  de  pk'ésdknplions  dont  il  a 
Inf^ménieJùHdiqùémenk  tiré  les  conséquences. 

Venxiêmt  Viîorèn.  —  Violation  de  l*artîcle  lié  dn  Codé  pénal,  par 
fausse  application  du  décret  du  22  décembre  1809,  des  articles  1>  i,  ^« 
6y  7  de  la  loi  du  97  mars  1851  et  de  Talrtrcre  423  du  iCbde  î^ûtA. 

Les  demandeurs  en  caasatfofl  ibutieiiiiièiii  que  lé  déicrèt  du  iï  décefai- 
br«  1809  ik'était  pàè  ai^licable  à  V\^j^€ùè,  tmà  aiénè  dë]à  fait  remàlr- 
qiier  ttduS-méme  que  le  décret  de  l)kl9  aTâit  eu  pour  ébiel  la  h5rica- 
tion  des  Tinâigrea  naturels.  AUssî,  tbdt  en  rëëbMbaià^abtU  justesse  Jcé 
dbsèrirâtiéni  faites  par  lë^  demaiidéùrs  shr'ce  t)0fii^>.férôiis-nbîîs  rè- 
mafqtief  que  la  Ooàrdé  Douai  b'a  irappelé  ce  décret  dans  ses  motifs  qu^â 
titi*e  de  bonsidéràtiôÂ  et  à  propos  àéïk  lioèuité  de  l'acide  saifiiriquë, 
mais  qu'elle  ne  Ta  point  ttsé  dans  son  disjposîBf.  Aussi  toute  discussion 
sur  l'àpl^llbablUté  de  ce  décret  nous  paràitrait-etle  complètement  oi- 
seuse. 

les  demandeurs,  poursùlTant  leur  argumentation  stkr  rappIicatioQ  de 
hi  peine»  soutiennent  qu'au  ché  de  conWction  du  délit  qui  leur  était 
îint^t'é»  C'était  l'article  316  du  Godé  pénal  qui  lui  était  âppUca'biè. 

Or,  l'arrêt»  disent  les  demandeurs,  li'a  pas  ménie  Tisé  cet  article.  Il 
ne  s'est  féndé  qiie  sur  la  loi  du  27  mars  làsi  et  «ur  l'article  425  du  Code 
pénal.  Or,  ces  textes  étalent  hors  de  cause.  La  loi  de  lâSl  applique  les 
peines  de  iWticle  423  aux  falsificateurs  des  substances  ou  denrées  ali- 
mentaires ou  médicamenteuses.  Lors  de  la  discussion  de  cette  loi,  il  a 
été  formellement  exprimé  que  le  projet  ne  s'appliquait  pas  aux  falsifi- 
cations de  vins  et  boissons.  Ce  qui  le  prou?e»  c'est  qu'une  loi  récente^ 
celle  du  ler  mat  1855,  est  tenue  déclarer  que  la  loi  de  1Ô51  serait  désor- 
Akais  applicable  aux  tins  et  bbissons  et  k  prononcé,  à  partir  de  1 855  seule- 
lBe%t> yabrogation  de  l'article  318*  Or» ajoutentles  demandeurs»  le  délit 
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i|id  fioo*  ^  Impiité»  ià  cimstiuttoik»  loat  tntérteurs  à  lâ  M  dit  fer  nd 
imi  n  flHUt  âcAié  noiM  «p)p1)i)tifer  la  pdne  édictée  pàf  U  toi  e&  Vi^eué 
M  lAâiiéàt  "éà  Hitfi»  et  atec  d^htânt  plus  de  raison*  que  eetie  loi  ëtatt 
ttotnsi^Hre  qoë  eelie  qui  est  venue  prendre  a«  place,  l^amit  tes  dis« 
portions  plus  séTères  dé  la  loi  noatelle»  se  trouTe  ta  disposition  rdative 
à  insertion  de  tâtiéi  dans  les  Joamaai.  Cette  peine  accessoire  nons  a 
été  appliquée.  C'est  par  nne  bosse  application  de  la  loi  da  17  mars  IS5f  • 
Telle  estVanalyse  très  sommaire  d«  deuxième  moyen* 
Ùlàeivatiùns»  *—  kn  fiiit,  le  délit  et  sa  constatation  par  procès-?er* 
baux  sont  antérieurs  à  la  loi  da  1er  mai  iBiS,  qui  est  Tenue  déclarer 
que  lâ  loi  du  17  mars  1851  sur  les  denrées  alimentaires  serait  appli- 
cable aût  Tius  et  boissons,  et  que  Tarticle  318  serait  abrogé.  S'il  faut 
classer  les  Tinaîgre^  parmi  les  vins  et  boissons,  il  est  Incontestable  que 
(fest  l'article  318  du  Gode  pâial  qui  derait  être  appliqué,  puisque  cet 
article  n'a  été  abrogé  que  par  la  loi  du  1er  mal  1855.  Mais,  ayant  d'ad- 
mettre celte  tonséqnenctf  tous  commenceres  par  tous  demander  si  le 
yînalgre  éoït  être  classé  parmi  les  boissons  ou  parmi  les  denrées  ou 
substances  alimentaires.  H  est  Trai  que  le  décret  de  1809  sur  les  Tinal- 
gres  a  Tonla  que  les  falsificateurs  fassent  punis  des  peines  réserrées  aux 
falsificateurs  de  Tins  et  boissons.  11  est  Trai  qu'un  arrêt  de  la  Cour  de 
cassation  da  14  février  1840  reconnaît,  nuls  d'une  manière  parement 
énoDciêtîre,  que  le  décret  de  1809  assimile  aux  fabricateurs  de  boissons 
les  fabricanta  et  marcbands  de  Tinaigre.  Mais  c*est  peut-être  qa*en  l'ab- 
sence d'une  \ol  spéciale  et  sagement  répressife  sur  la  falsification  des 
denrées  ou  substances  àûmenulrest  on  éprouTsit  le  besoin  de  ratta- 
cber  la  taIsîOcatîoB  du  rinalgre  à  la  loi  qui  offrait  le  plos  d'analogie 
âjec  ce  genre  d'infraction. 

Si  la  loi  de  1851  sur  les  substances  alimentaires  aTait  eiisté  en  1809, 
le  décret  spédal  sur  les  Tinaigres  se  serait-il  rattaché  à  la  1<^  sur  les 
holêsonsî  II  est  permit  d'en  douter.  Le  doute  Tient  de  eé  qull  parati 
bien  difficile  dé  considérer  le  Tinaigre  comme  tine  boisson.  Le  Diction^* 
naire  de  l'Académie  nous  àpprendi  el  nous  le  sarions  bien  sans  le  secoors 
da  Dictionnaire  qu'on  entend  par  boisson  œ  qu'on  boit  ordinairement» 
Cela  peut-il  s'enten^bre  du  timrfgfe  fie  métasae  et  de  betteraTes?  Ou  en- 
tend» au  côntràlrei  par  denrë«l  ou  substances  àlittientalres  tout  ce  qui 
se  Tend  pour  la  uoutrltuf  e  otl  fefitirëtien  des  hommes  et  des  animaux. 
Isl-ce  parce  que  le  Tlaaîgre  n'entrerait  4[ue  pOur  une  proportion  nd« 
niaie  dans  les  alinaents  de  i'Iiomtte  qull  dOTrait  perdra  sa  nature  de 
dourée  idimentaire? 
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.  Cei%^,9ppTfc\»Uon  serait  peut-être  coj^trairç  aux  loi»  de  M.laiioiie.01 
aux  principes  but,  la  ^ure  des  cfapse^lois  elfc  principes  snifant  Ictfqipels 
les  choses  sont  ce  qu'elles  sont,  indépendamment  des  proportions  sni- 
vant  lesquelles  elles  peuyent  être  employées.  Peut-être  ne  faudrait-il 
donc  point  se  préoccuper  outre  mesure  de  ce  qui  a  été  dit  et  imprimé 
en  1809,  et  se  demander  seulement  si  le  Tinaigre,  par  sa  nature,  par 
l*emp1oi  auquel  il  a  été  destiné,  doit  être  considéré  .comme  une  boisfon 
ou  une  substaoce  alimentaire. 

Tout  ce  que  vous  çvez  décidé  par  vos  arrêts  des  27  janvier  et  10  no- 
Tembre  1853,  c'est  que  la  loi  de  1851  n'était  pas  applicable  aux  boissons. 
On  Toulait  en  conclure  que  la  loi  de  I85(  ne  serait,  en  tout  cas,  appU« 
cable  qu'aux  substances  solides.  Et  si  tous  TaTicz  ainsi  pensé,  il  ùm^ 
drait  en  conclure  que  la  loi  de  1851  ne  pourrait  s'appliquer  au  vinaigre. 
Mais  TOUS  ayez  témoigné  d'une  opinion  contrait'e  par  T09  arrêts  des 
11  mai  et  2  mars  1855  sur  la  falsiUcatton  du  lait. 

Si  vous  veniez  k  décider  aujourd'hui  pour  le  vinaigre  ce  que  tous  avez 
décidé  pour  le  lait,  le  moyen  de  cassation  serait  sans  application  à  l'es- 
pèce. Car  c'est  bien  la  loi  du  27  mars  1851  qui  aurait  dft  être  appliquée, 
et  cette  loi  autorise  le  juge  à  ordonner  l'insertion  du  jugement  dans  les 
journaux. 

C'est  après  avoir  entendu  ce  rapport  et  la  plaidoirie  de  M*  Paul  Fabre 
qu'a  été  rejeté  le  pourvoi  des  sieurs  Delpbin-Auguste  et  Henri-Victor 
Lessens,  contre  l'arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Douai  (cbambre  correc- 
tionnelle), du  19  octobre  1855»  qui  lésa  condamnés  à  500  fr.  d'amende,  à 
la  confiscation  et  à  la  publicité  du  jugement,  pour  falsification  de  vi- 
naigre, que  la  Cour  a  décidé  être  une  denrée  alimentaire. 

LITRE-REGISTRE  POUR  LA  TENTE  DES  SUBSTANCES  TOXIQUES. 
,  NOUVELLE  ÉDITION 

Contenant:!"  la  liste  des  substances  toxiques;  9e*  les  lois,  arrêtés  relatifs  à  la 
vente  des  poisons,  à  Texercice  de  la  pliarmacie,  au¥  remèdes  nouveaux,  aux  con- 
tours pour  les  hôpitaux  civils  et  militaires  ;  d^  des  modèles  de  rapport  sur  les  recliei*- 
elles  laitfes  dans  les  cas  de^médecUie  légale  et  de  chimie  jodieiatre;  cas  d'^empoisonoc- 
ment  par  Vartenie,  le  cuivre,  le  cyanure  depotastiumy  \ephotphore,  etc.;  rech»;i'- 
cbes  des  taches  de  $ang,  de  iperme^  des  fau^isn  éerUureti  les  analyses  dfes  vint, 
vifMigret,  café  chicorée ^  4"  des  tableaux  toxicologiques,  indiquant  les  premiers  se- 
cours à  donner  dans  les  cas  d'empoisonnement»  et  les  réactifs  k  employer  pour  déc«i« 
1er  les  poisons.  _ 

Par  MM.  CHEVALLIER  et  THIEULLEN. 

Chez  Labé,  libraire  de  la  Faculté  de  médecine,  place  de  TEcple^de-MédecUie- 


Le  Gérant  :  A.  OHeVaLLIER. 


.Faris  -^Typegratriite  deS.  et  V.PEKAW frères,  r«edaFattb«r|f#oinuMrtlre»UL 
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JOURNAL 

D£  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  £T  DE  TOXICOLOGIE. 


SOK  ii  PHiStNCK   I>S  LA  TirUHITS  SANS  VU  OMI^IIIT» 
HDMÀINS.  .  ' 

M,  J.  J^iklès  a  fait  oopnattre  les  faits  suivamt  : 
Au  milieu  des  ossiemeuls  accomolés  depuis  piuueors  siècles 
dans  ie  charnier  du  cimetière  d'Eumont  (Meurthe)»  oo  vieot  de 
remarquer,  non  sans  îmérèti  deux  os  de  femme,  un  cubitus  et 
nn  radius,  qui  se  distinguent  par  une  forte  coloration  d*un  vert- 
bleu.  L'un  de  ces  os,  le  cubitus,  ayant  été  rompu  par  un  curieux^ 
on  vit  que  la  coloration  était  générale  et  que  la  pâte  osseuse  en 
était  affectée  dans  toute  son  épaisseur.  Yoici  ce  que  dit  ce  sa- 
Tant  : 

Cet  os  m'ayant  été  remis ,  j'en  fis  l'objet  d'observations  et 
d'expériences  dont  voici  les  résultats  :  La  coloration  virait  for- 
tement au  vert  ;  mais  en  considérant  que  la  pâte  osseuse  était 
jaooe,  il  est  évident  qne  la  matière  colorante  devait  être  bleue. 
Cependant  elle  n'était  pas  due  à  une  combinaison  cuivriqu'e^ 
car  en  faisant  dissoudre  on  fragment  d'os  daiis  de  Tacide  chfo- 
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rhydrique,  et  sursaturant  par  de  Tamoniaque ,  on  obtint  un 
précipité  blanc  de  pbospfaace  ëe  cbaux^  tein&é  de  bleu.  Le  li- 
quide surnageant  ëiafi  incolore  ;  il  n^;y  ûsAi  dbnc  pas  de  cuivre 
en  présence.  Les  réactifs  indiquaient  le  fer  ;  mais  comme  les  os 
en  comiennent  lous,  il  n'était  pas  d'abord  très  facile  de  s'assu- 
rer tî'tiîfe -tiJétal  faisait  panife  intégrante  dil  pnbtipë  colcrrant, 
bien  que  ce  principe  pût  fort  bien  n'être  que  du  phosphate  de 
fer.  .        ! 

£n  poursuivant  mon  investigation,  je  ne  tardai  pas  à  recon- 
naître qu'en  effetil  en  était  ainsi  5  après  avoir  divisé  le  fragment 
d'os  que  f  avais  en  expérience  et  exploré  à  la  lôUpe  îè  canal  mé- 
dullairCi  je  reconnus  au  milieu  des  sinuosités  laissées  par  la 
moele  durcie,  des  points  britlaiits  qui  offraient  les  caractères 
d'une  véritable  cristallisation.  Ces  points  brillants  ayant  été 
examinés  au  microscope,  on  reconnut  aisément  qu'ils  consti* 
tuaient  âé§  prîSDties  rhdnlbôîdàùx  paraissant  obliques^  àont  les 
uns  étaient  surmontés  d'un  prisiné  horizontal^  tandis  que  les 
autres,  munis:(te  facettes  ^taédrîques,  portaient  des  faces  ter- 
minâtes appliquées  aux  deuit  extrémités  dn  s&acrodiagonaL  La 
petitesse  de  içm  cristaul  ne  permit  pas  de  lès  sotinièttre  à  dè^ 
fiesures  goniométriques,  mais  j'en  réunis  assez  pour  povv^p 
faire  quelques  essais  analytiques.  Disoas  tout  de  siHie  qu'ils 
oflraient  tous  les  caractères  du  phosphate  de  ler^  et  quand  je 
les  eus  calcinés  avec  du  carbonate  de  soude^  il  me  fut  aisé. d'en 
séparer  l'acide  et  Toxyde  j  en  effet,  le  prodmt  de  la  ealciaaiion 
ayant  été  traité  par  de  l'eau  distillée,  j'obtins  un  résidu  jauM 
d'oxyde  de  fer  et  une  dissolution  alcaline,  ^[Helle^  neutralisée, 
précipitait  abondammeit  par  un  mélaBge  d'ammoniaque,  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  magnésie.  C'était 
donc  de  l'acide  pbospborique,  et  la  substance  étail  d»  phosr 
phate  de  fer  cristallisé* 
.  Comme  on  ne  oooiuitt  qu'une  seule  e^f^èce  de  phosphate  de 
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fètmilSKkê^  léH  ^frfM^  en  qnesffmi  ne  pf^renî  Ute  4tfe  de 
là  MikhUei  faitéressâiit  Mttérsd  qti'oû  refteotftre  dans  certains 
témtittftdésëaiitieBÛ 

lÂ  Mbra^lon  dés  osrdu  eîineftièré  d^Euinoiit  s'eipliqne  itttita-^ 
tenimt  sà^  difficaité;  ils  oflt  dû  séfootner  dans  «ne  eau  fèmi- 
^leaée;  foyyde  de  fer  iiitrod«1t  par  capillarité  ayant  retico&tré 
te  fAiaiv\iaie  calcaire  de  Tes,  s'y  est  nû\  et  a  donné  lien  k  la  m^^* 
\I^Té  ootorante,  phcisphate  de  fer,  dont  nous  tenons  de  constà-^ 
ttf  Japréseane. 

Cette  formation  dw  minéral  m  sein  d'an  corps orgaaisé 
rappelle  une  ob»enratioB  faîie  pisr  M.  Scbloasbar^Br^  s«r  ilie 
awbrttcbe  morve  s^bU^meot,  et  dans  reitonae  de  ta^aelle  m 
trouva  â^ux  c)aas  eatpuré^  d'ime  substaaee  onctttetsa,  MM64 
(pm  V^meura  tFoavé^  caïqpoaée  de  phosphate  de  fer  Ams  Isa 
rapports  «ni  eonstltuent  Jt  vivianiis, 

Oa  l'a  pu  «e  préciser  Tàga  iite  ces  oa  ç  es  reatime  à  dtic 
sièctos  environ;  mais  eosaeni^ils  quelques  sièeieé  de  pitast  M 
fait  tt^entionné  dans  c^tm  note  n'en  condairalt  pas  moiaa  kemè 
coochisioni  savoir  :  que  la  vîviantte  est  de  formation  covte  mo- 
4^rne  et  qu'elle  peut  se  produire  tontes  les  fois  qae  l'aelda 
plio&il^riqae,  si  r^^anda  à  l'état  de  phoepliate,  te  trouva  dans 
des  condiiîoiM  favorables  ^  présence  de  roxydè  de  fsr  qu'on 
cetoeontre  on  pttt  partout. 


BU  SILICIUM  ET  PU  GHARBOIf  CaiSTAI^LISt. 

Méihod0  générale  pour  la  produe$ion  de  qMelffmeâ  eorpê 
.  simples  fUpe$  au  moyen  de  leurs  combinefieons  volatiles» 
PrépoTfition  et  propriétés  dufluorurs  d*alumimwm; 

Par  M.  H.  SAiiersHCLAiRs  DvnuA. 
Ce  savant»  dnus  le  coimim  de  f  annéié  dernière,  a  préstenté  à 

.Kàeadémie  ées  aeSeneeii  du  silicium  cristallisé  en  pyramide  à 
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six  faces^conrbes  et  doot  les  formes  ressemblaient  beaocogp  à. 
celles  du  diamaot.  Les  analogies  chimiques  qui  ont  fait  ranger 
le  bore  et  le  silicium  à  côté  du  charbon  lui  avaient  fait  penser 
que  le  silicium  pouvait  avoir  son  diamant  comme  il  a  son  gra* 
phite.  L'analogie  cristallographique,  sur  laquelle  on  base  dans 
notre  science  les  rapprochements  incontestables,  donueraîl 
ainsi  complètement  raison  à  la  classification  des  métalloïdes  le 
plus  généralement  adoptée;  mais  la  mesure  des  cristaux  à 
faces  courbes  étant  impossible,  il  a  dû  à  ceue  époque  ajourner* 
la  solution  définitive  de  ce  problème  de  chimie  générale. 

De  nouvelles  expériences  lui  permettent  aujourd'hui  de  sou- 
mettre à  l'examen  de  l'Académie  des  cristaux  de  silicium  com-- 
plets  et  définis  par  des  mesures  précises.  Ces  cristaux,  en  ai- 
guilles longues  de  6  à  7  millimètres,  sont  tantôt  des  prismes 
hexagonaux  surmontés  d'une  pyramide  très  aiguë  à  faces  ^ 
courbes  et  non  mesurables,  tantôt  des  rhomboèdres  enfilés  en 
chapelet  et  dont  les  angles  à  arêtes  culminantes  sont  d'environ 
69  degrés  30  minutes  avec  une  incertitude  de  25  3  30  minutes. 
Ces  observations,  que  M.  Devilie  déclare  devoir  à  l'aide  bien- 
veillante de  M.  de  Senarmont,  ont  été  faites  sur  des  cristaux 
d'une  ténuité  telle,  qu'il  n'aurait  jamais  songé  à  les  mettre  sur 
le  goniomètre.  Plus  tard,  ayant  obtenu  quelques  rhomboèdres 
un  peu  plus  gros,  il  a  pu  mesurer  un  angle  de  69  degrés  10  mi- 
nutes et  même  son  supplément;  ce  qui  indique  que  le  rhom- 
boèdre a  de  la  tendance  à  se  compléter  dans  chacuu  des  grains 
qui  forment  le  chapelet  dont  il  a  déjà  été  question. 

Le  silicium  rhomboédrique  ressemble  par  sa  couleur  au  fer 
oligiste  de  Itle  d'Elbe  avec  toutes  ses  irisations;  il  raye  forte- 
ment le  verre,  et  ses  aiguilles  ont  assez  de  rigidité  pour  percer 
l'épiderme  des  doigts  lorsqu'on  les  saisit  par  leurs  pointes. 

Ces  cristaux  sont  d'une  pureté  absolue,  comme  on  a  pu  le 
constater  par  plusieurs  analyses  qui  ont  toutes  donné  Je  même, 
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fésiltai;  ils  fondenit  à  une  tempëratore  pea  élevée,  îoiermé- 
dktre  entre  le  poiot  de  fosîoa  de  For  et  le  poim  de  futioo  de  te 
fofite,  et  alors  ils  prennent  avec  la  pins  grande  (keilité  la  fomie 
a^ogue  an  diamant  à  faces  courbes  qui  paraît  particuliàre  an 
silicium  obtenu  par  fusion.  Celte  forme  est-elle  identiqoe  au 
rhomboèdre  qui  a  été  décrit  ou  en  est-elle  différente?  C'est  ce 
que  les  pro^prîétës  physiques  pouront  permettre  de  démontrer 
lorsque  M.  Deviiie  aura  à  sa  disposition  assez  de  silicium  poor 
|)ouroir  les  déterminer  avec  précision,  car  le  siiicium  fonda  ne 
présente  pas  de  clivages. 

Pour  préparer  le  silicium  rhomboédrique,  M.  Deville  intro- 
duit de  Valumlnlum  placé  sur  une  nacelle  dans  un  tube  de  por« 
celalne  que  traverse  on  courant  d'hydrogène  saturé  des  var 
peurs  de  chlorure  de  silicium.  Celui-ci  est  placé  dans  un  .fla- 
con tubuié  que  Ton  chauffe  légèrement  en  approchant  avec 
précaution  un  charbon  incandescent. 

On  porte  le  tube  au  rouge-cerise  clair  et  Ton  continue  Topé- 
ration  jusqu'à  ce  qu*en  regardant  dans  l'appareil  par  Texiré- 
mité  béante  d'une  allonge  qui  le  termine  on  ne  voie  plus  de 
vapeurs  épaisses  de  chlorure  d'alumiaium.  Ou  retire  des  na- 
celles les  aiguilles  de  silicium,  que  l'on  purifie  des  impuretés 
qui  peuvent  y  adhérer  eu  les  traitant  successivement  par  l'eau 
régale,  Tacide  fluorique  bouillant  et  le  bisulfate  de  soude 
fondu.  On  trouve  aussi,  lorsque  l'opération  n'est  pas  complète, 
de  petits  globules  de  siliciure  d'aluminium  dans  lesquels  il  y  a 
de  40  à  50  pour  100  de  silicium. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  :  le  chlorure  de 
silicium  est  décomposé  par  l'aluminium,  qui  s'empare  du  sili- 
cium déplacé;  d'où  il  résulte  une  vériuble  dissolution.  Chaque 
molécule  de  chlorure  qui  survient  eu  opère  la  concentration; 
et  lorsque  la  saturation  du  bain  métallique  est  complète,  le  si* 
Jicium,  plus  léger,  vient  cristalliser  à  la  surface,  coinme  le 
ferait  du  camphre  à  la  surface  d'une  solution  alcoolique. 
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0a  comprend  iitt'uD  pareil  procédé  est  ftusoepiible^  hd  .se 
géflérftli&aDti  de  s'^ppliqn^  à  la  préparation  de  tons  iee  oowj^ 
•impies  fixe»  pouvant  foroier  des  comhmaisonfr  volatiles  ^  ûA- 
ooaoposables  par  «pé  piatidre  capable  elle-même  de  Içs  dis«* 
aottdre  j  on  peut  alors  ks  obteiHr,cristaUisé6. 

Ainsi,  le  bore  est  sdiible  dans  l'alumininm  et.peat  être  pi^ë'- 
paré  de  la  même  manière  qae  le  slliciom..M.  Deville  dit  qilM 
né  peut  encore  rien  affirmer  sur  cette  substance,  (iae  l'on  tf  eb- 
tleat  pure  qu'avec  des  difficultés  inouïes.  Il  n^  pas  encore  màtt 
lysé  les  petits  cristaux  obtenus  ainsi  au  moyen  ducltlorore  de 
hore. 

Le  charbon  ne  sé  coofbine  pas  à  f  alunâtiium  ;  aussi,  lors*^ 
((ffon  décompose  le  dilorure  de  carbonne  (i)  par  ce  tnétal,  où 
ofrtieni  simplement  do  noir  de  fumée.  Le  chlorure  de  éarbonè 
est  décottipdsé  égàTement  par  le  sodium,et  on  n'obtient  éucorè 
que  du  charbon  amorphe,  lors  même  qu'on  a  fortement  calciné 
le  produit  bf ut  de  la  réaction.  C'est  qu'en  effet  le  sôdiutn  ne 
dissout  piis  le  charbon. 

Mais  si  l'on  traite  le  fer  (et  mieux,  de  la  fonte  de  fer),  qui  a 
la  propriété  de  dissoudre  le  charbon ,  par  le  même  chlorure 
de  carbone,  on  obtient  une  substance  cristallisée  bien  diffé* 
rente  par  son  aspect  du  graphite  de  la  fonte,  lequel  se  produit 
dans  des  circonstances  tout  autres. 

Le  charbon  cristallisé  est  en  petites  lames  ordinairement  irré- 
gulières,  mais  beaucoup  sont  manifestement  hexagonales^  leur 
éclat  est  complètement  métallique.  Plusieurs  présentent  des 
stries  ou  plutôt  des  froncements  parallèles  qui  s'épanouissent 
à  droite  et  à  gauche  d'une  nervure  rectiligne  à  la  manière  des 


-r'rtt 


(DM.  Dedlle  obtient  le  chloruré  de  carbone  par  l'action  du  chlore 
âar  là  Vapeur  da  âtilfure  de  carbone  au  rou^e  et  de  la  potasse  sur  le 
produit- céndénsé  pour  en  séparer  le  cH\otvte  éé  âoaire« 
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barbes  d'uja^q  p)ïj«n?>  P^  .Ç^^  .^/SposliM  Ç^nuflifce  g.ë|)éralp- 
jmeot  im  grçupeipent  de  crisia^^.  Om  saii  queiç  grapbil.e  patii- 
rel  est  également  he&a^oDal . 

M.  Deville  a  fait  sur  le  iliùne  et  sur  le  zirconium  de^  expé- 
riences analogues  xju'il  sourpetlra  bientôt  à  rAçadémîe.  La 
difficulté  dp  produire  le  zircpnium  parfaitement  exempt  de 
litané  et  d'aluminium  et  la  crainte  de  décrire  ses  propriétés 
^^après  des  échantillons  impurs  Tempécl^ent  d'en  parler  ac* 
tuellemenl 

Lorsqu'on  remplace,  dans  la  préparation  du  silicium  rbon^ 
boédrique,  le  cblorure  de  silicium  par  le  fluorure,  on  oblffot 
eu  même  temps  que  le  silicium  une  matière  cristalline  en  cnbet 
dont  Tangle  a  été  mesuré  et  qui  n'exerce  aucune  action  sur  la 
lumière  polarisée,  transparente  et  fortement  réfringente.  Des 
cristaux  de  cette  matière,  appliqués  en  forme  de  géode  sur  des 
morceaux  d'alnminium  intacts,  ressemblent,  à  g'j  méprendre, 
à  de  la  chaux  fluatée.  Ces  cristaux  sont  inattaquables  par  Ta- 
çide  fluorique,  Tacide  nitrofluorique,  qui  peut  servir  à  les  dé* 
barrasser  du  silicium  adhérent;  par  Tacide  sulfurique,  même 
bouillant,  qui  n'en  dégage  que  des  traces  d'acide  fluoriqa(B  ; 
eçL^n^  ils  ne  se  volatilisent  qu'au  rouge  vif.  Cette  substance 
nouvelle  est  le  fluorure  d'aluminium  parfaitement  exempt  de 
silicium,  coijame  l'ont  prouvé  un  grand  nombre  d'analyses, 
faites   par   plusieurs    méthodes    diflerentes.   Elle   pontient 
SB, a  pour  100  pour  le  fluorure  d'aluminiuip,  et  la  théorie  indi- 
que 33,2  ppur  iOÔ  pour  le  Quorure  d'aluminium  Al*  FI  ^Toutles 
ses  propriétés  sont  contraires  à  celles  (ju'on  aurait  pu  présumer 
par  analogie.  Pien  ^us,  on  peut  le  préparer  directement  par  un 
procédé  qui  doit  fairç  paraître  moins  certaine  l'analogie  de 
l'acide  chlorhydrique  et  de  l'acide  fluorique  ;  il  suiBt,  en  effet, 
de^verser  s^r  de  l'aluniine  calcinée  de  l'acide  fluorique  pure  en 
excès,  de  séQ^  ^tçflaept  l§  |gé|,;^ng^  ^\  de  Ji'imrqfjuire  ^jfs 
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un  tube  de  charbon  (1)  on  de  platine,  qu'on  fait  traverser  par 
un  courant  d'hydrogène  et  qu'on  chauffe  au  rouge  blanc,  pour^ 
voir  se  sublimer  du  fluorure  d'aluminium,  qui  vient  se  déposer 
en  cristaux  ou  en  trémies  cubiques  de  plusieurs  centimètres  de 
longueur  sur  les  parties  froides  du  tube.  Ainsi,  le  fluorure  4'a* 
luminium  est  une  des  plus  belles  matières  cristallisées  ;  elle 
est  peut-être  la  plus  inattaquable  par  la  plupart  des  réactifs» 

M.  de  Senarmont,  lors  de  cette  communication,  a  ajouté 
quelques  mots  aux  détails  donnés  par  M.  Dumas  sur  les  pro- 
duits divers  présentés  par  M.  Deville. 

Depuis  longtemps  il  a  examiné  les  alliages  cristallins,  à  cas- 
sure lamelleuse,  d'aluminium  plus  ou  moips  saturé  de  silicium, 
préparés  par  fusion,  et  depuis  plus  de  quinze  jours  il  connatt 
les  produits  purs  et  nettement  définis  que  M.  Deville  a  pré- 
sentés à  l'Académie  ;  il  a  même  mesuré  les  premiers  cristaux 
de  silicium  obtenus  par  la  réaction  sur  l'aluminium  soit  du 
chlorure,  soit  du  fluorure  de  silicium.  M.  Deville  avait  bien 
voulu  les  lui  réserver,  quoiqu'il  eût  pu  lui-même  et  tout  aussi 
bien  en  déterminer  la  forme.  Ces  cristaux,  en  aiguilles  très 
déliées,  longues  de  6  à  7  millimètres^  sont  tantôt  des  prismes 
hexagonaux  réguliers  surmontés  d'une  pyramide  très  aiguë  à 
faces  courbes  se  raccordant  insensiblement  avec  les  faces  du 
prisme  et  non  mesurable,  tantôt  de  petits  rhomboèdres  très 
aigus  enfilés  en  chapelet,  suivant  leur  axe  de  figure,  et  dans 
une  situation  parallèle. 

Les  prismes  sont  striés  perpendiculairement  à  leur  longueur, 
de  sorte  que  la  flamme  d'une  bougie,  vue  par  réflection,  est 
accompagné^  latéralement  de  spectres  de  diffraction  qui,  d'ail- 
leurs, ne  nuisent  en  rien  à  l'exactitude  des  mesures. 

(f)  On  trouYcra  la  description  de  ces  nouveaux  Tases  dans  un  des 
prochains  pa^iefs  des  Mnnales  4e  Chimie  et  de  Physique. 
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Qoantaaxriioinboèdres,  leurs  angles,  aux  arêtes  culroioan- 
les,  sont  d'environ  69  degrés  ZO  minntes,  avec  une  incertitude 
de  25  à  SO  minutes.  Quoique,  en  effet,  les  faces  soient  très  réflé- 
chissantes, comme  elles  sont  faiblement  striées  parallèlement 
aoi  arêtes  culminantes  des  spectres  de  diffraction,  elles  allon- 
geât dans  le  sens  vertical  les  images  réfléchies  el  s*opposent 
i  reiacUiude  absolue  des  coïncidences. 


SUR  un   MOTEN   D  OBTENIR  LE  SILICIUM. 

(Leture  de  M.  Wohler  à  M.  Dumas  présentée  à  TAcadémie  des 
sciences.) 
Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  un  moment  d'une  observa*^ 
tion  qui  m'a  lait  du  plaisir,  parce  quelle  est  une  des  consë* 
quences  des  beaux  travaux  de  M.  Sainte-Claire  Deville,  sur 
l'aluminium  et  le  silicium.  En  faisant  préparer  de  l'aluminium  à 
l'aide  de  la  kryolitbe  (3  E  a  F  +  A 1  F'),  selon  le  procédé  nou- 
vellement indiqué  par  M.  H.  Rose,  j'essayai  d'employer  des 
creu&els  de  Hesse  au  lieu  de  creusets  de  fer.  Alors  j'obtins  sou- 
vent des  g\obu\es  d'aluminium  couverts  et  traversés  de  cristaux 
hexagonaux  d'une  matière  noire  à  l'état  métallique.  £n  traiunt 
cet  aluminium  par  l'acide  hydrochlorique,  il  était  facile  d'ob- 
tenir cette  matière  sous  forme  de  pailleues  à  Tétat  métalUque, 
très  semblable  au  graphite,  mais  avec  une  nuance  bleu&tre  de 
plomb.  C'était,  vous  le  devinez,  du  silicium  sous  cette  forme 
remarquable  qui  a  été  découverte  par  M.  Deville. 

Eu  réfléchissant  sur  le  procédé  par  lequel,  dans  ce  cas,  le  si- 
licium est  réduit  sous  cette  forme,  il  m'a  paru  probable  que, 
par  le  contact  du  fluorure  alcalin  avec  la  silice  du  creuset,  il 
s'est  formé  du  fluorure  double  de  silicium  et  de  sodium,  et  que 
c'est  cette  combioaison  de  laquelle  le  silicium  est  réduit  par 
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raliHQifiium.  I41  i^ff^iU  çeite  i4ée  »'^st  coBAnué^,  i^t  à  piréaeii>  je 
suis  loattre  dM  proche  p»r  l»qMel  on  ob^wl^  à  volooté  le  sjU^ 
cium  à  cet  ^t^f.  cri^^allisil.  On  n'a  qu'^  fondée  ensemble  de  l'diu- 
minium  avec  un  ei^çès  de  fluonufe  danUe  de  «iliciiiiQ  et  de  po- 
tassium (3  K  F  +  Si  F^)  dans  un  creuset  ordifidire,  à  la/Cfaaleur 
((nî  tiufiat  à  pen  près  pour  fondre  de  Targent^  Après  le  refroi- 
dissement, en  cassant  le  cReusiet^on  Iroave  touijours  a«  mîMeu 
du  sel  fondu  un  cujot  bien  arrondi,  très  cassant ^  d'une  texture 
très  cristalline  et  d'une  couleur  dç  fer  foncée.  Gela  parait  être 
cette  combinaison  de  silicium  et  d'aluminiuni  déjà  observée  par 
M.  Deville,  contenant,  dans  ce  ca^,  une  très  grande  quantité 
de  silicium  à  Tétat  de  graphite  ;  elle  en  contient,  selon  la  durée 
de  la  fusion,  de  75  à  80  pour  100  ;  on  l'obtient  aisément  en  trai- 
tait le  eulot  dassé  par  IWidu  bjfdiwelilûr  iqti^.  Aiasi,  gràee  à 
M.  Devtll^»  oft  est  en  état  à  présent  d'étudier  dé  plus  pr^  les 
propriétés  d'un  ùotps  qui  est  si  remarquable  en  ce  qti^il  est  un 
des  éléments  constituants  de  notre  globe.  Je  regitetteinfinimaat 
que  «)C&-méfl|e,  faute  d'aluminium,  je  ne  sois  pas  ea  état  de 
poursuivre  oes  recher  chQs» 

Lorsque  c^te  lettre  m'est  parvenue,  dit  M.  Dumas  en  la  pré- 
seftiani  à  rAcadcmie,  j'airais  enlre  les  mains  une  noie  de 
M.  Deville^  dans  laquelle  cet  babile  chimiste  exposait  i(Qs  ré* 
sidtais  de  ces  nouveil^s  fecherehes  sur  le  silicium/  recherches 
dans  lesquelks,  comme  on  va  le  voir,  il  est  aussi  arrivé  de  son 
cfitéàte  connaissance  de  fiûte  plus  décisifs  eqpore  que  ceux  qni 
ont  été  observés  par  notre  iHnstre  confrère  M.  WoUer,  en  ce 
qui  concerne  la  préparation  dn  silicium  crîstaHis^ 
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l'arsenic; 
Par  M,  BoR,  pb^nodcien  à  Ainiens. 

Itet^rordiMsiiaiioe  d«  roi  do  29  ocitabra  18M,  porumt  rè* 

glement  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses  et  en  p^rlici»- 

Ueirpiff  «#Ue  de  rafSf^aic  («ih  ne  p^ut»  dit  cette  ord<WK|Qce, 

i^  fwdn  p«tir  d'antres  nsaf^  qi«  lu  médeoiM  ««f  oombiaé 

aviiQ  d'anifw  oMitîèneSt  partîçi»Uèreineiii  avec  ceUes  à  TaUe 

defi«(|^eUes  ^  pdoi  masqiter  sa  coiileur  et  sa  saveur),  les  eor 

{M^risaoameats  i»«r  cette  substance  toiUqp»  sont  devenas  fan 

;r9res^  du  mm  dans  le  départMieiH  de  la  SaoBie*  Awt  Tëpe^ 

qi^  daatiioas  parions,  an  cooirairci  va  ia  ffooilité  avep  hmpelle 

99  j¥>Pdît  m  procurer j^  poison  qm  serrait  et  sart  nalbaufeu* 

sçun^t  ^u»r#  ^  la  4e8trpction  des  aoî^max  nnisibloi,  ainsi 

fD'a(i4Aa«fage  din  bl^  ^  eflapoisonnemints  oceasîMnés  par 

C6«e  sobstinoa  vénéne«se  étaient  devenus  si  firéqueftu  «pia 

no\}iitn#  isToyon»  |^  exaiérer  en  disapt  0^  ne^C  enpeisaMieT 

imm  sut  dift  éUMsntdos  A  rarsenâs. 

Aym  éié  churgé  depuis  qainM  on  viqgt  sas  d*up  assez  grM4 

Bombr$  de  cas  de  «édecine  lé^^e  dans  lesquels  il  ne  s*afissAit 

4aa  de  rarsenac,  naos  aaîsinoas  ee^te  oocasion  ê^  signaiet  au 

toKiqolegistes  «aelques  pgjnu  qui  nous  om  pam  deveir  teer 

laur  attention .  Noi^  vpnlous  ^^er  de  la  dinecrion  <iiii^nn  expert 

dsitdopner,  dans  quelques  cas  pariicuUera  de  toodoeloginY  à  la 

Kdiepcàe  dai  poison  qui  fait  aujourd'hui  le  sujet  de  tes  obser* 

valions»  lions  boub  proposons,  en  tnAme  temps,  es  dire  quel» 

ques  note  sur  on  moyen  nouveau  <|n'oB  peut  eaiployer,  avanla* 

geusemeBl,  pour  àistingnelr  la  nature  des  taches  prwMteè  par 

Papparril  4é  ftfarsh. 
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L'arsenic,  employé  comme  poison^  est  pris  souvent  ou  dans 
un  bouitlon  gras  ou  dans  du  lait.  S'il  est  pris  dans  un  bouilloa 
gras,  c*est  principalement  combiné  avec  la  graisse  qu'on  le  ren- 
contre et  non  dans  la  partie  liquide.  Si,  au  contraire,  il  est  ad- 
ministré dans  du  lait,  c'est  pariicuUèrement  dans  la  crème  qu'on 
pourra  constater  sa  présence  et  non  dans  le  sérum  du  lait.  Quel- 
ques faits  que  nous  allons  citer  viendront  à  l'appui  <le  notre 
assertion. 

Un  élève  de  médecine  qui  suivait,  il  y  a  quelques  années,  les 
cours  de  la  Faculté  de  Paris  (jeune  homme  de  vingt  et  quelques 
années  et  qui  jouissait  d'une  santé  parfaite),  est  an  jour  trouvé 
mort  dans  sa  chambre.  Son  cadavre  présentant  tous  les  carac^ 
tères  d'un  empoisonnement  récent,  on  s'est  naturellement  de- 
mandé quelles  étaient  les  raisons  qui  avaient  pu  le  porter  au 
suicide  et  quelle  était  la  substance  toxique  dont  il  s'était  servi 
pour  s'empoisonner.  Ayant  aperçu  dans  la  chambre  un  reste 
de  bouillon,  on  s'est  empressé  de  l'apporter  à  l'Ecole  de  méde- 
cine et  on  a  chargé  Barruei,  alors  préparateur  de  chimie  de  fa 
Faculté,  de  faire  l'analyse  de  ce  liquide.  Cet  habile  chimiste  a 
usé  sa  science,  et  nous  pouvons  vous  assurer  qu'il  n'en  man- 
quait pas,  pour  ne  rien  découvrir  dans  ce  bouillon.  Las  d'une 
infinité  de  recherches  qui  étaient  restées  sans  résultat,  Barruei 
crut  bien  faire,  pour  Tacquit  de  sa  conscience  et  pour  clore  ses 
essais  analytiques,  de  faire  passer  un  courant  d'hydrogène  sui- 
furé  dans  ce  qui  lui  restait  du  bouillon  et,  après  avoir  étiqueté 
avec  soin  le  vase  qui  le  contenait,  il  le  plaça  dans  un  coin  de 
son  laboratoire.  Ce  ne  fut  que  quelques  mois  plus  tard  qu'il  put 
constater  dans  le  fond  de  ce  liquide  quelques  atomes  bien  lé- 
gers de  sulfiire  d'arsenic.  C'était  pourtant  b^  l'arsenie  qui 
avait  servi  à  donner  la  mort  à  cet  élève  et  c'était  bien  dans  le 
bouillon  qu'il  l'avait  pris.  Comment  donc  se  fait^il  qu!uji  homme 
de  l'habileté  de  Barruei  n'ait  pu,  le  jour  même,  découvrir  là 
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préiefice  de  l'arseaic  dans  ce  boailloD  ?  Ifoas  croyoBS  déjà  en 
a?oir  fait  pressentir  la  raisoa. 
Toki  makuenant  quelques  faits  qui  nous  sont  persoaaeb: 
Ud  joar,  il  nous  fut  remis  par  le  parquet  de  la  G>iir  ■■wp4- 
riale  d'Amiens  une  bouteiUe  en  grès  contenant  on  resté  de 
soupe  grasse  qui  avait  servi  à  un  empoisonnement,  et  noos  re* 
çàmeseamëme  temps  la  mission  de  Tanalyser  pour  connaître 
la  nature  de  la  substance  vénéneuse  qu'il  recelait.  Ne  pouvant 
pa^reeoDoalire  ce  qui  était  au  fond  de  ce  vase,  i  caose  de  son 
opacité,  nous  nous  contentâmes,  pour  le  moment,  de  fidre écou- 
ler le  liquide  qu'il  contenait  et  de  le  traiter,  pour  décoavrir  la 
présence  de  Varsenic  que  nous  y  soupçonnions,  par  les  procë- 
déç  employés  avaut  l'invention  de  l'appareil  de  Marsh.  Nous 
nous  empressoDs  d'ajouter  que  nos  essais  restèrent  sans  résul- 
tat. Nous  primes  alors  le  parti  de  détacher  du  fond  de  cette 
bouteille  le  pain  et  la  graisse  qui  y  restaient,  et  nous  traitâmes 
l'un  et  i'auire  par  les  procédés  ci-dessus  mentionnés.  Nous 
pûmes,  par  ce  moyen,  démontrer  la  présence  d'une  assea 
grande  quantité  d'arsenic,  non  pas  seulement  dans  le  pain, 
mais  encore  dans  la  matière  grasse  qui  en  renfermait  des  quaa* 
i\iés  assez  considérables. 

Surpris  du  résultat  que  nous  venons  de  mentionner  et  igno- 
rant jusqu'alors  l'affinité  que  l'arsenic  pouvait  avoir  pour  les. 
corps  gras,  voici  les  essais  auxquels  nous  nous  sommes  livrés  : 
Une  petite  capsule  en  porcelaine  fut  remplie  d'eau  distillée, 
cette  capsule  /ut  posée  sur  le  feu, et  lorsque  leau  qu'elle  conte* 
naît  eut  atteint  le  point  d'ébullition,  nous  la  retirâmes  du  feu  et 
Dou$  y  ajoutâmes  quelques  grammes  de  graisse  de  porc.  Nous 
voulions,  en  entreprenant  cet  essai,  nous  placer  à  peu  près  dans 
l6s  mêmes  circonstances  qu'une  personne  qui  est  au  moment 
de  s'empoisonner  à  l'aide  d'un  bouillon  gras  ou  de  quelque  au* 
tre  liquide  analogue.  La  graisse  ne  tarda  pas  à  fondre  et,  vu  sa 
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légèreté  9péc(fi(piet  eMe  fini  occuper  1«  mfthee  dé  Fëatf^  diàdt, 
que  cela  arrive  toujours  dans  un  bottiHon  gras  on  a«frèilîqlrid€) 
de  la  mène  saMir^;.  Dans  celte  même  capsute,  novs  eivôftis 
ajotué^  en  âerniëfe  analyse,  une  pincée  arsenic  en  t>daÀfe. 
CtlMf^dt  s'est  combiné  à  Tinstaut  même  atec  le  corps  gras  M 
est  tembé  au  Iwé  de  ce  liquide  (1);  Ce  fait,  suivi  de  qùehtttéer 
essais  que  bous  passons  sons  silence,  nonè  a  pt'buVé  que  T^^ 
sèÊâ6  a  de  f  affliiité  pouf  la  graisse  et  qtiè  dé  cette  cdmMtaaiMètt 
rëwlte  liné  ëupèee  de  savon  arséniciat  qnt  se  dissout  dllfiéitié^' 
mëfit:  dstii  Teav  bouillante  et,  par  la  méfnè  i^ison,  doit  éttë 
tfès  peu  sèlUbM  tUmé  ce  nbéme  liquidé  froid.  Ce  n^6me  fait  sent- 
blei^ait  eftcofe  nous  prouver  que  dans  un  empoisonnemeut  p^'f 
l%fsénic,  les  liquidés  graisseux,  tels  que  les  bbuiltons  de  hcent 
et  de  veau,  peut-être  même  le  lait,  poUk^raieât  étl'é  èàiployëà 
avantageusement  cothme  antidotes  de  ce  poison,  en  s'ôpposant 
momentanément  à  son  absorption  et  en  donnant  lé  temps  aux 
hommes  de  Tart  de  Texpulser  par  leà  vomissenlents. 

Et,  pour  le  dire  en  passant,  ce  fait  nous  enseignerait  é&cofe 
la  raison  pour  laquelle  la  p&ie  aï'sénicate,  dont  la  formule  a  été 
founrîe  par  l'Ecole  vétérinaire  dTAIfort  et  qui  a  été  adoptée  par 
le  Gouvernement  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles,' 
pftté  qiii  n'est  qu'un  composé  d'acide  arsénieUx,  de  sûtf  fondu 
et  de  farine,  colorée  avec  le  noir  de  fumée  et  aromatisée  avec 
l^seiïce  d'anis,  est  loin  d'atteindre  le  but  qu'où  s'est  proposé. 

{\)  Noas  aTossété  à  même  d^observef  un  fait  semblable  :  un  empoiàon- 
iteur  ayant  foula,  an  jmir  de  fête  publique,  enpofaonner  des  alnneâiÉ» 
lea  babiUmU  éUnt  absemts  et  le  pot-au-feu  aefaitwit  leatemeot,  11  Jeta 
4e  l'arsenic  blanc  dans  le  pot  ;  cet  arsenic  n«  se  mêla  pas  au  bouillon, 
mais  il  s'était  uni  à  la  graisse  et  formait  une  masse  blancbe  que  noua 
eûmes  à  examiner;  cette  masse  blanche  résultant  du  mélange  ou  de  la 
combinaison  de  Tarsenic  se  troufait  au  fond  de  la  marmite. 
'  Ckbvallûsr. 
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îkitt^  èné  aiHrè  èir<5onstanee  nous  atons  ëtë  chargé,  encore 
p^f  \^  par 4ii«t  it  la  Gôttr  impériale  d'Aniiebâ,  d'ini  cas  (Tem^ 
^toûBeHMkt  ée  nftiiie  espèee,  qui  offre  quelques  particularltéaf 
fguarqiiaMes. 

Un  riSTàgié  pelôtraîs  eu  résidence  à  Âmtens  eu  Toalatt  à  un 
desescompairloles  qu'il  soupçouuaft,  à  tort  ou  à  raison,  dVoir 
à^ee^féiidnie  des  relations  intimes.  It  forma  le  projet  de  tes 
ëmpoîé<mtiH*touâ  ît%  deu;  Pour  arriver  à  ses  fias,  Il  acheta 
a^  ^râibffiès  d^arsenic  qi/H  Attisa  en  deux  pori  Ions  i  peu  prèl 
igàïèi.  L^é  étMit  destinée  à  sob  sol-disattt  rival  et  Tauire  à  sa 
lemtâe.  Ses  ptr^ets  ayant  été  arrêtés  et  ses  précautions  prises^ 
1  slntfiîâaisitdé  bonne  heure  dans  la  chambre  de  son  compa-  < 
tiîote  dont  II  cdnnalssait  les  babltiides  et  qui  dormait  profonde^ 
Éient,  et  luî  rersà  fune  des  portions  d^arsenic  dans  nrie  tassé 
deM^Aand  qu'on  lai  apportait  toiis  les  matins  et  qu'il  prenait 
^aot  de  se  terer.  Ce  lait  ne  fUt  pas  plutôt  avalé  que  la  victime 
deeétattébtatat>t>etailtan  secoure,  s'écria  :  je  sufs  empoisonné! 
Héui^eiséineîtt  que  dés  vOiDissements  arrivèrent  à  temps  et  en 
abondance  ;  heureusement  encore  que  ce  violent  poison,  pris  i 
û  hsnlè  dose,  è^ait  été  méié  à  du  latt  qui,  selon  nos  vues,  de* 
Va\t  avoif  neutralisé  ses  effets  délétères  ;  car  la  victime  de  ce 
goet-apens  ne  tarda  point  à  se  rétablir  au  point  que  cinq  ou  six 
jours  après  cet  événement,  le  réfugié  polonais  se  promettait 
parlavilte. 

Le  drame  que  nous  venons  d'esquisser  finissait  à  peine  qu'un 
àtitre  ét^t  sur  le  pohit  de  commencer.  La  femme  du  Polonais 
qui  venait  dé  commettre  Un  si  lâche  attentat,  s'occupant  du 
dhier  de  sa  famiifô,  ibit  la  table,  dressa  la  soupe,  la  servit,  là 
distribua  à  cbâcundes  membres  de  la  famille  et,  avant  d'y  avoir 
goûté,  se  baissa  pour  disposer  le  bouilli.  Le  mari  saisit  cet  ins^ 
tant  pour  lui  vèï^ser  la  seconde  portion  d*arsenic  dans  sa  soupe. 
La  femme  reprend  sa  place  à  table  et,  en  remuant  la  soupe 
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pour  faciliter  son  refroidissement,  elle  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'on  y  avait  mêlé  quelque  chose  ;  à  l'instant,  elle  s'écrie, 
comme  la  première  victime  :  on  veut  m'empoisonner  l  Le  mari 
voyant  que  sa  tentative  d'empoisonnement  était  découverte,  se 
jette  sur  l'assiette,  répand  la  soupe  par  terre,  piétinant  le  ré- 
sidu ;  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que,  pour  faire  dispa* 
rattre  les  traces  de  son  crime,  il  sera  forcé  de  nettoyer  et  laver 
le  plancher.  Il  prend  un  torchon  qu'il  emploie  à  cet  usage  et 
qu'il  va  laver  ensuite  dans  un  seau  d'eaux  grasses.  C'est  ce  seau 
qui  nous  fut  remis  par  le  parquet  et  dans  lequel  nous  eûmes  à 
rechercher  les  traces  du  poison.  Déjà  l'expérience  nous  ayaut 
appris  que  l'arsenic  avait  passablement  d'affinité  pour  les  corps 
gras,  nous  ne  prîmes  pas  la  peine  de  filtrer  cette  masse  de 
liquide  ;  de  la  réduire  pour  concentrer  le  poison,  etc.^  etc.  Nous 
nous  bornâmes  à  passer  cette  eau  à  travers  un  linge  à  claire- 
voie  et  à  rassembler,  par  ce  moyen  simple,  toute  la  matière; 
grasse,  dans  laquelle. nous  étions  à  'peu  près  certain  de  décou-. 
vrir  ce  que  nous  cherchions;  c'est  effectivement  ce  qui  eut 
lieu. 

De  ce  qui  précède  on  peut,  nous  le  croyons,  tirer  l'enseigne- 
ment que,  dans  un  empoisonnement  par  l'arsenic,  les  recher- 
ches d'un  expert  qui  veut  arriver  à  démontrer  la  présence  de 
ce  poison,  doivent  être  dirigées  plutôt  vers  les  matières  solides 
que  vers  les  liquides,  suriout  lorsque  ce  poison  a  été  pris  ou 
dans  un  bouillon  gras  ou  dans  du  lait. 

Nous  terminerons  ces  observations  par  quelques  mots  sur  un 
moyen,  autre  que  ceux  déjà  pratiqués,  pour  connatire  la  nature 
des  taches  produites  par  l'appareil  de  Marsh. 

La  formation  d'une  i^cbe  d'une  couleur  brune,  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  noir,  est  loin  d'être  un  indice  certain  de  la  pré- 
sence ou  de  Tarsenic  ou  de  l'antimoine  dans  un  cas  d'empoi- 
sonnenient  ;  car  la  présence  dans  cet  appareil  ou  d'une  matière 
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aiwiiale,  ou  du  fer,  ou  da  ziac  lui-méfne,  peuc  donner  nais* 
sauce  à  des  tacbes  semblables.  Oo  île  saoraûc  donc  trop  multi- 
plier le  moyen  de  les  différencier. 

Les  lacbes  arsenicales  cm  pour  caractères  princtpan  d*élre 
¥(A^es  et  de  changer  de  place  lorsqu'on  les  chauffe  ;  de  dia- 
paraître  de  suite  h>rsqu*OQ  les  touche  avec  un  tube  humecté 
dliypochlorite  de  soude,  de  répandre  une  odeur  d'ail  lorfqa*OB 
\e&  \ff(^ète  sur  un  cbarbon  ardent.  Ces  caractères  suttseot 
poof  distiii^er  les  taches  arsenicales  des  antres  taches  afani- 
bires. 

Les  tadies  antimoniales,  au  contraire,  offrent  des  caractères 
que  nous  appellerons  négatifs.  Elles  ne  se  volatilisent  pas  ni  elles 
ne  sont  pas  déplacées  par  la  chaleur  ;  elles  ne  se  dissolvent  pu 
dBD5  fbypocblorUe  de  soude  et  elles  ne  répandent  pas  Todeor 
d'aîl  lorsqu'on  les  brâle.  Ces  taches  peuvent  donc  être  fhcHe* 
ment  confondues  avec  celles  d'une  autre  nature  que  les  taches 
arsenicales,  dont  les  caractères  sont  tranchés  ;  voilà  te  raison 
pour  laquelle  nous  osons  proposer  un  moyen  nouveau.  Ce 
moyen  consiste  à  verser  sur  une  tache  suspecte  une  couehe  lé- 
gère d'a^îde  $»u\fhydrique  liquide,  et  si  cette  Uche  s'entoure 
d'une  auréole  d'une  couleur  jaune  rougeàtre,  on  peut  affirmer 
qu'elle  est  de  nature  antimoniale.  Ce  deraier  caractère,  pour 
les  tacbes  aotimonlales,  est  aussi  tranché  que  remploi  de  l'hy- 
pochiorite  de  soude  pour  les  taches  arsenicales. 

IXfiBCiGB  ILLÉGAL  DE  LA  PHAEMACIB.  »-  INTEaVEIlTIOlf  CIVILK. 

Les  pharmaciens  de  Montmartre  se  sont  portés  parties  et- 
viles  contre  te  sieur  H...,  herboriste,  rue  de  l'Abbaye,  3,  à 
Montmartre,  et  contre  la  femme  Y...,  herboriste,  même  com- 
mune^  chaussée  de  Clignancourt,  37  ;  tous  deux  ont  été  traduits 
devant  le  'tribunal  correctionnel,  commQ  prévenus  d'avoir 

4*  SÉRiS.  ^*  10 
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exercé  lIMgalemtetot  la  pharttiàcîe,  en  vendant  où  meltaat  en 
vente  des  substances  médicamenieuses. 

Les  parties  civiles  demandent  que  les  prévenus  soient  cbû- 
damnés,  outre  les  peines  requises  par  le  tninistère  ptiblîc,  à 
leor  pafyerlâ  ^bttittte  de  IjOOO  fr.  à  titre  de  dottiïnaè^és-îùi'érétl^V 
il^  demMidétit,  Wè  plu^,  Tàffichage  du  jugeodeht  à  àeux  céntli 
^i;«fliq!)llt*frés  et  l'I^^séMion  dans  ciùq  fôarnaoi. 

Cetle  prétention  des  pharmaciens,  élevée  poitr  la  premièfSâ 
Ws  eti  183d,  a  été  accueillie  il  y  a  qudques  moii^  ëeuiemént, 
dans  une  affaire  semblable  à  celle-ci,  qui  se  présentait  devailit 
là  infime  cliambre. 

Le  THbunal,  conformément  à  sa  jurisprudence,  à  coridatnûîS 
le  sIeW  H...  et  la  femtne  V...  chacun  en  50  fr.  d'aïûende  et 
200  fr.  de  dommages-intérêts;  il  a  en  outre  ordonné  ratBchage 
du  jugement  à  vingt-cinq  exemplaires ,  dans  la  commune  de 
MontmaftTe,  et  rinsertîôû  dans  un  journal  au  choix  dés  par- 
ties êivilefc,  le  tout  aux  fhiis  des  eottdamâés. 


BOISSON  M«..,    LIQUIDE    GONTENAIfT    DE    LAGIDE  SULFURtQUE 

LIBRE. 

La  cherté  exces&ive  du  vin,  du  cidre  £t  de  la  Mère,  a,  cùkmë 
ott  k6ait,  donné  naissance  à  une  foule  d'inventions  de  hùiuàtiÈ 
destinées  à  les  remplacer,  boissons  qu'on  a  pu  voir  UBhoneééi» 
sur  tous  les  murs  de  Paris. 

Au  nombre  de  ces  liquides  plus  ou  moins  désaltérants,  flgu- 
ràtl  la  boisson  M... 

Cette  boisson^  à  laquelle  le  sieur  M...,  !s6n  tevehteur,  a 
dènné  son  nom,  devait,  aux  termes  de  Tautorisàiioû  à  lui  àccol^ 
dée  par  M.  le  préfet  de  police,  être  composée  d'aptes  lés  deux 
fermiles  suivantes  : 

Première  formui^  —  Sau,  100  iitlfesj  SUcre,'  12  kîloàî 
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cNfle^inifre,  95  gruÉmes;  tkrieue,  l(H)  grjMMMt)  lUIéiil, 
100  grammes  ;  thé,  100  grammes. 

ÊêéjUim^ftpHmmt^.  ^  Eau^  tbO  Mrei  ;  luere,  8  MIm  ;  «rèâie 
(te  uM^,  itô  l^raflifliei  ç  ^,  i<^  il  M>  Hcres. 

«r^  la  frtiée^ayMft  appris  qM^  «m  ifiviagaain  ileraié,  sk 
me  Ameloty  29,  et  dépendant  de  la  maison  a^âoi  soft  entrée 
jRliifixfite  par  fc  bonlevard  BaMHBarohafi,  S6,  oo  se  livrait  à  la 
tJwkatt»»  €mme  baissoD  qtt'onafvait  liev  de  croire  fitéaible  à  Jh 
aBUii  le  duel  éa  senrice  de  la  dégnstaitsm  des  boissons  se 
iTMisperta  ebes  le  oonderf  e  de  cène  maîsoa,  leqael»  wteff«>gé» 
di^darsi  <|iie  le  magasin  donnant  rue  Amelot  avait  pour  lecaiaice 
VtweiirM.*.>,âeQiearantbattlevardBeaomardMis,  iS*lLCas- 
terat  alla  requérir  l'assistance  do  commissaire  de  police,  ponr 
fciffSQgmr  Ja^erteda  mngnsin  |Mtf  m  BOirarier^ 

La  porte.  ouYerte,  on  trouva  dans  le  magasin  dix  fAts,  dont 
neuf  à  peu  près  pleins  et  le  dixième  en  vidange  ;  de  plus,  une 
âfachè  eii  g^^s  rempite  ffte  liquide.  M.  Casterat  ^na  de  <$e 
liquide  à  ses  lèvres  ;  aussitôt  il  ressentit  une  vive  br&lurè ,  ses 
M#cDSifeMèreft€«ides  goottes  du  liq«tdê(qai  n'était  tMte  ^e 
d6^ttAe%<dMBftqne)  tombées  sur  sm  i^antàloa,  te  brÉlèrefti 

IKdfS  PUùpogOjtim  dé^eoMauer  là  dégascaUbn,  M.  Gasteritt 
jlfrfa  Ht.  lèboibjtoâisaire  depdfee  de  po^eMes  scellés  ^ar  toutes 
les  issues  du  magasin  et  d'ajourner  l'opération  au  lendemalili  : 
tê<}UÎtdtMt. 

lé  tètidêmiiin,daq  dégustateurs  se  livrèrent  à  la  dégustation 
(te liquide  Isomeftu  danslès'dtt  (tirs,  et  ils  recoûnurenc  qu'il  y 
entrait  de  tadde  'suifirrr^ae. 

tt.^6lieviaMr€À-,'expért-cfaimiste,  a,  dauitm  rapport,  émis  ùue 
opinion  conforme. 

SfrtAOfiséqttem^e,  lenretfrM. . .  aécédtéilevam  te  TrUMnal 
dl^j(iiéB«ëM^itMdotHiélito«ttuinMs  ftiévMu'  tfavoft*  fabH<t^é  «t 
^WHNi'tBié  o6uitoa  0ttu^Dfl^<aw  astti^« 
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n  a  été  condamné  par  défaut  à  six  wms  dç  prison  etMfirM^ 
d'amende. 

Le  siear  M*  • .  se  présenta  plos  tard  comme  opposant  an  )a- 
gement  dn  Tribunal  correctionnel  (7«  chambre)»  en  date  du 
12  janvier,  qui  Tayait  condamné  par  début  à  l'emprisoniie- 
ment  et  50  fr.  d'amende. 

Le  Tribunal,  en  son  audience,  et  sur  Ie$  réquisltimis  de 
M.  Tavocat  impérial  Perrot ,  qui  a  conclu  au  rejet  de  l'èppori» 
tion,  a  prononcé  contre  le  sieur  M...,  pour  falsification  et 
mixtion  de  substances  nuisibles  à  la  santé,  six  mois  de  pri- 
son, 200  fr.  d'amende  et  f affiche  par  extrait  du  Jugement,  tant 
à  son  domicile  qu*à  la  porte  du  commissariat  de  police  de  son 
quartier. 

■BBBBSaiBB=ss=B=as==sB9s=s=s==ss=ssasBSSsaadtssaBsSBaa^^ 
HBOCOLAT  AU  GLUTEN.  —  PRODUIT  BRRYETABLB.   CONTllEFAÇOlf  • 

C0ur  impériaU  de  Parti  (fih.  earreet.).   Présidence  cb 
M.  Zangiaeomi.  —  Audiencsê  des  10  ei  12  janvier. 

Au  mois  d'août  18M,  M.  Durand,  de  Touhuiae,  s'est  fsit  dé« 
Uvrer  un  brevet  dlnvention  pour  un  genre  de  chocolat  au^gla* 
ten  pur  de  froment,  composé  dans  des  proportions  déterminées 
de  oacae,  de  sucre  et  de  gluten  pani^  ou  irais,  ou  broyé  et 
réduit  en  poudre  ;  puis  il  a  exploité  ce  produit  à  Toulouse  et  à 
Paris. 

Rue  de  la  Banque,  à  Paris,  demeure  un  fabricant  de  chocolat, 
qui  se  nomme  aussi  Durand,  auquel  quelques  pratiques  ont 
demandé  du  chocolat-gluten.  Or,  le  Durand  de  Paris,  sans 
usurper  d'ailleurs  ni  la  couleur,  ni  la  forme,  ni  les  vignettes  des 
enveloppes  de  son  homonyme  de  Toulouse,  a  confectionné  et 
vendu  du  chocolat  au  gluten. 

Voyant  dans  cette  fabrication  et  cette  vente  une  atteinte  à 
son  droit,  le  breveté  toulousain  a  porté  plainte  en  contrefaçon, 
après  saisie  préalable  dans  les  magasins  de,  la  jniede  laBanBWyi 
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■lab  le  Tribunal  de  police  correclionoeUe  de  la  Seine  (S^cham* 
bre)reDToya  M.  Durand,  de  Paris,  de  la  prérenlioa  dont  il  écaic 
f  ob}et  : 

•  Atieada,  notswment,  qu'il  n'ëtaii  pas  établi  qne  le  cboco» 
lat  f«Mia.f&i  une  combinaison  de  cbocoiai  ordinaire  ec  de  gin» 
les  panifié  et  pnlvérisé  ; 

«  Qa*U  était,  an  contraire,  justifié  qne  ce  chocolat  centenab 
«I  ûmvi»  mélange  de  gluien,  de  sucre  et  de  cacao,  et  qoe  le 
nMmge  de  substances  farineuses  ayec  le  cacao  avait  été  em- 
ployé et  usité  avant  le  brevet  de  Durand.  » 

Sur  rappel  du  plaignant,  l'aOsiire  revenait  à  Tandience  de  la 
Cour.  Après  le  rapport  présenté,  la  Cour,  sur  les  condusiou 
conformes  de  M.  favocat  général  Dopré  Lasalle,  a  remis  an 
aorfendemaûi  Ja  prononciation  de  son  arrêt,  ainsi  conçu  ; 

«  Considérant  que  la  mixtion  à  la  pâte  du  chocolat  de  sub- 
stance furineose,  notamment  du  gluten,  et  de  toutes  autlies 
sidMtances  alîmaitaires  quelconques,  est  d'un  nsage  dès  long- 
temps connu  et  pratiqué  dans  la  science  et  dans  Tindustrie  ; 

«  Qne  dès  lors  cette  mîBtton,  abstraction  dite  dn  procédé 
pai^Q^Â^  de  fabrication,  ne  saurait  par  eUe^méme  Isire  valn- 
YAemeni  rob^ei  d'un  brevet  d'invention  $ 

•  Considérant  dn  raste,  qn'H  n'est  ni  allégué,  ni  prouvé  que 
rincuipé  aie  concrefsiti  aucun  procédé  particulier  de  fabrication 
du  sieur  Durand  (François),  de  Toulouse; 

«  Adoptant,  au  surplus,  les  motib  des  premiers  luges ,  et 
sans  s'arrêter  à  la  demande  d^xpertise,  hKiueUe  est  sans 
dJjet; 

•  Met  TappeUiÀlon  au  néant,  ordonfie  qne  le  |«fement 
dOM  est  appel  sortira  eflét ,  et  condamne  l'appehmt  i 
peas.* 
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PPAHMAGIE. 

^  SUR  LA  PPÉPARàTIOIl  DE  L'ONGUBNT  MBRCUIUEL.  '' 

SoBf  eons,  le  4  téMm  iMS  " 
MOQJlîeiira  ,  . 

J'ai  lu  dans  les  diverses  pharmacopée^  limçfâ^Sii.  «t^mri 

.idoBSiVotreloumali  hm  de^  Mroeédé»  pour  1^  prépfU\ii$ioa  de 

Tengiient  mercurlel,  u>us  propieiiast  uo^  fsôte  9t  itdOMMte 

'«Btiaotîoa  du.BiercHre  $i«  !«&«!  presque  tous  assayësf  «i4iiMKiB 

ne  m'a  paru  remplir  Jdomplélement  les  promesses  éê  lem  a|i- 

leirs.  Me  donuerei^vous  une  plac0dMiâJir«»trfi  jtHVtiuU  fMWr  le 

aliène  que  je  crois  plus  f ipédil&f»  EMureUemeal,  «aqâ  9m  je 

«^ne  le  proposerais  pas  ?      r 

J^nem'en  ferai  pas  ua  grand  «érilet  car  U a« m.'a  |MA Mile 
im  gvand  eioftd'iDvenlioni  >  ^ 

▲yauit  remarqué  la  grande  boUité  â¥eo  Is^queHi  im  mumme 
4lBpaa*alss^  dans  laipréparotkm  d^  Fempt&tre  de  Vigo  pif  «a 
irituratioB  avec  la  térëbeatbine  et  le  «iyraX|  j'ai  été  ^Oftdwii  à 
mélanger  un  peu  de  lérébentbine  an  merenre  pour  la  prépara* 
lion  de  Tongnent  mercoriel,  et  j'en  ai  obtenu  .une  nttUdita  fàr^- 
viation  du  travail. 

Pouruint,  je  n'ai  pas  voulu  reiioncer  à  d'autres  moyens  ou 
conditions  que  j'avais  trouvés  Aans  lei  livrer  ou  jourMMX  et 
qui  m'avaient  paru  avantagâùx;  ainsi,  tout  en  employant  dA^a 
tépâ)eQtbinet  je  cominue  l'emplcti  d'unie  Ott^nMAé  d'OPgoent 
«ereoriel  préparé  depuis  quelques  mois^  con8^i^é  par  le  pfé- 
cèdent  codex  ;  l'addition  d'un  peu  d'huile  de  lin,  conseillé^ |^r 
M.  Pmrin^Dn^l.  Malgré  ciela»  je  qo  promets  pas  epqvra  une 
eiuinciira  compléta  du  métal  en  moins  de  seplà  hwktiMBes 
pour  une  quantité  ne  dépassant  pas  1,500  gr.  d'onguent  «^eloes 
sept  à  huit  heures  de  trituration  je  les  fois  en  de  nombreuses 
reprises,  non  pas  seulement  pour  me  reposer,  mais  parce  que, 


Digitized 


by  Google 


D£   PHA|llfAGl£  6T  I>B   TOXICOLOGIE.  |6t 

(^Hmne  l'a  remarque  le  professeur  Ou^oorl|  tfitie  Iff^nière 
cl'agir  facilite  le  mélange  ou  la  cofubinai^on. 
Voici  |Des  doses  et  n^on  mqdi^s  qgendi  : 

Mercure $00 

Oqguent  ipe^curiel  de  la  précédente 

préparatiop 125 

Haiie  de  lin. 16  gr« 

TérçbeDtbiiie  de  Venise 12  gi:. 

Aiopge , 472  gr. 

Je  triture  le  mercure  viveme(i(  pendant  i^ne  vingtaine  de 
pQiiteç  avec  VbuUe  et  la  térélienthine,  il  est  alors  bien  (livisé  \ 
y^ijoute  ïaiicien  on{;Dent  ipercuriel  et  je  le  triuure  pendant  un 
jour,  mais  avec  de  nombreux  et  Ipqgs  repos^  de  manière  à  n'y 
j^fis  e^ipîqfer  plus  de  sept  à  huit  beures,  quelquefois  seule- 
jaentshr  Jene  regarde  l'opération  comme  terminée  qa^  lorsqve 
r<;^i]i  ^rjné  d'nne  lonpe,  n'aperçoit  plus  de  globules  mémir 
liqueç  ^T  Qp  papl^  jo)^epb  bpbibé  d'onguent  et  froii^  ^ur  lui- 
même. 
J'ai  l'honneur,  etc.,  Lbraitab. 

&T3K  1>BS  -VàSES  SPÈCUUX   POUR    CONSERVER  LES  8UB8TAIICB8 
TOXIQUES. 

Pitrl3,|e|2|réfrierMâS. 
^Qjçi^efir  pt  hQYipré  confrère. 
Je  Hs  dans  le  nvmëro  de  lévrier  de  votre  estimable  journal, 
martiiele  à  l'oecasion  de  la  mort  du  docteur  Cluquet,  qut,  p«r 
erreur,  but  une  dose  de  teiuture  de  cauiharides,  qui  détermina  en 
iDori.  Je  '  croîs,  en  me  basant  sur  ce  fait  et  Mir  d*autres,  qrffl  y  « 
qealqne  cbose  à  Iake,  et  jevousprîe  d'inférer  la  noie  eivfeiat»: 

De  la  rie'cessité  de  conserver  les  substances  toxiques  dans 

des  vases  spéciaux. 
.  JDi^\Ûs  ^P|gten^>s  jp  cherche  une  for  pie  de  vase  ^iti  puisse 
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convenir  généralement  aax  pharmaciens.  Tai  déjà  fait  bien  des 
essais  et  je  ne  crois  pas  avoir  encore  trouvé  quelque  chose  de 
parfait;  mais,  en  attendant  les  perfectionnements,  voici  une 
forme  de  vase  qne  j'ai  l'intention  de  faire  faire  pour  ma  phar- 
macie; je  viens  réclamer  de  votre  complaisance,  la  communica- 
tion de  cette  idée  aux  abonnés  de  votre  journalt,  persuadé  que 
je  suis  de  son  utilité. 

Ce  sont  des  goulots  ordinaires  en  verre  bleu,  de  forme  carrée 
et  portant  sur  lés  quatre  faces,  en  haut  et  en  bas  et  fortement 
en  relief,  les  mots  :  usage  externe. 

£t,  pour  diminuer  les  frais  de  fabrication  des  moules  (sa- 
chant que  qui  peut  plus  peut  moins),  je  ferai  faire  d'abord  des 
flacons  de  25,  50,100  et  SOO  grammes. 

Si  mon  idée  est  appuyée  par  vous  et  nos  confrères^  je  suis 
persuadé  qu'en  témoignant  le  désir  d'avoir  de  ces  vases,  les 
verriers  de  Paris  s'empresseront  d'en  mettre  à  leur  disposition. 

Recevez,  etc.,  J.  M.  Delesghamps,  pharmacien. 

Hoie  du  Rédacteur.  —  Nous  pensons  qne  rezécution  du  modèle  de 
▼Met  proposé  par  M.  Deleschamps  est  utile  et  qu'eUe  peut  préfenir  des 
accidents* 


ACCIDENTS  AUQUBLS  SONT    EXPOSÉS  LES  PHARMACIENS. 

L'an  de  nos  honorables  collègues,  M.  Schauefèle,  vient  d'être 
vivement  frappé  dans  ses  plus  chères  aflections  :  son  .fils  Adol- 
phe Schauefèle,  qui  travaillait  dans  les  laboratoires  de  la  Phar- 
macie centrale  des  pharmaciens  de  la  France,  voulant  porter 
secours  à  un  de  ses  collègues  qui  préparait  de  l'extrait  éthéré 
de  Phellandrium  et  qui  avait  yu  le  feu  prendre  dans  la  prépa- 
ration éthérée,  fut  couvert  d'éther  en  combustion  et  hor- 
riblement brûlé.  Espérons  cependant  que  ce  grave  accident 
n'aara  pas  de  suites  funestes. 

M.  Schauefèle  fils  l'eyt  déjà  fait  connaître  par  une  note  < 
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h  pwrifieatiùn  de  la  benzine  sans  faire  usage  de  la  distilla- 
Uon. 

Son  moyen  consiste  à  prendre  un  litre  de  benzine,  à  Taddi- 
tionner  de  100  grammes  d'acide  sulfurique  du  commerce  à 
66 degrés,  à  agiter,  à  renouveler  cette  agitation  de  temps  à 
autre  pendant  deux  ou  trois  heures,  à  laisser  reposer,  à  décan- 
ieT\^\)enz\ne,  à  Fadditionner  de  nouveau  de  100  grammes 
tf acide  sDlfiirique,  à  agiter  de  nouveau,  à  laisser  reposer,  enfin 
a  décanter  quand  les  deux  liquides  sont  parfaitement  séparés. 

La  benzine  ainsi  décantée  est  de  couleur  brune;  on  Tagite 
avec  fiO  ou  50  grammes  de  carbonate  de  potasse  sec  ;  il  y  a 
foTcaaUou  de  sulfate  de  potasse  ;  la  benzine  se  décolore  com- 
plètement. 

Si  elle  est  Jbien  neutre,  on  la  filtre  an  papier  ;  ainsi  préparée, 
elle  esc  incolore  et  ne  se  colore  plus. 

On  sait  que  de  nos  joars  la  benzine  est  employée  à  la  disso- 
lution des  corps  gras  et  des  résines  entrant  dans  la  composi- 
tion des  vernis,  du  caoutchouc,  de  la  gutta-percha  ;  qa*on  s'en 
sert  pour  faire  disparaître  les  taches  produites  sur  les  étoffst 
par  les  corps  gras.  A.  C« 


FAunnoATionu 

FALSIFICATION  DES  nENR^ES  AUMBIIT AIRES.  ' 

Exposa  des  motifs  du  projet  de  loi  présenta  par  MM.  les 
ministres  de  t intérieur  et  de  la  Justice  (1). 

Messieurs, 

La  fUsiftcatioD  des  denrées  ou  substances  alimemaires  et  U 

(1)  EnBelgiqua* 
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mi«Q  en  T^Qte  ^e^  deprées  pa  subst^i^cfs  alig^entaifesf^^teifiée^ 
coDstitaent  des  faits  très  graves  dans  toas  les  temps. 

Ce«  faîtj?  t^Y$wm  up  C^r^aièr^  çJ«8  ^ri^ux  encore  4îwis  les 
lârcuDat^C^s  $ictUi$Ueili  en  présence  ^^  la  çber^  ^es  vivras. 

C^pend^m  U$  éçhappeqt  à  la  répression  cje»  Jois  p^naleii, 
tgAite$  les  tcA^  qu'ils  99  constitn«Qt  pw  remploi  4e  matières 
misibles  ^  1^  sant4» 

Il  imparte  da  combler  cette  lacune  d^s  h  lé(|^^h^(m  89bs 
aUendre  1^  réviMpn  ^^  Code  pénsil. 

Cest  4dns  ce  tuit  qpe  noii^venomdMcssiciMrsit  tqii?  présenter 
|d  projet  dQ  Ipi  ci-ai^pexé* 
1^  amm^  en  sept  ^ticleç* 

Le  premier  prévoit  la  falsification  des  comestible^  q\i  bois- 
nmh  ^  ^wée$  m  substances  alim^taires;  le  ^econdf  la 
vente  ou  la  mise  en  vente  de  ceç  objets  f^l&iQ^^t  Wi^\  que  la 
MbUcatiQn,  1»  iremç  pu  la  di^tributiop  4es  insuruq^ipi^  protpres 
Il  lAcili^r  eu  k  prop^r  les  procédés  de  falsification. 

l4^  peiin^  propos^  sont  t'empriçqpqen^ept  4e  bpi)  jpi)Lrs  à 
JM  ^  et  raqgtepdfî  4^  $P  à  i^QÛO  fr. 

L'^rt.  K  prononce  le  retrait  de  la  patente,  Tiipprcs^fQi}  ^  T^f- 
fiche  du  jugement  de  condamnations. 

Le  tout  sans  préjudice  de  Tapplication  de  peines  plus  fortes, 
s'il  y  échet,  selon  les  fermes  de  Part.  &. 

Les  art.  &75,  n^  6,  &76  et  &78  du  Gode  pénal  prévoient  le 
fait  de  la  vppm  ff^  4h  ^i^h  ^  bol^sq^^^^ll^i^y^esi  -,  ils  ont  été 
i^n4P|i  applicables  à  cen\  qqi,  sans  Tintei^ion  criminelle  pré- 
vue par  r^rt.  2  du  prqjet,  vendent,  (jjébjtent  ou  exposent  en 
vente,  tant  des  boissons  que  des  comestibles  falsifiés.  Tel  est 
l'objet  de  l'art.  5. 

LVt.  6  ordonne  la  saisie  et  la  eonfiseftiioii  des  oometiîbies 
««-boissons,  des  denrées  ou  substances  alimentaires  falsifiés, 
et,  au  besoin,  leur  destruction  ou  leur  diffusioj(r 
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ie  cas  ofe  a.wlil»  d^t  JÎgcOTilaiMi  iri(inn»i»%> 
M  «H»  ^mi&vê3  M  rémpé»  la  pMjei  4i  ioi  fn»  août 

pins  prodiaines  dâibéi^lîoiM. 

Prqjet  de  loi. 

^.  V^,  Qmi  qui  ^oroDit  fibifi^  w  fa|t  falsifier,  fojt  ()ei  co- 
«wsf'lite^  09  M  iHûfWfiii,  i^(  4^  4ear^  an  mI^muk»  ali- 
JUMMiirM  q<ieiçoiH|iim,  4f^M9i^  à  ^m  ymûm  <m  débita  se- 
roRH  pwiûs  A' w  emprwiapp.nu;ii>t  d^  hwt  ]Q«rf  ^  qn  ap  tf  4* we 
amende  de  50  à  1,000  fr.,  »u  ^  Wn^  4«  <^  Htm  V^W^  IW- 

mestibles,  boissons,  denrées  ou  substances  aliaien(|u|tk|  ^laf- 

é»  luit  aulie  Ura*  dtf  IliMItt^leSf  feoisfons»  4wn^  fa  iml^s- 
liUMs  aUn^mair^ft,  d^tiM^  à  449  levdm  f  ^  d^U^  isictiaat 
4ii?ihaaAtfakî&te. 

tp  Gi&Bl  ({Qi  ?kiira  iidilié,  f  ad»  M  4i^ 
propres  à  faciliter  ou  à  propager  I^  fVQfMi^  d^  fellîAcaMQn 

àH.  #.  Sasa  les  cas  prévus  par  les  deux  aniateaprdiéiwiu, 
h  patania  du  <naBpabia  lui  aara  ga  mftnif  tftffîw  jcticéey  a^ jlne 
pourra  en  obtenir  mg  Agtr§  pendant  la  durée  de  son  empri- 
sonnement* 


(1)  if.  V.l.^préténdait'qVen  raison  de  cet  article»  il  est  dëfenda  de  faire 
eoualtre  les  falsîflcatioBS  et  les  moyens  de  les  ftiire  reconnaître*  Cette 
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Le  jugemeÂt  ae  condamnation  «era  imprimé  par  extrak  et 
affiché  dans  la  commune  où  le  délit  aara  éié  commis. 

Arc.  A.  Les  dispositions  qui  précèdent  seront  appUifoéesians 
'  préjugée  de  peines  plus  fortes,  s'il  y  échet,  prévues  ^^r  4e 
Code  pénal  on  par  des  lois  spéciales. 

Art.  5.  Ceux  -qui  auront,  sans  Tintei^iion  criminelle  prévue 
par  l'art.  2,  vendu,  débité  ou  exposé  en  vente  des  comestibles, 
boissons,  denrées  ou  substances  alimentaires  falsifiés,  seront 
punis  conformément  aux  art.  675,  416  et  458  du  Code  pénal. 

Art.  6.  Les  comestibles,  boissons,  denrées  ou  substances 
alimentaires  falsifiés,  qui  seront  trouvés  en  la  possession  du 
coupable,  seront  saisis  et  confisqués. 

S*ils  peuvent  servir  à  un  usage  alimentaire,  ils  seront  mis  à 
la  disposition  du  bureau  de  bienfaisante  de  ia  commune  où  le 
délit  a  été  commis  ;  sinon  il  en  sera  ordonné  la  <lestructioa  on 
la  diffusion. 

Art.  7.  Lorsqu'il  existe  des  drconstances  atténuâmes  en  fa- 
veur du  prévenu,  les  peines  d'emprisonnement  et  d'amende, 
prononcées  par  les  art.  i  et  2  de  la  présente  loi,  pourront  ^tre 
réduites  respectivement  au-dessous  de  huit  jours  et  am-dessous 
de  50  fr.,  sans  qu'elles  puissent,  en  aucun  cas,  être  inférieures 
à  celles  de  simple  police. 

JYota,  —  Il  nous  semble  qu'il  faudrait  qu'an  projet  de  loi  ne  piMtftfc 
pas  que  sur  des  denrées  alimentaires,  mais  sur  toutes  les  f  ubstancet  qui 
peuvent  être  fàlsiflées.  A.  Cbbvallivi* 


THÉRAPEUngUE* 


DU  SULFÀTB  DB  ZINC  COMMB  MOTBN  DE  COVBAfTU 
LA  CONSTIPATION. 

On  AevtPMve  que  tpop  aoa^ieBi>4ans  la  piatiqoe4^^<M^ 


Digitized 


by  Google 


0B   FflABHACIK  ET   ÙE  T6ZieOI.001B.  117 

eoMipatioa  reèelle,  ec  remploi  des  purgatifs,  âuqael  on  est 
MBdaît  tout  natarellemefit,  a  poar  résultat  liié?iiable  de  rendre 
emie  constipation  de  jour  tn  jour  plus  difficile  à  vajDcre.  It  est 
des  fâiùUes  dans  lesquelles  ceue  disposition  à  la  constipatioa 
«tt  héréditaire»  et  il  n'est  pas  rare  en  particulier  d'obsenrer  dea 
iéninies  chez  lesquelles  la  constipation  date  presque  de  nab* 
aKftce^eirédame  à  mesure  quelles  avancent  en  Age  des  moyeoa 
ie  pVis  eoi^os  énergiques.  Chez  quelques-unes  de  ces  femmea, 
les  ^orgaiîfe  drastiques,  même  les  plus  forts,  ne  dëtermioeiK 
pas  d'ëvacuaiiÔDa,  et  ce  n'est  qu'.^  force  de  lavements  qa'eilea 
parviennent,,  et  encore  après  un  long  intervalle,  à  obtenir  une 
térîtable  débâcle.  Il  paraîtrait,  si  Ton  en  croit  M.  Strong,  qai 
en  aYait  d^à  parle  îl  y  a  quelques  années ,  que  le  sulfate  de 
zÎDC  doDoé  ea  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  (trois  pilules  de 
0,25  chacune,  et  de  mie  de  pain  quantité  suffisante),  immédiate- 
ment après  le  repas,  pourrait  rendre  de  Yériiables  services 
dans  les. cas  de  ce  genre.  M.  Baly,  qui  a  répété  les  expériences 
de  M.  Strong,  rapporte  à  ce  sujet  plusieurs  fai^s  intéressants. 
{The  Laneet  et  BulL  de  thérap.) 


ACTION  DES  VlPEfTRS  d'sSSENCE  DE  TÉR&ENTHIIYE   INSPinÉES. 

M.  Letfillier  rapporte  en  ces  termes  les  effets  qu'il  a  constatés 
sur  lui-même  : 

«  Voulant  empêcher  une  citerne  de  8  mètres  cubes  de  perdre 
Tean,  j'y  descendis  avec  un  vase  contenant  environ  260  grammes 
d'essence  et  500  grammes  de  goudron  et  de  poix  et  placé  sur 
trois  on  quatre  charbons.  J'étendis  ce  mélange  chaud  an  pin- 
ceau. Je  n'avais  pas  recouvert  8  mèires  de  surface  que  je  fus 
obligé  de  remonter,  en  raison  de  vertiges,  sans  douleur,  sans 
pesanteur  de  tête,  sans  voir  les  objets  tourner,  sans  aucune 
<&sposîtioii  à  la  syncope,  sans  la  moindre  faiblesse  dans  les 
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jMbBft  ;  ilaie  settMait  que  falUii»  tomber  à4r«he  o^fc^ 
QtkMh  4»  àtabt  tm  «a  «Tiëre)i  et  f  ëeartln  nadimalc 
les  }ÈVB/bm  pour  éviter  «ne  chute  \  iee  secouteet  de  là  téce  tt|^ 
meiiiftieet  «e  chancellemetti,  cetie  tUnbeiiota.  Ifel  Mtioil»! 
dirait  m  yêfdi,  tottii  lêe  sei»  bien  i&uctBi  le  panrie  «ente  im 
p«Hite«eit  tti  pM  t^niMe;  poMe  et  ren^iretioil  parfakettew 
iMttaiit;  nul  âëreàgMieiit  de  Tiiitenigettee)  de  festôedM  w 
des»  «Mt^Hte^  ^  je  il'ëprottveitt  ^Q'mie  Mfère  «leheer  et  m  pe* 
de  Ibinmrilietuétit  eu  doft  des  poi^ele  i  TûriKe  était  abecdiMeM 
iftùdôi*è  Qe  n^i  psis  perça  davantage  rodent^  dé  tiôlèlie  MP. 
èâtil  ttisi)adèi  affectés  de  ^tàtrbe  inteii^  dé  teà»ie,  et  Qttf  dtti} 
gtiëri  pat*  Tessence  prise  par  là  bôudhe  ikiieux  qtt^aVêc  là  iêtè^ 
bentbine  cuite).  Cet  lacddent  se  dissipa  peu  à  peu  es  tme  IrénMf 
par  i^expesltlon  à  l*atr. 

«  baâs  la  soirée  Je  renouvelai  mon  essai,  et^  btett  tjftoe  lè 
fourneau  n'eùt  pas  été  allumé  plus  de  quelques  tiiîtiutesy  Iè$ 
mêmes  accidents  se  reproduisirent  en  mioins  d^une  detAi- 
beure^enfin,  le  lendemain,  je  recommen^i  scmê  feù,é\éà 
une  demi-beure  je  ius  forcé  de  remobter  par  des  accidents 
aDsofUBieiit  icieo»iques« 

«  Je^ïoiicltts  de  cette  observation  que  les  vapeurs  d'essence 
de  térébenthine  inspirées  agissent  primitivement  sur  le  cerv^u 
en  fexcitant  à  la  manière  des  alcooliques,  et  que,  par  toii%é^ 
quent,  on  ne  doit  employer  ces  substances  qu'avec  précaution; 
n  se  peut  qu^après  Texcitation  fi  survienne  de  rafiki^setaient 
comme  après  l'abus  des  alcooliques,  mais  ce  ne  serak  quW 
effet  consécutif.  »  (Renvoi  à  la  commission  chargée  de  Pexa- 
men  d'une  note  de  M.  Marchai  (de  Calvi)  sur  les  effets  de 
Tinhalation  d*essence  de  térébenthine. 

Hoie  du  Rédacteur*  —  Une  oliserfatioa  importante  sur  l'actioB  àm 
Tapeurs  de  térébenthine  et  d*alcooI  se  trou? e  daas  le  Journal  de  chimii 
midkâfe .  t.  IX,  page  347.  1. 1. 


Digitized 


by  Google 


DE  l^fil&MÀClB  ET  DE  TOXTCOLOClt.  ||# 

^' •  ••  '  "•     ■    •  •    r  f   ■niHMiiiaÉ  j^ 


SUà  l'action  dû  raÔSPHORÈ  ROUGE  SU&  L'iCONOMIB  ANIlliLk. 

Oq  sait  qae  nous  noas  sommes  livré  à  Tétude  de  raction  dtt 
phosphore  rouge  et  qu'après  avoir  consulté  ce  qui  avait  été  lait 
par  Scbrœter,  par  M.  Bussy,  après  avoir  prié  MM.  Lassaigne 
et  ^eynal  d'expérimenter  sur  les  animaux,  nous  avons  pro- 
posé de  substituer  le  phosphore  rouge  au  phosphore  ordinaire 
pour  la  fabrication  des  allumettes  chimiques ,  ces  allumettes 
né  pouvant  fournir  un  produit  capable  de  déterminer  l'empoi- 
sonnement et,  "Se  piïis,  ponvânl  soustraire  tes  ouvriers  qui  pré- 
parent cj^  '4m»i^t«l  ft  la  i^rMé  matmalM.  MM.  Orfila  et 
Hàgout  viennent  de  présenter  une  note  détachée  d'un  «nwftil 
qu'ils  ont  entrepris  sur  l'eaipoisonnemeat  par  le  phoipbom 
et  sur  différentes  questions  qui  s'y  rattachent» 

Cette  note  est  plus  particulièrement  relative  à  Tacttoo  qoe 
le  phosphore  rouge  exerce  sur  l'économie  animale,  et  à  qoel-- 
ques-uns  des  effets  de  rempoisonnement  par  le  phosphore 
ordinaire.  YoicF quelques-uns  des  résultats  qui  ressortent  des 
expériences  consignées  dans  ce  travail  : 

i«  Lie  pbo&pliore  peut  exister  dans  les  organes,  à  l'état  Ubrii^ 
qnlnze  jours  après  la  mort.  Ce  fait,  s'il  a  été  entrevQ  on  vague* 
meDiprévu^  n^a  pas  âé  jusqu'à  présent  signalé  (1).  U  est  fos«» 
sîMe,  d'aillçur^  que  le  phosphore  se  conserve  encore  plus 
longtemps  dans  le  même  état,  et  il  est  facile  de  compreadm 
qoei  parti  peut  tirer  de  cette  observation,  dans  des  casanaio^ 
gués,  l'expert  chargé  de  constater  Tempoisonnement. 

T  La  putréfaction  est,  dans  certains  cas,  singulièremsBt  «e- 
tardée» 

;  (I)  Dans  UB  historique  des  iravauz  faita  sur  \t  phosphore  roogs,  mvm 
lerona  connaître  ce  qiû  a  été  obserTé  et  constaté  antérienremeat  à  c« 
trafsiL  A«  G. 
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3*  Le  sulfure  de  carbone  est  un  bon  disssolvant  p<Hir  sé- 
parer le  phosphore  libre  des  matières  avec  lesquelles  il  est 
mélangé  dans  l'estomac  et  qui  masquent  les  propriétés  carac- 
téristiques de  ce  métalloïde. 

V  Ces  expériences  concourent  à  4émontrer  que  Faction 
exercée  sur  Téconomie  animale  par  le  phosphore  amorphe 
n'est  pas  comparable  à  celle  que  produit  le  phosphore  ordi- 
naire ;  il  est  même  permis  de  dire  que  le  premier  de  ces  corp^ 
n'est  pas  vénéneux. 

APPLIGÀTIOII  NOUVELLE  DE  l'aCIDE  SULFUEEUX. 

M.  H.  Grun ,  commissaire  pour  les  produits  des  Indes  à 
l'Exposition  universelle,  informe  TÂcadémie  des  sciences  qu'en 
1851,  ayant  à  traiter  à  Paris  un  cas  de  teigne  faveuse  qui  avait 
résisté  à  tous  les  moyens  ordinairement  employés ,  il  lui  est 
tenu  l'idée  d'essayer  l 'acide  sulfureux,  dont  l'action  sur  les 
parasites  végétaux  est  depuis  longtemps  connue. 
'  Le  résultat  dépassa  toutes  ses  espérances.  L'acide  sulfureux, 
appliqué  directement  par  voie  d'insufiElation,  détruit  la  maladie 
en  quelques  jours.  Plus  de  dix  expériences  ultérieures  ont 
eonbrmé  la  première.  Quand  le  favus  est  petit,  il  l'a  vu  flétrir 
six  benres  après  la  première  fumigation.  Dans  d'autres  cas, 
la  matière  faveuse  flétrit  et  se  contracte,  et  en  quelques  jours 
on  peut  l'enlever  en  masse  adhérente  à  la  croûte.  Alors  on  voit 
dans  le  cuir  chevelu  un  trou  cylindrique  et  profond  qui  a  l'air 
d'être  fait  avec  un  emporte*pièce.  Ce  trou  se  contracte,  se 
remplit,  et  il  ne  reste  rien  de  la  maladie. 

L'appareil  que  M.  Grun  a  employé  est  fort  simple  :  une  pipe 
en  terre,  un  bouchon  auquel  on  ajuste  un  bout  de  pipe  en 
caoutchouc.  On  met  du  soufre  et  quelques  morceaux  d'amadou 
dans  le  bol  de  la  pipe  -,  on  aUume  Tamadou,  on  bouche  le  bol 
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et  roB  sMfle.  Par  cemoyto,  ud  jet  d'acide  aalfveu  eai  pro- 
jitë  sor  le  mbercale  fiiTeux,  qui  flétrit  et  se  détache  ea  q«el- 

N^t  dm  Bédsctêur.  —  Kous  rippdleronf  Id  qn'oi  appareil  plot  eom4 

louble  p«ar  ateMftrer  Faeido  «ulftnreix  est  otfel  di  A  ■•  Mtel, 

appareil  dans  lequel  de  Tadde  sslftuiqae  mHé  à  de  ta  tdore  de  Mi 

fMunU  det  qvmtiiés  coaaldéflbles  d'âdde  «nlfiiftiii. 

\jt  mUfte  M.  DttTal  «fait  det  apparent  qui  fdaraittaieBt  te  mtmn 

temps  de  l'eto  et  de  l'acide  tnlfareux.  a.  C 

NOTK  em  i'ACTIOH  ]>■  LA  UTOES  DB  lltM  iVt  tJN 
DIABÉTIQUE  I 

Par  M.  Eroeat  Baubbimgiit. 

Aysau  euToccMâHm  de  poiiToir  entreprendre  qoelqaaa  ezpé* 
riencea  anr  m  jenne  diabétique,  J'ai  en  fidée  de  lui  fliire 
prendre  de  la  leYftre  de  Uàre,  non  an  poiolt  de  Toe  cnratif, 
mais  dans  le  but  d'essais  physiologiques,  tÊm  de  voir  si  ce  fior* 
ment  serait  capable  de  transformer  en  alcool  la  i^oose  qui  se 
forme  eousununent  dans  l'organisme  du  patient,  sons  lin-* 
fluence  4e  sa  maAaffie. 

lies  résoUats  de  cette  teatathre  semblent  ayoir  pronté  que 
la  fZ-ansformaiiôn  stvait  eu  lieu  ;  car  il  y  a  eu  des  symptômes 
d'âne  ivresse  qui  serait  restée  évidente,  si  une  complication 
toute  particulière  n'était  venue  troubler  l'intégrité  de  FolMer- 
vation. 

Comme  csetie  expérienee  m'a  paru  nouvelle,  curieuse,  et 
digne  d'éire  répétée  pour  en  avoir  oui  ou  non  la  confirmation,' 
'j*ai  préféré  iHa  publier,  tout  eu  présentant  les  résultats  comme 
dubitatifs,  ain  que  d'autres  expérimentateurs  puissent  entre** 
piendre  de  nouveaux  essais,  s'ils  en  trouvent  l'occasion  et  le 
loisir. 

Un  enfant  mftle,  âgé  de  onse  anë,  atteint  de  giucosurie,  était 
&•  SÉRIE.  2.  11 
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imiét  à^wi$  to  IS  octobre  doraier^  pimt  la  néiieaiUm  iiicaliliet> 
saw««'wû6t  PSI  «QA^N^MpanaqMiblAdJHmiMioii  A^him» 
daqs  ses  urines.  Le  20  décembre ,  une  indispositÎMl  #yftBt 
fait  siispe^drç  ïmfH  4ç^  ajolio?,  c'^1  vew  If»  i6  janvier 
dproif r  flit'a  ^\é  çpw»^tti^  radimmstratton  d#  la  lav&re  du 
Uàpe  (1). 

Le  premier  j<Nir,  11  en  a  pris  30  eentigf .,  et  10  éèntlgr.  1» 
deai  |our8  suivants.  En  augmentant  progressivement  la  dose, 
au  bout  de  douze  jours,  il  en  prenait  5  grammes  en  deux  fois, 
pendant  les  vin^-quatre  heures. 

Cet  enfant,  d*un  caractère  très  doux  et  toujours  inofiensif  et 
tranquille,  eut,*  le  cinquième  jour  après  le  commencement  de 
cette  médication, -Aes  «yinptâmes  steiulant  i'hrresse  :  il  devint 
bQvieuri  ^p•feflr,  nrffdiant,  et  frappa  taésM,  nn  jour,  w|  de 
8e»  petit»  tanniade».  Hupieuiy  ftik  on  ,oni(  apero^oir  m% 
qarcaioe  tiirt>idon  tofis»»  démaroèè,  et  il  pépondait afibrinaife 
iMine«t»4PVtqii'w  M  demandait  s'il  »'éttit  senti  éioiA*dt« 

Ceasymptômai  »o  sont  présenté»  plnsieufs  fois  de  sutoi 
mai»  l»ttr  îmw»ilé  a  déoira  pan  à  peu*  Pendant  ca  tanips,  la 
soif  avait  diminué  au  moins  de  moitié,  mais  les  urines  Mt  éftd 
presque  toujowa  égalerait  deases.  Le  96  jenvier,  elles  eon- 
teoaHNQt  iiue  fort^  pr^ponion  de  glucose  (Si  gramme»  par 
IHre ).  Ce  jour-Mi,  u«e  graveindiapasition  de  Teafant  fit  cesser 
Tusage  de  la  levure.  U  mourut  quatre  jour»  après  d*un  épan* 
chement  séreux  au  cerveau. 

L^  prodrome»  de  cette  oongeation  séreuse  ayant  pu,  au  dire 
de  quelquesHun»,  déterminer  ce»  vertiges  qui  simulèrent  iV 
Tre«»e,  j'ai  cru  devoir  me  renferma,  à  cause  de  cela,  dans  une 
»ag9  réserva  et  ne  rien  afflraMtf»  trop  positivement;  jnais  fat 
l'#ppir  qui»  de  nouvelles  expérience»  viendront  corroborer 


in  u  12  janvier,  •o^  i^lat  fMf^mét  a»  gnoNies  d»  Uteaie  iwr  Uire. 
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m  v^çkdn^es  et  proaTer,  comnie  je  le  creit,  qoe  Im  hfférê 

Ifoie  du  Rédacteur.  —  Le  tniTail  publié  par  M.  Bandrinont  prétexte 
^  VUrtéiâl  I  eu  «ff^t,  en  m  deouBde  ai  on  ne  pénnralt  past  à  Taide  de  cf 
iiiojeD,50iilH«f  «^ntaegeMrleamaladaa.  A.  C 


1>R  Uk  fiççu  BT  PK  I^'aI'COÛIi  m  G01rC9I«|l«| 

Par  f  ^diinanA  Coii4i«  Aèr^  del'Eeelf  depbaraaeiede  f»plt« 
^  colchifll^e  ÇfçjfUnm  ^iutmmmûiê^  LinaQ  apperUemi  M 
genre  colchieum  de  la  famille  des  cokfcieteées. 
.  Ce£ce  p/ante,  qui  |foiie  (aot4t  l«t  nom  ndgalMS  de  mhki 
*  f  ii«,  tue^hieUf  veUotte^  safran  de^ft^,  $mfimm  hàêmri,  etc.; 
^i  commiuie  dans  les  pré^  «t  pltiêiHfM  d^mie  fimiê  partie  de 
rEorope. 

Elle  flearit  à  Fautomne  $  ses  magnifique^  leniB  reaet;  so«- 
vent  solitaires,  montrent  lenrs  longs  tuljM  à  Happroehe  des 
froids,  etàisparaisseat  après  une  courte  l|ofaiseB* 

Au  prlntei^ps  soiTan^  le#  tmV^n  m  développent,  ei  eenlè- 
m9t  y  m  hH^^imvi  «ami  capsatei  tringnlairii  «n 
rivent  à  ienr  maturité. 

l,e  cQictiiauf  fit,  091  Q«tr#»  composé  d*BB  lakeNBleehitfta 

VéUMle  de  cf  W^%  ontroptiso  d'après  ke  eoisalis  do 
M.  Lepage  de  Gisors,  mon  beau-frèrei  va  MferéliM  deeetti 
notice. 

Ifoos  aimons  à  espérer  qyiç  ce  poUt  \fV^  ém  )M  liilhw 
Jreufl^ çirçQnç^qç^  ^%^^  dW>t%ioiiitiiapi  ilninurie^h 
Mciélé  se  urouyenti  pourra  trouver  un  but  d'atUUé* 
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En  effet,  nous  offrons»  d'après  des  expériences  précises^  la 
fécule  de  ce  bulbe,  réputé  dangereux»  àralimentatiODi  après 
un  simple  lavage»  ou  à  l'industrie,  après  sa  conversion  en  ah 
cooK 

Le  bulbe  de  colchique  est  gros  comme  un  marroni  blanc  à 
^intérieur  et  revêtu  de  tuniques  noires  à  rextérienr. 

L'époque  favorable  pour  sa  récolte  est  le  mois  de  septembre  i 
il  renferme  alors  plus  de  fécule  et  atteint  le  maximum  de  son 
développement.  Son  odeur  est  nulle  ;  mais  sa  saveur  est  telte* 
ment  amère,  acre  et  brûlante»  qu'au  premier  abord  il  sembler 
rait  que  Jamais  il  ne  pourrait  servir  aux  usages  alimentaires. 

Il  doit  sa  saveur  à  un  principe  actif  et  vénéneux»  colchicine» 
que  Pelletier  et  M.  Caventou»  dans  leur  analyse  de  cette  plante» 
avaient  nommée  vératrine. 
Ces  deux  chimistes  ont»  en  effet»  trouvé  dans  le  colchique; 
Une  matière  grasse, 
Du  gallate  acide  de  vératrine» 
Une  matière  colorante  jaune» 
DerittuUne» 
De  l'amidon. 
Du  ligneux  (1). 
Ce  bulbe  renferme  une  grande  quantité  de  fécule.  Ainsi» 
dans  trois  expériences  que  j'ai  exécutées»  j'ai  obtenu  22  p.  100 
du  poids  des  bulbes  frais. 

D'après  Mérat  et  de  Lens  (2),  Parmentîer  et  M.  Giobert  au- 
raient anciennement  proposé  l'emploi  de  cette  fécule  comme 
aliment»  proposition  qui»  jusqu'à  présent»  n'a  pas  reçu»  que  je 
sache»  d'application. 


(1)  AnmaUâ  de  Chimie  et  de  Physique,  tonle  xiv,  page  82. 

X%  Dictionnaire  univeml  de  matière  médicale  et  de  thirapeutiqut 

inéra  l. 
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L'extraction  de  cette  fécule  est  une  opération  goi,  une  fois 
les  bulbes  débarasses  de  leurs  tuniques  noires,  est  absolument 
la  même  que  lorsqu'on  agit  sur  les  pommes  de  terre. 

Seulement,  comme  la  pulpe  de  colchique  brunit  très  vite  par 
VaetîoD  de  Taîr,  il  est  bon  de  le  délayer  dans  Teau  presque  au 
fur  et  à  mesure  de  sa  préparation. 

La  técu\e,  séparée  du  parenchyme  au  moyen  d'un  tamis  fli« 
eu  \SHie  à  grande  eau  à  sept  ou  huit  reprises  différentes,  ou 
mieux  jusqn%  ce  que  l'eau  qui  a  servi  au  lavage  soit  eompt^te- 
ment  dépourvue  d'amertume,  et  partant  de  colchicine.  Alors 
on  la  met  égoulter  et  on  la  sèche. 

Ainsi  préparée,  celte  fécule  est  très  blanche,  d'une  saveur 
douce  et  agréable  et  d'une  innocuité  complète. 

Dans  DOS  vâcstBceSf  nous  nous  en  sommes  convaincus,  avec 
plusieurs  de  nos  amb,  en  savourant,  sons  forme  de  gâteaux  et 
potages  de  toute  nature,  de  cette  fécule  apprêtée  comme  la  fa- 
rine de  blé. 

On  pourrait  objecter  à  l'introduction  de  cette  plante  dans 
l'usage  alimentaire  : 

i""  Sou  mode  d'extraction  pénible  ; 

^"^  Les  dommages  que  ce  même  acte  peut  causer  aux  prai-» 
ries,  séjour  ordiuaire  de  cette  plante. 

Eaetfetj  l^  bulbes  sont  profondément  enracinés  en  terre, 
et  leur  extirpation  pourrait  détruire  les  herbes  destinées  ù  la 
Aourritore  des  animaux. 

A  ce  sujet,  nous  lisons  dans  le  DieHonnaire  Jtagrieul^ 
iure  :  K  II  y  a  un  moyen  fort  simple  et  peu  difficile  de  dé- 
«  truire  cette  plante  dans  les  prés  qu'elle  infecte,  c'est  d'enle* 
«  ver,  chaque  année,  avec  une  bêche,  la  motte  autour  de  la 
«  fleur^  d'ôter  l'oignon  et  de  remettre  la  motte  eu  place.  » 

L'objection  n'en  est  plus  unci  ce  passage  la  détruit.  Dans 
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cette  opération/BOfi-ftevlenieBt  on  IrouTé  une  iiouf Hture  qui 
dans  les  années  de  disette  peut  être  d*ane  utilité  incontestable, 
mais  elle  prive  les  prés  d'une  plante  nuisible  aux  animaux. 

Toutes  les  parties  de  <setle  plante  ont  une  odeur  forte,  nau- 
séabondei  une  saveur  keité  et  caustique  ;  elle  excite  là  salivé  et 
la  rend  amère.  Prise  intérieurement,  elle  est  un  poison,  elfe 
gonfle  comme  une  éponge  (i). 

L'abbé  Roiîer  (a)  s*appuie  sur  un  autre  tnotif  pour  conseil- 
ler son  M/HMlton.  On  a  parlé  sérieusement,  dlt^^il,  d'arracher 
des  prairies  le  colchique^  parce  que  cette  plante  était  nuisible 
au  bétail,  on  aurait  dû  dire  parce  que  ses  feuilles  occupent  un 
espace  qui  serait  mieux  emplojré  par  le  sainfoin,  etc.  J'ai  mis 
exprès,  sjoute-t^il,  des  bœvb  dans  ou  'pré  non  teuché  et  reih- 
pli  de  cokdiiqiie;  ranimai  n'y  a  pas  touché  et  a  dévot^é  le  foin. 
A  Pextrémitë  de  ce  pré»  J'ai  Aiii  couper  tout  ras  le  fourra^  et 
laisser  le  eoldiique  inuet.  Les  boèuA  oni  brouté  comme  tis 
ont  pu  l'herbe  rase  et  n'ont  pas  touché  au  fourrage. 

Les  fetiillei  encore  dCrent  une  utilité  bien  secoiidaire,  il  est 
vrai  ;  si  leur  action  toxique  les  fait  rejeter  Comme  Impropres  à 
la  nourriture  des  bestiaux,  elles  peuvent,  dit  moins  dans  qtael- 
^uesHUM,  offrir  au  cultivateur  un  remette  peu  di^pèndfoiix  poar 
certaines  affections  contagieuses  qui  pdrteùt  souveht  pi^ëjndico 
«ttx  animaux. 

D'après  SchrcediNr  (8),  les  feuilles  de  colchique  sont  un  re- 
mède certain  pour  détruire  les  poux  des  béteé  &  cornes  ;  leur 
emploi  est  simple,  il  consiste  à  piler  les  plantes  et  à  se  servir 
du  suc  Obtenu  additionné  d'eau  pour  tavér  lé  bétail. 


1)  Feuilles  du  Cultivateur^  tome  ii. 
(s)  Dictionnaire  d^ histoire  naturelle%  page  57. 
(D  fiuilîeidm  Cukivattur,  tottié  li. 
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Si  rtnpdat  de  i»  fëevA  de  colcblqM  cowm  aHiMM»  m  de 
mfeflMw  MKOiê  n4dfa^nMDt  dans  la  médtMM  téMrfnaife^ 
i^ôlll^pas  aseet  de  gm^aetiet  pMr  l'introdocfioti  de  cette  plaeie^ 
ftum^  llMiléer«a  pledi^  i  rexceptien  des  qeeU|iM  kaH>ai  que 
laphannacie  consomme  pedr  rmagéi  nëdiciA«  la  èaockariiee* 
ft)i Mbaiiés  et  leur  wàfenkm  en  aleeol  olIHrMi  leeeelesUe 
MoM^  ta  deuMe  mérke,  délai  d'otUM  et  tfactealM. 

YilM^leibalbeidoeokMqMseDtriolm  wpriiic^  amy* 
UeéfÊàÊàt  mfMél  de  poiser  qu'en  oontertisiaet  ce  principe 
es  giacose,  on  poitffiSI  teft  employer  à  (Jabriqnef  de  Tafcool. 
VMAM  téMdhài  ^«œ  ekpérteaeé  qttaâ  bous  atoiM  lHhé  i  ce 


M^i^impfhfiabgtfMmeàiM  grammes  de  pondis  re* 
phébmt  7Mogtmn^  de  bfilMs  firaM,  liods  let  aYùas  dé- 
Iftyéi  dam  itf  KBegtMMies  d'eau  beoflfaiete,  k  faKiaéHe  dotfs 
avons  ^oaié  S5Ù  grammes  d'acide  sidAirfqile  conoeocfë,  neod 
ivoiË»  eetfètetMi  FâNilliltM,  ëà  ayant  soin  d«  remptacer  reaa 
qai  s'évaporait,  jusqu'à  ce  que  la  saccharificatiod  Mit  complète. 

ht  téfme  de  la  réactloii  M  tMrtnMi  d'aiilears  ftieOeméilt  eu 
a^eittàat  ésatk  en  pm  de  la  Hquétir  re(rol<Ke  quelques  gomtes 
9m  solulé  éPlôOe  qui  ne  dèitent  (dns  y  produire  de  eoUnration 
nolette. 

tkm  arùm  aacord  raeidô  sMfàrfqne  par  de  la  craiCi  nous 
ÊfùÊê  temé  léiMt  sai^  mi  Hnt!^,  et  le  magoia  égenttë  a  ëtë  sou* 

La  ll<pieiir  filtrée  offrait  une  saveur  suerëei  mélangée  d'une 
i^mlne  amertume  due,  sans  ansua  doute,  à  la  présence  de  la 
MeUdné^  on  1'^  concenupée  jusqu'à  i^  degrés  de  l'aréomètre, 
on  y  a  délayé  60  grammes^  de  levàre  de  bMr«^  puis  on  a  aban* 
Amné  l«^)«it  êams  on  Heu  dont  la  température  était  de  2t  à  1« 
i0gféi^  âmeëMc  I»  f^ttenmtôon  a  commencé  en  produisant  un 
ibondam  dégagement  tf  acide  carbonique. 
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Au  ïtmÊi  de  six  jours,  la  liqueur  n'offimit  plus  de  stfenr  su- 
crée» appréciable  à  sa  densité  de  10  degrés  aréométriqnetf 
étani  descendue  à  3  degrés,  nous  l'avons  soumise  à  la  disUtla- 
tion  et  avons  recueilli  deux  litres  d^alcpolmaïquant  32  centési^ 
Hiauxi  soit  6ft  centilitres  d'alcool  absolu. 

Industriellement»  nous  croyons  qu'on  pourrait  tiransfcnroier^ 
en  glucose  l'amidon  contenu  dans  le  coldiique  en  opérant»  sui; 
la  poudre  fine  des  bulbes»  dans  de  grandes  cuves»  auanoyon^de 
Tacide  sulfurique  et  de  la  vapeur  d'eau  à  100  degrés»  ab^u-* 
ment  comme  on  procède  pour  la  fécule  pure. 

Nous  pensons  aussi  qu'en  suiprant  l'acide  sulfurique  par, un 
lait  de  chaux»  au  lieu  d'employer  la  craie»  comme  nous  l'avons 
fait»  on  précipiterait»  sinon  en  toulité  ou  du  nioins  en  grande 
partie»  la  colchicine  qui  n'a»  du  reste,  dans  l'opération  qui 
nous  occupe,  que  l'inconvénient  decommuniquer  deramertume 
au  glucose  que  l'on  obtient; 

Avant  de  terminer  cet  historique»  je  ne  puis  me  dispenser  de 
relater  ce  fait  : 

Le  lavage  de  la  fécule  de  colchique  est  une  opération  assez 
difficile.  En  effet»  la  fécule  adhère  tellement  au  fond  des  vases 
laveurs»  qu'il  est  pénible  après  sa  précipitation  de  la  délayer 
dans  l'eau  qui  doit  la  priver  de  son  amertume. 

J'avais  attribué  cette  cause  à  la  présence  de  Tinuline  signalée 
par  Pelletier  et  par  M.  Cavenlou  dans  cette  plaii^,carjÇomm# 
ou  lésait»  celte  substance  proiéique  communique  à  la  fécule 
celle  propriété.  J'ai  cherché  à  en  séparer  de  la  fécul^»  au  moyen 
lie  l'eau  chauffée  à  45  degrés,  qui»  à  cette  température»  doit.eUi 
dissoudre  un  peu  sans  agir  sensiblement  sur  Tamidon;  mais  le 
résultat  de  cette  expérience  a  été  négatif. 

La  présenjce  en  quantiié  notable  de  sucre  oristatfi^  trouvé 
dansî  l'extrait  de  colchique  préparé  selon  la  formule  du  oodex^ 
m'avait  engagé  à  m'as.swrer  sile  sucve  exiatait  à  l'état  de  lîbf|fi& 
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tois^  eette  plante.  Mes  recherches  oni  été  iafmctneases;  le 
réactif  de  Frommertz,  après  avoir  toutefois  slupialë  raBramiDê 
daiis  notre  Hqiimir  d'essai,  a  donné  nn  précipité  d'oxyde  de 
cuivre  si  faible  que  nous  n'osons  nous  prononcer.  La  pousse 
ne  nous  a  rien  démontré; 

CesQcre  s'est-ll  formé  par  Faction  d'un  acide  encore  inconnu 
àans  \e  coldikiae  sur  sa  fécule  ou  par  celle  d'une  matière  ana- 
tegné  à  la  diastase?  Cest  ce  que  nous  ignorons  complètement; 
Seakm&at,  nous  pouvons  assurer  aux  personnes  que  le  désii* 
d'expUqaer  ce  Cait  pourrait  tenter,  que  cet  extrait,  préparé 
dans  le  laboratoire  de  mon  ami  M.  Lepage,  n'avait  été  addi- 
tionné d'aucun  atone  de  sucre,  et  que  ce  phénomène  s'est 
jBaiiilesté^iprés  six  mai»  de  la  préparation  de  ce  médicament; 


5Cm  VtfE  NOUVELLE  AFFLIGATIOK   DX   LA  GLYCÉRINE  A  LA 
CONSBEVATION  DES  MATIÈRES  ORGANIQUES; 

Par  M.  Démarquât. 

{Noie  communiquée  à  la  SoeiMde  biologie  pur  M.  iMiit^ 
inieme  des  Mpitaum.) 

Les  résultats  remarquables  obtenus  dans  le  pansement  des 
plaies  arec  la  gifcérâie  excitaient  assez  d'intérêt  pour  que  l'on 
cAercliât  à  w  rendre  compte  de  cette  action,  dont  l'efficacité 
esc  ineéntestable.  Les  propriétés  antiseptiques  de  la  glycérine, 
son  intervention  heureuse  contre  la  pourriture  d'hôpital  et  les 
«Icères  putride  ou  spédiftques  indiquaient  la  marche  naturelle 
qu'il  fallait  suivre  pour  arriver  à  ce  but.  On  mit  des  matières 
organiques  en  contact  avec  la  glycérine,  et  celle-ci  les  préserva 
de  ia  putréfaction. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  résultat  des  expériences  qui  mu 
àé  entreprises  par  H.  Demarquay  dans  ces  dermeirs  temps, 
illoiis  avons  d'autant  plus  votontiers  participé  à  ees^essais  que 
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certaiMt  notioBs  cfaimiqHes  relatifes  à  la  glyoériae  nmn  doi« 
Baient  une  grande  coolancedaiif  la  réussUe.  Nom  aAlMl  done 
résumer  ici  les  prineipales  expériences  que  bous  affOBs  d^l 
faites,  et  montrer  les  résultats  obtenus. 

Première  série  d'ewpérieneei,  —  Le  36  octobre  1855|  bobs 
ayons  plongé  de  la  chair  musculaire  de  bœuf  et  de  mouton, 
ainsi  que  des  parties  de  yégéuux^  d'une  part  dans  la  glycériBè 
pure,  d'autre  part  dans  de  Feau  ordinaire.  Bient^  le»  lissas 
plongés  dans  Teau  se  sont  putréfiés,  et  aujourd'hui  Us  sont 
complètement  dissous»  tandis  que  la  glycérine  a  conservé 
intactes  les  matières  qu'elle  recouvrait.  EUe^mteie  n'a  saW 
dans  sa  constitution  aucune  modificatioB  sensible  (  aneune 
odeur  ne  s*exhale  des  vases  d'expériencen  Qui  là  renfinr^ 
ment. 

Deuxième  série.  —  Ces  premiers  essais  ont  été  faits  s^r  de 
petites  quantités  de  matières.  Ils  furent  répétés  bientôt  sur  de 
plus  larges  basés.  Le  10  novembre,  on  plongea  dans  de  grands 
bocaux,  au  milieu  de  la  glyciértiie  pore,  dés  côtelettes  de  mon* 
\m%  4is  irandiee  de  boeuf  et  bb  pigeon  tout  eniiéi*.  Josqtl^h  ce 
jour,  c'est-à-dire  après  uil  Intervalle  4«  qtiafante  jours,  la  con- 
servation a  été  parfaite  \  les  tissus  se  sont  un  peu  ooittraetés , 
ils  sont  demi-transparents»  comme  géhnineiiXi  et  cependant 
très  fermes  ;  la  fibre  masculaire  striée  a  eeBServé  sa  stritoinre 
d'une  manière  encore  très  évidente  \  aBeiBMi  odear  Be  sTeuliale 
des  vases.  ' 

Dans  une  autre  étpérienoeyon  a  em^doyé  un  méktnge  en  pro- 
portions égales  de  giycmile  et  d'ean^  La  liqueur  s'est  un  peu 
troublée,  coimme  si  elle  avait  dissons  quelques  substuBoes  orga* 
niques.  Cependant  la  putréfaction  ne  s'est  nuUemeBtflumifestée 
dams  C0  cas* 

Trmelitmë  êérie*  -^  Dana  letttef  ces  expériences,  les  ttt^ 
MfesMtéiéplengiées  aniiméii  delà  glyeérlne;  dtl  èsMJfa 
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ëiistlitè  âe  «DiaseHrer  les  U^sUs  èti  fnjeétant  cette  éubstàAce  dans 
les  artèffes. 

té  19,  tè  pied  d\iii  homme  tnort  te  U  fut  injecté  avec  de  Ui 
glycérine  pure.  L'injection  fat  poussée  jusqu^à  ce  qii^elle  revint 
{^âfleiVdiiës.  Aujourdlinlencorei  il  décembre,  cW-à-dire 
|)ttis  A*utt  tfiols  àptè§  iHujecUon,  ce  pted  parait  auksi  fhais  que 
\e\ouî  où  \l  a  été  détaché  du  cadavre.  La  peau  a  conservé  sa 

eoîilettr  normale  ;  tontes  les  articulations  sont  souples  ;  les  tit- 
ane ont  ime  fermeté  naturelle  ;  Sur  la  surface  de  section,  on 
Voit  des  muscles  raccomis,  durcis  et  couverts  de  moisissures, 
tes  apparences  excluent  lldée  de  décomposition  ammo* 
tihcale. 

te  Sf  on  à  injecté  deux  autres  pieds  et  un  avant-bras  tout 
èùtiét.  Là  conservation  Jusqu'à  ce  jour  est  parfaite.  Cet  essai 
est  moins  concluant  que  Tautre,  puisqull  y  a  une  différence  de 
quinze  Jours  entre  les  deux;  mais  il  n'en  a  pas  moins  lui* 
nêmt  qmmn  jam  éê  Arte,  et  par  coMriqWHil  1!  n'est  pas  sans 
valeur. 

L'un  des  deux  pieds  a  été  disséqué  en  partie  le  mardi  18  dé- 
cembre, c'est-k-dire  U  y  a  cinq  Jours. 

La  préparation  a  fourni  des  résultats  très  satisfaisants.  On 
peÈit  voir  que  ki  (issus  Imbibés  dé  glycérine  ont  conservé  leur 
Aom/dhé  é(  leur  couleur  normale^,  et  quils  présentent  un  bel 
nèpeec. 

Quûtrtèfné  série.  —  Le  9,  deux  fœtus  Jumeaux  et  morts- 
nés,  de  cioq  mois  et  demi,  ont  été  injectés  avec  de  la  glycérine 
pàt  le  cordon  ombilical.  Le  résultat,  bien  que  Texpérience  soit 
edeore  im  peu  t*écente,  a  encore  été  le  même  ;  la  conservation, 
jttittiA  i[5ô  jbWi  est  complète. 

QdÂat  àiii  ctmâttions  pbysiquéS  auxquelles  toutes  les  pièces 
M  été  SdtlliilSès,  tëS  voici  :  elles  ont  toujours  éié  à  Tabri  du 
froid  de  éette  saison  et  exposées  à  la  température  d'une  charn-. 


Digitized 


by  Google 


172  lOUMAL  hH  CttmiE  IfioiCALB» 

bre  habitée.  Les  vases»  dans  les  premières  expériences»  n*oni 
jamais  été  couverts;  ainsi  donc  les  influences  qui  favorisent  le 
plas  la  putréfiiction  n'ont  point  cessé  de  s'exercer  dans  le  cours 
de  ces  expériences. 

La  glycérine  est  donc  un  agent  conservateur  des  matières 
organiques  ;  mais  pour  quel  intervalle  de  temps  son  aetion  est- 
elle  efficace?  C'est  ce  que  la  suite  apprendra. 

Ces  essais  demandent  à  être  répétés  sur  une  plus  grande 
échelle.  M.  Demarquay,  qui  poursuit  ces  recherches  avec  acti- 
vité, doit  injecter  des  cadavres  avec  de  la  glycérine  pure  ou 
étendue  d'eau.  On  verra  alors  quel  parti  on  pourra  tirer  de 
cette  substance  pour  l'embaumement  ou  tout  au  moins  pour  la 
conservation  temporaire  des  cadavres  destinés  aux  dissections. 
Les  fâjts  que  nous  avons  sous  nos  yeux  prouvent  déjà  tout 
ravantage  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  glycérine  dans  cette  cir* 
constance; 


DBS  THÈSES  k  l'ÉGOLB  DE  PHAHMACIB. 

En  rendant  compte  de  quelques  thèses  publiées  par  les 
élèves  de  TEcoIe  de  pharmacie,  l'un  de  nos  collaborateurs 
s'exprimait  ainsi  :  «  //  est  fâcheux  que  la  thèse  ne  ioiipas 
obligatoire  à  PEcole  de  pharmacie  comme  elle  teet  à  la 
FçLC%dté  de  médecine.  Tout  le  monde  aurait  à  y  gagner  : 
•  les  élèves  une  stimulation  et  des  recherches  conscien^ 
«  cieuses,  PEcole  de  bons  travaux.  » 

Un  de  nos  bons  amis,  un  écrivain  consciencieux,  peut-être 
parfois  un  peu  sévère,  n'adopte  pas  la  manière  de  voir  de  notre 
collègue  qui  est  la  nôtre  ;  son  opinion  est  que  nous  avons  failli 
et  que  nous  n'avons  pas  apporté  dans  cette  question  notre  rec- 
titude habituelle  de  jugement.  Nous  ne  pouvons  laisser  sans 
réponse  cette  manière  de  voir,  et  nous  dirons  que  nous  serons 
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(oujonrs  heureux  de  voiries  élèves  de  noire  Ecole  se  livrer  aux 
travaux  que  nécessite  une  thèse  eon$eieneieu$emmU  fmiief 
rélève  y  gagne  et  ceux  qui  reçoivent  les  thèses  aossi  ;  nous 
sommes  heureax  de  dire  qne  souvent  nous  avons  trouvé  dans 
des  thèses  des  renseignements  que  nous  n'avions  pu  trouver 
ailleurs.  U  est  possible  qu'il  y  ait  des  thèses  médiocres^  même 
des  thèses  qui  n'ont  pas  de  valeur;  mais  ces  thèses  à  noire 
¥£jQ\e  sont  rares,  et  il  en  est  beaucoup  qui  méritent  d'être  lues 
et  même  étudiées. 

i^ous  nous  proposons  de  justifier  notre  opinion  eu  lidsant 
connaître  plus  tard»  et  dans  des  articles  spéciaux,  les  thèses 
soutenues  devant  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  en  signalant 
le  mérite  et  les  déCants  de  chacune  d'elles.     A.  CnvALUia. 


nisiNFJBCTiON  nns  uATiinis  nxs  fosses  n'AiSAHCK. 

Un  de  nos  eollègues,  M.  Y...|  nous  demandait,  par  sa  letire, 
quelle  proportion  de  sulfate  de  fer  H  fallait  pour  désinfecter 
les  matières  contenues  dans  une  fosse  d'aisance. 

D'essais  taîis  par  M.  Chevallier  fils,  il  résulte  :  1**  qu*à  l'aide 
de  20  à  25  Ulogr.  de  sulfate  de  fer,  on  peut  désinfecter  les 
matières  conteBues  dans  une  fosse  de  10  mètres  ; 

2^  Qa'on  peut  se  servir  également  de  sulfate  de  zinc  ; 

y*  Qu'il  ne  faut  pas  que  ces  sels  soient  avec  excès  d'acide  ; 

A^  Qu'il  faut  que  la  désinfection  soit  faite  dotize  heures  avant 
qu'on  ne  vide  la  fosse  ; 

5*  Qu'il  faut ,  lorsqu'on  ajoute  le  sel  désinfectant  dissons 
dans  le  moins  d'eau  possible,  agiter  les  matières  pour  quil  y 
ait  contact,  la  désinfection  ne  se  faisant  qu'au  point  de  contacf. 
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Vu  de  nos  correspondants  nous  demande  combien  la  bette- 
rave peut  fournir  d'alcool.  D'après  M.  Barrai,  1,000  kilogr.  de 
beiieraves,  contenant  5  pour  100  de  sucre,  c'est-à-dire  50  kilogr. 
de  ce  produit,  doîTent  donner  ftl  litres  d'alcool  du  commerce. 


lUPPOUT  StTR  L*ÉLÉVB  DBS  8AN68UB8  FAIT  PAR  UNS  GOMI^iySIOlf 
GOMPOSèB  DB  Mlf.  ttARRAL,  HIlBAlU>f  8ALVBTAT,  SlLBBBÎICAhlIf 
CHETALLIBBt  BAPP0IITf(IJ||. 

Mbssiburs, 

Tous  aTez  chargé  une  coouniftslon  composée  de  MM.  Barrai»  Hozard, 
Salf état,  Silberp^^n^  e^  moh  4«  profiter  ^u  ?ffy^p§  qu'agita  QPHiuiMpqpde 
la  Société  d'encouragement  f^it  àSordeanx»  poiir  examiper  les  produit! 
présentés  à  l'exposition  ouverte  dans  cette  TiUe,  pour  étudier,  dans  lef 
localités  en? ironnantes,  Vélève  des  sangsues  (jui  se  pratique  en  paod 
dans  les  marais  de  la  Gironde  t  nous  Tenons  tous  ftilre  connaître  ce  que 
BOUS  aTOBs  ^nstaté  s 

On  sait  qu'à  une  époque  qui  n'est  paa  très  aneienne  on  a  éprovfé  ftaf 
craintes  de  Toir  disparaître  du  commerce  les  mm^nea  M  néceMaires 
dans  la  pratique  médicale)  pu  font  au  i^oinu  d'éproufor  m»û  dilata  de 
ces  annelides»  dont  le  prix  s'était  élcTé  de  telle  ^orte  qu'on  ne  pouTait 
plus  en  faire  usage  pour  les  malades  pauvres. 

Cette  disette  était  teUe  que  l'auteur  de  la  Monographie  des  hirudi«* 
nées  (M*  Moquin  Tabbos)  disait  :  M^eniâi  Ut  sangsu€ê  vUndront  à 
manquer  dans  to^§  Us  p^ys  (|84^}« 

La  disette  des  sangsues  s'expliquait  :  1*  par  la  grai^de  ooniommttiA* 
qu'on  a  fait  de  ces  hirudinées;  2*  par  les  pèches  faites  sans  discerne- 
ment dans  les  marais»  pèches  qui  STaieut  déterminé  l'épuisement  de 
ces  marais»  épuisement  qui  s'était  d'abord  fait  remarquer  dans  les  ma* 
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MÎ8  ëe  moire  pays  rt  dtt  pays  linitrophes»  mais  eneore  dâM  cent  de  la 
Hongrie  et  de  la  Torqule. 

Cet  eut  de  choses  fixa  f attention,  non-seolemenl  de  radminbtra- 
tlM,nais  encore  celle  des  corps  saTants  :  TAcadéniie  impériale  de  mé* 
dedne  et  la  Société  d'encouragement  s'occapèrent  sérieusement  de 
I^étnde  de  cette  qaestion. 

La  Société  d'encoaragement  traiU  plus  largement  ce  s«}€t,  dès  IS39, 
«fiés  aïoiv  titcBdv  lU  rapport  de  notre  coHègne^  M*  Hntard.  Hit 
a  proposé  :  1"  nn  prix  de  2,500  fr*  pour  ednl  qui  tronforalt  In 
nwyffl  di  psppler  de  tUÊ^mm  ta  Matait  «e  lot  étangs»  soft  à  aaa 
stâgBMDte,  soit  à  eau  courante;  2®  nn  prix  de  1,500  fr.  pour  eelai  qui 
ferait  covuilUe  fil*  IROJMU  éati|oawfMt  de  déiiwgsr  las  aaagsvai 
ayaot  sorfi  une  première  foist  afin  de  poavoir  les  employer  nna 
deoilème  foisi  3^  des  m^ili#>  ponr  les  paysomias  qnt  tosradnlitieat 
et  multiplieraient  des  Tariëtés  nouTclles  de  sangsues  et  pour  esltas  qui 
feraient  connaître  goelies  sont  les  langsues  les  p|i|i  roftiqoas  dtas  n#s 

CliJDJCJ. 

L'appel  fait  parla  Société  fut  entendu»  et  quarante  ooncorreats  fém 
poa4irent  à  cet  appel»  »iicim  d'eux  n'afstt résolu  \m  quASHaas posées; 
cependant  tous  stcx  encouragé  les  conourrsnta  ^nl  s'étaiaat  préscntéa 
4  TOM  «Te9  décerné  onse  quédaiUss  4«  la  faleur  de  ttlOt  fr. 

Yqim  a? ex  Csit  plus  aneora  i  an  li5d,  il.  Bonada  Mot^ArnavId  (Sela^ 
et4)is^  iQu^  «yai^t  a4raiié  un  mémoire  aur  l'élète,  la  consarrattoB  et  la 
r^o<Lu«tiiiMl^  4<!ft  UUglVts»  f 0tt«  lui  afca  déanné»  dans  la  séance  du 
17  mal  i%SAf  une  médaiUi  d'argent. 

MMtgrét(mt9lM9iriiMtâémDéùk  l'appel  Mt  par  la  foalété»  malgré 
U  pum^H  dpBfi49  4  MÊ  réoompensM»  la  Sodélé  ne  fàt  pas  informéa 
des  f#)rt#  qni  élaiapt  latte  dans  las  antlroBS  de  Bordeaux,  effsrts  qui 
datent  de  1835  et  ont  été  couronnés  de  succès,  à  tel  point  que  l'hinida- 
culture  est  maintenant  à  Bordeaux  «m  grande  industria  at  que.  des  en* 
pitaux  énormes  y  sont  engages»  aaplanx  qui  sont  appraxlmatifemeat 
ctiiipés  à  40  millions  de  franoa» 

Vous  allona  tous  faire  omnattra  oa  que  noua  afvna  oonalatd  dans  lea 
cailronsde  B^wdeaux. 

U$  prennes  t laites  qui  ont  été  lUtcs  dsns  les  msrais  l'ont  été  par 
la  conmlMion  tont  entière  i  atlea  ont  été  continuées  par  M.  Huxard  eC 
HT  ftira  fi^n^ovUBP»  i0à  htsH  été  piHs  spécislemaBt  «^argé  éê 
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reiploTAtJoa   des    marais  et  d'étudier   les   procédés   mis  «a   pra- 
tique. 

Les  questions  qui  furent  étudiées  furent  les  suiTantes  : 

1*  Combien  y  »-t^il  d'Iieclares  de  marais  employés  pour  l'élèfe  des 
sangsues? 

2«  Quelles  sont  ies  personnes  qui»  les  premières»  se  sont  ooei^iées  d'hi* 
rodoculture? 

3o  Quelles  sont  les  méthodes  mises  en  pratique,  quelles  sont  celles  qui 
doivent  être  préférées  aux  autres? 

4<»  Quel  est  le  mode  d'alimentation  des  «nndides  dans  les  iparâis  de 
^  la  Gironde? 

60  Quels  sont  les  résultats  obtenus  par  suite  des  opérations  faites  juS" 
qu'ici? 

«*  L'bimdocttltare  est«elle  nuisible  spbx  pays  sotti  le  rapport  de  U 
Mlubrité? 

V  Quels  «ont  les  moyens  à  prescrire  pour  que  l'hirudoculture  soit 
utile,  saDs  qu'elle  puisse  être  nuisible»  sous  le  rapport  de  l'hygiène  pu* 
Mique? 

Les  recherches  que  nous  avons  faites,  relativement  au  nombre  d'hec-* 
tares  de  maraiis  employés  pour  l'hirudoculture,  ne  nous  ont  fourni  que 
des  approximations;  les  personnes  le  mieux  renseignées  portent  à 
5i,000  hectares  les  lieux  occupés  par  les  établissements  des  éleveurs  de 
sangsues;  mais  le  tiers  seulement  de  l'espace  sert  à  la  reproduction  da 
s^gsues,  les  autres  parties  servent  de  pacage  aux  chevaux  qui  sont  em- 
ployés, soit  pour  l'hirudoculture,  soit  pour  les  travaux  domestiques. 

Une  enquête  administrative  faite  pour  connaître  celte  surAwe  a  donné 
pour  résultats  741  hectares  employés  :  M.  MêNerf  qui  s'est  aussi  occupé 
de  la  question  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique,  la  porte  à  3,000  hec- 
tares. 

.I^es  renseigaemenu  pris  sur  Télève  des  sangsues  nous  ont  réfélé  des 
faiu  que  les  auteurs,  qui  jte  sont  occupés,  depuis  quelques  années,  de  la 
reproduction  des  sangsues,  n'avaient  point  signalés  dans  leurs  ouvra- 
ges^.  Ils  nous  ont  fait  connaître  que  c'est  à  MN.  Béchade  qu'il  fout  attH- 
buer  l'honneur  d'avoir  dolé  la  France  d'une  branche  d'industrie  qui  a 
le  double  avantage  d'être  utile  au  pays,  par  l'argent  qu'il  répand  panÉni 
lus  classes  ouvrières  et  par  la  possibilité  qu'il  donne  aux  médecins  d'em- 
ployer des  moyens  simples  et  utiles  de  médicameaUtioni  moyens  <(ue 
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filMifie  de  AABgMics  oa  lear  prix  tr«p  âe? é  m  pwnttii>  fkM  d'an» 
ployer  poor  le  traitenteot  des  midadiee  des  daieet  peo  Ibrtattéet, 

C'est  de  1835  qoe  datent  les  preMiers  essais  de  IM.  Béehade»  q«l 
n'éuieat  qoe  des  caltiTatenrs  saas  lortiiMy  ftmlers  des  sanls  da 
baron  Pichon  (1). 

floua  donnons  ici  la  copie  d'aB  renseifaenent  qui  nous  a  dté  tra»sails 
et  qui  fait  connaître  qoels  sont  les  ser? ices  rendos  par  MM.  Béclude  : 
t  Cest  àU  CaoïiUe  Bécfafade  qoe  Ton  doit»  da»s  la  Giroade»  lladastrie 

it  de  Vè\èie  des  sangsues;  en  1835,  les  marais  de  la  France  et  de  la  Oi« 
«  ronde  étaient  épuisés  ;  l'on  tronTait  bien  encore  quelques  localités  à 
h  <  exploiter^  mais  les  produits  récoltés  étaient  pour  ainsi  dire  JIIb- 

^  «  soires. 

«  Simples  fermiers  des  marais  du  baron  Pidion,  ils  récoltaient  dans 

a  oes  marais  de  ionc  et  quelques  herbes  à  peine  suffisantes  pour  nonr* 

«  rir  des  Taches  et  quelques  bêtes  de  Isbour.  MM.  Bécbade  payaient 

«  d^âhord  300  tr.  de  loyer  pour  la  ferme  de  deux  cents  Journaux  âe 

m  terre  (69  hectares), 

«  Ces  fermiers»  qui  pécbâient  annneltement  dans  les  marsb  Picbon 
t  quelques  sangsues  qu'il*  allaient  Tendre  â  Bordeaux*  doués  de  Tes* 
f  prit  d'observstioD»  s'aperçurent  qOe  les  marais  qui  étaient  fréquent 
«  tés  par  les  cheTanx  étaient  pins  productifs  en  sangsues  que  les  aa- 
a  tresî  ils  découTrirent  ainsi  l'aTantage  qui  résultait  de  l'emploi  du 
t  sang  des  mammifères  pour  la  nourriture,  la  reproduction  et  l'éléTC  des 
«  sangsues*.  Us  conslalèrent  :  1*  que  si  l'on  ne  donnait  pas  cette  noor- 
«  TUtttc  aux  germes  t  ils  ne  pouTsient  croître  et  reproduire;  2»  que  ron 


(f)  On  troure,  cependant,  dans  un  rsppmrt  fait  an  Conseil  dliygièan 

et  de  sslnbrité  de  la  Gironde,  rspport  signé  Clemenceau,  les  phrases 

suiTsotes  :  Un  modeite  culiivaieur,  le  sieur  Bickadst  de  la  commune  de 

Blan^ueforl,  qui»  i^rtmnement,  n'aida  pas  connaissance  des  prames* 

su  de  récompenses  de  la  SocUlé  d'eneouragemeni»  a  fait»  à  cet  égard» 

dans  notre  département*  une  sorte  de  rivuUutiom»  entrédnani  apee  M 

d'autant  plus  d'adeptes  qu'en  peu  d'années  la  commune  renommée  M 

e  attribué  desprcfits  considérables»  prouvés  en  partie  par  taequisithm 

de  domaines  d'un  grand  prix  :  de  nombreux  imitateurs  ans  aussi  ck^* 

cki  les  filets  de  ce  nouveau  Pactole^  en  se  hâiant  déformer  des  é^skHs* 

sements  pour  la  multiplication  des  sangsues  sur  une  grande  éctuHe^ 

k^  SÉRIB.   2.  lî      * 
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•  ne  ^tif ftit  noiii^Ir  cm  gëi^mèi  en  fAitant  uiagé  da  Mng  Itré  dèi  al»ât<* 
«  toir9,<iae  cette  liou^Htat^  était  «ans  ph>flt. 

4  Lea  obserfatfoiis  faites  ^ar  MM.  fiééhade  né  patent  être  tnîaéa  que 
t  sdceeèslTément  à  ei6cotloii.  En  effets  prWéa  de  capitaux  qtt*on  ne  leur 
«  aurait  pas  prêtés,  ils  furent  obligés  de  s'imposer  de  nombreux  sacrl-» 
«  flces;  ils  s'abstinrent  de  pécher  pendant  plusieurs  années»  afin  d^aroir 
«  deà  sangsues  propres  à  la  reproduction;  ils  faisaient  dénombrent 
«  Yoyagesdans  les  landeapour  se  procurer  des  sangsues  qn^ls  rAppef« 
tt  taiént  dans  les  marais  dont  ils  aralent  ^exploitation.  Multipliant  leurf 
«  etpériences»  Ils  par  tinrent  à  obtenir  une  croissance  rapide  dé  ces 
«  annelidesi  en  les  alimentant  a? ec  le  sang  pris  sur  l'animal  pàt  tes  gang* 
«  sues  ;  ils  étudièrent  les  moyens  de  sauTcgarder  la  ponte  et  reconnu- 
t  rent  qne,  pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  non-seuîemént  empêcher 
a  rfttondation  des  marais  à  l'époque  où  elle  se  fait,  mais  qui!  Ikllalt  Aei- 
«  sécher  les  marais  pendant  les  moia  de  Juillet  et  d'aoûté 

«  Ils  observèrent  que»  lorsque  les  chaleurs  étaient  précoces,  U  fallait 
«  pécher  quinie  ou  Tingt  jours  plus  tôt  qu'on  ne  le  faisait  ordinairement; 
«  que,  dans  le  cas  contraire»  il  fallait  attendre»  pour  inonder  les  marais^ 
«  la  fin  de  septembre,  et  même  plus  tard  lorsque  les  temps  chauds 
«  avaient  été  tardif^.  » 

C'est  à  l'application  de  ces  moyens  que  MM.  fiéchade  durent  leur  for- 
tune,  fortune  qui  fit  aussi  celle  du  propriétaire.  En  effet,  on  a  tu  plus 
haut  que  ces  fermiers  payaient  à  M.  Plchon  300  fr.  de  loyers  ce  loyer,  par 
suite  de  l'industrie  de  la  famille  Béchade,  fut  porté  d'abord  k  600  fr., 
puis  à  7,000  fr.,  enfin  A  25,000  fr.;  il  est  vrai  qu'ils  obtinrent  du  pro- 
priétaire  le  droit  d'exploiter  120  hectares  de  marais  de  plus  pour  cette 
aomme.  On  conçoit  que  les  modes  de  faire  mis  en  pratique  par  MV.  Bé« 
çhadei  lorsqu'ils  furent  connus»  eurent  de  nombreux  Imitateurs)  lia  ne 
firent  nul  secret  de  lenr  pratique;  c'est  ainsi  qu'ils  soht  arrivés  à  doter  la 
France  d'une  industrie  qui  a  fait  leur  fartane«  mais  qui  m  augmenté  la 
valeur  de  k  propriété  foncière»  ifous  verrons  plu»  tard  si  i'hirudocul-  ' 
tare  ft'a  pas  répanda  le  blen*être  dans  dés  «omttvnes  qui  ^iMIatt" 
trefoU  éMméu  par  U  misère  et  par  la  fièvre* 

Uê  visites  que  noué  avohs  faites  atix  envirwis  de  Hordeattx  hùùà  ànl 
tmt  oeonaltre  qu'il  jr  avait  plusieurs  systèmes  mis  en  pratique,  lùali  tt 
plnè  général  c^mslstè  déns  l'exploit^tidn  des  ihafals  naturels;  4aiis  ce 
cas,  le  inamia  tfeH  être  pfépaWèt  difW  en  surfAcéi  rectangululrii  W- 
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ùgaée$  ptr  le  nom  de  bmmUfs,  chaque  barrait  doit  être  cntoaré  à*wk 
fossé  qui  sert  à  introdoire  et  à  retirer  les  eaux  ;  daii  quelques  marais 
on  a  établi  de.  doubles  fossés  qui  sont  parallèles  et  espaces  d*UB  mitre 
ron  de  l^autre;  atec  la  terre  du  second  fossé  on  forme  des  dlftiSS  oa 
cordons  qui  sont  plus  ou  moins  hauts.  Des  éleveurs  de  sangsues  blâmeut 
ce  mode  de  foire  »  ils  prétendent  que  ce  cbrdoa  sert  de  repaire  lut  Ms 
qui  détrillètit  les  eocous* 

Nool  n%  ^«tttoui  entrer  Sd  dans  k  âeseriptiou  ie  ect  taarsll  H  de 
touM\il|réeaotiotiS  qui  doltent  être  prhesi  noua  uonl  iten<tronsda« 
vantail  dus  lia  tratail  plus  complet»  qoi  ne  peut  encore  être  lu  à  la 
Sùàétê^  ^  fttMtioiis  que  uous  a? onâ  posées  et  qui  sont  ti^  uëMllfen- 
ses  ont  M  adressées  à  des  életeurs  de  Bordeaux  et  de  dtterscé  loéali* 
tés;  c%l  téj^nses  ne  nous  sont  pas  encore  par  rennes. 

Uftlii^U^HVit  Bislëmes  ont  pour  but  de  pratiquer  Télèfë  des  asogines 
en  employiat  des  éipâces  de  terrain  moins  coosidérableâ  qu*On  ne  l'a 
fait  josqo'/ct  et  en  maintenant  l'eau  dans  les  maraia.  Go  auteur»  M.  Louis 
Vaysoo,  a  établi  que  les  espaces  étendus  ne  sont  pas  îndispansabics  pouf 
noe  grande  exploitation;  que  plus  Tespaceejt  considérable,  plus  la  su^ 
feillance  est  coûteuse  et  diffieile»  plus  on  épronre  de  difienltés  poor 
distribuer  une  abondante  nourriture  aux  annelides,  pour  se  garantir 
do  Tol  et  surtout  pour  préserrer  les  ssngsues  des  attclutaa  d«  leifa 
ennemis,  eafln  pour  empêcher  leur  t^ïit» 

ÎIous  avons  visUé  deux  marais  établis  d'après  ce  système  t  TuBi  sHud 
dans  le  domaine  de  Mousalut»  a  été  établi  par  M.  BuUet»  naédeelB  A 
ebef  deTbôpital  militaire  de  Bordeaux»  Vautre  dans  une  vallée  des  Lafc^ 
df  j,  où  il  a  été  établi  par  M.  Wilman,  dans  son  domaiue  de  Belfofet.  Qhea 
M.  RoUet,  nous  avons  été  â  même  de  nous  convaincre  qu'il  avait  obteaU 
des  succès;  nous  avons  vu  que  son  marais» qui  représente  1*8)0  mètres  dd 
sorface,  se  compose  :  T  de  352  mètres  de  surface  de  terrain  ilon  mMlltéf 
^de  1,200  mètres  de  terrain  recouvert  d'eauiS»  «e  Itldlitreéde  Ullll 
moailtés  par  l'eau; 4*  de  90  mètres  de  Ulus  uon  Bioiillds  ofl  lés  ian|« 
lues  font  déposer  leurs  cocons.  Nous  avons  recomiu  que  l'édtieatlOB 
ftite  par  ce  praticien  fournissait  une  très  grande  quantité  de  ees  adBé- 
Udes.  En  effet»  les  animaux  qui  pénétraient  dans  oe  marAlS  étalent  SE 
va  insUnt  couTcrts  d'un  très  grand  nombre  de  èaBgSttCSi  qoa  1*011  péÊ^ 
tait  enlever  immédiatement  (1). 


'  MlMUfMm  ■  Il  iltifOi, 


<1)  KoiU  joignons  Au  présent  rapport  le  det^  du  naralê  de  II  «  MMfU 
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Le  marais  de  M.  Wilman  nous  a  aussi  paru  être  dans  un  état  très  pros- 
père, mais  nous  n'avons  pas  pu»  aussi  bien  que  chez  M.  Rollet»  Juger 
de  cet  état  de  prospérité. 

D*au très  marais  semblables  ont  été  établis  dans  la  commune  d'Ambès 
par  M.  Ravès^  mais  nous  n*aTons  pas  visité  ces  marais. 

Si  on  consulte  les  éleveurs  de  sangsues,  le  plus  grand  nombre  donne 
la  préférence  aux  marais  naturels;  d'autres  prétendent  que  les  nouTcaux 
systèmes  sont  plus  avantageux. 

La  sokition  de  cette  question  est  d*une  haute  importancci  car  s^il  était 
établi  d'une  manière  positive  qu'on  peut  sur  une  petite  surface  élever 
et  nourrir  un  très  grand  nombre  de  sangsues»  on  aurait  obtenu  un  ré- 
sultat éminemment  utilei  celui,  tout  en  conservant  l'industrie  de  l'élève 
des  sangsues,  de  rendre  A  la  culture  des  marais  qui  pourraient»  par  suite 
de  travaux  et  de  sacrifices  plus  ou  moins  grands»  fournir  des  produits 
utiles  à  l'alimentation  de  l'homme. 

Le  mode  de  nourrir  des  sangsues  dans  les  marais  delà  Gironde  a  été 
ensuite  le  sujet  de  nos  études. 

Cette  nourriture  se  fait  A  l'aide  d'animaux»  chevaux,  Anes  et  vaches  ;  les 
clievaux  sont  les  plus  usités»  viennent  ensuite  les  Anes.  M.  Rollet  se  sert 
tout  à  la  fois  d'Anes  et  de  vaches. 

Nous  avons  fait  de^  recherches  pour  savoir:!*  à  quel  nombre  s'élèvent 
les  chevaux  qui  servent  A  la  nourriture  des  sangsues;  2»  quel  est  leur 
prix  1 3^  quelle  est  leur  durée  ;^o  quel  est  le  nombre  qui  succombent  an- 
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■nelIemeDt;  5«  que  derieiiBeiit  les  che? «nz  et  les  âiiet  pendant  la  ttison 
dliiver;  60  enfin,  qael  est  de  ces  sniinsax  celai  qol  convient  le  miens 
poor  rélève  des  sangsues.  De  ces  re cherches,  fl  résulte  que  le  noaihre 
de  cberauz  employés  dans  les  marais  de  la  Gironde  s'élère  i  quinte 
cents;  que  lescheraoi»  en  1824,  se  sont  Tendus  45,  fO»  90,  qo*on  en  a 
même  payé  jusqu'à  110  fr.;  que  ces  cheranx  durant  peu,  chea  ecrtaina 
tiereinrs,  diec  ceni  qui  n*ont  pas  asseï  de  pacages  pour  laisser  reposer 
les  diefinx  et  poor  les  biens  nourrir;  que  ches  d'antres  Us  servent  peu* 
âanideni  et  trois  ans.  Dans  les  marais  Béchade,  ou  en  compte  quatone 
qui  serrent  depuis  cinq  ansi  un  qui  sert  depuis  huit  ans.  Dans  les  marais 
LMnns,  il  y  en  a  qui  serrent  depuis  plusieurs  années*  M.  Mazoyé,  qui 
fait  les  affaires  delà  maison  Béchade,  nous  a  déclaré  que  des  cberaux 
qui  étaient  en  très  mauvais  état  lorsqu'ils  ont  été  achetés,  se  sont  réta- 
blis de  lèBe  façon  qu'on  a  pu  les  vendre  atec  de  très  grands  bénéicet. 
Parmi  les  chefaoi  achetés  pour  l'élève  des  sangsues,  il  s'en  trouve  beau* 
coop  qui  ont  des  maladies  de  Jambes.  Ces  chevaux  se  remettent  parCrf- 
te  menti  la  suite  des  saignées  qu'ils  subissent;  dès  qu'on  s*en  aperçoit» 
on  les  refire  des  marais  et  on  les  conduit  dans  de  bons  pacages  ;  chaquîs 
ëlevenr  en  revend  annuellement  quelquesHras  de  bien  rétablis.  Un  che« 
val  sorti  des  marais  fut  Tendu,  en  1864,  pour  la  remonte;  on  estime 
cependant  que  le  nombre  de  chevaux  qui  périssent  annuellement  s'élèTU 
de  700  à  7&0. 

Rtlaiivement  aux  questions  que  nous  sTons  posées  snr  ce  que  dero- 
naknt  les  chevaux  pendant  l'hiver,  voici  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  fournis  par  plasienrs  personnes  ;  nous  avons  tout  lien  de  lot 
croire  exacts. 

Les  éleveors  qtd  ont  de  grandes  exploitations  conservent  leurs  cho» 
vaux  dans  les  pacages  tant  qu'il  ne  neige  et  ne  pleut  pas  abondam- 
ment; dans  les  mauvais  temps,  ils  les  rentrent  dans  des  écuries  à  col 
nsage. 

Autrefois  on  les  laissait  dans  les  pacages,  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries; mais  on  reconnut  que  cette  méthode  était  vicieuse,  les  animaux 
se  portaient  moins  bien;  aujourd'hui  tous  les  éleveurs  ont  des  écuriat 
pour  abriter  les  animaux  :  ils  sont  largement  récompensés  de  leurs  fraif, 
tt  par  la  bonne  santé  des  animaux ,  et  par  le  fumier  qu'ils  ramassent. 

Qaelques  élcTCurs  pauvres,  qui  n'ont  pas  asses  de  pacages  pour  nourrir 
^<nn  animaux  pendant  l'hiTer,  les  Tendent  à  bas  prix  dans  la  nuaTêlae 
n^  )  ce  qui  est  pour  €ux  une  perte  assez  considdrahle* 
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letâU? emeçt  as  4nlm«iix  qui  «oui  çmplo}^  dans  lei  maf aii^  Im  élf« 
teura  4oi^nQDt  la  préférence  aux  chef  aux,  parce  quUIa  ont  plus  d^  a#nf , 
f iroe  qu'ila  réai^tent  ^\  j^^Ar^  auapd  on,  les  emploie  a? oç  m<kA4|« 
|[ement. 

Le^  f achça  D(^orrl$8ent  mit  açlpn  le  dire  de  plusieurs  élefeiirti  si 
clle^i  9'ont  pas  d*eau  jusqu'à  la  liantenr  da  gei^out  k  l'aide  4e  leur 
lan|;ue»  qui  es(  rugueuse,  elle^  fpnt  tomber  les  sangsue»  et  les  enspé- 
cbent  de  prendre  du  eang.  ^llea  oqnti|it|ent  de  donner  du  IMl  $  nuda  en 
ppiiidre  quantité. 

Ces  Taches  |ie  vont  plus,  dit-on,  au  taureau,  et  si  e^lea  serfaient  aufsi 
longtemps  que  les  oherauz,  eliça  dépériraient  |)lent4t  et  pe  donneraient 
f  ue  tJfès  peu  de  l|it. 

Vpe  mulets  pe^ien^  être  employés  aieo  avantage  ponr  l'élèYO  des 
e49g|ueat  ila  sont  Irès  aobrei;  mais  on  ne  les  emploie  guère  dans  les 
maraîa  teurbeu^ ,  parce  que  le  pied  de  ces  enivau^  est  trop  inineé;  ils 
H^fUieept  facilement  dans  la  tourlie  et  détériorent  le  marais* 

1^  |nes  ne  sont  guère  en^plojrés  que  d«ns  les  msraia  à  eau  ooel^ 
linei  il  sont  très  Ihui»  pour  Télexe  4^  Mqg^ue^t  k  obtuse  4e  lemr  don» 
ççnr  et  de  leur  tranquillité. 

fonr  ce  ^t|i  ponceree  le  moment  q&  le  )iét«l  eat  em|)<oj^  à  PéMifedas; 
mngsues^  il  a  ^4  répondu  4  oea  questions  que  la  nourriture  eoinnen- 
(ait  en  arril ,  qu'elle  se  continuait  presque  fers  le  15  Juin;  4  eette  dpoqoe 
elle  €U$e  i  elle  est  reprise  de  nonteau  en  ootolire  e|  continuée  Jusqu'au 
li  noTombeet  cette  dernière  époque  est  rariaklo,  œU  est  dA  à  ce  que 
.lu  saison  peut  être  plus  ou  moins  froide ,  plus  ou  nuiina  duuids.  .Lors- 
qu'on fait  la  nourriture  »  on  fait  passer  les  cherauz  cinq  à  six  fois  par 
naeia  dana  cluique  barrail .  Jusqu'à  ce  qu'on  a'aperçoiYe  que  tontea'  les 
•anganes  aont  nourries  ;  si  l'on  s'aperçoit  qu'un  ehef  al  a'affaiblit,  on  Ye 
«étire  du  marafo  et  on  le  met  dans  un  pacage  poor  quHl  ae  rétablisse. 

L'élèTC  des  sangsues  a  été  le  sujet  de  plaintes  nombreuses  :  on  a  cbercbé 
Adiabliv  que  oette  industrie  était  nuisible  à  l*byglène  publique  ;  que 
tona  les  étés  les  marais  à  sangsues  étaient  une  cause  notable  d'infee- 
eion  pour  les  populations  Toisines-  que  des  Aètres  deraitnt  être  la 
conséquence  du  voisinage  des  marais  où  l'on  élève  des  sangsues;  que 
lès  babltants  des  communes  SToisinant  les  marais  étaient  faibles,  débi- 
lités et  portaient  sur  leur  figure  les  signes  de  la  maladie  qui  les  frappait. 

Ifous  avons  Visité  les  marais  de  la  Gironde  pendant  les  chaleurs  de 
Juillet  185ii  sons  arona  Interrogé  un  très  grand  nombire  de  personnel; 
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lODible  litre  le  Trai  : 

y^èfe  de»«#9gni«9  «  cr^  cUni  la  Çiroade  nie  iaduttrie  f ni  «  pib 
mi  essor  considérable  «  poUqa'elle  emploierait  |,000  heotarca  de  ramta 
dont  ime  pprtion,  il  est  frai,  n'est  employée  qne  comme  pacage  ponr 
les  chef  aux  employés  dans  cette  industrie  i  ces  marais  »  dont  la  cnllnm 
est  asoélioTéi;»  étaient  antrefois,  dit'ont  des  fejera  dlnllBction  d'oà  a'd* 
le? «lent  des  T^ipeor^  aw  déterminaient  des  flèfrea  ^cs  la  plupart  4^ 
liab\UnU,U  p^ayre  fennlcr,  pour  ne  pas  perdre  la  récolte  des  Jonci 

^  crQis8«i«ii(  dans  ce«  marais»  et  pour  faire  manger  à  son  Mtall  I9 
peo  d7»eribe  qui  y  poussait»  empêchait  l'eau  d'arrifer  dans  ces  maralai 
il  Bc  donnait  pas  d'écoulement  à  celle  qui  atait  pu  pénétrer»  de  tcllf 
W\P  fne  l'on  rencmttrait  (i  et  là  des  Ha^ues  d'eau  stagnante  ^m  U 
fl«i«  i^e  reniât  ntrald^,  Aojpurd^ui  ces  mévea  marais  ieçeifea| 
dfs  faux  iooTdles  à  certainfa  marées  montantes,  et,  comme  on  a  prfi* 
ti^né  d^  traianx»  ief  canx  s'écoulent  è  h  muet  d^ocndf  nie,  (n  nutmi 
leUf^fai  étant  plus  consid^lrtes ,  le  )iien*dire  des  lenniera,  ^  ooU 
tffateora  a  iDginçnt4,  )«  nourriture  dont  ila  font  usage  est  plm  apfffhi 
priée  à  lears  besoins,  die  est  plus  abondantes  dn  làf  une  amélinratlo^ 
Vli  i^esl^t  ^a««i»Uîr  dM*  lev  r^gl^ne^  f^tdana  leur  aanté.  On  a  cona« 
t|ié  dans  1^  eemmnnes  Toiainca  dei  iparais »  Ifi  nommunu  4^  9k^% 
fiKftr/,  éfar^B^j^n^  d'fix^i^u$  de  firmes,  que  la  |iopiM«Utn.ai| 
lieu  de  diminuer»  a  augmenté;  les  recherches  faites  sur  l'état  dfil  ont 
démontré  q\ie\es  décès  ont  été  moins  nombreui»  ce  qui  s'eipliqoe  :  l'é* 
lè^e  des  sangsues»  en  occopant  beaucoup  d'habitants  de  ces  communes» 
en  a  peu  é  peu  liit  dUtparattre  la  nalsère;  beaucoup  de  cet  kabitnnu 
enl  été  mis  i  même  deae  Inger  d'une  manière  plua  aalubve»  de  mieus 
M  HUff  de  mieui  se  nourrir. 

H  est  bien  entendu  que  |ee  avantmes  que  neua  rnena  oonatalét  dane 
l'amélioration  des  marais  i»ordeijda  ne  s'applique  qu*à  des  loealitée  me* 
Ncaffeoses.  Vous  ne  conseiilerions  nullement  de  créer  des  marala  à 
MBgwss  dane  des  terre»  saines  et  qui  pourraient  être  employées  dWe 
■anière  profitable  à  |tagrlcu)t«r«. 

Ifou  avoue  cru  defoir  fsive  des  recherches  au?  le  nombre  des  auwlsae 
«tifisés  dane  lee  marais  »  sur  les  travaux  auxquels  Us  sent  empleyés» 
nw  le  pi^  der  journées;  nous  n1i?Qne  pu  savoir  quel  est  le  uembre  4i 
aes  enrriere»  Biais  neua  avons  obtenu  deedétaHs  sur  la  uelure  4ae  tr»» 
^Nnaeleurla  vnle«rA«irtalre«Matrav«laeQMiMenls  rduna-la  péii* 
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I6k  lOURKÀL  Dft  CniinB  MiblGÀLBi 

des  f angsaes  et  dans  ceux  qui  suivent  cette  pèche  •  2*  dans  Tentl^tiett 

des  fossés;  3*  dans  le  fauchage  des  herbages  et  dans  le  fanage,  etc. 

Le  prix  d*une  journée  »  qui  était  il  y  a  quelque  temps  de  1  tr,  25  c.  pour 
les  plus  rétribués ,  s*est  élevé  à  1  fr.  50  c,  2  fr.  et  même  à  3  fr.  (1), 

On  nous  atait  parlé  à  Bordeaux  d*un  marais  dont  Tinsalubrité  était» 
di^ait-on,  constatée*  d'après  les  dires^  des  personnes  qui  nous  donnaient 
ces  renseignements,  les  indiridus  qui  habitaient  près  de  ce  marais  étaient 
tous  malades»  La  visite  que  nous  fîmes  de  ce  marais  avec  M.  Huzard 
nous  fit  connaître  que  le  garde  de  ce  marais»  sa  femme  et  ses  enfant»^ 
que  nous  tronvâmes  lors  de  la  visite*  étaient  tous  en  très  bonne  santé. 
On  nous  ditt  le  jour  de  notre  départ,  que  les  fièvres  causées  par  les  ma- 
rais avaient  amené  beaucoup  de  malades  à  lliôpital  •  ne  pouvant  cons- 
tater les  faits»  nous  priâmes  un  de  nos  anciens  élèves»  M.  Montez,  attaché 
à  l'hôpital  militaire,  de  Tonloir  bien  nous  suppléer.  Par  sa  lettré  du 
|cr  septembre,  il  nous  faisait  connaître  qu'il  y  avait  en  dans  le  mois  de 
Juillet  y  sursis  entrées»  36  cas  de  fièvres  intermittentes,  et  que  les 
Malades  atteints  de  ces  fièvres  venaient  du  Médoc  et  des  landes.  On  voit 
qu'il  y  avait  eu  une  très  grande  exagération  dans  les  renseignements 
qni  nous  avaient  été  donnés. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  observé*  il  résulte  pour  nous  :  !•  qu'on 
a  créé  à  Bordeaux,  depuis  1835»  une  grande  industrie  désignée  par  le 
nom  d'hirudoculture  et  qui  a  pour  but  la  production  et  l'élève  des 
sangsues  (2). 


(f)  Le  relevé  des  registres  de  l'état  civil  de  Parempoyre,  berceau  de 
l'élève  des  sangsues,  constate  que  pendant  la  période  de  dix  années  qui 
ont  suivi  le  premier  établissement  de  la  nouvelle  industrie»  il  y  a  eu 
12  décès  de  moins  que  dans  les  dix  années  précédentes»  malgré  que  la 
population  soit  aujourd'hui  plus  considérable. 

(3)  Un  grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  l'élève  des  sang- 
sues. On  doit  citer  particulièrement  :  la  Mont^raphie  des  hirudinées, 
par  M.  Moquiu-Tandon  ;  ;«  Guide  pratique  des  éleveurs  desangsues^  par 
M.  Vayson  (cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions);  un  Mémoire  sur  Vhirudocul" 
ture^  par  M*  Laurens  ;  une  Notice  sur  les  maraisé  sangsues^  par  M.  Lai* 
gnles;  urne  Histoire  fdiie pratiquej  des  sangsues^^KC  M.  Martini  des 
Âoi^pofts  Hu  Conseil  d? hygiène  et  de  salubriU  de  la  Gironde^  par  M.  Le 
^maimëlMu  ky8^4ui%ue$mf  V4lév€dusfm§i^Ut  par  le  ttAnei  w 
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De  PHÀ&MACIS  ET  PS  TOXICOlâOaiB.  18S 

r  Que  cette  industrie  est  coDsldéraWe  5  qu'elle  nécessite  remploi  de 

S^becUrcs  de  terre,  soit  en  msraîs  pour  la  reproduction  des  saof 

mes,  soit  pour  le  pacage  des  cheyaux  i  qu'elle  emploie  un  grand  nombre 

doutricrs,  et  que  le  capital  engagé  estealimé  40  miUlons. 

3.  Que  ce  sont  MM.  Béchade  qui  les  premiers  se  sont  occupés  de  Té- 
'  lèf c  des  sangsues  et  qui  ont  donné  iimpulsion  à  cette  nouteUe  branche 

d'industrie. 

4»  Qoeles  modifications  dans  les  modes  de  faire  mis  en  pratique  par 
MM.  ^oWet  etWilman  méritent  d'être  étudiées,  car  cet  modifications 

ont  pour  but  l'élèye  des  sangsues   en  n'employant  qu'un  espace  de 

terrain  beaucoup  moindre  que  celui  qui  est  employé  jusqu'ici  et  en  di- 
minuant encore  les  chances  d^insalubrité. 

Mais,  Messieurs,  nous  pensons  que  pour  que  l'hirudocnlture  ne  puisse 
être  nuisible  à  l'hygiène  puMiqae,  il  faudrait  que  cette  industrie  fut 

réglementée  à  l'effet  :  ^ 

.  !•  De  sorfeiiler  leê  marais  à  sùigsues  et  leur  exploiution  j 
2*  De  faire  donner  aux  éle? enrs  de  l'eau  toutes  les  fois  qu'il  y  en  au* 
rait  besoin  dans  leurs  marais  • 

3»  D'exiger  qu'autour  de  tout  marais  â  sangsues  il  soit  construit  un 
fossé  pour  l'écoulement  des  eaux,  afin  qu'elles  ne  puissent  être  sta- 
gnantes. Ce  fossé  dcTrait  être  curé  et  tenu  en  bon  éUt. 

4*  D'exiger  que  l'enlèrement  des  chef  aux  qui  auraient  succombé  fût 
foit  immédiatement^  soit  pour  les  porter  à  Tabattoir,  soit  pour  les  en- 
fouir de  man\ère  à  ce  qu'ils  me  pussent  donner  lieu  ^  des  émanations 
putrides. 

Telles  sonf,  Messienn,  les  observations  faîtes  par  la  CommUsion.  Si 
e/Je  n'a  pas  résolu  toutes  les  questions  qu'elle  s'éUit  posées  d'ayaoce, 
c'est  que  les  documente  qu'eUe  atait  demandés  ne  lui  sont  pas  encore 
parrenus.  Si  ces  documents  lui  sont  transmis»  elle  tous  fera  connaître 
les  résultats  qui  lui  présenteront  quelque  intérêt. 

U  Commission  tous  propose  d'insérer  le  présent  rapport  par  extrait 
dans  le  bulletin  <ie  la  Société. 

Fads,  le  2S  mni  iS^ 

BaRBAIi,  HUÏAED,  SaLVBTAT,  SILBMM4NB|. 
A.  CBnVAI<LlBR»  Rapporteur, 


Travail  sur  V élève  des  sangsues,  par  M.  Masson;  un  autre  Travail  sur 
le  même  sujet,  par  M.  Quénard;  un  Manuel  de  fkirudieukure,  par 
■.Bosquet;  une  Monographie  dM9  sangsuasmédidnéies,  paM^Fer* 
Bood  i  des  rapporu  par  MM.  SoubciraBf  Cberalier,  eic.|  etc« 
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1^  Idumif  Ail  »i  eim»  MiMeiti; 

U  floèUté  a  décerné,  dmi  m  séance  da  so  fétrler  ftM;  ime  ttédalHe 
d^r  à  MM.  Béchadei  une  médaille  d'argent  à  M.  RoUet;  une  médaHle 
de  broBxe  à  H.  Wilman. 

mmomvm  kAmoalb  bt  phabmaoiuv^i». 

teftqo'en  traHe  k  cbaad  la  résine  de  Jalap  par  une  soluUo»  étendua  de 
potasse  caostique,  elle  s'y  dissout  presque  immédiatement  et  se  owifertit 
en  un  nouvel  adde  dont  le  caractère  le  plua  saillant  est  d'Être  s«dubledans 
l*eau.  Aussi  peut^n  vmer  un  acide  dans  la  liqueur  s|Qa  qu'aucua  préoi** 
pité  se  forme  immédiatement.  ^  . 

La  résina  de  soammonée,  tmltée  de  la  même  manière»  d^usu  Heu  au 
Bsèmes  lésuttats.  Seulement  le  phénomène  est  pluamaïqué  al  ou  tltrels 
solution  alcaline  avant  l'addition  de  i'acide,  et  surtout  ai  on  opèle  snr  de 
la  résine  décolorée  par  les  procédés  ordinaires. 

Oe  caractère,  qni  est  eommiin  aux  résines  de  jalap  et  de  seanuponée» 
n'appartient  à  ancune  des  substances  qui  servent  babltuellenaent  k  les  fel« 
alfier.  Ainsi  la  résine  de  pin,  de  colophane,  la  résine  de  p^c  se  disselvant 
de  même  dans  la  potasse,  lorsqu'on  les  traita  h  obaud  par  oet  alcali  ;  mais 
comme  Padde  qu'elles  forment  eat  insoluble  dan|  l'eau,  il  a»  piéolpite  \m 
médiatement  dès  qu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  daull 
liqueur. 

Tel  est  donc  l^vantage  de  eecte  propriété  remarquable,  9bVU#  pmnei 
d'apprécier  très  ftellement  et  très  vite  la  pureté  des  résines  de  Jalap  et  de 
scammonée.  Il  suffit  de  faire  dissoudre  une  très  peUta  quantité  da  la^ré« 
sine  suspecte  dans  une  solution  étendue  da  potassa  caustique,  et  de  verser 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dans  la  Ikiueur.  S'y  farme*t41  un  pré- 
cipité immédiat,  c'est  que  la  résine  était  falsifiée  par  une  des  substances  ci* 
tées  plus  haut,  et  le  poids  du  précipité  fournit  aloxa.  une  meanra  suflbaii- 
ment  approchée  de  la  falsification.  La  liqueur  oonserve-t-elle  au  contraire 
sa  transparence  malgré  l'addition  de  Facide,  c'est  que  la  résine  examinée 
Ctait  pure,  ou  du  moins  qu'elle  ne  renfermait  aucune  des  sut>stancçs  qu'on 
I  ajouta  ardinairemeul^ 

n  fiiitt  ahpemr,  aa  afst»  quf  çarlaii^  résine»»  italaquoiciit  ^\^  Vê 
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Vw«Kl»dtd6  Vii^Êmm  0HÊakmtlê,mî,mmm^  \m  HâBHéêfÙÊp  éiéê 
mmmiméù,  la  prapnélé  de  doftoer  an  aeide  folnble»  lonqÉte  lit  uafte 
pir  h  potasse  ;  le  procédé  actuel  serait  donc  saaa  valeur  peur  déeel«p  uue 
MpUsti«itieB  pratiquée  à  leur  aide,  liais,  outre  que  oes  résiaes  m  seat 
pai  aases  ecMemunes  pour  senrir  à  un  pareil  oltfet,  eu  trouveiait  dais  l^e»- 
|toi  dd  l^her  un  excellent  neyen  de  les  reconaattie  et  aéoie  de  les  sept* 
Bif.  Car,  tandis  qo^éllee  se  dissolvent  d'une  manière  rapide  et  coaiplèle 
ëtns  ce  ttenitfue,  Ja  résine  de  Jalsp,  au  eentraire  >  ne  s>r  dissout  qu'en 
quauUtè  ^  peu  près  nulle  et  insignifiante.       {Jowm.  éêfk.  ei  d«  «ène.) 

MIPK4399  psozTAiis  çovrms  sbvmmQcdsu* 

lH/tim  midic^ffi  a  rapporté  le  ùit  suivant  ëCt  aux  obasrratiena  de  !!•  le 
docteur  Ac^llucGi  ;  que  la  pommade  suivant^  : 

Fy«   9<Hidie  de  dnptale  pourprée*.  •!     fframmes* 

A^opge 30     — 

apjiliquée  en  fncW)n8  sur  les  testicules  atteints  d^bydrocèle  en  essore  la 
gaérisoD  très  promptement. 

M.  Laforgue,  chirurgien  è  rhépiul  de  la  Grive,  è  Toulouse,  a  retiré  de 
cette  méthode  de  très  bone  résultats^ 

TxxivTU&z  9701IZ  covxai  %A  K4UTATIOW 

ioiAÇUHZEZiIiZ. 

Gargarisme  composé  ; 

T>*eau  dîsUWèe*  •!  r $50  grammes. 

De  teinture  d'iode. 8      — 

Préconisé  par  M.  Norman  Cbevers.  (  The  Jndiau  ont.  o/mêd.  te*) 

H.  le  docteur  |fatherl>e,  médecin  eu  chef  de  métel-Dieu  de  Nantes, 
vient  de  publier  des  recherches  cliniques  sur  l'emploi  de  Tiodure  de  po« 
tassimn  dans  les  maladies  saturnines. 

Malgré  les  fiiits  encore  peu  nombreux  recueillis  Jusquli  ce  Jour,  M.  le 
docteur  Malherbe  pense  que  la  méthode  qu'il  propose  doit  conduire  è  de 
bons  résultats,  et  voici  quelles  sont  les  conclusions  qo*il  tire  de  son  travaM , 
IKHnrles  règles  h  suivre  dans  le  traitement  des  maladies  de  plomb.  Il  fait 
remarquer  toutefois  que  dans  les  propositions  suivantes,  les  agents  théra* 
pemiques  sont  rangés  selon  leur  importance  et  non  dans  Tordre  oit  ils  doi« 
^t  é^  admitttittés,  ordre  qut  doit  varier  selon  les  cas  partioun^ft  t 
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tenifAL  M  ctniM  mésicalb; 
IgphmbeoatâaadMnsVéûoaomietn  moyeiide  Tiodareie 
^  ^^^jmiMré  métbâdkjpiomeBtei  aaisi  longtemps  que  l'arine  et  la 
^^letréêctioaida  plomb; 


0f^    fAMf  i<  Barhee  cutanée  au  moyen  des  bains  sulftarenx  et  savon* 

^      le§  surf^^  nnqaeuses  par  l'usage  intérieur  des  préparations  de 

*^'     nÈties  puruttifs.  Ces  derniers  moyens,  en  pro?oqaant  d'abon- 

^^  itacaat^'  liilieuses,  éliminent  sans  doute  une  partie  du  plomb 

uûu  à»^  '^  ^'^'  ^'^'^  ^^  ^^  peuvent  atteindre  celui  qui  est  combiné 

^l^ti§su  àes  autres  organes  ; 

«•  CaUoer  rbypereslbésie  et  en  général  tous  les  symptémes  nerveux 
(épilepsie,  délire,  convulsions,  coma)  par  les  narcollques,  et  particulière- 
ment par  la  belladone,  qui,  outre  ses  propriétés  sédatives,  possède  une 
iction  calbarlique  qui  dispense  souvent  de  l'emploi  des  purgatifs  ; 
4*  Combattre  les  paralysies  au  moyen  de  la  strycbnine  et  de  rélectricité. 
{Joum ,  delà  Soc*  de  méd.  de  la  Loire  -Inférieure.) 

[       OnÉBtZ   1PSCTORAX.S   A   I.'ACZ1>S   JPAVMZQVS,  * 
PAA  M.  OAT. 

Acide  prussique  médicinal i     2  grammes. 

Sucre 45      — 

Sirop  de  guimauve .63      — 

-—   de  cboux  rouges 60      — 

—  debaumedeTolu 30      — 

—  de  capillaire.  •••••..     30      — 

—  de  pavots .8      — 

—  de  cannelle. 8      — 

F.  S.  A.  une  crème.  Cette  recette  est  extraite  du  Formulaire  des  médica- 

menti  agréables,  que  publie  H.  Gay. 

EXT&AXT  »V  SASTG  BZ  BŒUF. 

Le  docteur  Hœring,  dans  le  Journal  des  Maladies  des  Enfants,  rapporio 
f  des  faits  nombreux  en  faveur  de  cet  agent  thérapeutique,  proposé  par  M.  le 

I  professeur  llaribner,  de  Vienne,  comme  un  des  topiques  analeptiques  des 
'                      plus  eificace$.  Voici  comment  i  1  se  prépare  : 

II  On  prend  du  sang  de  bœuf  frais  qu'on  filtre  dans  une  cbausse  et  qu^on 
évapore  à  siccité;  Texirait  ainsi  obtenu,  et  qui  contient  tons  les  principe 
constituants  du  sang,  moins  l'eau,  eiA  administré  à  la  dose  de  30  \ 
SOgramiaes  et  plus,  selon  ï^^  d^  eiifiuiUf  wM4  ^  da  lai^  ou  ^  umi 
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Mtie  ezeipieDt,  il  est  (Toiie  digestioo  très  ftdle,  et  iMiratt  t|ir  dans  le 
nème  sens  que  YhMe  de  lote  de  merue,  sébs  afoir  qodqaet>infl  des  la  • 
eoftfâiieiits  de  cette  dernièfe  subsltiioe.  Il  est  ImporUat  qae  la  prépara- 
tioB  soit  récente,  £siite^vec  soia»  qae  la  dessiccatk»  B*ait  pas  liea  trop 
npidemeat,  de  maaièie  à  carboniser  le  prodniU 

On  l*<»Dploie  anjoord'hm  assez  fréqoemaieBty  comme  an  des  mdllears 
scliaTants  de  la  médication  martiale,  chesles  fiUes  anémiques  et  délitées. 

(7o«f  R,  des  Comi.  wkéd,) 

TJUUtLMAVBXT,  IPHABlffiOTWr AOKMAM»  l'DOVMB). 

Preoei  f  00  grammes  de  térébenthine  ordinaire  et  100  grammes  de  miel 
un,  pour  10  Idlogrammes  d^ongaent  mercnriel* 

Mettez  la  tèrêbenUiine,  le  miel  et  400  grammes  d*aionge,  qne  tons  tri* 
turei  a^ec  une  petite  porUondu  mercure.  Celui-ci  une  fois  difiaé,  foas 
^ntez  petit  k  petit  le  reste  du  métal»  en  continuant  la  trituration  Jusqu'à 
ce  qae  toute  h  muse  mercnrielle  soit  éteinte.  Gela  hii^  tous  ^ntex  le 
reste  de  i'axooge  par  petites  quantités  que  tous  mélangea  également  par 
tn'tniation. 

Qaand  on  a  de  Tancien  ongnent  mercuriel,  on  abrège  encore  ropératioo 
en  en  mettant  100  grammes  au  début. 

Par  ce  procédé,  la  préparation  est  terminée  an  bout  de  quelques  heures. 

Cette  préparation  peut  avoir  de  l'aYantage  dans  la  médecine  fétérinaire» 
oh  Ton  emploie  beaucoup  Vonguent  mercuriel  double*      (Mon,  dt$  h6p.) 

SUR  ma  MOTXN  BX  OOMSSaTSB.  XiX  TAOOnr  ▲  Xi'tTAV 
UQirXJDS,  PAB  M.  UB  BOCTXU&  HÊAXnklM- 

Yoid  m  procédé  très  simple,  que  j'emploie  a?ec  succès  depuis  plusieurs 
années,  pour  conserver  liquide  le  virus-vaccin  et  le  transporter  en  cet  état 
\  de  grandes  distances. 

W  suffit,  pour  cela,  d'envelopper  les  verres  chargés  de  virus  dans 
quelques  feuilles  fraîches  de  poirée,  ayant  soin  de  renouveler  ces  feuilles 
lors^'ellescoaimenGent  h  se  flétHr  ou  pourrir,  c^est-h-dlre  tous  les  huit 
os  dix  jours. 

Le  vaccin  ain^rî  conservé  est,  après  un  très  long  temps,  asses  Arais  pour 
qu'an  puisie  eu  ^larger  \k  lancette  sans  avoir  besoin  de  le  dissoudre  an 
Piéalable. 

Je  me  sers  de  ▼accin  entretenu  frais  par  ce  moyen  depuis  plus  d'un 
■wis,  e^ilm'a-âODn^  le»  meilleuft  résultata.    (iletma  Thifap.  éê  Um.) 
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l''  Éthttifler  le  plomb  contenii  dans  réooaomieaa  moyen  de  Ticklore  de 
poUfaiHin  administré  méthodiquement  et  anisi  longtemps  qoe  l'urine  ci  la 
•atife  donnent  les  réactions  du  plomb  ; 

S*  Nettoyer  la  surface  cutanée  an  moyen  des  bains  sulfureux  et  sa  von  « 
neux»  et  les  surfaces  muqueuses  par  Tusage  intérieur  des  préparations  de 
soufre  et  par  les  purgatifs.  Ces  derniers  moyens,  en  provoquant  d'abon- 
dantes éracuations  bilieuses,  éliminent  sans  doute  une  partie  du  plomb 
contenu  dans  le  foie,  mais  ils  ne  peuvent  atteindre  celui  qui  est  combiné 
avec  le  tissu  des  autres  organes  ; 

3*  Calmer  rbyperesibésie  et  en  général  tous  les  symptémes  nerveux 
(épilepsie,  délire,  convulsions,  coma)  par  les  narcotiques,  et  particulière- 
ment par  la  belladone,  qui,  outre  ses  propriétés  sédatives,  possède  une 
action  catharlique  qui  dispense  souvent  de  remploi  des  purgatifs  ; 

4»  Combattre  les  paralysies  au  moyen  de  la  strychnine  et  de  rélectricilé. 
{Journ,  de  la  Soc.  de  méd,  de  la  Loire-Inférieure,) 

l        OnÉBtZ   1PSCTORAI.S   A   I.'ACZ1>S   JPRITMZQirSy  * 
PAR  M.  OAT. 

Acide  prussique  médicinal i  2  grammes* 

Sucre 45  — 

Sirop  de  guimauve 63  — 

-—   de  choux  rouges 60  — 

—  debaumedeTolu 30  — 

—  de  capillaire.  •  •••..•  30  — 

—  de  pavots.  ••••••••  .8  — 

»-   de  cannelle.    •••••»•  8  — 

F»  S.  A.  une  crème.  Cette  reoette  est  extraite  du  Formulaire  des  médica- 
ments agréables,  que  publie  H.  Gay. 

SXT&AXT  BV  SAITG  BZ  BŒUF. 

Le  docteur  Hœrîng,  dans  le  Journal  des  Maladies  des  Enfants,  rapporte 
des  faits  nombreux  en  faveur  de  cet  agent  thérapeutique,  proposé  par  M*  le 
professeur  llaribner,  de  Vienne,  comme  un  des  topiques  analeptiques  des 
pliis  efficaces.  Voici  comment  il  se  prépare  : 

On  prend  du  sang  de  bœuf  frais  qu*on  filtre  dans  une  chausse  et  qu'on 
évapore  à  siccité;  Textrait  ainsi  obtenu,  et  qui  contient  tous  les  principe 
constituants  du  sang,  moins  l'eau,  eiA  administré  à  la  dose  de  30  li 
fiOgraniaea  et  plus,  selon  r4g<j  d^  euftau;  mlM  ^  da  lai^  ou  ^  tAHt 
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Mtie  exdi^efiti  il  est  d'ane  digestioii  très  ftdle»  et  iMinlt  tgir  dans  le 
nème  sens  que  Tboile  de  loie  de  morue,  sébs  afoir  qodqaet>infl  des  la  • 
eoftTéDieiits  de  cette  dernière  subsltiioe.  Il  est  Important  q«e  la  prépara- 
tktt  soit  récente,  fsiite^vec  soin,  qoe  la  dessiccatk»  n'ait  pas  liea  trop 
npldemeat»  de  manièie  à  cart>oaiser  le  produit. 

On  l'emploie  aajoord*lim  assez  fréqoemment,  oomme  nn  des  mellleors 
adUuTants  de  la  médication  martiale,  chesles  filles  anémiques  et  délitées. 

(7o«f  !!•  des  Cotm,  wUd,) 

ntfi»ABATio«  9x  vonaxsmmr  Msacujux&  iioim&B» 
FJUiiLauTHSx,  wnjknnàmwMAomMAMB  (vovmB). 

Preoei  100  grammes  de  térébenthine  ordinaire  et  100  grammes  de  miel 
flo,  pour  10  Idlogrammes  d'onguent  mercnriel* 

Mettez  la  térébenthine,  le  miel  et  400  grammes  d'aionge,  qne  tons  tri* 
turez  avec  nue  petite  porUon  du  mercure.  Celui-ci  une  fois  divisé,  tons 
joutez  petit  k  peut  le  reste  do  métal,  en  continuant  la  trituration  Jusqu'à 
ceique  toute  h  BMase  mercurielle  soit  éteinte.  Gela  fiiit,  tous  ^ntez  le 
reste  de  i'azonge  par  petites  quantités  que  tous  mélangea  également  par 
trituration» 

Quand  on  a  de  l'ancien  onguent  mercnriel,  on  abrège  encore  ropératioo 
en  en  mettant  100  grammes  au  début. 

Par  ce  procédé,  la  préparation  est  terminée  au  bout  de  quelques  heures. 

Cette  préparation  peut  avoir  de  l'ayantage  dans  la  médecine  fétérinaire, 
oh  l'on  emploie  beaucoup  Vonguent  mercuriel  double*      (Mon,  de$  hôp.) 

SUR  UN  MOTXN  BX  COMBMWLVXWL  XiX  TAOOIM  ▲  l^ÉfTAT 
UQVIJDS,  PAB  M.  UB  BOGTXU&  UAVUIM» 

Voici  on  procédé  très  simple,  que  j'emploie  arec  succès  depuis  plusieurs 
années,  pour  cooserver  liquide  le  virus-f  accin  et  le  transporter  en  cet  état 
i  de  grandes  distances. 

Il  suffit,  pour  cela,  d'enyelopper  les  verres  chargés  de  virus  dans 
quelques  feuilles  fraîches  de  poirée,  ayant  soin  de  renouveler  ces  feuilles 
lors^'elles  commencent  h  se  flétrir  ou  pourrir,  c^est-h-dlre  tous  les  huit 
os  dix  jours. 

U  vaccin  ainsi  conservé  est,  après  un  très  long  temps,  assez  Arais  pour 
qit'on  puisse  en  i^arger  ki  lancette  sans  avoir  besoin  de  le  dissoudre  au 
Piéalable. 

Je  me  sers  de  vaccin  entretenu  frais  par  ce  moyen  depuis  plus  d'an 
■Mis»  %\  ilm'a^doiiii^  le»  meilleoff  résulutf.    (Bmm  Thirap.  ifa  Mm.) 
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M.  €ttrf  iâtt t  signiltt  u  moyea  fiidfte  é'«dfldBiitï(er  te  MdieiiMtt,  iiif« 
tout  iui  estànta.  U  nt«ttr  du  iiro^  dtt  MHsé  se  éoUfôid  telleoiini  iiii 
c«lto  da  li  ^pBihé,  <id0  !és  «nfiiiits  \ti  t^ê  immeUàbcepMA  eé  lAiélàâga 
afec  plaisir.  La  manière  de  prépaMr  ee  sirbp  est  tfèé  simple  t 

*r.  Pepsltté  (adde  où  neutre).  •  •  •  •:   W.  grammes. 
Faites  diséouâfedànsi; 

Eau  froide .  .Tw?v-T:v?-rv:-.i    14       -^ 
nUreÉétajontétt 

ftrôp  ée  cerîse  aeldulé.  r  .-«'i-   W      *** 
Oiaqueeuilierée  ft  sëupè  de  «iroi»  (<&  gMiffiibes}  êôutiënt  1  ^ffimë  ie 
pepsine.  La  dose  est  d'une  cuillerée  pour  les  adultes  6t  d'uttfe  demi^uil^ 
lef  éè  pour  lel  enfants,  (lue  Ton  fait  prendre  h  la  bd  de  chaque  repaè. 

ÉtfiÉ.  t'^Bti^&ox  l>ù  cott.6i>iOidf  àAtrs«x<{trlB« 

le  docteur  Macke,  de  Sorau,  emploie  depuis  quelques  années  et  avec  leé 
meilleurs  résultats  une  solutloa  de  un  gros  de  deuto- chlorure  de  merctire 
sur  une  once  de  coltodion,  pour  détruire  les  naevi  maiernl  et  les  lélangieo- 
tasies  superficielles,  surtout  chez  les  enfants.  Il  n'y  a  pas  de  caustique  pl^ 
convenable  lorsqu'on  yeut  les  faire  disparaître  promptemeat  et  sûremeiitj 
dans  les  cas  particulièrement  oti  Ton  se  refuse  à  Templpi  de  rinslrument 
tranchant  ou  lorsque  l'excision  n'est  pas  très  praticable,  comme  sur  les  car- 
tilages de  l'oreille;  il  convient  surtout  chez  les  enfants  très  péiulauts  lors- 
que les  autres  caustiques  ne  peuvent  être  maintenus  en  place  ou  lorsque 
ceux-ci  sont  exposés  h  être  souillés  par  les  Urines  ou  les  mailèrés  fêcalei. 
L'application  de  ce  caustique  est  faôîle  et  se  fait  &  l*aîde  d'un  M  pinceau 
de  polis  de  vache  j  on  peut  avec  précision  et  certitude  limiter  èûn  éêttle 
d'action,  et  sa  dessiccation  est  si  prompte  ^u'il  est  Impossible  qu'il  étende 
son  action  aux  parties  saines  voisines,  ou  que  le  malade  puisse  l'enlever 
d'ttiie  toanlère  quelconque.  S'il  survient  une  forte  inflammaHion,  on  a  Ire- 
cours  à  des  applications  froides;  l'escbarre  qu'il  détermine  est  solide,  d'Ùfii 
épaisseur  d'une  &  deux  lignes  suivant  qu'en  a  fsiU  une  ou  sUdcesSIteineni 
plusieurs  applications;  elle  se  déuche  après  troisà  six  jours,  et  la  gttêrtsWI 
a  lieu  pftr  une  cicatriee  nen  diffiirme.  La  dovleir  est  rarement  intense  et 
cesse  asaea  lapidemenu  L'auteur  qui  a  obtenu  de  nombreux  succès  de  Ml^ 
ploi  de  ce  collodion  caustique  assure  qu'on  n'a  rien  à  craindre  quant  il  Tii* 
texieaiioBy  et  il  le  recommande  k  ses  confrère  ptroe  qu'il  eSt  aussi  tkaM  ï 
applifiier  f ue  certain  dans  ses  rIsuUats*         {P^êH  mM*  #s^*) 
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Glièeis  sait  eomMen  la  eoaperose  est  «m  affeeiioa  dffldto  k  fvlffr,  ta 
gnid  nomln»  de  médieatnests  ont  éié  tacoesslf eiBMt  «mpliféf  ooilf« 
celle  ifeoUon  et  tonjott»  sais  grand  snecès.  M*  !•  éêctem  Boetefd,  saai 
se  laissiff  déeoiirag«r  fttir  lea  expérienoM  InUrsetaeiatt  de  lei  dennelefit 
a  tttiliié  un  tiottteaQ  remède  dont  la  décoitTerte  est  due  11  m  d«  feee  ptat 
cèltbm  «kimUtes,  H.  Bentigny,  d*lneiix. 
On  «mptoie  deux  iodores,  raa  renfermant  un  éqnlvataiit  ilode  povf 

deux  de  protodilonire  de  mercure ,  Taatre  un  équiralent  d'Me  |NMir  w 
éga/raJèitt  de  ealomel  ;  la  préparation  de  ces  corps  se  ftlt  très  IMIedient. 

Onpahérise  grossièiement  le  ealomel;  on  llntrodtdt  dans  «fl  nattas 
d'essayeur,  et  on  le  ékunfto  doacemeni  en  Fagitant  jnsqnlt  ce  qnll  oom* 
menée  ^sfe  snbVimet;  alors,  on  y  ajoute  Tiode  par  petites  parties,  et  11 
combinaison  s'effectue  arec  bruli  sans  perte  sensible  d'iode.  8i»  au  con« 
traire^  oa  mélangeait  l'iode  avec  le  ealomel  avant  de  l'introduire  dans  le 
miras,  une  bonne  partie  de  llode  se  Tolatiliserait,  et  Ton  n'obtiendrait 
qu'on  médicament  à  proportions  inconnues,  et,  par  conséquent,  d'un  elfet 
ioeertain. 

fout  obtenir  le  necond  composé,  on  prend  nn  équivalent  de  calMMl 
leulement.  Le  mode  de  préparation  est  d'ailleurs  absolomeot  le  même* 

La  preoiîèro  formule  est  destinée  aux  préparations  internes  et  extemiS 
la  pomn^idMi  U  seconde,  k  être  coulée  On  ajUadres  pour  senrir  comme 
tausUqme* 

Les  proporlions  peuTcnt  d'allleuts  être  variées  en  ce  sens  (|n'on  peai 
mettre  woIdb  û*Me,  Matiê,  si  l'on  en  motuit  plus,  on  aurait  une  prépam^ 
tfOQ  \MiAh]e,  par  don^oent  inoonsunte  dans  son  action* 

La  ft»rmale  habituelle  de  la  pommade  est  la  suitante  : 

lodure  de  chlorure  mercureux  en  poudre*   95  cenUgrammci* 
Axonge  récente  •••-•:••••••  r.   00  grammes* 

Hélez  avec  soin. 

La  formule  ordinaire  des  pilules  est  celle*ci  : 

lodure  de  chlorure  mercureux.  •  •  •  •  25  centigrammes* 
Gomme  arabique.  •:  •  •  «^  •-  .1  «i  •  .  .-:      1  gramme* 
Vie  de  pain.  .^ .~  ♦-••-*•,-  •  .  .   .       9       •-• 

Eau  de  fleur  d'oranger*  •*- Q.S. 

r«t*4«S3piliite0« 
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le  médicament  étant  très  énergique,  il  fliut  en  surveiller  «tto.ntiremént 
Inaction,  surtout  celle  des  pilules .«^af'éviter  tout  accident. 

La  pommade  ne  doit  être  appliquée  que  sur  les  surfaces  malades  ;  il 
suffit  d'une  seule  fIrictiOB  par  Jour,  que  l'on  pratique  à  nne  heure  quelcon- 
que  de  la  Jouroée  ;  on  la  renouvelle  pendant  deux  on  trois  jours  consécu- 
tifs, et  on  laisse,  si  Ton  veut,  dans  rintervalle,  les  parties  déconvenes. 
.  Sous  rinflnence  du  médicament,  la  peau  8*anime,  la  circulation  ii^aocé- 
lère,  la  chaleur  augmenta  ;  une  pout$ée  abondante  tantôt  de  simple  séro- 
sité, tantôt  de  pus,  se  manifeste  et  se  convertit  au  contact  de  l>ilr  i^  ^er^û- 
tes  épaisses. 

On  provoque  successivement  plusieurs  de  ces  poussées  après  lesquelles 
la  peau  finit  par  reprendre  son  aspect  habituel  et  sa  texture  normale. 

Le  docteur  Rocbard  conseille,  en  outre,  de  faire  usage  pendant  le  traite- 
ment  des  purgatifs  et  des  amers.  {Mon.  des  hôpit.) 

SBI»OZ  DS  Zi'VRis  BAtIft  Zi1Btin>lL0HSX£  SCAAIA- 
TINSV8E     DSS     SNFAKTS ,    VASL    XE    VROFSS8S17B 
BfAVTHNER* 

Lorsque  rhjdropisie  consécutive  à  la  scarlatine  ne  cède  pas  promp- 
tement  aux  moyens  de:traitement  ordinaires»  le  professeur  Nauthner 
(de  Vienne)  emploie  quelquefois  avec  succès  Turée  ou  le  nitrate  d'urée 
oomme  un  puissant  diurétique.  Le  médicament  est  donné  à  la  dose  de 
2  grains,  mélangé  à  du  sucre  et  séparé  en  six  doses- administrées  à  deux 
heures  d'intervalle.  L'auteur  annonce  lui-même  que  ses  expériences 
thérapeutiques,  rclatifcment  aux  effets  de  l'urée,  ne  sont  pas  assex 
nombreuses  pour  lui  permettre  de  formuler  une  opinion  précise; 
cependant  les  faits  cliniques  recueillis  Jusqu'ici  l'engagent  à  conseiller 
l'essai  de  cet  agent  thérapeutique  dans  l'hydropisie  survenant  à  la  suite 
de  la  scarlatine.  M.  Mauthner  publie  en  même  temps  l'histoire  de  deux 
enfants  chez  lesquels  l'administration  de  l'urée  fit  rapidement  dispa* 
raltre  l'anasarque.     {Journal fuerKinderkrankh  et  Gas,  hebd.di  3iéd.) 


Le  Gérant  .*.A^  €HB¥AL|<lt$« 


Paris  -T/pographie  deS.  et  V.PSICAUD frères,  rue  du  raub.-Mo&tfflartre,!^ 
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NOTE  SUR  LA  PRiPÂRATIOIf  01  L*UAimUlf; 

Par  M.  £ug.  Piuqot* 

M.  Peligoi  a  mis  sons  les  yeux  de  rAcadémie  quelques  ttor» 
ceaux  d'uraDium  foodus  à  une  haute  température. 

Lorsqu'il  a  tait  couuattre  ce  métal  à  Féut  isolé,  en  ISAS,  il  m 
montré  qu'eu  tnâtaut  le  protochlorure  d'uranium  par  le  potask 
sium,  on  l'obtenaît,  partie  en  poudre  noire,  partie  à  Tétat  ag- 
gloméréf  sous  forme  de  plaques  ayant  un  éclat  métallique 
comparable  à  celui  de  Targent  ;  mais  que,  comme  cette  opéra- 
tion était  faite  dans  un  creuset  de  platine,  on  devait  craindre 
la  formation  d'un  alliage  d'uranium  et  de  platine.  Ce  savant  a, 
en  effet,  constaté  la  présence  d'une  petite  quantité  de  platine 
qn'il  a  signalée  dans  les  parties  douées  de  l'éclat  métallique.  U 
avait  essayé  à  plusieurs  reprises^  à  cette  époque,  de  produira 
roraDium  dans  des  creusets  non  métalliques;  mais  ceux-ci 
I         éuieni  constamment  brisés  par  l'élévation  urop  subite  de  tem- 
pérature que  développe  la  réaction. 

4*  siniB.  2.  13 
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La  facilité  avec  laquelle  on  se  procure  aujourd'hui  le  sodium, 
gr&ce  aux  perfecUoDuements  heureux,  introduits  par  M.  De« 
ville  dans  la  pr^tralion  de  oe  métal,  l'a  etgagé  à  reprendre 
ses  essais,  en  substituant  le  sodium  au  potassium.  Après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses,  il  a  réussi  à  obtenir  Turanium 
pui;jBt  faqflVf  avec  des  caractères  vniaientaiâlalijques,  em  pro- 
cédant de  la  manière  suivante  : 

On  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine  vernie  la  quantité 
de  sodium  nécessaire  pour  décomposer  le  protochlorure  vert 
d'uranium  préparé,  comme  il  Ta  indiqué,  en  soumettant  un  des 
oxydes  de  ce  métal  à  racii<m  simultanée  du  eUore  et  dn  ch»s- 
bon.  On  recouvre  le  sodium  avec  du  chlorure  de  potassium 
bien  sec,  puis  avec  un  mélange  de  ce  même  sel  et  de  chlorure 
d'uranium  à  décomposer,  le  creuset,  muni  de  son  couvercle  et 
placé  dans  un  creuset  en  terre  brasquée,  qu'on  remplit  avecdu 
poussier  de  charbon  et  qu'on  ferme  aussi  avec  son  cou  v  ercle  en 
terre.  L'addition  da  chlorure  de.potassâum  a  pour  objet  de 
rendre  la  réaction  moins  instantanée  et  moins  vive.  La  creuset 
est  chauffé  jusqu'^  ce  que  la  réaction  se  manifeste  j  on  e$t  averti 
.par  le  bfuit  qu'on  entend  à  ce  moment;  on  porte  immédiate- 
m^t  ce  creusa  dans  le  fourneau  à  veut  et  on  le  chauffe  an 
rouge  bjanc  pendjmt  quinze  à  vingt  minutes;  quand  il  e^t re- 
froidi, on  trouve  dans  le  creuset  de  p<Nrcelaiiie  une  scorie  fon- 
due qui  repferme  plusieurs  globules  d'uranium. 

Ainsi  préparé,  ce  métal  est  doué  d'une  certaine  maléabilité; 
,  quoique  dur,  il  est  facilement  rayé  par  Tafcier  $  sa  couleur  rs^ 
pelle  celle  du  nickel  ou  du  fer.  Il  prend  à  l'air  une  teinte  m  i^Q 
Jaunitr^t  par  suite  d'une  légère  oxydation  SiiHpferficielle.ChatttEé  ' 
M  rouge,  il.  présente  subitement  une  vive  iocande^cence  et  il 
se  recouvre  d'un  oocyde  noir  volumineux,  dans  l'intérieur  duquel 
on  retrouve  le  métal  non  encore  oxydé,  si  l'aolion  de  la  chaleur 
a  été  arrêtée  à  temps;  Sa  densité  est  fort  remarquable  ;  die  ef  t 
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jgrie  à  t»,li.  AlBsi  <^dsf,  après  le  piatloe  et  Fof,  te  corps  r  ' 
plus  dense  que  nous  connaissions.  Cette  pesanteur  spëciflqa  - 
JQsiiie  peàl-éfrè  misst  réquivalem  élevé  qii*R  a  attribué  i  t 
métal. 

M.  P^ot  a  constaté  qu'on  peut  obtenir  égalemenl  Yun 
niuttau  moyen  du  même  cblorure  vert  et  de  raluminium.  Soî 
isolement  i^r  cette  réaction  est  dû,  sans  doute,  à  la  grande  vo  ' 
Utii^  du  cbtorare  d'ahnnintuni. 

M,  féUgot  se  propose  de  continuer  Fétude  de  ce  méraf ,  don  ' 
M  propriétés  pbysiques  et  chimiques  diflèrent  beaucoup  d  * 
celles  des  antres  métau^s.  '  > 


0 
Sm  ftE  UàSCQBMlA  ^^UCîOSày  tA  aUfTA*FB»aU  àMmOÊÊMLr,:. 
m  I#B  QAOUTCBOVC  ; 

Pitt*  le  chevaKer  De  Clausseit. 
Dans  le  cours  de  ses  voyages  comme  botaniste  dans  les  ré  ' 
gîons  de  rAmérïque  du  Sud,  le  chevalier  de  Claussen  a  eu  oc  '' 
câsîon  d'examiner  les  différents  arbres  qui  produisent  le  caout 
chotic  et  parmi  \esque\s  se  trouve  le  bancornia  speciosa.  Ce 
artre  croti  sur  les  plateaux  élevés  de  TAmérique  du  Sud,  entr   ' 
lé  tÙ^  et  te  20*  degré  de  latitude  méridionale,  à  la  hauteur  d    * 
S  h  SfOOO  pieds  ati-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  appartient . 
la  famille  des  sapolacés,  dans  laquelle  se  trouve  égalemeu 
Tartre  qui  produit  la  gutta-percha.  Il  porte  un  fruit  assez  sera.. 
blaBfe  à  celui  de  la  bergamote,  mais  rempli  d'un  suc  laiiea:'  '' 
qirt  n'est  autre  chose  que  du  caoutchouc  liquide.  Ce  fruit  es 
très  estimé  des  Brésiliens,  qui  le  désignent  par  le  nom  de  man 
g^  mais  îï  ne  doit  être  mangé  que  deux  ou  trois  semaine"* 
après  sa  réooite. 

Le  suc  laiteux  qu'il  renfermait  sq  convertit  alors  en  liquidi 
sucré,  et  il  devient  si  savoureux  par  l'effet  de  cette  transforma 


Digitized 


by  Google 


lioD  qu'il  esi  regardé  comme  infiniment  aopérieor  aux  aalret 
fraiis  de  celle  conirée. 

Cetle  transformation  si  singnlière  el  si  remarquable  a  coii* 
doit  le  chevalier  de  Clanssen  à  supposer  que  la  gutta-percbai 
k  caontebouc  et  les  composés  analogues  renfermaient  de  Ta- 
midon^  et  il  a  fait,  pour  s'en  assurer,  des  expériences  syntbé* 
tiques  assez  curieuses  :  il  a  formé  des  composés  artificiels  ren« 
fermant  tout  à  la  fois  de  Tamidon,  des  substances  buileuses  ou 
fëtineuses  et  du  tannin,  et  il  a  vu  que  ces  composés  pouvaient 
être  mêlés  en  toute  proportion  avec  la  gutta-percba  ou  le  caoat« 
cbouc  sans  altérer  le  caractère  propre  de  ces  subsianceSé 

On  voit,  d'après  cela,  qu'il  est  possible  de  préparer  artifi** 
dellement,  sinon  le  caouicbouc  Ini-méme  ou  la  guita-percba, 
U  moins  une  subsunce  ayant  à  peu  près  le  caractère  et  lei 
propriétés  qui  appartiennent  à  ce  genre  de  corps  et  qui  les 
rendent  si  précieux  pour  certains  usages.  L'auteur  a  vu  qu'en 
mêlant  en  certaines  proportions  les  corps  dont  nous  venons  de 
parler,  on  pouvait  communiquer  à  la  gutta^percba  une  dureté 
comparable  à  celle  de  la  corne,  à  ce  point  qu'elle  pouvait  alors 
former  d'excellents  boucliers  pour  l'armée.  C'est  ainsi,  en  effet,  ^ 
qii'on  fabrique  aujourd'hui  les  boucliers  dans  le  Brésil,  et 
l'expérience  montre  qu'ils  étaient  même  assez  solides  pour  ré« 
Sister  à  l'épreuve  des  balles  de  Minié.  ignfin,  M.  de  Cfanssen 
ne  doute  pas  que  certains  de  ses  composés^  où  Ton  ferait  entrer 
le  fer,  ne  puissent  rendre  de  grands  services  dans  une  foule 
dliidusiries  telles  que  la  fabrication  des  batteries  maritimes, 
le  recouvrement  des  fils  télégraphiques,  les  incrustations  de 
Ikûs,  la  construction  des  navires,  etc. 


Réparation  facile  de  la  liqueur  des  hollanbais. 
Ce  procédé  est  dû  à  M.  Limpriebt.  Le  gaz  oléfiant,  on  le 
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cai  d'éclairage ,  est  dirigé  dans  une  conme  renferount  i 

Peroxyde  de  manganèse 2  parties. 

Sel  marin $      — 

Eaa U      — 

Acide  sulfurique 3      — 

Le  tube  qui  amène  le  gas  ne  doit  plonger  que  de  3  centime» 
très  au-dessous  de  la  surface  du  mélange  propre  à  donner  la 
c^\ore.  On  chaufle  doucement,  et,  vers  la  fin  de  ropëraiioo, 
00  élève  b  température  pour  distiller  la  liqueur  des  Holiandait. 
■        j  .    .    it.  ■ 

TOXXCOLQOIB. 

ÉTVDB  rOXICOtOGIQCB  SUR  tE  CHLORATE  OE  POTASSE. 

Chargé  par  le  juge  d'instruction  du  tribunal  de  Tulle  d'exR* 
miner  certaines  matières  organiques  provenant  du  corps  cf  im 
homme  qui  avait  succombé  à  l'ingestion  d'un  sel  donné  par  im 
droguiste  pour  du  sulfate  de  magnésie,  et  que  Ton  supposait 
avec  raison  être  du  chlorate  de  potasse,  je  Tus  oblige  de  mt 
Kvirer  à  une  série  ^opérations  et  de  recherches  qui  ro*ainenè» 
fenl  à  des  conclostons  positives.  Comme  le  fait  me  semble  non» 
veau^  que  les  anoâ/es  toxicologiques  et  les  ouvrages  spéciaux 
ne  font  meotioo  d'aucno  cas  semblable,,  je  crois  devoir  publier 
le  mode  d'investigation  auquel  je  me  suis  arrêté  et  les  réactiooi 
essentielles  sur  lesquelles  je  me  suis  appuyé. 

J'avais  à  ma  disposition  une  certaine  quantité  du  liquide  bi; 
et  W  me  fut  facile  d'y  constater  la  présence  du  chlorate  de  po* 
lasse  par  les  réactions  si  caractéristiques  : 

t*  De  Taeide  sulfurique  sur  le  sel  crisialHsé  d'abord,  et  en» 
Hitedissous  dans  l'eau  distillée  ; 
3*  De  l'azoute  d'argent ,  avant  et  après  la  calckiatlon  ; 
^"^  Des  chariË^ons  ardents  ; 
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;  ^"^  J9e  certains  agents  réducteurs,  comme  je  te  dëmotitrtni 
lus  loin. 

Quant  à  la  base,  je  la  décelai  par  les  moyens  ordioaires. 

Ce  liquide  contenait  aussi  du  sucre.  Pour  mieux  étudier  ce 

ouvel  élément,  je  le  transformai  par  fermentation,  et  j'observai 

.,  ors  un  fait  particulier^  c'est  que  Le  chlorate  de  potasse,  qui  se 

^,  iposait  en  lames  comme  hexagonales  dans  le  liquide  primittf 

^  t  moindre  abaissement  de  température,  ea  écailles  comim 

.icacées,  dans  le  même  liquide,  après  concentration,  se  dé* 

osait,  au  contraire,  après  la  fermentation  glucosique,  en 

rismes  volumineux,  particularité  que  j'attribuai  d'abord  à 

3tai  acide  de  la  liqueur,  mais  qui  pourrait  bien  avoir  une  au- 

e  cause. 

En  pariant  et  ce  premier  feit,  que  le  IHjlride  bU  t^ôtitenait 
^  i  chlorate  de  potasse,  c'était  bien  évidemoient  sur  la  recher- 
,  -le  de  ce  corps  que  devait  se  porter  toute  mon  attention* 
n  L'analogie  de  composition  et  de  propriétés  qu'il  présente  avec 
j  ;  zotate  de  potasse  me  porta  tout  d'abord  à  avoir  recauni  aid 
Ml  éo^s  moyens  d'analyse  que  oeux  employés  dans  la  reoberefae 
*:  ce  demiier  corps.  En  effet,  ils  sont  tous  les  deux  éf  aftenent 
..;  hydres  ;  leur  bs^e  est  la  même  ^  dans  les  deux  aokks  le  rap^ 
x%vi  de  Toxygène  au  radical  est  identique.  Peu  stables,  Us  sont 
if  rtatfit  des  oxygénants  énergiques,  quoique  à  des  éegrés  ûiit 
;^,(ttn(6  ;  et  de  {>lus,  si  l'on  a  égard  à  la  composHion  éfômeniaire, 
oupement  moléculaire  à  part,  on  voit  que,  ^ur  iniit  à|mvft^ 
^fits  constituams,  ils  ne  varient  que  par  un  seul  : 
(Az)KO^-(CI)KO« 
Malheureusement,  je  ne  pus  obtenir  le  moindre  fiisement 
.{fisiibleii  pas  une  trace  de  cristaux,  pas  ta  |>itts  légère  oolont* 
n  par  l'acide  sulfurique.  Cçs  i^suUats  n^tiis,  jetes  attit* 
ai  d'ah^d  à  la  pvéeçMdce  4e  la  aMÂàM  eirgaai^ae)  mfis 
mment  m'en  débarrasser?  j'avais  Ssk  cm  jMtcérantens  à 
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Md;  Tdtoocd  ne  m'vnk  donné  aueun  résultai  sâtisfolsant;  et, 
bi^  c^sûnement,  il  ne  pouvait  être  question  d'avoir  recourt 
àfadde  sul fùrique,  qni  eût  transformé  ie  sel  que  je  recbercbaiSi 
ni  au  di\ore,  qui  eût  introduit  dans  mes  dissolutions  un  élément 
que  yavate  tout  intérêt  à  éloîgter. 

}e  remarquai  ^ue  toutes  mes  liqueurs,  ntmporte  à  qaâto 
pénode  Au  traitement  que  je  les  esayass^,  précipitaient  abon^ 
ôMttmMit  par  Paâsotate  d'argent.  En  réfléchissant  à  ce  carao* 
tète,  nppfùAé  de  la^  propriété  dont  jouissent  les  dilorates 
dtee  rédito  i  Vâmllition  par  les  corps  neutres  et  non  azoléSi 
ft  m'ttrtoi  teBiédfeAement  à  cette  conclusion  :  qu*en  suivant 
p\us\ongieaypseeue'v^ie,  je  m'exposais  à  anéantir  le  corps  que 
je  recherchais  svsint  d'avoir  pu  le  déceler.  Je  me  décidai  dès 
torsipfve^r  par  vote  indirecte  ou  de  réaction  et  à  opérer 
inlcpieBieAtàfroki. 

Dan^  ie  eoursmt  des  manipulatiens,  après  avoir  précipité 
tous  ks<Morures  existant  normalement  dans  un  liquide  pro^ 
venant  du  lavage  de  l'intestin,  je  voulus  précipiter  Texcès  dé 
fteld'argeQt  par  un  odurànc  diacide  snirhydrique,  afin  de  pou* 
voir  rechwdwr  dans  \t  résnhat  de  la  calcînaiton  de  ce  liquide 
des  irao»  de  chlorures,  présomption,  dans  ce  cas,  sur  la  pré* 
existence  (Pan  chlorate.  Le  courant  tfacide  suMhydrique  pré- 
dpfta  tfiAord  en  noir  le  sel  d'argent,  mais  presque  aussitôt 
apparat  un  pr^piié blanc  abondant,  que  je  l^éônnus'être  du 
cUorare  d'argent. 

Ainsi,  dansees4ltfers  tâtonnements,  tâtonnements  que  com* 
pr«idfOût  bien  eertalnement  tous  ceux  quA  ont  été  mis  inopl* 
Déffleat  e«  préselioe  tsk  semblables  problèmes à^résottdre,i'éia!a 
arrité  à  deux  f  ^  eiitenltâfc  t 

!•  Impo^bi^é  d^mi»oyer  la  chaleur,  sans  s'exposer  à 
bdaier  rédutr^  le  ehlomie  par  les  cwp^  neutres  eiî  non  anoléi 
derot^aulimë); 
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2''  Possibilité,  à  l*akie  d'uQ  agepi  réducteur i  de  tpan^fonper 
iûstanUDémefil  le  chlorate  en  chlorure  .§t:  de  le  précipiter  en 
présence  d  uo  sel  argentique. 

Je  vais  exposer  en  peu  de  mois  la  manière  de  procéder* 

Et  tout  d'abord,  établissons  qu'on  doit  proscrire  totalement 
remploi  de  Tazotaie  d'argent,  parce  que  ce  sel  possédant  cer- 
taines propriétés  des  chlorates,  dans  le  cas  où  le  liquide  traité 
par  ce  motif  les  manifesterait,  il  pourrait  s'élever  doute  ou  con* 
fusion  dans  l'esprit.  L'acétaie  d'argent  n'offre  aucun  de  ces 
inconvénients  ;  et  je  l'ai  obtenu  facilement  en  précipitant  Tazo* 
t^  d'argent  par  un  carbonate,  (tissolvant  dans  l'acide  acétique 
et  purifiant  par  plusieurs  cristallisations  successives. 

Le  fait  de  la  réduction  des  iodaies  par  les  acides  sulfureux 
et  sulfbydrique  est  déjà  connu  ;  Tiode  réduisant  les  chlorates  à 
l'ébullition,  la  réduction  des  chlorates  par  les  acides  sulfureux 
et  sulfbydrique  s'en  déduit  à  fortiori,  et  la  réaction  que  j'ai 
analysée  plus  haut  reçoit,  par  conséquent,  une  explication 
claire  et  simple. 

J'ai  pris  5  centigrammes  de  chlorate  de  potasse  et  je  les  ai 
dissous  dans  i  kilogramme  d'eau  distillée;  j'ai  pris  la  dixième 
partie  de  ce  liquide  et  je  l'ai  mélangée  à  900  grammes  d'eau 
distillée  ;  j'ai  opéré  de  même  une  troisième  fois ,  en  sorte  que 
j'avais  un  liquide  contenant  5  dix-oiiHigran^nies  de  chlorate  de 
potasse,  soit  une  quantité  en  quelque  sorte; impondérable.  J'y 
ai  liit  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  en  présence  de  l'axo* 
tate d'argent;  la  i;éduçtiou  a  été  instantanée,  et,  dans  le  pré- 
cipité formé,  il  f^i  foc^t^  de  saisir  tous  lescaractère^^u  cblo* 
rare  d'argent.  Le  degré  de  délicatesse  de  cette  réaction  peut 
être  considéré  comme  indéfini,  et  je  le  crois  bien  supérieur  à 
cehti  fourni  parle  procédé  de  Marsh  dans  la  recherche.de 
f arsenic,  surtout  si  l'on  copsidèrç,  que,  d^s  ce  cas,  on  peut 
opérw  sur  les  liquides  tels  quels,  sans  autre  préetutmi  pré^ 
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limioaîre  que  celle  de  la  préeipUation  de$  chlorures  noraaQx* 

i*  Le  liquide  des  macérations  étant  fiitrét  on  le  iraite  par  oq 
excès  d'acétaie  d'argent  ;  on  filtre  de  BOUTean  et  on  y  dirige  un 
courant  d'acide  sulfureux  obtenu  par  Faction  de  Tacide  sulAi- 
Tiqne  sur  le  mercurey  en  prenant  bien  soin  de  s'assurer  qull 
ne  passe  pas  d'acide  chlorbydrique.  Si  le  liquide  cootient  du 
cbloraie,  il  s'y  forme  immédiatement  un  précipité  blanc>  inso- 
lub\e  dans  les  acides,  soluble  dans  l'ammoniaquOi  bruiiisaaai  4 
la  lumière. 

5So*  +  KO,CIO*  =  KO,So»  +  ASo»  +  Cl. 

Comme  ou  le  voit,  la  réaction  a  lieu  entre  cinq  éqnivtleotf 
dV\de  suUureax  et  un  équivalent  de  cblorate  de  potasse. 

ï"  Dans  une  nonrelle  quantité  de  même  liquide  on  fait  passer 
on  courant  d'acide  sulfbydrique  obtenu  par  l'action  de  l'acide 
suJfuriqae  étendu  sur  un  sulfure  de  fer  résultant  de  Taction  di- 
recte du  sonfre  sur  le  fer. 

Si  la  liqueur  est  alcaline^  l'action  paraît  négatiTe,  soit  qu'elle 
le  soit  effectivement,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'elle  ne  aoil 
que  dissimulée;  et  il  se  forme  un  précipité  noir  de  sulfure  de 
fer. 

Mais  SI  l'on  additioooe  d'acide  suUurique,  l'acide  chlorique 
est  immédiatement  réduit,  et  il  s'y  forme  un  précipité  identique 
à  ceiui  que  nous  avons  précédemment  indiqué. 

lia  liqueur  étant  neutre  ou  légèrement  acide,  il  est  bien  é?i* 
dent  que  l'acide  que  ces  réactions  viennent  de  révéler  n'existe 
pas  à  l'état  de  liberté  ;  il  est  donc  neutralisé.  Quelle  est  la  base? 
On  prend  les  liquides  de  ces  divers  traitements,  on  les  filtre,  on 
les  concentre  et  on  y  recherche  les  caractères  de  la  potasse; 
mais  cet  alcali  existant  normalement  dans  notre  économie,  la 
question  de  quaUté  se  complique  dès  lors  d'tue  question  de 

La  poMl9se  ço]^^ti^^  il  en  résulte  que  l'oxacide  du  iMaMi 
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dont  les  rëactlons  ont  ëté  analysées,  ne  peut  être  facide  pér- 
cbloriqae,  vo  le  peu  de  solubilité  des  sels  quil  forme  avec  cette 
base;  !I  ne  peut  être  l'acide  bypochlorique,  attendu  que  ses 
sels  ont  une  action  décolorante  que  ne  possèdent  pas  les  cUio* 
rates;  donc^  c'est  Tacide  chlorique. 

Bien  certainement,  toxicologiquement  parlant,  Yaffirmatioû 
doit  être  timide  toutes  les  fois  qu'on  ne  peut  pas  isoler  le  corps 
Suspect,  et  les  preuves  par  réaction  ne  doivent  avoir  qu'une 
portée  tout  à  fait  secondaire  ;  celles  que  j'indique  sont  cepen- 
dant d'une  telle  précision,  d'une  telle  délicatesse,  et  s'appuyant 
^ur  des  faits  chimiques  tellement  incontestables,  que  je  les 
crois  appelées  à  rendre  de  grands  services,  toutes  les  fois  que 
texpérimentateur  aura  par  devers  lui  une  trace  de  matière  Sur 
laquelle  il  aura  pu  agir  dîrectenîent  ;  et  c'est  le  cas  où  je  me 
suis  trouvé. 

Le  chlorate  de  potasse,  dans  le  cas  que  je  viens  de  rappor- 
ter, avait  été  pris  à  la  dose  de  50  grammes.  En  supposant, 
comme  sel  neutre,  son  action  purgative  analogue  à  celle  des 
sels  les  plus  employés,  le  sulfate  de  soude  et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie, le  sulfate  de  soude  contenant  56  pour  100  d'eau, 
et  )e  sulfate  de  magnésie  cristallisé  à  15  degrés  50  pour  100, 
il  en  résulterait  que  le  chlorate  de  potasse,  étant  anhydre,  au- 
rait dû  agir  comme  11^  grammes  de  sulfate  de  sonde  et 
100  grammes  de  sulfate  de  magnésie.  Mais  son  action  a  dû  être 
plus  complexe,  et  j'appelle  l'attention  des  observateurs  sur  un 
fait  important.  Tous  mes  liquides,  même  ceux  d'un  quatrième 
lavage,  précipitaient  abondamment  par  l'acétate  dTargent.  De- 
vant cène  réaction  si  constante,  je  me  suis  demandé  si  le  chlo-" 
raœ  de  potasse  avait  dft  agir  seulement  comme  irritant  ;  si,  sons 
Finlluence  de  la  chaleur  vitale  ^  il  n'y  aurait  pas  eu  réducdon 
possible. 

Bahj^  ce  cas,  queRe  serait  la  nature  ûei  transfbrtiaitiODS 
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ëproQvëes  t>^  les  l4<iiiHtes  de  f économie?  quelle  serait  la  li* 
mite  éela  paissance  île  cette  action  Inconnue  ?  Je  Kvre  cette 
observatioa  aux  expérimentateurs,  bien  sâr  que  je  suis  du  point 
d'où  je  suis  parti,  tout  en  ignorant  où  il  peut  aboutir. 

Aug.  Lacoxbe. 


tviBÊUlE  SAfUElf IIIS  CHEZ   DIS  OUTUÈM»  Uf  KHT8U.IS.  **« 
BMPdSMniMVHT    FAR    L£S     ÉSAMATIONS    DE  CAMOffATt   Bl 

MirtOMirt,  ITIéfritr  iUê. 

\3m  ^«Qtte  me  de  'vtegt  ans,  Anne^zanne  Paolot,  em** 
ployee  cèeE  un  fafaricatit  de  noire  ville  au  blanchiment  dts  den* 
telles  dites  applicaiion$  de  BruxelUi^  éprouvait  depuis  quef» 
que  teHips  de  vioteats  mauK  de  tête.  Les  douleurs  étant  de- 
vcMM»  iasupponablesy  elle  «ntra,  le  89  janvier  demier,  fc 
rti6pital^  oà  el\e  «KMrirt  aprèfs  q«att^  {ours  d^Hroces  sotrf- 
frances.  M.  le  4octeor  Masson,  frappé  des  symptômes  paitl* 
culiers  qu'il  avak  remarqués  pendant  la  maladie,  et  qn*ii  ne 
pooyaii  aivriibaer  qu'a  ua  empoisonnement  «aturnhi,  crut  de- 
voir sigmler  oe  fait  4  Intention  et  Tantorité  aéminlsiraiive, 
q«  ouvrit  immé^afemaat  une  enquête  à  œ  sujet. 

A  l'autopsie,  TâbseDceile  toute  lésfon  organique  ne  permet-^ 
tint  phrs  d'admettre  pour  cette  mort  une  cause  natnrdle,  une 
analyse  toxicologique  fut  jugée  nécessaife«  Je  fus  chargé 
iecc^  op^tion,  et,  tie  pouvant  espérer  rencontrer  du  poi- 
ioa  Bon  observé,  je  eus  avoir  recours  k  llncinérattoii;  Les  cen* 
dm,  traitées  par  Tareide  azotique  en  lé|;ef  excès,  et  reprises 
pir  l'eau  disiîtlée  bovrillMite,  foui^rirent  tine  Kqneur  qui  ftit 
JP«^itëe  pftr  rhydrogèœ  aatferé  :  fe  précipité  obtenu  fût 
reciKttK  et  lavé ,  puis  redissons  dans  fntide  nztotique  très 
ANMh»,*et  la  #ssotutioQ  essayée  par  les  réactifs  apptvpriéii. 
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J'ai  constaté  ainsi  ta  présence  du  plomb  en  quantité  notable 
dans  le  foie  et  dans  le  cerveau;  les  poumons  et  le  cœur,  les 
muscles  de  Tabdomen,  Tépiploon  m'en  ont  offert  aussi  dos 
traces  marquées. 

Je  vais  maintenant  faire  connaître  les  faits  révélés  par  Ten- 
quéle  ;  il  a  été  démontré  : 

V  Que  des  symptômes  d'empoisonnement  saturnin  se  sont 
manifestés  à  plusieurs  reprises  chez  les  dentellières^  princi- 
palement clie:e  celles  employées  au  blanchiment  des  filenrs  ; 

2^  Que  celle  opération  se  fait  d  après  un  procédé  importé  de 
Belgique»  procédé  qui  consiste  à  donner  aux  tissus  une  fraî- 
cheur artificielle,  en  faisant  adhérer  à  leur  surface,  jau  moyen 
d'une  percussion  répétée,  une  poudre  blanche  destinée  à  en 
masquer  la  malpropreté  ; 

y^  Que  les  ouvrières  chargées  d'appliquer  sur  le  tulle  les 
fleurs  ainsi  blanchies,  subissent  toutes,  à  différents  degrés, 
l'influence  délétère  des  émanations  du  plomb;  quelques-unes 
onjt  dû  abandonner  complètement  ce  genre  de  travail. 

Quatre  échantillons  de  la  substance  employée  me  furent 
remis  par  M.  le  maire  de  Mirecourt,  pour  en  faire  l'analyse. 
Deux  des  paquets  portant  l'adresse  d'un  droguiste  de  Bruxelles, 
et  étiquetés  Blanc  pour  les  denteftes^  étaient  exclusivement 
composés  de  carbonate  de  plomb.  Les  deux  autres  furent  aussi 
reconnus  pour  de  la  céruse  :  l'un  d'eux  renfermait  i$  pour  100 
de  sulfate  de  baryte. 

Il  est  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  une  semblable 
industrie  ;  j'ajouterai  seulement  qu'en  outre  (Jes  dangers  qu  elle 
présente,  elle  constitue  une  véritable  tromperie  sur  la  qualité 
de  la  marchandise  vendue.  Ce  blanchiment  superficiel,  en  effett 
n'a  pas  d'autre  but  que  de  tromper  l'œil  de  L'acheteur,  et  de 
lui  faire  accepter  des  produits  souillés,  dont  les  défauts  oe 
tar<ler<^t  pas  à  reparaître.  Je  dois  dire  aussi  que  ce  mode  de 
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fûre  n'a  pas  été  adopté  d'ane  manière  générale  :  diaprés  des 
renseignements  ceruins,  deux  fabricants  seulemeni  en  ont  fUt 
nsage  ;  tous  les  antres  Tont  coosumment  rejeté,  et  refusent  les 
fleurs  d'une  blancheur  douteuse. 

Toutes  les  pièces  relaUves  à  cette  affiaire  sont  maintenant 
enire  les  mains  de  rautorité  supérieure.  Il  est  à  désirer  que  des 
mesures  promptes  et  énergiques  viennent  faire  cesser  un  état 
de  c\ioses  aussi  préjudiciable  à  la  santé  fd'une  classe  nom* 
breuse  de  ia  population  ouvrière  de  notre  ville. 

A.  PoMMism,  pharmacien. 


BnSTOSTOXICOLOGlQQBSStJR  LA  vi&ATniNB  BT  SUB  L*AC01IITIJUI; 
paru.  VAN  PEAAO. 

Vautear^  qui  a  étudié  l'action  de  la  vératrine  sur  les  animaux 
yertébrésf  principalement  sur  les  mammifères,  snr  des  ni* 
seaux,  des  reptiles,  des  poissons,  a  pu  établir  les  faits  sni* 
vants: 

La  respiration  et  la  circulation  deviennent  moins  actives*  Les 
muscles  perdent  leur  tension  $  rirriubiiité  de  beaucoup  de 
nerfs,  parvicuUèrement  des  nerfs  cutanés  périphériques,  est 
considérablement  abaissée.  Au  contraire,  de  très  faibles  doses . 
suffisent  pour  provoquer  le  vomissement,  souvent  même  la 
diari bée.  Plus  souvent  cependant  la  diarrhée  n'a  lieu  qn*à  la 
suite  de  fortes  doses.  La  sécrétion  de  la  salive  augmente  sen- 
siblement. Cet  ensemble  de  symptômes  est  ordinairement  pré* 
cédé  d'une  certaine  excitation.  Le  stade  d'excitation  est  ca- 
ractérisé par  une  respiration  accélérée,  par  un  pouls  fréquent, 
une  tension  musculaire  spasmodique  et  une  plus  grande  excita- 
bilité nerveuse.  La  mort  parait  provenir  d'une  paralysie  de  la 
moelle  épinière. 

Tauteur  a  aussi  fait  quelques  essais  sur  l'homme,  et  il  a 
vn  que  l'action  est  la  même  que  sur  les  animaux. 
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PsM»  renpioîde  ceue  sobstance,  nom  d^vofts  sw^toiit  a?^ 
w  vue  son  action  déprimante  «or  la  respiraiion  et  $w  la  clren- 
laiioo^  peut-être  aussir  la  propriéié  qu'elle  possède  de  dlmimiBr 
rirritabiiité  musculaire.  Elle  doit  donc  être  efficace  dans  leé> 
affscUoBS  fébriles  aeisompagoées  de  tensfon  des  mtrsctes  ;  par 
exemple,  dans  le  typiius  avec  érétbisme,  dans  la  fièvre  rhvH 
matismale»  lascaplatine^  la  ièvre  trauB^nittue,  la  hernie  étran^ 
glée^  la  péritoniee  aiguë,  sous  la  condition  c^^ndant  qne  le 
corps  n'aura  pas  été  trop  affaibli  par  d'autre»  caosee.  Elle  poâr^ 
rait  aussii  en  vaisoii  deson  afction  sur  le  pouls  et  sur  la  respi- 
ration, rendre  de  bons  services  dan^U^pueumome,  ia  pleurésie 
et  les  maladies  du  cœur  franchement  iaflammaioires. 

L^auteur  a  terminé  son  travail  eu  passant  en  revue  les  maladies 
dans  lesquelles  on  a  employé  la  vératrine. 

Uacôtfkine  ralentît  la  respiràtîoû,  paralyse  le  système  mus- 
ciAai^^oiiMs  à  la  volonté  et  déprime  Taction  nerveuse  céré- 
brale ;  eHeparsih  être  à  péri  près  sans  influence  sur  la  circula- 
tiqn,  ou  du  moins  elle  rend  celle-ci  très  variable  et  irrégulière; 
eBe  produit  une  dilatation  de  la  pupille  et  une  augmentation 
dans  la  s^étïotf  saUvaire,  tandis  que  la  èécrétion  urfnaire  ne 
paratt  pas  être  modifiée.  Elle  occasionne  chez  l'homme  unesen- 
sàtîoii  particulière  dans  les  joues,  daùs  la  mâchoire  supérieure 
et  dans  le  front  5  elle  donne  la  mort  par  asphyxie.  Quant  aux 
maladies  dans  lesquelles  on  recommande  son  emploi,  l'auteur 
en  dïÉ  peu  de  mots.  Elle  doit  être  surtout  utile  dans  les  délires 
et  dans  les  manies  qui  proviennent  d'excitation.  Peut-être pour- 
rait-H)n  aussi  la  recommander  dans  les  crampes  toniques  ou 
cloniques,  dans  le  tétanos,  le  irismus,  la  chorée,  l'asthme  spas- 
modiqué  de  nature  purement  nerveuve. 

ta  plus  haute  dose  que  l'auteur  ait  pu  employer  sans  danger 
était  de  trois  quarts  de  grain  (0,0488  gr.).  Sans  se  prononcer 
dàvatitage  sur  réfficacité  de  ce  médicament,  l'auteur  croit  pou- 
voir admettre  que  fàconiiine  agit  le  plus  souvent  comme  Tex* 
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!^  alcQQliqilie  d'aconit,  mais  qu'elle  est  préférable  à  toutes  les 
smtres  préparations  à  cause  de  la  constance  de  son  action»  tan* 
dis^  cjjue  la  planté  peut  être  plus  eu  moins  active,  suivant  les 
localités  où  elle  est  recueilliev  suivant  les  annéeset  d'Mtrts  cir« 
constances  qui  influeni  sur  la  végétation,  (/oumal  dea 


SKPOISOIUrEHENT  PAR  LB  COLCflIQUB.  *-  EiACTIOll 
DB    LA    GOLCGIHINB; 

Par  Gaspea. 

LéscflA  d'eapaiaeBiMmeBt  par  le  colcbiqM  sont  HèaffiMs, 
et  c'est  diose  fett  havensoi  car  on  Be  possàdt  encer^que  dis 
Dotioos  fort  imparfaites  sur  le  principe  auqpiel  es&  due  mm  et» 
tiffli,  et  c'eit  â  peite  si  quelques  cUirisM  ont  pB  reeêrevoir 
.d$ns  les  essais  Mmhrwx  auocquels  ils  Mt  soumia  iee  diverses 
parties  de  la  plante. 

Va  cas  de  cette  espèce  t'est  pourtant  préseeté  dans  ceader- 
Biers  temps  :  quatre  personnes  sont  Bsortes  empoisonnées  pour 
avoir  bu  dtaeuae  un  verre  d*UB  liquide  vcbu  de  Berlin  et  qui 
n'éia^  autie  que  la  teintare  officinale  de  semences  de  colchique; 
Voici  conunefil  le  docteur  C«H>er  est  pajrvenu  à  en  constater 
h  nattnre. 

Le  ijqojde  6h  évap<Mré  en  consistance  de  sirop,  puis  repris 
par  rqlcool  absolu  additionné  d'acide  tartri<p^;  on  filtra,  on 
évapora  de  nouveau,  puis  <m  shoota  une  petite  quantité  d'eau 
q«i  69  sépara  la  matière  huileuse.  La  liquide,  saturé  par  du 
iicarbojiate  de  &oude  et  Altré  encore  que  Mê^  fut  méié  à  quatre 
vftliunes  d'éther  sulfurique,  ei  ce  mélange  fui  apyié>  à  plusiears 
reprises,  pendant  quelques  instants.  t,n  abandonnant  alors  la 
liqueur  surnageante  à  l'évaporation  sponti9ée«  ou  obtient  un 
résidu  qui  n'était  autre  chose;,  selqp  JA,  Çaspar,  que  ia  coI< 
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tbiciiie.  Il  ressemblait,  en  effet,  pour  ses  carleictèrés  eoéMiiè 
)poQr  ses  réactions,  à  un  échantillon  de  cette  substance  soi* 
gneusemeht  préparée  par  M.  Muelier,  dé  Breslau.  Sa  saveur 
^taitàcreet  amère,  mais  non  brûlante;  sa  solution  aqueuse, 
traitée  par  le  tannin^  donnait  un  précipité  blanc  volnnfiineux 
soluble  dans  Falcool  ;  par  la  teinture  d'iode,  elle  dohnait  im 
•précipité  brun  kermès;  par  le  cbiorure  de  platine,  tm  précis* 
pité  jaune.  L'acide  nitrique  concentré  dissolvait  ce  résidu  avec 
nne  couleur  violette;  l'acide  sulfurique  concentré  développait 
une  couleur  jaune  foncée  qui  tirait  bientôt  au  vert  sale. 

Les  quatre  personnes  qui  avaient  bu  ce  liquide  ayant  toutes 
succombé  et  l'autopsie  ayant  été  pratiquée  sur  Tune  d'eOes, 
<M.  le  docteur  Gasper  eut  l'idée  de  rechercher  la  colchicine 
4ans  les  liquides  de  Testomac. 

Après  avoir  constaté  dans  ces  liquides  l'absence  de  toute  nuh 
tièT«  Hiétalliqtie  vénéneuse,  il  les  mêla  à  de  l'alcool  absolu, 
passa  le  mélange  et  l'évapora  en  consistance  de  sirop.  Repre- 
iiant  ensuite  le  résidu  par  l'alcool  additionné  d'acide  tanrique, 
il  le  fit  passer  par  la  série  d'opérations  que  nous  venons  de 
rappeler.  Finalement,  il  obtint,  par  évaporation  de  la  solution 
'éthérée,  un  résidu  analogue  au  précédent  dans  lequel  se  ma- 
nifestèrent toutes  les  réactions  de  la  colchicine.  D'après  ces 
expériences,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  exactes,  le  doc- 
teur Gasper  pense  qu'il  est  assez  facile  de  découvrir,  et  même 
de  constater  l'empoisonnement  par  le  colchique,  ce  qui  est  un 
point  trè^  important,  la  colchicine  constituant  un  des  poisons 
les  plus  énergiques  que  Ton  connaisse.  Voici  comment 
^exprime  à  ce  sujet  M.  Schact,  chimiste  allemand^  chargé 
plus  pariiculièreitaent  de  Texpertise  légale  dans  le  cas  dont  il 
^'agît. 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  Tactivité  toxique  que 
tNrésente  la  colchicine.  Chacune  des  quatre  victimes  avait  pris 
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environ  un  verre  de  teinture  officinale  de  semencesiet,  en  sup* 
posant  que  ce  verre  en  eût  été  rempli^  ce  qui  n'est  pas  bien 
démontré,  chacune  d^elles  aurait  pris,  an  maximum,  135  gram* 
mes  de  liquide  représentant  30  grammes  de  semences*  Or,  en 
traliani  500  grammes  de  ces  semences  pour  en  extraire  le  col- 
chique, M.  Mueiler  dit  n'avoir  retiré  que  25  centigrammes  ou 
cinq  grains  seulement  de  cette  dernière  substance.  Cette  quan- 
tilé  estons  doute  inférieure  à  celle  qui  existe  réellennent;  mais, 
d'un  autre  côté,  la  formule  légale  indiquée  pour  la  préparation 
de  la  teinture  ne  permet  pas  Tépuisement  complet  de  la  se- 
mence. On  peut  donc  regarder  le  chiffire  trouvé  par  M .  Mueiler 
comme  exprimant  assez  approximativement  la  proportion  de 
colch'icme  que  la  teinture  renfermait  en  dissolution.  Chacune 
des  quatre  victimes  aurait  pris,  dans  cette  hypothèse,  25  mil- 
JjgrajniDes  seulement  on  un  demi-grain  de  colchicine,  et  c'est 
cette  mio.ime  quantité  qui  aurait  suffi  pour  donner  la  mort 
dans  un  espace  de  temps  véritablement  très  court. 

Il  y  a  deux  objections  à  faire  à  cette  théorie  de  M.  Schacht. 
La  première  est  que  le  dosage  établi  par  M.  Mueiler,  et  qui  fixe 
à  25  centigrammes  seulement  la  proportion  de  colchicine  ren- 
fermée dans  500  grammes  de  colchicine  est  sans  doute  de  beau- 
coup au-dessous  de  la  proportion  réelle,  à  cause  des  pertes  con« 
sidéfâjbies  qu'il  esc  impossible  d'éviter  dans  des  expériences  de 
ce  genre.  La  seconde  est  que  la  colchicine  ne  résume  sans 
doute  pas  toute  raciion  vénéneuse  des  semences,  et  que  la 
teinture  renferme  encore  quelque  autre  principe  que  la  chimie 
n^a  pas  encore  signalé  et  qui  jouit  peut-être  de  propriétés  tout 
aussi  délétères  que  la  colchicine  à  l'égard  dp  l'économie.  Mal- 
gré ces  réserves  qui  sont  nécessaires,  les  considérations  qui 
précèdent  n'en  sont  pas  moins  très  importantes  et  très  dignes 
d'intérêt. 

k*  SÉRIE.    2,  lû 
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EMPOBOifNEMENT  PAR  l'oRPIN,  LE  SULFURE  d'aRSEKIG. 

On  nous  signale  un  cas  de  suicide  d'un  élève  musicien  d'un 
régiment  de  ligne,  qui  a  pris  pour  poison  une  grande  quantité 
de  sulfure  d'arsenic. 

Le  suicidé,  qui  a  été  conduit  à  THâtel-Dieu  d'Orléans,  était 
en  très  grand  danger  et  on  avait  peu  d'espoir  de  le  sauver. 


EMPOISONNEMENT   PAR  LE  NITRATE  DE  POTASSE. 

On  a  pu  lire  dernièrement  dans  le  Journal  de  Chimie  tné' 
dicale  les  détails  d'un  accident  causé  par  la  méprise  d'un  épi- 
cier qui  vendait  illégalement  des  médicaments  et  qui  avait 
donné  du  chlorate  de  potasse  pour  du  sulfure  de  magnésie. 

Un  accident  semblable  vient  de  se  produire  en  Angleterre; 
seulement,  c'est  le  nitrate  de  potasse  qui,  cette  fois,  a  causé  de 
l'empoisonnement.  Voici  les  détails  donnés  à  ce  sujet  par  le 
Pharmaceutioale  journal, 

tJn  Allemand^  qui  ne  parlait  l'anglais  qu^avec  beaucoup  de 
peine,  entra  un  jour  dans  un  magasin  et  demanda  du  sel  amef, 
voulant  désigner  sous  ce  nom  le  sulfate  de  magnésie.  La  per- 
sonne à  laquelle  il  s'adressa  crut  comprendre  qu'il  voulait  du 
salpêtre,  et  elle  lui  en  donna  sans  difficulté  une  demi-livre. 
Hentré  chez  lui,  il  prit  un  volume  de  ce  sel  à  peu  près  pareil  à 
celui  qu'il  avait  coutume  de  prendre,  le  fit  fondre  dans  l'eau  et 
l'avala.  Le  salpêtre  étant  un  sel  très  dense,  on  estime  que  le 
volume  en  question  représentait  3  onces  et  demi.  Dans  les  trois 
ou  quaire  heures  (Jui  suivirent  Hugestion,  le  malade  n'éprouva 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  une  superpnrgation  et  un  léger 
sentiment  de  chaleur  à  i'épigastre;  mais,  au  bout  de  cinq 
heures,  et  sans  que  rien  fit  pressentir  ce  terrible  dénoûment,  il 
tomba  de  sa  chaise  et  mourut. 
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n  9  â  dans  cet  exèûipie,  comme  dans  celui  qu*a  elle  le  /otir- 
fuU  de  Chimie  mMdatê,  «A  gravé  «nMigneÉieDt.  Le  nitrate 
de  potasse  est  un  sel  que  l'on  manie  à  chaqoe  iniuuii  et  qnl  a 
sa  place  marquée  dans  les  pliarmacies  i  côté  dtt  svlftite  éé 
soude»  da  sulfate  de  magnésie  et  d'autres  sels  purgatifs  qde 
Ton  donne  journellement  à  doses  assez  élevées.  On  ne  doit 
donc  pas  perdre  de  vue  le  danger  auquel  4»n  se  trouve  exi^oié 
dans  le  maniement  de  ces  substanees  et  les  déplorables  oto* 
séquences  qu'entraînerait  une  méprise^  si  l'on  veMût  à  Im 
donner  l'une  pour  l'autre.  Dans  le  cas  particulier  qM  nons  y%* 
nons  de  rappeler  U  y  a  ceci  de  remarquable,  qut  l'empoiaon* 
nement  n'a  donné  Ueu  à  aucun  des  symptômes  qui  suivant  ot* 
diûairement  ViDgestioa  des  poisons  irritants.  On  se  demanda 
comment  un  poisoD  si  calme  et,  en  apparence»  si  innocent  a 
pu  tarir  aussi  rapidement  les  sources  de  la  vie.  Ce  n'est  pas 
certainement  par  tlnflammation  qu^il  aurait  déterminée  dans  les 
ilssns  de  l^estomac,  car  le  malade  ne  s'est  plaint  que  d^ne  lé- 
gère cbalenr  dans  cette  région ,  et  celle  chaleur  était  vÀrila- 
blement  trop  faible  pour  devenir  mortelle.  H.  John  Snovden, 
auqvi^VeH  &4\e  récit  de  cet  accident,  pense  que  c'est  par  Taction 
parVlcuttère  qu'il  a  exercée  sur  le  sang  en  détruisant  la  vitalité 
de  ce  liquide.  î)a  resie^  les  symptômes  qui  ont  suivi  la  mort 
n'ont  pa$  été  plus  manifestes  que  ceux  qui  Tonl  précédée.  La 
ri^iié  ànrHfii,  ffiais  faible  et  peu  marquée  ;  la  face  conserva 
son  coloris;  les  lèvreâ  elles-mêmes  gardèrent  leur  teinte  natu- 
relle; enftn,  l'appareuCë  làe  maintint  si  exactement  semblable  à 
ce  <ïtt'eBé  était  pendant  la  vie  que  plusieurs  personnes  doutè- 
rent que  la  mort  fût  réellement  venue,  et  que,  trois  jours  après 
qtt^Ue  était  afrftée ,  elles  demandaient  encore  qu'on  attendit 
ponri'inhumaiion. 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LE  CUIVRE. 

On  trouve  dans  les  journaux  des  délails  sur  une  tentative 
d'empoisonnement  par  le  cuivre  portée  aux  assises  de  la  Sartbe. 

Dans  le  compte-rendu  on  donne  des  détails  sur  le  poison  em- 
ployé et  sur  son  action.  Ces  notices  sont  4e  nature  à  donner  aux 
empoisonneurs  par  le  cuivre  :  1"  des  renseignements  sur  la 
quantilé  de  cuivre  qui  peut  empoisonner  *,  2*  des  détails  qui 
peuvent  aider  l'empoisonneur  à  échapper  à  la  vindicte  publi- 
que. Ces  détails,  qui  ne  doivent  se  trouver  que  dans  des  livres 
de  médecine  légale,  peuvent  être  dangereux  pour  la  sécurité 
publique. 

EMPOlSONltBMENT.  —  FAITS  ANNONCÉS  DANS  UN  JOURNAL. 

On  nous  rapporte,  dit  la  Revvs  artésienne,  un  événement 
fort  tragique  arrivé  ces  jours  derniers  à  Cambrin.  Deux  indi- 
vidus bien  portants  se  trouvaient  dans  un  cabaret  de  cette  com- 
mune et  venaient  de  prendre  chacun  une  tasse  de  café,  lorsque 
tout  à  coup,  et  presque  instantanément,  les  voilà  qui  s'affais* 
sent  sur  eux-mêmes  ei  ne  donnent  plus  aucun  signe  de  vie.  La 
maîtresse  du  logis,  étonnée  et  saisie  d'effroi,  ne  sachante  quelle 
^  cause  attribuer  ce  malheur,  court  avertir  l'autorité  qui  se  trans- 
porte sur  les  lieux  pour  constater  les  faits.  Et  comme  on  lui 
témoigne  que  l'on  soupçonne  un  empoisonnement: 

—  C'est  impossible,  dit-elle,  car  enfin  ces  messieurs  n'ont 
rien  pris  autre  chose  qu'une  tasse  de  café,  et  ce  n'est  pas  cela 
qui  peut  leur  avoir  fait  mal  ! 

Puis,  pour  prouver  son  assertion,  s'approchant  du  marabout 
qui  contenait  un  reste  de  café  : 

—  Tenez,  ajouta-t*elle,  pour  vous  prouver  qu'il  est  bien  inoN 
fensif,  je  vais  en  prendre  moi-même. 
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Elle  en  avale  effeetivement  une  tasse  ;  mais  bientdt,  malgré 
sa  confiance,  la  voilà  qui  chancelle  à  son  tour  et  tombe,  et  ne 
laûsse  plus  devant  Tautorité  qu'un  troisième  corps  inanimé.  Elle 
Tejiait  de  s'empoisonner  elle-même  sans  s'en  douter. 

£iita\saDt  l'inspection  de  la  cafetière,  on  trouva  dans  le  fond 
uae  botte  d'allumettes  chimiques,  dont  la  décomposition  atait 

provoqué  l'empoisonnement  et  une  mort  foudroyante  ches  les 

lro\s personnes  qui  avaient  goûté  la  perfide  liqueur. 
Mais  comment  cette  boite  est-elle  tombée,  ou  avait-elle  été 

mise  dans  la  cafetière?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas  pu  expliquer  jus- 


Note  du  iUdocteur.  —  Hoas  occupant  sans  relâche  de  tout  ce  qui  te 
rapporte  aoz  empoisoiinemeiits  par  les  produits  pbophorés^noos  ne  poa- 
fions  conceToir  qae  des  accidents  semblables  à  ceux  indiqués  aient  pa 
étreprodajts  par  le  phosphore. 

Jfoas  afons  écrit  à  on  de  nos  confrères»  M.  Delarne»  à  Béthone»  qni 
nous  a  fait  connaître  qae  les  faits  dont  nous  lui  parlions  étaient  faux. 
I^ous  remercions  notre  confrère  de  son  empreasement  à  nous  répondre. 

A.C. 


sniL  i^ii^KOCYiiTi  nu  phosphokb  rouge  (1). 

J  MM.  Orfila  nevêu  et  Rigoui. 

Messieurs , 

Si  jamais  communication  scientifique  m'a  paru  singulière, 
c^est  certes  celle  que  vous  avez  faite  à  l'Institut  le  A  fé^ 
vrier  1856,  communication  dans  laquelle^  ne  mentionnant 
aucun  des  travau»  qui  avaient  été  faite  antérieurement 

(1)  On  a  TU  que  dans  le  Numéro  précédent  nous  STions  traité  la  ques- 
tion sans  récrimination  aucune;  MM.  OrAla  et  Rigout  nous  attaquant, 
(im  la  Gazette  hebdomadaire^  nous  nous  troQTons  dans  la  dure  né- 
c^té  de  repousser  cette  attaque. 
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sur  fc  phçipkor0  rouff^^  VQUS  \mm  faîf^  ooumUm  m  qui 
^t^it  çQDpo  ayant  vos  expérience^,  t^ut  en  chefc)iaBt  à  ëéprë- 
(Ufr  ce  qui  avait  été  fait.  £q  effet,  vous  dites  que  h  phosphore 
roùge  tie^t  pas  vénên^uoog  mais  que  cette  assertien^  déjà 
wuncée  par  dC autres  otservateurs  sans  preuves  sufilsanies^ 
n'a  ét4  inoontestahlement  établie  que  par  vous . 

Yqh^  (lev^z  savoir  maintenant  e%  que  l'on  pense  de  eette 
communication,  et  comment  elle  a  été  jugée  de  tous  ceux  qui 
fe  sont  occupés  de  la  question. 

Mais,  Messieurs,  ce  qui  ajoute  à  la  singularité  de  votre  pu- 
blication, c*est  la  lettre  que  vous  avez  adressée  à  M.  le  rédac- 
teur en  chef  de  la  Gazette  hebdomadaire^  l^ttrfi  par  Ijiqv^le, 
à  Taide  d'assertion^  que  j'appellerai  curipufeMt  YOU^  i^royes  justi' 
fier  un  oubli  volontaire  ou  iovplontaire  que  vous  ne  pouvez  main- 
tenant nier,  oubli  qui  faisait  de  votre  travail  une  découverte. 

Maintenant  arrivons  aux  suppositions  que  vous  faites  sur 
mon  compte  dans  votre  lettre  du  10  mars,  et  voyons  si  vot}s 
édites  la  vérité.  0ù  avez- vous  lu  que  MM.  Chevallier,  soit  le  père, 
soit  le  fils,  se  soient  attribué  la  priorité  d§  l'innocuité  du  pbos- 
pbore  rouge?  Tous  les  deux  suivent  et  suivront  toujours  les 
bons  exemples  que  leur  donnent  les  savants,  et  surtout  ceux 
que  l'un  d'eux  a  pu  prendre  sur  celui  qui  n'est  plus,  sur  celui 
qui  a  fait  de  votre  nom  un  nom  illustre.  I^  savants,  s'ils  con- 
statent des  faits  ngpveaui^,  ont  tonjpurs  le  «oii^  ^  fiûre  ion- 
nattre  ce  qui  avait  été  fait  avant  eux  5  il  est  vraj  que  l'un  de 
vous  m'a  dit  (M.  Orfilai)  ^uHl  me  concevait  pç^  4'hhtofique 
sans  critique.  EI|  bien,  il  fallait  énmwérer  Iç^  Itravann:  f«^ 
jusqu'ici  et  critiquer  ces  travaux  ;  le  public  alors  eût  été  juge, 
et  l'on  aurait  vu  si  les  faits  qui  signalaient  l'innocuité  du  pl^os- 
phore  rouge  étaient  ou  pgn  gnffls^ntSf  M?IÎ8  C^S  fftits  4çv^^' 
être  e^acfSi  p.ui^y§  vo»$  n'avez  i^U  «ffifi  tef^  cwfif«er  ftt  ré- 
péter ce  qui  avait  été  dit. 
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YoQS  dhes  que  je  réclame  la  priorité  de  la  découYerte  da 

phosphore  rouget  cette  assertion  est  fausse,  et  vous  ne  pon- 

m  la  jasUfier,  les  faits  imprimés  sont  là  pour  le  démontrer. 

DoDoez-vous  la  peine  de  lire  le  Bulletin  de  f  Académie  de 

médecine,  t.  19,  pag.  1072  ^Z  iuivanieê\  là  vous  pourrez 

constater  que  dans  un  rapport,  lu  le  12  èptembre  1856,  Je 

mentionne  le  nom  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du  phot • 

i^\i(Mre  ronge  et  que  je  ne  demande  pas  de  priorité.  Yoid, 

d'ailleurs,  ceqae  je  dis  relativement  à  M.  Bussy  : 

Touê  les  renseignements  ayant  été  obtenus ^  il  nous  res^ 
tait  à  établir  d'une  manière  positive  tinnocuité  soit  du 
pAotphore,  9oit  du  mélange  dans  lequel  nous  avions  fait 
entrer  du  phosphore  rouge  pour  la  confection  des  allw 
mettes  :  nous  ignorions  alors  que  tun  des  membres  de 
cette  Jeadémie^  M.  BussT,  avait,  dès  1850,  FiiT  une  expé- 

BUSNG8  QUI  LUI.  ATAIT  FAIT  CONNAITRE  QUE  LE  PHOSPHORE 
E0U6K  n'était  PAS  SUSCEPTIBLE  d'aGIR  COMME  TOXIQUE,  ET 
qu'un  chien  avait  pu  impunément  en  PRENDRE  2  GRAMMES. 

Nom  disions  de  plus  : 

Ce  fait  avait  de  Timportance,  car  on  sait  que  le  phos^ 
fhore  ordinaire,  à  la  dose  de  quelques  décigrammes^  peut 
donner  la  mort. 

Oa  Yoit  que  noD-seQlement  nous  indiquions  ce  qu'avait  in- 
diqué AT.  fidasy,  mai»  que  nous  en  foisions  ressortir  l'impor^- 
tftRfie. 

jfoos  devons  dire  ici  1^  que  nous  ne  connaissions  pas  le 
tmaildi  M.  De  Yry,  travail  que  nous  avons  lu  depuis  dans  le 
Pharmaeeutieal  journal  \  2"*  que  nous  ne  savions  pas  qu'il  y 
avait  au  collège  de  France  du  phosphore  rouge  en  assez  grande 
quotité,  phosphore  qui  avait  été  extrait  par  M.  Lecomte  des 
org^Ms  (Fan  ehiea  qui  n'avait  éprouvé  aucun  effet  de  l'action 
ée  es  corps. 
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Pour  en  terminer,  établissons  les  faits  et  voyons  ce  qui  ap> 
partientà  chacun. 

M.  Chevallier  père,  chargé  par  TAcadémie  de  médecine  d'un 
rapport  sur  un  travail  de  M.  Gaussé  d'Alby,  qui,  frappé  des 
dangers  et  des  nombreux  cas  d'empoisonnement,  proposait  d'a- 
jouter aux  produits  phosphores  de  l'émétique;  il  étudie  la 
question,  voit  qu'on  peut  substituer  le  phosphore  rouge  au 
phosphore  ordinaire^  demande  des  essais  à  MM.  Lassaigne  et 
Reynal,  fait  fabriquer  des  allumettes,  fait  connaître  ce  qu'il  a 
observé  et  ce  que  M.  Bussy  a  observé  avant  lui,  à  TAcadémie 
tîes  sciences,  à  l'Académie  de  mc'decine,  au  minisire  du  com- 
merce, puis  il  attend  ce  qu'il  adviendra  du  résultat  de  ses  re- 
cherches. 

Voyons  maintenant  le  crime  commis  par  M.  Chevallier  fils, 
qui,  sans  savoir  pourquoi,  se  trouve  attaqué  par  MM.  Orfilaet 
Rigout,  qui  oublient,  comme  d'habitude,  de  parler  de  M.  Henry 
ii!s,  de  MM.  Duchesne,  qui  réclament  bien  un  peu  contre  ces 
messieurs.  La  Société  impériale  de  médecine',  de  chirurgie  et 
do  pharmacie  de  Toulouse  met  au  concours  une  question  sur 
le  phosphore,  MM.  Chevallier  fils  et  Henry  envoient  uu  mé- 
moire à  ce  concours,  mémoire  qui  a  le  bonheur  de  leur  valoir 
une  récompense  flatteuse. 

Qu'ont  dû  faire  dans  cemémoire  M.  Chevallier  fils  et  son  col- 
lègue; qu'aMft  faire  un  homme  habile  et  instruit,  M.  Meurin  , 
qui  concourait  aussi  à  Toulouse?  Tous  ont  dû  faire  connaître 
tout  ce  qui  avait  été  fait  sur  le  phosphore;  ils  n'ont  pas  pensé 
que  s'ils  faisaient  un  historique  sur  l'innocuité  du  phosphore, 
il  fallait  nécessairement  l'accompagner  d'une  critique  des 
travaux  de  leurs  devanciers.  Selon  moi,  ils  ont  bien  fait,  car  il 
est  plus  facile  de  critiquer  que  de  bien  faire. 

Voyons  maintenant  ce  qu'ont  fait  MM/  Orfila  et  Rigoul. 
Selon  eux,  ils  ont  tout  fait  ;  les  travaux  de  MAL  SchrœtT 


Digitized 


by  Google 


DE  VHAaiIACIB  IT  DE  TOXICOLOGIE.  S17 

ter  Bussy,  De  Yry,  Lassaigne,  Raynal,  Ghevaltier  père 
et  fils,  Henry,  Docbesne,  Reveii  ne  coropieot  plus  :  eax 
seuls  ont  bien  vu,  eux  seuls  ont  tout  fait.  Si  les  personnes 
qui  s'occupent  de  sciences,  et  qui  ont  étudié  ou  qui  étudieront 
la  question,  pensent  comme  eux^  ce  sera  le  cas  de  dire  :  L09 
dermers  sont  les  premiers. 

Agréez,  etc.,  A.  Chbvàlube. 

Pans»  15  mai  1S5S.  de  rAcadémie  de  médednew 


X!(CORE  LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

On  a  trouvé  pendu  dans  un  bâtiment  abandonné,  sur  les  bords 
du  canal,  à  la  Yillette,  le  cadavre  d'un  individu  sur  lequel  se 
trouvaient  des  papiers  indiquant  quil  était  de  Rouen.  Cet 
homme  a,  en  effet,  demeuré  dans  cette  ville,  et  il  a  mis  fia  h 
ses  jours  par  suite  du  fâcheux  éiat  de  ses  affaires. 

On  a  trouvé  dit*on  sur  lui  une  bouteille  contenant  des  bouts 
soufrés  d'allumettes  chimiques  qu'il  avait  fait  dissoudre.  Il 
avait  appris  sans  doute  par  les  journaux  que  Ton  pouvait 
s'empoisonuer  en  buvant  des  liquides  dans  lesquels  des  allu- 
meltes  de  ce  genre  auraient  séjourné. 


FALBIFICATIOm.' 

US  GflLORURES  DANS  LE  VINAIGRE  AU  POINT  DE  TUE 
DE  LA  MÉDECINE  LÉGALE. 

L^  mauvaise  nature  des  vinaigres  livrés  au  commerce  a 
provoqué  dans  le  public  de  nombreuses  réclamations,  heu- 
reusement écoulées  par  l'autorité ,  qui ,  aujourd'hui ,  en  sur* 
veille  la  vente  avec  une  sollicitude  4oute  paternelle;  et  déjà 
tf»CoUignon  a  consigné  dans  le  Répertoire  de  pharmaeie  de 
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M.  BoHchavddt  une  falsification  de  ce  liquide  avec  de  Ptcide 
pyroligoeux  impur  et  une  maiièrecoloraate,  telle  que  rorseille. 
Cet  honorable  confràre  emploie  Tëilier  comme  réactif.  On  sait 
qu'il  y  a  des  vinaigres  qui  contiennent  à  Tétat  normal  des  chle* 
rures  en  quantité  suffisante  pour  former,  avec  Tazotate  d'ar-^ 
gent,  de  légers  précipités  ;  qu'il  en  est  d'autres  aussi  chez  les* 
quels  ce  préoipilë  est  tellement  abondant,  qu'on  est  en  droit  de 
supposer  qu'ils  ont  été  falsifiés  par  une  addition  d'acide  hy- 
drocblorique,  et  pourtant  ils  sont  de  bonne  qualité.  Pour  s'en 
assurer,  il  faut  distiller  le  liquide  ;  l'acide  délétère  passe  à  Tétat 
de  vapeur;  on  le  reconnaît  aux  caractères  qui  lui  sont  propres. 
Appelé  à  nous  prononcer  sur  la  falsification  ci-dessus,  nous 
consignons  les  notes  que  nous  avons  recueillies,  parce  que 
nous  admettons,  avec  Montaigne,  que  l'homme  qui  possède 
une  observation  utile  la  doit  à  ses  semblables;  qu'il  commet 
une  faute  en  la  gardant  pour  lui,  et  que,  dans  la  circonstance, 
nous  pouvons  être  agréable  aux  chimistes  experts,  en  les  met- 
tant à  l'abri  de  jugements  dont  ils  pourraient  regretter  les  con- 
séquences. Il  résulte  de  nos  essais  que  l'excès  de  chlorure  que 
Ton  trouve  dans  certains  vinaigres  n'est  qu'accidentel  ;  qu'il 
provient  de  Thabitude  qu'on  a,  dans  les  départements  de  Tin- 
dre,  du  Cher,  de  la  Loire  et  dans  quelques  autres,  de  mettre 
dans  chaque  barrique  de  vip  qu'on  désire  clarifier  trois  à 
quatre  poignées  de  sel  de  cuisine  qu'on  retrouve  ensuite  dans 
le  vinaigre? 


PAPIER  PESANT* 

Un  de  UPS  confrères,  M.  Raynaud,  pharmacien  à  TuUe,  nous 
fait  connaître  ;  l""  que  le  maire  de  Nontron  (Goxtèzê)  a,  par  un 
arrâtét  prescrit  la  vente  du  sucre  au  poids  net,  soit  en  gres« 
soit  en  détail)  %"*  quels  papier  qui  ^veloppe  le  sucre  anga^ente 
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le  prix  de  cette  denrée.  Volcî  le  fait  qull  nous  fait  connaire  : 

«  TJd  négociant  de  cette  ville  a  reça  dernièrement  d*une  des 

premières  maisons  de  Bordeaux  une  expédition  dé  plusieurs 

pûns  de  sucre.  Il  est  résulté  de  la  vérificalion  faite  qu'un  pain 

pesant  brut.    . 8  kil.    800  grammes 

a  pesé  net,  dépouillé  de  son  papier.    .8    —    220        — 

(^  q\n  taU  qut  1^  poids  de§  eorim  ou 

(la  papier  est  d0    •,.»»••  680       — 

U  papier  a^i  i^rviit  d'enveloppe  à 

^spaia^4efîQeva  fip0ié,    ....  2S8       ^ 

«  Le  poids  d*une  rame  de  ce  papier  est  de  29&  kil.  Il  se  dl- 
vfe^  facilement  §t  renferme  dans  ta  pâte  une  grande  quantité 
^  ss^lê  qnif  se  ¥69 dam  ^^  prix  du  sucre,  porta  la  valeur  de 
oe  pn)ijir  à  £28  fr.  20  0.  . 

i(  £n  présence  de  pareils  faits,  os  ne  saurait  trop  engager 
Tautorité  à  suivra  Texemple  donné  par  M.  le  maire  de  Non- 
%rou.  )> 

BQI^SMS  ViLSIFIÉU.  tvr  EÀU'DB-¥IB  MÉLANGÉE  B*EAU. 

Tente  altération  de  boissons,  de  quelque  Importance  qu'elle 
sok,  loFêqiïn  n'est  pas  constaté  qu'elle  ait  eu  lieu  avec  des  subs* 
tanees  nuisibles  4  la  santé  (Il  s'agit,  dans  Fespèce,  d'eau-de-vle 
aiâ^ngée  d'eau),  constitue  la  eontravention  prévue  et  réprimée 
par  les  articles  &75  et  ipl  du  Codé  pénal.  (Cour  de  cassation, 
Cambre  crimlneUe,  12  juillet). 


SUR  LA  YBriTB  DES  VINAIGRES.  RÉPONSES  A  DIVeB6BS  QUESTIONS. 

Monsieur, 
En  réponse  à  votre  lettre  du  27^  voici  ce  que  je  puis  vous 


Digitized 


by  Google 


220  lOUaHAL  DE  CHmiE   UimCJLLEy 

V  L'acide  sulfurique,  à  quelque  dose  que  ce  eoii^  ne  doit 
pas  être  introduit  dans  Tacide  acétique  (le  vinaigre).  S'il  y 
entre,  ce  n*est  que  dans  un  but  de  fraude. 

2*  A  de  très  petites  doses,  il  agace  et  détruit  Témail  des 
dents.  Il  ne  doit  pas  être  toléré  par  l'administration  muni*- 
cipale. 
3*  A 1  pour  100  il  serait  nuisible. 

4*"  Ici,  vu  les  circonstances»  on  n'exige  pas  de  degré;  mais 
le  degré  de  Paris  n'est  pas  celui  de  province  :  Ici,  nous  ne 
tenons  pas  compte  de  l'indication  donnée  par  le  pèse-vinaigre, 
car  on  peut,  à  l'aide  du  sel  de  cuisine,  de  la  glucose,  du  cara- 
mel, donner  des  degrés  factices  aux  vinaigres  et  tromper  le 
public. 

Pour  nous,  c'est  la  saturation  par  le  carbonate  de  soude 
que  nous  employons  ;  le  bon  vinaigre  dX)rléans  exigeait  par 
décilitre  6  50  et  7  grammes  de  carbonate  de  soude.  Depuis 
quelques  années,  ce  vinaigre,  en  raison  du  peu  d'alcoollcité 
des  vins,  ne  salure  que  4,5  et  quelquefois  moins. 

A  Paris  on  vend  de  tout,  vinaigre  de  vin^  de  cidre,  d*aleool, 
de^lucose,  pourvu  qu'on  le  vende  sous  son  vrai  nom  et  pour 
ce  qu'il  est;  c'est  à  l'acheteur  à  connaître  la  quotité  acide  du 
vinaigre  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire,  à  moins  de  faits  positifs, 
que  du  vinaigre  a  été  allongé  d'eau  :  en  effet,  des  vinaigres  faits 
avec  des  vins  de  bonne  qualité  saturaient  6,50  et  7;  faits  ces 
années  dernières  avec  le  vin  naturel,  ils  ne  saturaient  que  &, 
4  50  et  5. 

Nous  connaissons  des  vinaigriers  qui,  ayant  fait  des  vinai- 
gres avec  des  vins  naturels,  ont  été  forcés  de  les  remonter 
avec  de  l'acide  acétique. 

Tels  sont.  Monsieur,  les  renseignements  que  je  puis  vous 
donner. 
Je  suis  votre  tout  dévoué,  A.  GHEVALLUsa. 
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FALSinCATION  DU  LAIT. 

Un  grand  nombre  d'expéditeurs  de  lait,  à  destination  de 
Paris,  étaient  traduits  hier  devant  le  tribunal  correctionnel 
{V  chambre),  sous  la  prévention  de  tromperie  sur  la  nature  de 
la  chose  vendue.  Quelques-unes  de  ces  affaires,  qui  n'étaient 
pas  en  état,  ont  été  remises  ;  le  tribunal  a  prononcé  sur  sept 
poursuites  dirigées  contre  les  sieurs  Y . . . ,  demeurant  à  St.-R.. 
D.;  arrondissement  de  !•••;  S...,  rue  St.-R.;  €•••,  de* 
meurantàL.  ;  veuve  M...,  de  M.;  S...,  de  M.  ;R...ydeS.; 
R...,  deP. 

Le  rapport  des  experts,  fait  au  moment  de  l'arrivée  du  lait  à 
l'embarcadère  du  ebemin  de  fer,  constate  que  le  lait  expédié 
par  y . . .  se  composait  de  25  parties  d'eau  sur  100  j  celui  de 
S. . .  de  1&,  celui  de  G. . .  de  29,  celui  de  la  veuve  M.  • .  de  30, 
celai  de  S. . .  de  22,  celui  de  R.  • .  de  18,  celui  de  R.  • .  de  1&. 

Tous  les  prévenus  ont  prétendu  que  le  mélange  ne  provenait 
pas  de  leur  fait,  mais  de  celui  des  producteurs  qui  leur  livraient 
le  lait  dans  l'état  où  ils  l'expédiaient. 

Sut  les  concVusVons  conformes  du  ministère  public,  lis  ont  été 
condamnés  cbacun  en  50  fr.  d'amende. 

Après  le  prononcé  du  jugement,  M.  le  président  GalloiSi 
s'adressanl  aux  condamnés,  leur  a  dit  :  «  Le  tribunal  s'est  mon- 
tré indulgent  pour  ce  qu'il  considère  comme  une  première  faute; 
ce  n'est  qu'un  avertissement  que  la  justice  a  voulu  vous  don- 
ner-, elle  serait  très  sévère  si  elle  avait  à  sévir  de  nouveau  contre 
vous.  » 

Le  dire  établi  par  les  prévenus  que  les  producteurs  ajou" 
talent  de  Feau  au  lait  vient  de  nous  être  prouvé.  En  effet,  un 

marchand  de  lait  en  gros  ayant  fait  saisir  du  lait  qui  était  chez 
le  producteur  dans  des  bottes  destinées  à  lui  être  livrées,  on 
a  reconnu  que  ce  lait  était  écrémé  et  allongé  d*eau. 

A.  Chbvallibr. 
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▲SPHniE  PAR    8UltB  DE  GOMBUSTIOIf .'^  NÉCESSITÉ  I(Ë  ttOAîfER 
ISSUE  AWk  JPRODUITS  BB  LA  GOlIBUâTMIli. 

Nous  nous  somitiês  souvent  élevés  1<>  contre  les  poêles  dits 
sans  tuyauiqu^ou  emploie  dans  certains  appartements^  2**  contre 
la  fermeture  des  tuyaux  qtii  servent  au  dégagement  des  pro- 
duits de  la  combustion.  Voici  deux  exemples  qui  viennent  à 
Tappui  de  notre  opinion  : 

Le  sieur  £.  F.,.,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  à  Ëvreux 
(Eure),  exerçant  la  profession  de  marchand  boucher,  demeu- 
rait avec  sa  femme  route  de  Ghoisy,  28,  à  la  Maison^Blanche. 
Les  époux  F...  avaient  deux  enfants,  un  fils,  E.-G.,  âgé  de 
onze  ans  et  demi,  et  une  fille,  L.- J.,  âgée  de  neuf  ans. 

Avant-hier,  la  dame  F...  reçut  la  nouvelle  que  sa  mère,  do- 
miciliée à  Montrouge,  venait  de  tomber  malade  et  que  le  mal 
avait  en  peu  de  temps  fait  de  rapides  progrès.  Elle  partit  sur- 
ICH^hamp  et  elle  trouva  Tétat  de  sa  mère  tellement  grave  qu'elle 
crut  devoir  passer  la  nuit  à  son  chevet. 

Hier,  elle  revenait  chez  elle,  afin  de  faire  coonattre  à  son 
mari  la  situation  de  la  malade  et  de  Tavertir  qu'elle  se  voyait 
obligée  de  rester  chez  sa  mère  jusqu'à  ce  que  celle-ci  fut 
mieux. 

En  arrivant  à  la  porte  du  logis,  la  dame  F...  fut  étonnée  de 
ne  pas  entendre,  comme  d'habitude,  la  voix  et  les  cris  joyeux 
des  enfants.  Elle  solma  et  frappa  sans  obtenir  de  réponse.  Se 
rappelant  alors  qu'elle  avait  sur  elle  une  double  clef,  elle  s'en 
servit  pour  ouvrir  la  porte. 

Dès  qu'elle  fut  entrée,  elle  sentit  une  odeur  de  charbon  qui 
faillit  la  suffoquer.  Elle  s'empressa  d'écarter  les  rideaux  qui 
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éiakti  tkéê  deTaai  la  feniire  ec  d%  ùirt  Mirtr  l'air  wiërieor. 
Uq  iriftte  spectacle  l'offrit  alors  à  elle. 

Son  mari  était  étendu,  à  demi  babillé,  devaBt  le  lit,  la  face 
contre  le  carreau  ;  il  ne  donnait  plus  aucun  signe  d'exitteneeé 
Les  deux  enfants,  coacbés  cbacun  dans  son  Ut,  afaiest  égal»» 
ment  cessé  de  virre* 

Aui  cris  de  douleur  poussés  par  la  nalbeureuse  feoinaei 
plusVenrs  personnes  accoururent.  On  s'empressa  de  prévenir  le 
cofflffiissâire  de  police  et  d'appeler  le  docteur  T.*.  Après  avoiri 
sans  succès,  employé  tous  les  moyens  pour  ranimer  le  père 
et  les  enfants,  le  médecin  déclara  que  tout  secours  devenait 
inutile  et  que  la  mon  était  définitive. 

L'enquête,  à  laquelle  a  procédé  avec  soin  le  commissaire  de 
pdice^  a  fait  connaître  que  ces  trois  morts  étaient  dues  à  une 
cause  tout  à  fait  accidaiteile.  Le  sieur  £.  F...  aimait  beaucoup 
ses  etifsnts  j  c'était  un  bomme  d*un  caractère  égal,  vivant  avec 
sa  famille  dans  une  parfaite  union  et  qui  jamais  n'avait  mani-* 
festé  le  mMndre  dégoût  de  la  vie. 

Où  savait  qu'il  était  très  frileux.  Dans  la  soirée  d'avant*bief| 
quoique  \a  teitiyéraii&re  (Ût  très  supportable,  il  avait  allumé 
une  grande  quantité  de  charbon  de  terre  dans  le  poêle  en 
faïence  placé  au  tniKen  de  la  cbambre  dans  laquelle  se  trou* 
vùîeni  êoû  lit  et  ceux  de  ses  enfants.  Après  avoir  fait  coticb^ 
ce$  derûiers)  il  avait  tourné  la  clef  du  poêle,  afin,  sans  doute, 
de  concentrer  la  chaleur,  et  c'est  alors,  selon  toute  probabilité, 
qu'en  commençant  à  se  déshabiller,  il  a  éprouvé  les  effets  du 
giazluîlâe  carbonique,  et  qu'il  a  fini  par  tomber  devant  son  Ht. 

-^  Une  autre  Imprudence  à  peu  près  de  la  même  nature 
vient  de  coûter  la  vie  à  une  autre  personne.  Une  dame, 
C.  M...,  Agée  4e  quairante  et  un  ans»  née  à  Péronne  (Somme), 
occupait  seule,  rue  Pernelle,  quartier  des  marchés,  une  cham- 
bre $im  ehemittée,  et  au  milieu  de  laquelle  elle  avait  llabi- 
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mde  fltatit^de  se  coucher,  et  maigre  les  obsenratiODs  qui  lui 
avaient  été  faites  à  ce  sujet,  de  placer  dans  cette  saison  un 
fourneau  Jrempii  de  charbon  de  bois,  allumé  pour  chauffer  la 
pièce.  Ses  voisins,  surpris  de  ne  pas  la  voir  sortir  depuis  sept 
ou  huit  jours^  firent  part  de  leurs  craintes  au  commissaire  de 
police  de  la  set'^tion,  qui  fit  ouvrir  immédiatement  la  porte  par 
un  serrurier,  et  trouva,  en  pénétrant  à  Tintérieur,  cette  mal- 
heureuse femme  morte  asphyxiée  dans  son  lit. 

SUR  LE  PAI5. 

Le  Moniteur  de  VAgricult%i,rey  après  avoir  relaté  plusieurs 
expériences  entreprises  pour  faire  entrer  diverses  substances 
dans  la  panification,  et  obtenir  par  là  un  abaissement  dans  le 
prix  du  pain,  termine  par  les  sages  réOexions  qui  suivent  : 

«  tJn  douzième,  ce  n'est  pas  là  un  mélange  qui  puisse  beau- 
coup  effrayer;  1  kilogramme  de  maïs,  d'orge,  de  seigle,  de  riz 
ou  de  pommes  de  terre,  ajouté  à  11  kilogrammes  de  pure  fa- 
rine de  froment,  ne  peut  ni  altérer  la  qualité  ou  la  valeur  nu- 
tritive du  paiû.  Nous  comprenons  donc  très  bien,  pour  notre 
part,  que  cette  idée  simple,  élémentaire,  soit  venue  à  plusieurs 
administrateurs  ;  nous  approuvons  sans  regret  les  mesures  que 
quelques  préfets .  ou  n^a^ires  ont  cru  pouvoir  prendre  à  cet 
égard,  mais,  toutefois,  avec  des  réserves  que  nous  voulons  très 
nettement  formuler. 

«  Si,  à  Taide  de  mélanges  de  farines,  il  est  possible  de  fabri- 
quer du  pain  à  prix  réduit,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  au  béné- 
fice exclusif  des  boulangers  et  au  détriment  des  consomma- 
teurs. 

«  Il  faut  donc  qu'aucun  pain  de  mélaQge  ne  puisse  être  fa- 
briqué sjins  autorisation  préalable. 

«  Il  faut  que  le  pain  de'ipélange  soit  yendu  .'pour  ce  qu'il 
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esty  qn'il  soit  éiiqnelé  chez  le  vendeur,  avec  rindicatioo  de 
sa  qualité  et  celle  de  son  prix. 

«  Il  importe  qae,  partout  où  des  autorisations  seront  don- 
nées, on  service  de  vérification  des  mélanges  soit  an  rnémn 
temps  organisé.  Il  ne  faudrait  pas  qu'on  pût  augmenter,  dans 
la  ikbricaiion  du  pain,  la  quantité  des  snbsUnces  qui  coûtent 
b<m  marcbé,  an  détriment  de  celles  dont  le  prix  est  plas 
élevé. 

«  les  services  de  vérification  seront  donc  la  garantie  da 
public,  et  ils  ne  lai  fercmt  pas  défaut.  Nous  n'aurions  pas  osé 
prendre  l'initiaiive  et  proposer  les  mélanges  de  fiuine  comme 
mo]}e;Dk  d'obtenir  la  réduction  du  prix  du  pain  ;  d'autres  l'ayant 
fait,  nous  rerroûSf  sans  regrets,  l'expérience  se  produire  sur 
une  vaste  échelle,  à  Isi  condition,  toutefois,  que  les  garanties 
que  nous  avons  indiquées,  ou  toutes  autres  plus  efficaces,  se- 
ront, sans  retard,  données  aux  consommateurs.  • 


SUR  LES  soins  nONNÉS  AUX  OUVRIERS  DANS  DIVERSES 
LOCALITÉS  (1). 

Thaoïf  k  12  octobre  1S6S. 
Monsieur, 

SijVi  tardé  si  longtemps  à  tous  donner  les  indications  que 
VOUS  avez  bien  voulu  me  demander  au  siûet  de  la  dasee  o»» 
vrlère  en  Alsace,  c'est  que  j'espérais  toujours  arriver  i  des  don- 
nées plus  complètes,  je  comptais  pouvoir  réunir  un  plus  grand 
nombre  de  faits  que  ceux  auxquels  je  suis  réduit  à  me  borner 
aujoard'hui.  Ce  ne  sont  donc,  à  proprement  parler,  que  destin* 
pies  noies  que  je  vous  transmets  ;  elles  sont  toutes  parfaitement 

% 

<I)  L'intérêt  que  porte  Vadfflhiiêtratioû  sût  outrieri  nous  a  porté  à 
fccbercher  ce  qu'il  se  faisait  à  Thsm  poor  les  elufei  ouvrières. 
4*  simig.  2.  1^ 
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exactes  cependant,  et  vous  offriroQt|  j'espèrci  un  aperça  suffi* 
sant  de  la  question. 

Le  premier  point  dop^  j*ai  à  yot|S  entretenir  est  la  question 
des  salaires*  Us  sont  ici  de  deux,  espèces  :  lesouvrieri}  sont  payés 
soit  à  la  JQurnée,  soij  k  la  pièce;  ce  derqier  mode  de  payement 
est  celqi  qu'on  préfère  génér^^Iement  et  qu'on  adopte  toutes  les 
fois  que  le  genre  de  travail  le  perfnet  ;  il  a  le  grand  avantage 
de  stimuler  fortement  l'ouvrier  qui  sait  qu'il  sera  payé  en  rai- 
son de  roMvrqge  qp'll  aura  fajit.  Le  s^ls^irese  trouve  toujours 
réglé  de  p)anj^rie  à  pie|*fneU|*â  ^  ^'ouvrier  de  gagner  convenable'! 
q^ent  s^  vie*  ^^  fptitefp}^  la  misère  dans  ce  ppy s  est  très  grande; 
aussi  les  institution^  cl^Drî^ables  se  sont-elles  multipliées  plus 
qt^  partout  ailleursi  aussi  a*t-on  cherché  par  tous  les  moyens 
praticables  à  ag^éliorer  le  sort  de  la  classe  ouvrière.  Je  vais 
chercher  à  vous  exposer  les  f^its  généraux,  puis,  si  vous  me  le 
permettez,  j'ejilrerai  dans  quelques  détails  sur  des  mesures  pri- 
ses dans  quelques  fabriques  en  particulier. 

Une  des  institutions  qui  a  porté  les  meilleurs  fruits  est  celle 
des  cités  ouvrières  de  Mulhouse  ;  on  est  arrivé  par  là  à  donner 
à  l'ouvrier  un  logement  propre  et  sain  à  des  prix  très  modérés, 
qui  permettent  à  tous  de  se  procurer  une  sorte  de  confortable. 

Je  ne  puis,  Monsieur,  vous  donner  ici  les  règlements  d'après 
lesquels  les  cités  ouvrières  ont  été  constituées;  vous  trouverez 
îr  oet  égard  tous  les  renseignements  désirables  dans  les  bulle- 
tins de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

%iant  aux  soins  donnés  aux  malades,  les  frais  en  sont  cou^ 
verts  à  la  fois  par  les  ouvriers  et  par  les  fabricants  :  ceux-ci 
payent  lé  médecin  et  le  pharmacien,  ceux-là  ont  entre  eux  une 
oaiêMe  des  malades  qui  se  trouve  alimentée  par  une  coiisation 
mensuelle  à  laqudle  auetin  ne  peut  éciiapper  ;  elle  est  de  0,50. 
Moyennant  ce  fondj»i  tout  ouvrier  malade  a  droit  à  une  certaine 
somme  qui  diminue  un  peu  la  perte  que  lui  ihit  éprouver  la 
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cessation  de  son  travail.  Chaque  fabrique  a  un  mëdecio  parti» 
cnlierqui,  moyennant  une  somme  fixe»  esltenude^oiguerious 
les  ouvriers  qui  se  présentent  chez  lui  avec  un  bon  de  la  ipah 
son; les  frais  de  pharmacie  sont  également  à  la  charge  du  fa- 
bricant. 

Les  écoles  du  soir  sont  une  iosiituiion  pour  laquelle  les  ppit 
nioos  sont  fort  partagées  ^  il  est  un  fait  incopt^ublei  c'e»!  que 
lerésn\iai  que  Von  cherchait  en  les  créant  se  trouve  obtenii  par 
des  moyens  cooti  e  lesquels  il  y  a  fort  à  dire.  Tout  enfant  tr4« 
yBïHaDi  dans  une  fabrique  est  tenu  de  fréquenter  Técole;  les 
classes  se  font  de  huit  à  neuf  heures  du  soir.  Les  enfants  y 
apprennent  à  lire  et  ii  écrire  le  français  et  raUemandi  et  à  cal* 
culer  un  peu.  Les  insiiluleurs  sont  rétribués  par  les  établisie* 
menls  industriels. 

Alors  que  le  choléra  sévissait  ici  d'une  façon  si  violentei  on 
a  cherché  à  affaiblir  aptfiot  que  possible  les  chances  de  mor- 
taliié,  en  augmentant  le  bien -être  de  l'avenir  i  le  moyen  le  plus 
direct  était  de  chercher  à  améliorer  la  nourriture.  En  efet»  It 
manière  dont  l'ouvrier  se  pourrit  ici  est  pitoyable:  le  plus  sou* 
vent  il  n'a  que  deui.  p^tUons  de  soupe  mal  asstltonaée  par  Jour  ; 
il  complète  sa  pourriture  avec  du  pain  dont  il  est  oUîgé  de 
manger  une  grande  quantité.  Les  plus  aisés  ont  quelquefois 
des  légumes  qui  par  leur  nature  même  n'ajoutent  guère  à  la  sa-» 
lubritéde  l'âlioientadon.  Lors  de  Tinvasion  du  choléra,  il  a  donc 
été  décidé  que  les  ouvriers  nécessités  pourraient  se  procurer 
la  viande  à  raison  de  0,30  les  500  grammmes,  et,  la  viande  se 
payant  alors  0,45  et  même  0,55,  le  reste  se  trouvait  à  la  charge 
du  fabricant. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  inutiles  sur  les  autres  ins* 
titotions  de  ce  pays;  comme  partout  ailleurs,  il  y  a  les  établis- 
sements de  charité  publique,  le  bureau  de  bienfaisance,  etc.;  je 
terminerai  en  vous  indiquant  le  mode  de  traitement  suivi  clicx 
M.  ScWenuberger  jeune,  dans  les  cas  de  choléra  qui  se  sont 
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déclarés  à  la  fabrique.  Du  moment  qu'uu  ouvrier  se  sentait  at^ 
(aqné  de  coliques  on  lui  administrait,  selon  son  &ge,ses  forces, 
soit  du  laudanum,  soit  une  préparation  appelée  élixir  suédois, 
soit  ce  que  nous  appelions  de  Tesprit  de  camphre,  et  qui  n'était 
autre  chose  que  ia  dissolution  de  1  partie  de  camphre  dans 
18  parties  d*alcool  pur  et  rectifié  ;  ce  dernier  remède  se  don* 
nait  à  la  dose  de  cinq  ou  six  gouttes  dans  un  quart  de  verre 
d'eau  ;  il  nous  a  toujours  donné  les  meilleurs  résultats.  Dans  les 
cas  où  le  choléra  se  déclarait  avec  ses  symptômes  ordinaires, 
tels  que  refroidissement  général  du  corps,  crampes,  vomisse* 
inents,etc.,les  malades  étaient  transportés  dans  des  chambres 
chauffées  de  k$  à  50  degrés  Réaumur  ;  là,  on  les  frictionnait 
^  avec  de  Tessence  de  térébenthine  le  long  de  Vépine  d'orsale,  on 
les  étendait  sur  des  matelas,  on  leur  faisait  prendre  des  tisanes 
aussi  chaudes  que  possible.  La  durée  du  séjour  dans  ces  cham- 
bres était  nécessairement  variable;  il  y  a  eu  des  malades  qui 
y  sont  restés  de  huit  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir.  Ou- 
tre les  frictions  à  Tessence  de  térébenthine,  on  les  frictionnait 
à  la  plante  des  pieds  et  sur  le  ventre  avec  de  la  flanelle  chaude  ; 
ils  étaient,  de  plus,  entourés  de  couvertures  de  laine.  Dans  une 
tasse  de  camomille  et  menthe  mélangées  on  ajoutait  aussi 
10  grammes  de  sulfate  de  soude  ou  de  sulfate  de  magnésie.  Sur 
52  malades  soumis  à  ce  traitement  aucun  n'a  succombé. 

Tels  sont,  Monsieur,  les  seuls  renseignements  qu*il  me  soit 
possible  de  vous  donner;  veuillez  accepter  mes  excuses  et  mes 
regrets  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  que  des  notes  aussi  incom- 
plètes. Mais  comme  c*est  surtout  à  Mulhouse  que  Ton  a  fait 
beaucoup  pour  les  ouvriers,  et  que  je  n'y  ai  aucune  relation,  je 
me  suis  vu  réduit  à  vous  transmettre  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
indirectement. 

Recevez,  Monsieur,  l'expression  des  sentiments  respectueux 
de  votre  dévoué  serviteur. 

Alfred  Bécourt. 


Digitized 


by  Google 


DE  PDARUACIB   ET  J>«  TOXICQI«O0IB.  S29 


SUB  LA  PBBSSION  DES  FAEINES  POUR  EN  PIHINUIR  LB 
TOtUMB. 

Le  volame  des  farines  rend  diflSciles  et  coûteux  leur  coq* 
servation  et  leur  transport  à  de  grandes  dislances.  Il  était  donc 
fort  intéressant»  au  point  de  vue  de  ralimentation  publique,  de 
rechercher  si  leur  compression  pouvait  être  nuisible  à  leur 
qualité 

Dès  le  6  Juillet  1853,  l'Empereur  arait  ordonne  que  des  ex- 
përieoces  fussent  faites  sur  cet  objet  à  Tusine  de  M.  Cbollet. 

Le  travail,  en  lui-même,  n*a  rien  que  de  très  simple  :  oo 
etnpAoya  une  presse  hydraulique  d'une  puissance^de  300,000  ki- 
logrammes eofiron.  Pans  cette  machine,  le  piston  presseur 
joue  dans  un  coffre  de  30  centimètres  de  côté  et  de  1  mètre 
50  centimètres  de  hauteur.  Sur  la  plaque  abaissée,  on  déposa 
une  épabseur  de  farine  suffisante  pour  que,  réduite  autant 
quHl  était  nécessaire,  elle  n'eût  que  30  centimètres  de  haut  et 
constituât  ainsi  un  cube.  Celui-ci  fut  ensuite  placé  dans  une 
caisse  en  fer-blanc  ou  en  zinc,  et  on  souda  le  côté  supérieur. 
La  réduciiou  du Nolutae  oY>tenue  de  la  sorte  a  été  de  2^,6  p.  100. 
La  farine  avait  conserfé  toutes  ses  qualités }  elle  était  douce  au 
toucher,  el  reprenait  facilement  son  premier  état. 

En  novembre  i853,  une  commission  a  visité  celte  farine  en 
même  temps  que  de  la  farine  non  comprimée,  qui  avait  été 
mise  eo  caisse  à  la  même  époque,  et  elle  a  ccyistaté  une  diffé- 
rence sensible  en  faveur  des  échantillons  comprimés. 

En  octobre  185/i,  un  nouvel  examen  a  donné  les  mêmes  ré- 
sa!(a(s;  des  expériences  de  panification  ont  d'ailleurs  confirmé 
lopiaion  née  de  l'aspect  des  farines,  quant  à  l'avantage  de  la 
compression. 

En  mars  1855,  la  commission  supérieure  des  subsistances  au 
ministère  de  la  marine  a  procédé  à  do  nouvelles  expériences. 
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£llea  constaté  que  la  farine  comprimée  n'avait  perdu  aucune 
de  ses  qualités,  et  que  l'autre,  au  contraire,  était  sensiblement 
altérée  ;  celle-ci  offrait  le  goût  de  moisi  à  un  degré  très  pro* 
uoDcé.  De  nouvelles  expériences  de  panification  ont  confirmé 
le  résultat  de  ce  troisième  examen; 

La  commission  a  demandé  alors  que  des  essais  eussent  lieu 
ftur  des  farines  préparées  pour  l'usage  des  vaisseaux  à  la  mer, 
et,  à  cet  effet,  elle  en  a  fait  venir  trois  barils  de  Cherbourg. 

Ces  trois  barils  ont  été  divisés  en  vingt-cinq  bottes,  dont  ren- 
voi a  été  fait  au  port  de  Brest,  pour  qu*elles  fussent  soumises, 
par  comparaison  avec  des  farines  d'armement  non  comprimées, 
aux  chances  ordinaires  d'altération,  tant  dans  les  magasins  a 
terre  qu'à  bord  des  b&iiments;  et,  d'après  les  ordres  donnés  par 
le  ministre,  celles  qu*on  devait  expérimenter  à  la  mer  ont  dû 
être  embarquées  à  bord  d'un  bâtiment  devant  faire  une  longue 
campagne. 

D'autres  ordres  vont  être  donnés,  dît  le  Moniteur^  pour 
qu'il  en  soit  placé  en  plus  grandes  quantités  sur  un  certain 
nombre  de  bâtiments  qui  navigueront  dans  des  conditions  dif- 
férentes, de  telle  sorte  que  les  expériences  soient  aussi  com- 
plètes que  possible. 


SUR  UN  MOVEN    ^'AMÉLIORER    LE  PAIN  BIS  (PAIN    DE    SEIGLE, 
PAIN  nJi  MUNIIIOn),   et  de  LUI  ENLEVER  SON   ACIDITÉ; 

Par  M.  J.  LiÉBioj 

La  farine;  quand  on  la  conserve,  subit  souvent  une  altération 
particulière  qui  enlève  à  la  pâte  la  propriété  de  lever  conve- 
nablement, et  qui  donne  au  pain  des  qualités  nuisibles  à  la 
consommation.  Cette  altération  est  due,  comme  on  le  sait,  à 
Taction  de  Thumidité  et  de  Tair  sur  le  gluten,  qui,  en  devenant 
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ttoa  «t  difflueût,  reod  la  pâte  tnoitis  plastique  et  ne  là  lie  plus 
qœ  très  incofnpléteinetit. 

Il  y  a  vingt-quatre  ans  environ,  les  boulangers  belges  Obi 
i&irodQit  dans  leur  fabrication  un  lâoyen  dont  remploi  t*eadait 
à  \9t  farine  avariée  les  qualités  que  le  gluten  avait  perdues.  Ce 
moyen  consiste,  d'après  M.  Kuhlmann,  à  ajouter  à  la  farine 
une  peiUe  quantité  de  sulfate  de  cuivre  ou  d^alun. 

Les  effets  produits  dans  cette  circonstance  par  Talun  et  le 
sDlfâtede  enivre  s'expliquent  en  ee  que,  sous  Tinlluence  de  la' 
cAa/eurdufour,  ces  sels  forment,  avec  le  gluten  modifié,  une 
combinaison  à  la  faveur  de  laquelle  cette  substance  protéique 
recouvre  ^es  quaVués  premières  et  redevient  insoluble  et  byr 
groscopigoe. 

J'ai  fait  divers  essais  dans  le  but  de  remplacer  des  substan- 
ces aussi  nuisibles  à  la  santé;  j'y  ai  réussi  en  employant  de 
l'eau  decbaux  pure  pour  faire  la  p&te. 

Pour  100  kilogrammes  de  farine  on  prend  S6  à  27  kilogram- 
mes ou  litres  d'eau  de  chaux.  Cette  quantité  de  liquide  ne  suf- 
fisant pas,  à  beaucoup  près,  pour  faire  la  pâte,  on  y  ajoute  la 
propoTlvon  nécesç^^iVre  ff  eau  pure. 

Le  pain  préparé  de  celte  manière  perd  complètement  son 
acidité.  £fl  raison  de  cette  circonstance,  et  pour  lui  donner  un 
goùtagréabief  oa  augmente  un  peu  la  dose  de  sel. 

Quant  à  la  quantité  de  chaux  qu'on  introduit  ainsi  dans  le 
pain,  elle  est  insignifiante,  car  on  sait  que  i  kilogramme  de 
chaux  suffit  pour  préparer  plus  de  600  kilogrammes  d'eau  de 
chaux,  et  si  Ton  calcule  d'après  cette  donnée  la  quantité  de 
chaux  contenue  dans  le  pain,  on  trouve  qu'elle  ne  dépasse  pas 
celle  que  la  farine  des  légumineuses  renferme  normalement. 

L'expérience  semble  avoir  démontré  que  la  farine  des  cé- 
réales n'est  pas  un  aliment  complet,  et  d'après  tout  ce  que  nous 
savons  de  ses  qualités*nutriiives,  cela  lient  à  ce  qu'elle  ne  ren- 
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ferme  pas  uoe  quantité  de  chaux  suffisante  pour  la  nuiritUm 
des  os.  Elle  renferme  de  Facide  phospfaoriqae  en  proportion 
suffisante,  fnais  beaucoup  moins  de  chaux  que  la  farine  des  lé- 
gumineuses. Cette  circonstance  donne  peut-être  Texplication 
de  certains  phénomènes  morbides  qui  se  développent  chez  les 
enfants  dans  les  campagnes  et  dans  les  prisons,  ou  Talimenta- 
tion  consiste  presque  exclusivement  en  pain. 

Divers  essais  semblent  indiquer,  en  ouire,  que  l'addition 
d'une  petite  quantité  de  chaux  à  la  pâte  augmente  le  rendement 
de  la  farine  en  pain. 

Le  nom  de  M.  Liébig  est  assurément  une  recommandation 
pour  le  moyen  indiqué;  mais  doit-on  tolérer,/^  raceommoékuf^ 
d*une  farine  acide  à  Faide  de  la  ehaux  ? 

En  France,  remploi  de  la  chaux  dans  un  cas  semblable  a 
déterminé  des  condamnations. 

Nous  pensons  qu'une  personne  qui  aurait  de  la  farine  à  elle 
pourrrait  faire  usage  du  moyen,  mais  nous  ne  pensons  pas 
qu'un  meunier,  qu'un  boulanger,  puissent  faire  une  semblable 
manipulation  sans  y  être  autorisé.  A.  C. 


UTIUTi  M  LA  PRÊSE9CB  DU  SON  DANS  LE  PAIN  PODlt  BNTUBTBNIB 
LA  PACILITÉ  DES  ÉVACUATIONS  INTESTINALES  ; 

Par  M.  G.  Saugbbottb,  médecin  en  chef  de  Thôpital  de 
Lunéviile. 

Si,  comme  il  me  paraît  difficile  d'en  douler,  la  constipation 
est  plus  commune  que  Jamais,  à  quoi  faut-il  s'en  prendre? 
Peut-être  les  causes  en  sont^elles  diverses  \  mais  il  en  est  une 
sur  laquelle  j'appelle  plus  spécialement  l'attention  de  mes  con- 
frères, parce  qu'elieest,à  mon  sens,  la  plus  générale  et  qu!eile 
me  semble  avoir  passé  jusqu'à  présent  inaperçue  ;  je  veux  parler 
des  perfectionnements  apportés  de  nos  jours  dans  le  Huiage 
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du  W,  opération  qai  a  pour  résolut  d^extraire  de  la  Farine 
tout  le  son  qu'elle  petit  contenir,  quand  elle  se  fait»  comme 
anjoardlifiiy  à  20  ou  25  pour  100  au  lieu  de  10  ou  12»  taux  au- 
qael  onblniait  il  y  a  une  Yingtaine  d'années.  Or,  pour  se  rendre 
eomiïte  des  résultats  de  ce  perfectionnement  réel  ou  apparent, 
il  faut  de  toute  nécessité  savoir  quel  rdie  Joue  le  son  dans  les 
propriétés  hygiéniques  et  alimentaires  du  pain. 

On  se  tromperait  si  l'on  croyait  pouvoir  attribuer  aux  données 
de  la  cbifflie  une  certitude  qui,  en  cette  matière  du  moins,  lui 
hit  complètement  défiiut.  Rien  de  plus  dissemblable,  en  effet, 
que  les  analyses  qu'on  nous  a  données  du  son.  Ainsi,  tandis 
que  M.  Vogfi^le  y  constate  Ikfil  pour  100  de  cellulose  (li- 
gneux), H.  Payen  n'en  reconnaît  que  6,  M.  Millon  9,7,  M.  Ke- 
kulé  9,2.  M.  Millon  croit,  il  est  vrai,  avoir  trouvé  la  cause  de 
ces  divergences  dans  la  différence  qui  se  trouve  entre  le  son 
obirau  par  la  mouture  habituelle  et  celui  qu'on  obtient  de  la 
mouture  des  blés  fraîchement  lavés  $  mais  ce  sont,  comme  on 
le  voit,  des  questions  encore  à  Tétude.  M.  Pogglale  pense  qu'on 
doit  regarder  le  son  comme  une  substance  peu  précieuse,  parce 
que,  dapTès  se&  veclierdies,  elle  contiendrait  kk  pour  100 
seulement  de  parties  assimilables  et  56  pour  100  de  parties  non 
assimilables,  et  qu'eofio  des  chiens  nourris  par  lui  de  son  di^ 
miQuaientréguIféremeot  de  poids,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  quand 
il  les  alimeoiait  avec  du  pain.  Mais,  selon  M.  Magendie,  ces 
mêmes  animaux  vivent  avec  du  pain  de  son,  et  ils  meurent 
quand  on  les  nourrit  de  pain  blanc. 

Enfin,  M.  Mouriet  admet  dans  la  pellicule  interne  un  fer- 
meat  fluidificateur  de  l'amidon,  qui  a  la  propriété  de  convertir 
en  socre  cette  substance,  qui  sans  cela  est  rejetée  par  les  iu- 
testins  comme  une  matière  non  assimilable.  Aiusi,  si  le  paiû 
dans  lequel  on  a  laissé  du  son  n'est  pas  nourrissant  au  même 
àegré  que  le  pain  qui  en  est  dépourvu,  il  compense  celte  infé* 
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tioriii  par  des  (pialitês  iml)ortantea  au  point  de  vue  de  là  di* 
gestibiUtéi  il  eat  en  ottire  plus  lapide.  Enfin,  et  c'est  là  où  j'en 
Yoolais  Tenil*^  il  a  pour  effet,  soit  en  vertu  dé  ses  propriétés 
fermentescilHes,  soit  par  uh  effet  m^anique  des  ligneux  (ta*il 
contient)  d'acorotire  le  mouvement  péristaltique  des  intestins, 
«t  par  suite  d'wnireienû' Ih  liberté  dei  selleé.Je  ne  dis  rien  Ik 
qui  ne  soit  connu  de  temps  immémoriSiL  Les  atiôieâS,  qui  fa* 
briquaient  trois  espèces  de  pairij  dont  un  de  qualité  iiif^riéilre 
(pàniê  confaianeUê)i  et  un  autre  tout  à  fait  grossier  (panU 
fûrfuracêuê\  savaiebï  très  bieii  à  quoi  S*eti  ienir  à  éet  ég'ard. 
Hippocrate  (^Dë  vidlûs  tàHoiie^  lib.  II)  en  fait  uhé  mention 
spéciale,  ainsi  que6al1eri.\Atriim  alil  et  facile  êuhsidet,  et 
quiafisrfur  non  nihif  hûhisi  faeuUatli  deiersoriœ,  idôireo 
trriiatiê  inîeitintà  eito  d^fîéitut*.  Voilà  qui  est  eiplicltc. 
Gomment  donc  des  faits  si  simples,  Si  i^éilès  à  vérifier,  et  qui 
Sontparflditement  connus  dans  certaines  parties  (fe  rAllemagné 
fet  de  l'autre  côté  du  détroit,  où  Toti  fabrique  pour  les  classes 
aisées  un  pain  contenant  du  son  et  dont  on  mange  à  déjeuner 
dans  un  but  facile  à  comprendre,  comment,  dis-je,  de  tels  faits 
penvent-îls  passer  inaperçus  che2  nous  ou  tomber  dans  l'oublt, 
à  ce  point  qu*on  ait  pu  annoncer  comme  une  découverte  que 
le  son  mêlé  au  pain  lui  donne  des  propriétés  déconstîpaotes? 
Fréquemment  consulté  par  mes  clients  de  la  classe  aisée 
surtout,  car  c'est  là  qu'une  vie  plus  sédentaire,  des  occupations 
de  cabinet,  une  nourriture  moins  grossière  rendent  la  consti- 
pation plus  fréquente,  je  n*ai  eu  garde  de  les  frustrer  des  avan- 
tages de  celte  découvette,  et  je  dois  dire  que  Teffet  a  constam- 
ment répondu  à  mon  attente.  J'ajouterai  que  le  son  aura  tou* 
jours,  sur  toutes  les  drogues  sorties  de  nos  officines,  un  avan- 
tage inestimable,  c'est  de  ne  pas  fatiguer  les  organes  digestifs 
et  de  ne  provoquer  la  contractilité  intestinale  que  dans  la  me« 
sure  voulue  par  la  nature  pour  la  régularité  des  fonctions. 
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Enfin  il  n'a  pas  non  plu8,  comme  les  substances  m('>diciDales, 
Vinconvénieot  de  perdre  de  son  efficacité  par  rhabitadeec 
d'eiiger,  pour  agir,  des  doses  sans  cesse  croissantes. 

La  séparation  du  son  d'avec  la  farine,  dit  Liëbig,  eii  pluiôt 

nvinble  qu  utile  à  la  nutrition.  Dans  rantiqailëj  jQsqa'à 

Tépoque  de  Tempire  romain,  on  ne  connaissait  pas  de  farine 

blutée.  Bans  beaucoup  de  localités  d'Allemagne,  parlicalière- 

ment  eo  Westpbalie,  on  fait  mettre  le  son  avec  la  farine  dans 

h  fabrication  du  pain  appelé  putnpetniûM^  et  il  n'y  a  pas  de 

population  dont  les  organes  digestifs  soient  en  meilleur  état. 

Sans  aller  chercher  des  exemples  de  Tautre  côté  du  Rhin,  ne 

pourrions-nous  arguer  également  de  la  vigueur  de  dos  paysans, 

gui  maogent,  dans  presque  toutes  les  parties  de  It  Frtncei  un 

paia  mêlé  de  son? 

Reconnaissons- le  donc,  le  blutage  est  moins  une  question 
d*bygiène  qu'une  affaire  de  luxe.  Il  pourrait  bien  n'y  avoir  là 
qu'un  de  ces  faux  progrès  qu'on  rencontre  quelquefois  dans 
l'histoire  des  sciences,  qu'on  admet  sur  la  foi  de  raisonnements 
àpriorif  et  sur  la  valeur  desquels  Texpérienoe  prononce  atscx 
souvent  d'une  manière  opposée  à  la  théorie. 

Celte  question  n'a  pas  seulement  une  importance  médicale 
au  point  de  vue  économique  ;  elle  ttre  un  intérêt  tout  particu- 
lier des  eircoosiaoaeê  actuelles,  puisqu'en  employant  à  la  pani- 
fication de  la  farine  non  blutée,  on  augmente  le  produit  d'un 
sixème  à  un  cinquième  au  moins.  Le  gouvernement  pourrait 
donc,  ne  serait-ce  qu'en  réduisant  le  blutage  à  10  pour  100, 
comme  cela  avait  lieu  précédemment,  opérer  une  économie 
notable  dans  l'alimentation  de  l'armée,  et  cela  sans  nuire  au- 
cunement à  la  santé  des  troupes.  De  quelque  manière  qu'on 
en  juge,  on  conviendra  que  la  question,  tranchée  avec  un  peu 
de  précipitation  peut-être  sur  la  foi  des  apparences,  vaut  bien 
la  peine  qu'on  y  revienne. 
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Ifoie  du  Bédacieur,  -^  Nous  ne  savons  si  l'opinion  de  M.  le  doeteàr 
SauccroUe  sera  adoptée;  mais  nous  savons  qu'avant  tout  la  population 
parisienne  vent  avoir  du  pain  blanc,  et  cela  est  à  un  tel  point,  que  les 
personnes  peu  fortunées,  à  qui  l'administration  délivre  des  cartes  pour 
avoir  du  pain  de  deuxième  qualité,  vendent  ces  cartes  ou  bien  payent  au 
boulanger  un  surcroît  pour  obtenir  du  pain  blanc. 


YENTB  DES  SUBSTANCES  y£m£iCEUSES. 

'^rrete'du^0sutlleilS5B. 

Nous,  préfet  da  département  de  la  Corrèze, 

Vu  les  lois  des  16-22  décembre  1789 ,  16-2&  août  1790, 
19-22  juillet  1791  ;  celles  des  21  germinal  an  XI,  18  juillet 
1837,  19  juillet  1845;  Tordonnance  du  27  octobre  1846,  et  le 
décret  du  8  juillet  1850,  sur  la  vente  des  substances  véné- 
neuses ; 

Vu  la  circulaire  ministérielle  du  25  juin  1855  ; 
"    Considérant  qu*on  a  trop  souvent  à  déplorer  des  empoison- 
nements par  imprudence  ; 

Qu'une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  ces  accidents  est  la 
confusion  que  les  personnes  qui  soignent  les  malades  sont  ex- 
posées à  faire  entre  les  médicaments  destinés  à  être  pris  à  Tin- 
térieuret  ceux  réservés  à  Vusage  exerne; 

Qu'il  importe  d'éviter  ces  sortes  de  méprises  en  prévenant  du 
danger  les  personnes  mêmes  étrangères  à  la  lecture  ; 
Arrêtons  : 

Art.  1**.  —  Les  pharmaciens  seront  tenus  de  placer  sur  les 
fioles  ou  paquets  contenant  des  médicaments  toxiques  destinés 
à  l'usage  externe,  une  étiquette  de  couleur  rouge  orangé,  por- 
tant en  caractère  distincts,  ces  mots  :  Médioamentê  pour  f  ti- 
tage  externe. 

Art*  2.  -T  Ces  étiquettes  seront  exemptes4e  toute  ornement 
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tadoD^  et  devront  être  conformes  an  modèle  annexe  an  pré- 
sent arrêté. 


IfÉDlCAlfENTS 

Pour  Tusage  EXTERNE. 


Art.  &.  —  Ampliation  da  présent  arrêté  sera  adtessée  à 
WNL.  les  Maires,  chargés  de  le  notifier  aux  pharmaciens  éta- 
blis dans  leors  communes.  Un  exemplaire  en  placard  sera  afll* 
ché  dans  la  salle  de  la  Mairie. 

Le  Préfet  de  ta  Corrèze, 

H.*B.  Baron  Michel. 


SVR  LES  ACCIDENTS  CAUSÉS  PAR  LES  MOULES. 

M.  Marchand  noos  adresse»  sur  les  préparations  que  Tua 
doit  y  — '  dans  divers  cas,  —  faire  subir  au  moules  pré* 
parés  par  Talimentation^  quelques  conseils  hygiéniques  moti- 
vés par  /es  accidents  assez  sérieux  auxquels,  depuis  quelques 
temps,  a  doi\iiè\\eu  Yusage  de  ces  coquillages.  Nous  nous  em- 
pressons de  les  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Au  moment  où  la  consommation  des  moules  va  prendre 
son  extension  habituelle,  et  en  présence  de  quelques  accidents 
occasioonés  en  ville  par  celles  que  Ton  y  a  déjà  vendues.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  donner  place  dans  vos  colonnes  à  cette 
petite  note  : 

«  Beaucoup  de  personnes  se  contentent  de  faire  subir  aux 
moules,  avant  de  les  faire  cuire,  un  simple  lavage  dans  Teau 
doaces  cette  précaution  est  bonne  sans  doute,  mais  elle  est 
in^Offi^ant^  pour  prévenir  les  accidents  qui  se  produisent  au 
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çommancement  de  la  saison  ;  ou  doit  en  outre  redoubler  eetta 
année  de  précaution,  car  la  durée  du  froid  prolongeant  la  re« 
production  des  astéries  dontle  frai  véoéneuit  est  absorbé  par 
les  moules,  les  accidents  pourront  se  renouveler  pendant  une 
assez  longue  période. 

«  Pour  enlever  aux  moules  leurs  qualités  malfaisantes,  il  est 
indispensable  de  les  baigner  pendant  cinq  à  six  heures  au 
moins  d^ns  Teau  douce,  renouvelée  à  diverses  reprises  ;  alors 
elles  se  dégorgent  et  rejettent  toutes  les  matières  dont  elles 
peuvent  être  souillées.  Il  est  prudent,  en  outre,  d'ajouter  à  leur 
assaisonnement  un  filet  de  vinaigre. 

En  se  conformant  à  ces  prescriptions  si  simples,  tous  les 
amateurs  de  ce  précieux  coquillage  pourront  le  consommer 
sans  crajnte. 

«  Il  sera  toujours  débarrassé  en  outre  de  cette  saveur  vaseuse 
qu'il  possède  trop  fréquemmenti  et  qui  nuit  aussi  à  ses  qualités 
hygiéniques. 

«  ËC6ÉNB  MaROHAKD.  1» 


jauiiiitfM 
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AlINIStÊRE  PB  VlNSTKCCtlOtf  fVUUQVSi 

stafui  sur  V agrégation  des  BacuWu 

^e  mmistrç  de  rioftrficltpo  piil)liqii4  et  des  euitei, 
Vu  \^  articles  9,  10,  Il  et  1?  du  décret  d^  %%  ao^t  \m  sur  TorgluM» 
sation  des  Acadéoiies, 
Le  CoaseU  impérial  de  Tlnstruction  publique  entendu, 
Arrête  : 

TiTAl  »A|illiBft.  «r  BispùHUms  générales. 
Art»  l*y.  <j- Les  agrégés  près  des  Facultés  de  droit,  de  médecine,  des 
f Qi^offiSi  des  Uttres,  et  des  jkcAes  supérieures  de  pharmacie»  sont  divisés 
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m  deux  ^mêe$  :  «irégés  eo  acUTité  poar  ob  temps  qot  aéra  dëlarmM 
eUaprès,  lesquels  oat  aaaia  droit  4  un  tralteai«|t;  y  agrégés  libras 
dont  les  fonctlOM  soat  expiréts. 

Art  2. — U  niaistre  peat>  par  un  arrêté  spécial,  Mabitiair  i»  agrégé 
diDS  «on  titre  ou  dans  ècê  fonctions  après  i*ciplraCion  é«  êom  tampa 
légal  à'eiercice»  on  même  la  rappeler  tamporalrament  à  Tactifitéi  si  las 
besdiiis  da  lorvlce  Vaxlgent. 

Ait.  3.*-Nitl  ■•  peut  être  admis  à  eoneowritf  ponr  Tagrégation  daa 
f  acuUès  a'U  n'est  Français  on  naturalisé  Français,  âgé  de  ?ingt«olnq 
ans  acconplis  et  pourvu  dn  dipième  de  docteur  correspondant  à  i*ordre 
d'agrégation  pour  lequel  il  se  présente.  Des  dispenses  d'âge  pen?ent 
être  accordées  par  le  ministre. 

Art  4.  —  Les  concours  ont  lieu  aux  époques  dëterminéea  par  le  ml« 
iiUUe\\\s  &out  «mnoneés  par  un  a^is  inséré  au  Moniteuf  ait  mois  an 
moins  avaat  l^onterture  des  épreavea«  Le  siège  dn  conconra  est  déter« 
misé  par  le  miaistre. 

Art  d.—  Les  candidats  le  font  insorire  au  secrétariat  des  diverses  Aoa^ 
démies  deux  mois  au  moins  avant  rouverture  du  coneoors.  ils  Joignent 
aox  pièces  qui  constatent  l'accomplissement  des  «onditions  prescrites 
par  l'article  3  Tindication  de  leurs  services  et  de  leurs  travaux  et  dé- 
posent un  exemplaire  de  chacun  dea  ouvrages  en  mémoire  qu'ils  ont 
jfuhliéa.  Là  liste  des  concurrents  est  arrêtée  par  le  ministre  après  avis 
des  Facultés  et  du  recteur  de  l'Académie  oè  résident  les  candidata. 

Art  6.— Les  juges  des  concours  d'agrégation  sont  désignés  par  le 
ministre  parmi  les  membres  du  Conseil  Impérial  de  rinstrnction  publia» 
que,  les  inspecteurs  généraux  de  renseignement  supérienr»  les  proles«* 
seurs  et  agrégés  des  Facultés  ou  des  Écoles  supérieures  de  pbsrmade 
et  parmi  les  membres  de  l'Inatitqt»  les  professeurs  du  Collège  de  France 
et  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Pour  l'agrégation  des  Facultés  de 
droit,  les  juges*  peuvent  être  choisis»  en  outre»  parmi  les  conseillers 
d'Eta^^t  parmi  les  magistrats  des  Cours  souverainea;  pour  ragrégation 
des  Facultés  de  médecine,  parmi  les  membres  de  l'Académie  impériale 
de  médecine  ;  pour  Tagrégatioa  des  Facultés  des  sciences»  parmi  les 
inspecteurs  et  iegénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  des  miaesi 
parmi  les  officiels  généraux  appartenant  à  rartillerie  ^t  eu  génie  ma« 
''Ne  et  militaire. 

^rt  7.—  Le  nombre  ^es  jtiges  pour  chaque  cpncpnrs  e^t  de  sept  fit 
moins  et  de  neuf  au  plus»  y  compris  le  président.  Les  professeurs  et 
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êgrégéê  de  Tordre  des  FAcoltés  pour  lesquelles  le  concours  est  ouvert 
sont  toujours  en  majorité  dans  le  Jury.  En  cas  de  récusation  ou  de  tout 
autre  empêchement  d'un  on  de  plusieurs  de  ses  membres»  le  jury  se 
complète,  lors  de  sa  première  séance,  au  moyen  d'un  tirage  au  sort  fait 
par  le  ministre.  Dès  que  le  jury  est  constitué,  ceux  de  ces  quatre  mem^ 
bres  que  le  sort  n'a  pas  désignés  se  retirent. 

Art*  8.  —  Ne  peuvent  siéger  dans  an  même  concours  deux  parents  ou 
alliés,  jusqu'au  degré  de  cousio^germalu  incidsitement.  Doit  se  récuser 
tout  parent  ou  allié  au  même  degré  de  l'un  des  candidats. 

Art.  9.  -^  Cesse  de  faire  partie  du  Jury  tout  membre  qui  «  été  empê-- 
cbé  d'assister  à  une  des  opérations  du  concours. 

Art.  10.  —  Le  jugement  du  jury  peut  être  yalablement  rendu  par  cin<x 
juges. 

Art.  If.  —  Le  président  est  nommé  par  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. La  direction  et  la  police  du  concours  lui  apparliennent.  Il  dé- 
signe, de  concert  stcc  les  membres  du  jury,  les  sujets  de  composition» 
d'argumentation,  de  leçons  et  d'épreuves  pratiques  destinés  à  être  tirés 
au  sort  entre  les  candidats. 

Art.  12.  —  Le  président  prononce  sur  toutes  les  dif Acuités  qui  peavent 
s'élever  pendant  la  durée  du  concours.  Il  fixe  les  jours  et  heures  aux* 
q^uels  ont  lieu  les  diverses  séances. 

Art.  13.  —  Dans  sa  première  séance,  le  Jury  désigne  son  secrétaîrc, 
soit  dans  son  sein,  soit  parmi  les  secrétaires  des  Facultés. 

Art.  14.  --Aux  Jour  et  heure  fixés  par  cette  première  séance,  aprèa 
la  constitution  définitive  du  jury*  il  est  fait  un  appel  de  tous  les  can* 
didats  admis  au  concours.  Chaque  candidat  écrit  lai-méme  sur  un  re- 
gistre son  nom  et  son  adresse.  Le  registre  est  clos  aussitôt  par  le  pré« 
aident.  Tout  candidat  qui  ne  s'est  pas  présenté  à  cette  séance  est  exclu 
du  concours. 

Art.  15.  -—Les  concurrents  sont  tenus,  sous  peine  d'exclasion»  de  su- 
bir toutes  les  épreuves  aux  jours  et  heures  indiqués.  Aucune  excuse 
n*est  reçue»  si  elle  n'est  Jugée  yalable  par  le  jury. 

Art.  15.  —  Le  sort  détermine  les  sujets  h  traiter  par  chaque  candidat 
dans  les  différentes  épreuves.  Il  détermine  également  Tordre  dans  le« 
quel  les  candidats  doivent  aubir  chaque  épreu? e. 

Art.  17.  —  Pour  répreure  de  la  composition»  chaque  candidat»  après 
atoir  acheté  son  travail  sous  la  surveillance  d'an  membre  du  jury»  le 
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dépose,  signé  de  loi  et  Tisé  par  le  pré;)ideiit>  dans  ane  botte  qui  eaticel- 
lëe  du  sceau  du  président. 

Art  18.  —  Il  peut  être  ouvert  un  concours  spécial  pour  chacune  des 
sections  entre  lesquelles  se  sui>di?be  l'agrégation  de  chaque  ordre  de 
FacuUés. 

Art.  19.  —  Dans  chaque  concours,  tl  y  a  deux  Sortes  d*épreu?es  :  épreu- 
?es  préparatoires,  épreuves  déllnitiTes. 

Art.  ao. — Le  jury,  après  le  résultat  des  épreuves  préparatoires,  dresse 
laWftXe  des  candidaU  admis  aux  épreuves  définitives^  ils  sont  rangés 
par  ordre  alphabétique.  Cette  liste  comprend  trois  candidats,  au  plos, 
pour  chaque  place  mise  au  concours. 

Art.  21.— L'admission  des  candidats  aux  épreuves  déflnitivet  a  lien 
par  la  voie  du  scrutin  secret.  Il  est  ouvert  on  scrutin  pour  chaque  can* 
didaX  i  nomm^.  Si  \es  deux  premiers  tours  ne  donnent  pas  la  maJo« 
rité  absolue,  il  est  procédé  au  ballotuge  entre  les  candidats  qui  ont  ob» 
lanu  le  ptus  de  voix  au  second  tour.  Dans  le  scrutin  de  ballottage,  k 
voix  dapréaidakip  en  cas  de  partage,  est  prépondérante* 
ArL  32.  —  Le  Jugement  définitif  du  Jury  est  rendu  dana  les  mêmes 
.  lornies.  ^ 

Art.  23.— Le  Jugement  rendu  par  le  Jury,  A  la  suite  des  épreuves  dé* 
finitives»  est  soumis  à  la  ratification  du  ministre.  La  liste  arrêtée  par 
lejarj  ne  peut  comprendre  plus  de  noms  qu'il  y  a  de  places  mises  an 
concours  ',  mais  elle  peuVen  comprendre  moins,  si  le  résultat  des  éprea* 
ves  Vexige.  EWe  est  dressée  pir  ordre  de  mérite. 

Art.  24.  —  Un  délai  de  huit  Jours  est  accordé  à  tout  concurrent  qui  f 
pris  pat't  à  tous  les  actes  du  concours  pour  se  pourvoir  devant  le  mi* 
nbtre  contre  les  résultats  dudit  concours^  mais  seulement  à  raison  de 
violation  de  formes  prescrites. 

Art  25.*- Si  le  pourroi  est  admis,  H  est  procédé  entre  les  mêmes 
aokdidats  i  un  nouteau  concours,  dont  l'époque  est  fixée  par  le  ministre. 
Art  26.  —  Les  agrégés  participent  aux  examens  suivant  les  besoins 
du  service  et  dirigent,  sous  Vautorité  du  doyen,  les  conférences  insti- 
tuées par  Farticle  5  du  décret  du  22  août  1854.  Le  ministre  peut  les  au- 
toriser» sur  Tayis  du  doyen  et  le  rapport  du  recteur,  à  ourrir  des  cours 
complémentaires  dans  le  local  de  la  Faculté  dont  ils  font  partiOr  Ces 
cours  sont  annoncés  à  la  suite  du  programme  des  cours  ordinaires  de 
bi  Faculté. 

6*  SÉRIB.  t.  16 
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Art.  Î7.  —  Les  agrégés  sont  membres  de  la  Faculté  h  laquelle  ils  sont 
attachés.  Ils  prenoent  rang  immédiatement  après  les  professeurs.  Ils 
peu? ent  être  appelés  aux  délibérations  de  la  Faculté  avec  voix  consul- 
tative.  , 

Art.  28.  —  Tout  agrégé  qui,  à  l'époque  fliée,  ne  s'est  pas  rendu  au 
t»oste  auquel  il  a  été  appelé,  perd  son  titre  d'agrégé  et  les  droits  qui  y 
sont  attachés. 

TlTBHTl.  'mJDisposUioni  spécUdes  à  VagrégatUm  é$$  É4êles 

supérieures  de  pharmacie. 

Art.  66.  —  Les  candidats  an  concours  de  l'agrégation  pour  les  ÉcOlet 

supérieures  de  pharmacie  doivent  être  pourvus  du  diplôme  de  dooteor 

es  scienees  physiques  eu  naturelles  et  de  celui  de  pharanaclen  de  pre- 

ladère  classe. 

ArU  •$•  —  Le  nombre  des  agrégés  en  exercice  dans  chaque  Éoole  •«• 
pérlcnre  de  pharmacie  est  égal  à  celui  des  professeurs  titulaires. 

Art.  §7.  —  Les  agrégés  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  sont  nom- 
més pour  dix  ans  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  dinq  ans. 

Art.  68.  -*  lis  sont  partagés  en  deux  sections  :  section  de  physique,  de 
chimie  et  de  toxicologie  ;  section  d'histoire  naturelle  médicale  et  de 
pharmacie* 

Art.  69.  —  Les  épreutes  préparatoires  consistent  :  !•  dans  Tapprécla* 
tlon  des  services  et  des  travaux  antérieurs  des  candidats;  Jo  éaM  une 
composition  sur  un  sujet  de  pharmacie.  Huft  heures  sont  accordée* 
pour  la  composition.  La  dispense  de  la  composition  peut  être  accordée 
dans  le  cas  prévu  par  le  dernier  paragraphe  de  l'article  53  cl -dessus* 
>  Art.  70.  —  Les  épreuves  définitives  sont  au  nombre  de  tioîs  :  les  le- 
çons orales,  l'argumentationy  les  épreuves  pratiques. 

Art.  71.— 'Il  y  a  deux  leçons  orales:  l'une,  faite  après  vingt*quatre  heu- 
res de  préparation  librei  sur  un  sujet  dliistoire  naturelle  ou  de  chimie 
générale;  Faotre,  après  trois  heures  de  préparation  dans  une  salle  fer* 
mée,  sur  une  question  relative  à  l'enseignement  spécial  pour  lequel 
le  candidat  s'est  inscrit. 

Art.  72.  —  Les  épreuves  pratiques  sont  empruntées  à  l'ordre  d'ensei- 
gnement pour  lequel  le  candidat  se  destiue.  La  nature  de  chaque 
épreuve  est  déterminée  par  le  président,  de  concert  avec  le  jury.  Les 
préparations  se  font  dans  une  salie  fermée,  sous  la  surveillance  d'un 
membre  du  jury,  L^épreuve  terminéei  les  candidats  font  pabliquement^ 
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pendant  me  demi^bcore  ao  plus,  r^Xfosé  des  prMédës  qa'Hs  Mtâirfvlt 
et  la  deicripIloB  det  plaites  Ml  autrea  o^Hs  dliiaMve  aauirdle  fQ*Mt 
ont  ea  à  exaiolaer»  Le  réniltol  de  réprc«f  t  de  UNiioDlagii  «et  priifN 
MHii  term^  de  rapport  Jadieiaire. 

Art.  73.  —  Pour  la  Ihèae  et  Tarf  tunoUatieB*  Il  est  procédé  riiMMi  U 
a  élé  ^t  à  Tartiele  63  cMeaaiu  en  ce  qui  conoeme  Pagrégatlea  dta 
¥imUé$  dea  acioBccs.  Lea  tbèaea,  conposéct  aur  lea  fuieta  Indiqoéa  ati 
moii  à  Taf  asee  par  It  nMatre  de  l^ioatroetlea  publlqae»  cotreapea* 
deikt  aui  ^Cérenta  ordrea  d'enaeigaemeat  poor  leaqtwla  le  coiieom 
eateiivcrL 

TiVAB  TU.  —  VUpoil^oHs  pariieatiént. 

Art.  14.  •-  Les  agrégés  lostitaéa  antériearement  aa  présent  atatvt 
continuent  à  ionir  des  a? antages  que  leur  asaorenl  lea  andena  règle* 
menlB. 

Art.  75.  -^  Sont  et  demeurent  abrogés  les  statuts,  règlements  et  arré* 
tés  antérieurs  relatifs  au  concours  de  Tagrégation  des  Facallés  et  des 
icolea  supérieures  de  pharmacie.  i 


lUGBMBirT.  —  BXBBCIGB  ILLÉGAL  DB  raABMAGUk 

Etude  de  M*  Cbarlea^-Philippe-Henri  Leranz,  a? oué  à  PariSi  me  des 
Saints*Pères,  7. 

Eitr^t  d'uA  ^mBemoài  rcnln  par  la  V«  eihaaibre  dm  trlKnnal  de  pf^ 
ndère  inatauea  de  la  Seiac,  police  ecrrcctionncllc»  «i  data  d«  mardi 
29janTter  185C|  enregistré. 

A  U  requête  de  M.  le  procureur  Impérial»  et  contradIctoIremeBt 
entre  : 

1*  M»iuinand,  pbamaolen  i  Kontmartre»  me  de  la  Cure; 

2*  M.  Banariencbi»  pharmacien  à  Montmartre*  rue  des  Couronnes  i 

3«  M.  Morel,  pharmacien  à  Montmartre»  rue  de  rErapercnr  ; 

4*  M.  Rougier,  pharmacien  à  Montmartre,  Chaussée-Oignanconrt»  85  ; 

5*  tf.  Laforan»  pharmacien  à  Montmartre,  rue  de  la  Goutte-d*Or; 

e* M. Cbopart,  pharmacien  à  Montmartre,  Chaussée  dea  Martyrs; 

1^  M.  Blot,  pharmacien  A  Montmartre,  Chaussée-aignancourt,  17; 

t*  M.  Aubin,  pharmacien  A  Montmartre,  rue  de  Cligoancourt,  42; 

9*  M.  Buisson,  pharmacien  à  Montmartre,  rue  des  Poissonniersi  33; 

ToQiieji  pharmaciens  susnommés  parties  citilesT 
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Et  M*  P.  H. ««y  herboriste  à  Montmartre,  rue  de  Labbaye,  3. 
«  Le  Tribunal,  oui  M.  Deacouturea,  substitut  de  M.  le  procureur  im«« 
péHal  I  M*  Tripet,  avocat,  assiste  de  ll«  Charles  Légaux»  avoué  pour  les 
pharmaciens  de  Montmartre*  parlies  civiles  intervenantes»  et  le  sieur 
H...«  prëvenui  après  en  avoir  délibéré,  conformément  à  la  loi» 

«  Reçoit  aaiuaudfBanarienchi,  Morel,Rougîer,Laforan,  Chopard,  Blot, 
Aubin  et  Buisson»  parties  civiles  intervenantes  dans  la  poursuite  exercée 
par  le  ministère  public  contreH.«M  ioint  leur  intervention  au  princi- 
paît  et  statuant  sur  le  tout  : 

c  Attendu  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  rëj^fulier  et  du  débat  que 
ledit  H...  a»  en  1855  et  en  1856,  exercé  illégalement  Tart  de  la  pharma- 
cie» en  mettant  en  vente  et  en  vendant  au  poids  médical  des  substances 
médicamenteuses  ;  qu'il  a  notamment  été  trouvé  détenteur»  contraire- 
ment aux  ordonnances,  de  substances  pharmaceutiques,  telles  que  jus— 
quiame,  ciguë»  belladone»  séné»  salsepareille,  stramonium»  huile  de 
ricin,  sirop  d'armoise  et  autres,  miel  rosat,  sels  duobus,  de  nitre»  de 
Gtaubert,  sulfate  de  magnésie,  papier  à  cautères  que  les  pharmaciena 
ont  seuls  le  droit  de  préparer,  vendre  et  débiter,  ce  qui  constitue  le 
délit  prévu  et  puni  par  les  articles  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  et 
unique  de  celle  du  28  pluviôse  an  xili  ; 

«  Yu  lesdits  articles  dont  il  a  été  fait  lecture  par  le  président  et  qui 
sent  ainsi  conçus  : 

«  Article  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  :  «  Ceux  qui  (sans  ityoir  été 
«  reçus  pharmaciens)  vendront  ou  débiteront  au  poids  médicinal  des 
«  substances  médicamenteuses,  seront  poursuivis  par  mesure  de  police 
«correctionnelle;* 

«  Article  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  xiil  :  «  Ceux  qui  contre- 
«  viendront  aux  dispositions  de  Tarticle  36  de  la  loi  du  21  germlnalanxi» 
«  seront  punis  d'une  amende  25  fr.  à  2,000  fr.,  et  en  cas  de  récidive,  d'un 
«  emprisonnement  de  six  à  dix  jours;  v 

«  Condamne  H. . .  A  50  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  liquidés  à  30  fr! 
65  c.»  plus  2  fr.  pour  droits  de  poste; 
«  Statuant  sur  les  conclusions  des  parties  civiles  : 
«  Attendu  que  la  vente  habituelle  faite  par  H.. .  de  substances  fuédi- 
camenteuses  et  des  préparations  pharmaceutiques  a  causé  aux  pharma- 
ciens de  Montmartre,  un  préjudice  que  le  tribunal  peut  apprécier  et 
qu'il  convient  de  leur  en  accorder  la  réparation  ; 
«  Par  ces  motifs. 
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«  Le  tribunal  condamne  H...,  par  toutes  voies  de  droit  et  aié«e  par 
corps,  à  leur  payer,  h  titre  dédommages  et  intérêts*  la  somme  totale  de 
îOOfr.j 

•  Autorise  les  parties  çiTiles  à  faire  insérer  le  dispositif  do  présaoC 
iogemeutdans  un  journal  à  leur  choix»  aux  tr»iê  da  comUmnét 

«  Dit  et  ordonne  que  le  présent  jugement  sera,  en  outre,  publié  et  aê< 
flchë  au  nombre  de  Wngt-cinq  exemplaires,  tant  4  Montmartre  que  < 
les  communes  euTlronnantes,  aux  frais  de  H  ••  « 

le  jogemeQt  que  nous  faisons  connaître  aune  très  grande 

tance  ;  en  effet,  tout  pharmacien  qui  est  lésé  pemt  se  déclarer  par^  er« 
pi/e  et  loyalement  atUqaer  les  gens  inhabiles  qui  tiennent  latter  to«tf« 
des  droiu  acquis  par  l'étude,  par  le  trayail;  droits  qui  sont  anus  te 
sautegarde  de  la  loi.  A,  C         . 


BXBBCICB  ILI«É6AI«  DB  LA  PHARMACIB. 

Jugement  du  19  janvier  1856,  rendu  en  faveur  de  M,  Marlon^  pkarma* 
cien  à  Boën  {Loire),  contre  les  Dames  religieuses  MospitaUèrti  eU 
ladite  ville  et  le  sieur  Chervei,  de  Lyon^  leur  préie^nom. 

«  Le  tribanal ,  ouïes  les  parties  par  l'organe  de  leurs  a? ocats  et 

STooés  : 
«  Considérant  que,  snr  une  demande  précédemment  formée  oonti«  les 

dames  religieuses  de  l'faaspice  deBoên,  un  Jugement  de  ce  tribunal,  eu 

date  du  /8  mal  i$55,  i  condamné  ces  dernières  à  100  tr,  de  dommages  et 

Intérêts,  pont  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et  leur  a  fait  défense  de 

récjdffer; 

«  Qoe  Marlon  articule  que,  malgré  cette  défense,  les  dames  religieuses 
ent  continué  à  débiter  des  médicaments  ft  prix  d'argent,  et  qu'en  consé- 
quence il  a  formé  contre  elles  une  demande  en  2,000  fr.  dédommage  et 
intéréri; 

«  Que  snr  cette  demande  est  Intervenu  le  sieur  Cherret,  lequel  sou-* 
tient  que  la  pharmacie  de  lliospice  de  Boén  est  exploitée  sous  sa  sur- 
▼cil»tncc  cl  pour  son  propre  compte,  en  Tertu  d'un  luiil  sous  signatures 
P^Wées,  k  lui  consenti  par  le  maire  de  Beën,  pour  une  période  de  tteiif 
ans,  à  partir  du  23  mai  1855,  moyennant  200  fr.  par  an,  enregistré  ; 

«  Considérant  que  les  dames  religieuses  et  Cherret  opposent  une  fin 
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df  poi*reoe?oir  à  Marion,  tirée  de  oe  qu'il  ne  serait  pas  ttani  d'an  di- 

f  Idme  rëgalier  poar  rexeroioe  de  la  pharmacie  à  Boén  ; 

€  Conaidérant  que  les  aœars  hospitalières  sont  irrece? ables  à  présen* 
ter  ce  ipeyen  ;  qu'en  effet»  à  leur  égard,  il  y  a  chose  Jugée»  puisque  le 
Jugement  du  18  mat  dernier,  entre  elles  et  Harion  avait  pour  objet  une 
daninde  identique  et  fondée  sur  la  même  cause,  et  qu'il  a  constaté  la 
Idgiriaflté  du  diplôme  dn  demandeur  ; 

«  Considérant»  à  l'égard  de  Gherfet,  que  Marlon  produit  un  diplôme 
iélif  rd  le  4  eelobre  1864»  par  le  Jury  médical  dn  Rhône»  Tisé  à  la  pré- 
ftetitfe  de  la  Loire  Je  S5  noTembre  soirant,  enregistré  à  la  mairie  de 
lete  le  30  du  même  mois,  et  transcrit  au  greffe  du  tribunal  le  la  octo* 
lire  de  la  même  année;  qu'antérieurement  déjà  un  diplôme  semblable 
lui  arSltdté  délivré  par  le  jury  médical  du  département  de  teine«ei-Oise  * 
«  Que  Tainement  on  oppose  l'article  24  de  la  loi  du  21  germinal  anXl, 
«nz  termes  duquel  un  pharmacien  reça  par  un  Jury  ne  peut  exercer  que 
dans  l'étendue  du  département  où  il  a  été  reçu  s 

«  Considérant,  en  fait,  qu'à  défaut  d*un  nombre  suffisant  de  candidats 
dans  chaque  département»  il  est  d'usage,  depuis  longtemps  établi,  que  le 
ihéoie  Jury  procède  à  l'examen  des  candidats  de  plusieurs  départe* 
ments  ;  que  cet  usage  est  consacré  par  l'article  37  du  décret  du  20  prai- 
slal  an  XII»  dont  le  texte,  toujours  en  yigueur,  s'applique  généralement 
à  tous  les  examena  passés  devant  les  Jurys  médicaux  ; 

«  Qu'une  déciaiQn  de  M.  le  ministre  de  rinstruction  publique»  insérée 
dans  le  Jfo/iil#fir  du  90  ao4t  18&4,  avait  ùié  au  3  octobre  attirant  l'en-< 
fCrUire  de  la  session  du  Jury  médical  devant  se  réunir  à  Lyon»  pour 
ffocéder  à  l'examen  des  candidats  des  denx  départements  du  Rhône  et 
de  la  Loire  réunis,  aspirant  aux  titres  d'officier  de  santé,  pharoucieni 
li«pbarist#  et  sage-fimune  ;  qu'en  exécution  de  cette  décision,  M.  le  pré- 
fet dt  la  LMre  «fait  autorisé  le  sieur  Marion  à  se  présenUr  devant  le 
,  )nry  séant  à  Lyon; 

«  Qu'ainsi  le  demandeur,  ayant  satisfait  à  tontes  les  prescriptions  lé- 
gales»  a  été  reçu  régulièrement  pour  le  départenicnt  de  la  Loire;  que» 
sans  doute»  il  eût  été  désirable  que  son  diplôme  indiquât  pour  lequel  des 
deun  départements  il  était  admis  ;  mais  qu'à  défaut  de  cetu  désiga*- 
IloB»  il  a  pu  s'établir  dans  l'un  ou  l'autre,  à  son  choix  ;  que  d'ailleurs  il 
ayait  déjà  ouvert  son  officine  à  Boén  antérieurement  à  son  admission  par 
U  Jury  du  Rhône,  ce  qui  démontre  que  sa  présentation  dorant  ce  Jury 
avait  pour  unique  but  de  régulariser  sa  position  ; 
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«  Au  fond  : 

t  Coosidérant  qae  Tarticle  8  de  l'ordonnanoe  de  1777»  faisant  défenae 
aox  hôpitaux  de  tenir  pharmacie,  ai  ce  D*eat  pour  Tuaage  |>articalier  des 
inaiades  de  Vbospice,  et  de  rendre  aocone  drof  ue  simple  oo  composée, 
i  peine  de  500  lîrres  d'amende; 

«  Qu'à  la  vérité  cette  disposition  n'est  pins  en  Yigoeori  mais  que  les 
lidpitauxet  les  sœars  hospitalières  restent  placés  sons  l'emplro  du  droil 
commun  et  de  la  prohibition  de  Tartlcle  25  de  la  loi  du  31  germinal 
an  XI,  portant,  d'ope  manière  générale,  que  nnl  ne  pourra  oufrir  nie 
oillcioe  de  pharmacien ,  préparer»  rendre  on  débiter  ancnns  «tfdiCA- 
jDCiit5,  s'il  n'a  été  reçu  suirant  les  formes  roolnes  par  la  loi  ^ 

«  Que,  dans  Tintérét  de  l'humanité,  l'autorité  permet,  a? ce  raison,  a«x 
établissements  de  bienfaisance  d'aroir  une  pharmacie  ponr  le  serf  Ice 
intérieur  de  leur  maison,  et  même  de  déli? rcr  gratuilemeut  in  dehors 
des  médicaments;  les  ph»rmèc\en9,  en  pareil  cas»  ne  sauraient  élerer  des 
récliimatioDS,  on  deroir  de  charité  est  rempli,  aucun  préjudice  ne  leuf 
•st  causé,  puisque  les  drogues  sont  déUfrées  à  des  personnes  qa«  leur 
imUgence  empêcherait  de  les  payer  ( 

«  Considérant  que  si  les  administrations  de  blenfalsaneo  pewrtnt  aM 
fonder  et  faire  tenir  par  les  religieuses  des  pharmacies  dans  les  h^p^ 
tani>  elles  ne  peuvent  ouvrir  ees  pharmacies  an  pnhiio,  ni  délWrer  ém 
médicaments  à  prix  d'argent,  al  œ  n'est  à  la  condition  cssentieHn  de 
préparer  €t  d«  débVur  Àca  médicaments  areç  le  eovconrs  et  sons  la  snr« 
v^ance  d'nn  pbarmades,  muoid'uo  diplôme  régulier»  dont  les  sesare 
Oerhospice  devieooeat  alors  les  préposées»  qu'en  pareil  cas,  la  coopéra- 
tion sérieuse  et  U  présence  effecUre  du  pharmacien,  «uni  é'on  M* 
pléme  r^ignlier,  soo^ /odispensabtos  p^ur  régulariser  la  débit  des  iMi* 
CMdeDts  au  public  payauat  • 

c  Considérait  que  le  Jugement  du  18  mai  1815  a  formellement  interdit 
au  dames  religieuses  de  Boâa  toutes  sorUs  d«  préparations  pharmaoeu- 
tiqncsiqu'à  cet  égard  encore  il  y  a  chose  Jugée,  qu'il  reste,  dès  lors,  à 
stataer  sur  H  mérite  des  «loyens  nonreanx  qu'elles  luToqnent,  préten* 
^am^gir  comme  simples  préfosées  da  Cbenrat,  et  oe  dernier  telsrro- 
nantpour  soutenir  leur  prétention; 

ft  Xsis  considérant  <iue  las  faiu  de  la  cause  démontrent  Jusqu'à  l'éri- 
denceque  Cherret  est  un  simple  préte-noni,  et  que  les  conTcntlonsdont 
il  eseipe  ^ont  artlft<^eijises  et  ^miUées  ; 

«  Qu'il  ne  peut  être  permis  d'éluder  la  loi  et  de  se  sousttaire  à 
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rexécotion  d'un  Jugement,  en  s'abritant  sous  le  nom  d'un  pharmacien 
qui  prête  sqn  diplôme  ei  non  son  concours  effectifs  et  qui  laisse  seule- 
ment apposer  son  nom  sur  les  éliquettes  collées  aux  divers  flaconst  bottes 
et  bocaux  distribués  an  public* 

«  Considérant  que  le  prétendu  bail,  in? oqoé  par  les  dames  religensea 
et  le  sieur  Gbervet,  est  postérieur  de  cinq  jours  sealement  au  jugement 
du  18  mai  1855  ;  qu'il  est  résiliable  à  la  fin  de  chaque  année,  et  contient 
défense  au  sieor  Cherret  de  résider  dans  l'hospice  •  que  Cberyet  aloué^ 
un  appartement  meublé  à  Boên,  au  prix  de  70  fr.  par  an,  pour  le  même 
temps  et  avec  la  même  facuiré  de  résiliation  après  chaque  année;  qu'à 
la  Térité  il  a  déclaré,  le  22  juin  1855»  vouloir  établir  son  domicile  à  Boën^ 
mais  que,  de  fait,  11  a  conservé  son  domicile  à  Ljon,  où  il  habite»  rue 
8aint*Jean,  n*68,  o&  il  paye  une  cote  mobilière; 

c  Qu'il  exerce  des  industries  multiples  :  ainsi,  Il  est  agent  d*ane  com- 
pagnie d'assurances  contre  Tincendie  ;  il  s'est  fait  autoriser  A  faire  ap- 
poser une  enseigne  rue  Pierre-Plantée,  n<*  ]  f ,  à  Lyon»  où  il  est  désigné 
eomme  pharmacien,  successeur  de  Gerbault  ; 

«  Que  déjà,  le  25  décembre  1850»  pour  un  fait  semblable  à  celui  dont 
le  sieur  Marion  se  plaint,  le  sieur  Chervet  a  été  condamné  par  le  tribunal 
de  Roanne,  pour  avoir  prêté  son  nom  à  une  pharmacici  Indûment  tenue 
par  les  sœurs  hospitalières  de  Saint-Germain-Laval  ; 

«  Considérant,  en  droit,  qu'un  pharmacien  ne  peut  tenir  une  officine 
ouverte  dans  des  villes  différentes;  il  est  tenu  de  résider  au  lieu  où  il 
a  établi  sa  pharmacie,  de  auryeiller  par  lui-^roème  la  préparation  elle 
Tente  des  médicaments;  sa  présence  et  son  coutrôle  doifcnt  être  perma* 
nentstil  peut  seulement  se  faire  suppléer  momentanément  parlesélè- 
Tes  attachés  A  sa  pharmacie; 

«  Considérant,  en  fait,  qu'il  est  consUnt  que  Chervet  ne  réside  pas  A 
Boën,  et  qu'il  reste  complètement  étranger  à  la  fabrication  et  au  débit  du 
médicament  que  les  sœurs  hospitalières  dr  Buën  servent  au  public;     ' 

«  Que  celles-ci  sont  les  auteurs  directs  et  principaux  du  dommage 
causé  A  Marion  par  les  ventes  dont  s'agit  ;  que  Chervet  a  concouru  A  la 
combinaison  artiflcicose  et  au  dommage  dont  11  s*aglt,  et  qu'il  doit  être 
solidaire,  avec  les  dames  religieuses,  A  la  réparation  du  dommage  résul* 
tant  de  la  faute  commune; 

«  Que  le  tribunal  possède  les  éléments  suffisants  pour  fiier  le  chiffire 
de  llndemnité  due  A  Marion  ; 

«  Condamne  lesditcs  dames  religieuses  Derory  et  Combe,  et  Chervet^ 
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loIkUirenieiirt  à  payer  audit  Marion  la  somme  de  1)S  fr.  à  tirre  de  dom* 
mases  et  intérêts;  fait  défense  aux  dames  religieuses  d'oufrir  rofOcine 
del*bospice  de  Boên  an  public  et  de  débiter  des  médicaments  à  prit  d*ar* 
^t,  et  i  Cherret  de  prêter  son  nom  pour  Vexploitation  même  d*nne 
pharmacie  qu'il  ne  surTcille  ni  ne  dirige;  condamne,  en  outre»  les  sua* 
nommés  salidairement  aux  dépens  envers  Marion.  » 


PBXmUACIB.—  FAPIBR  6PIfPA8TIQITB  ^ALBBlPBTMCt.  *->  fmn»  M 
FLON.  —  PATI  DB  GBOBGJft»  *-  ]K>1IAUIB  FOBUG.  —  PBOFBUTA 
BV  NOM. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seime^  présidence  de  Mt.  Denière.  — 
Audience  du  17  mars^ 

Toutes  Us  préparations  pharmaceutiques  appartiennent  am  domminc 
public,  et  tout  pharmacien  peut  exécuter  ce  qu'on  appelle  les  spé^ 
eiaiités,  mais  il  doit  les  vendre  sous  son  propre  nomt  et  il  m'apms 
le  droit  d'usurper  le  nom  des  spécialistes. 

Le  Codex  est  le  lirre  da  domaine  public  en  matière  de  pharmacie,  et 
il  loi  du  16  août  1810  ne  permet  à  aucun  pharmacien  d*aTolr  le  mono- 
po]e  d'un  remède. 

M.  Albespeyres  a  acquis  une  grande  réputation  dans  la  préparation 
do  papier  épispmstiqoe;  M.  Tlon,  dans  le  sirop  qui  porte  son  nom,  et 
M.  George  dans  la  préparation  de  la  pâte  pectorale. 

M.  Hureauz  a  fondé  la  pharmacie  rationnelle  dans  le  but  de  dimi* 
nuer,  dsos  une  proportion  considérable»  les  prix  de  la  pharmacie  or« 
dioatre.  Il  a  file  une  publicité  imporunte  et  créé  des  dépôts  où  11  dé- 
bite les^remèdes  à  prix  rédnits. 

M.  Bureaux  a  formé  une  société  stcc  M.  Charpentier,  et  la  société  a 
emprunté,  dans  ses  prospectus  et  circulaires,  le  nom  de  MM.  Albespey* 
res»  ¥)on  et  George,  en  disant  qu'elle  vendait  le  papier  épispastique 
d'Albespeyres,  le  sirop  de  Flou  et  la  pâte  George. 

Ces  spécialistes,  aujourd'hui  représentés  par  leurs  successeurs,  ont 
^igné  MM.  Horeanx  et  Cbarpentier  devant  le  tribunal  de  commerce, 
et  ils  ont  demandé  contre  eut,  non  pas  lînterdictîon  de  fabriquer  tes 
remèdes  ou  les  sirops,  puisqu'ils  sont  InscHU  au  Codei,  mais  la  défhrao 
^M  servir  de  lour  nooi»  de  nmniè^  à  faire  orob^  ait  |Niblie  qu^tH 
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achète  à  la  pharmacie  ratiooDelle  du  papier  d'iilbeapeTrei,  do  airop  de 

FloQ  oa  de  la  pftte  de  6eorg($, 

Le  tribunal,  après  aToir  entendu  les  plaldpiries  de  M«  Petitjeang  ag;féé 
de  M.  Fumouze-Albespejres  ;  de  M*  Nogent-Saint-laarenti  avocat  de 
Mil.  Flon  et  George,  et  de  tf«  Dillois»  agréé  de  MM.  Gbarpenlier  et 
Bureaux,  a  statué  en  ces  ternies  : 

ft  En  ce ^toucbe  Bureaux; 

c  Attendu  qu'il  est  établi  que  les  papiers  ont  été  Tendus  dans  des 
magasins  où  ils  Valent  d^MMéf  par  Bureaux;  que  ifesf  donc  â  bon  droit 
qu'il  y  a  lieu  de  le  maintenir  en  cause; 

«  En  ce  qui  touche  Bureaux  et  Charpentier  : 

«  AUenda  que  lea  défendeurs  arguent  qu'aux  termes  de  la  loi  do 
18  août  1810,  qui  régit  la  pharmacie»  aucun  pharmacien  ne  peut  reven- 
diquer la  propriété  et  le  monopole  d*un  remède  ou  d*une  substance 
pAiarmaceutiquei 

«  Qn*r!s  prétendent,  conséqacmmenf,  s'attribuer  Tosage  commercial 
<lu  paplei*  épispastique  d'Aibespeyres,  eu  Pannonçant  comme  préparé 
selon  la  formule  dudit  Albespeyres  ; 

«  Attendu  que  la  pommade  épispastique  est  portée  au  Codex;  qu'en 
ne  saurait  yoir  dans  le  produit  d'Aibespeyres  un  remède  proprement  dit« 
mais  une  préparation  au  pansement  des  plaies  artificielles; 

«  Attendu  que  cette  préparation  spéciale*  qui  a  pour  signe  de  m- 
cnlation  le  nom  de  son  auteur,  constitue»  dans  cet  état,  au  profit  des 
ayants  droit  de  ce  dernier,  une  propriété  sacrée  et  inattaquable*  Hlle 
que  ceUe  qui  résulte  de  l'usage  du  nom  ; 

«  Que  cet  usage  privatif  ne  saurait  interdire  toutefois  aux  défendeurs 
le  droit  4e  mettre  en  pratique,  aux  termes  df  la  loi  <|e  1810»  les  prépa- 
rations d'Aibespeyres,  mais  en  les  répandant  alora  sous  leura  propres 
Qoma  jBt  sous  une  Indication  ou  qualification  spédaleat 
.  «  Attendu  que  Fumouie,  élève,  gendre  et  successeur  d'Albespi^es, 
se  plaint  donc  à  bon  droit  du  fait  dom^nageaUe  des  défendeurs,  qui 
ont  fait  circuler  sous  le  nom  d'Aibespeyres,  daui  une  intentioii  de  cob< 
Gurrence  coupable,  des  produits  similaires; 

«  Qu'il  ressort  qu'il  y  a  lieu»  eonftirmément  A  la  deunindr,  d'inter- 
dire l'usage  du  nom  d'Aibespeyres  dans  les  drculaîres  ou  prospectas 
des  défendeursi  de  fixer  la  réparation  du  préjudioe  eausé,  dont  le  trlbn* 
nai  appiMa  rîmpovtanoa,  d'après  ka  élémante  t«*il  possède»  è  la 
somme  de  500  fr.;  d'ordonner,  à  raison  du  mode  de  publicité  pratiqué 
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par  lei  défendeors,  Tafflcbe  daot  cinq  joarnaux  à  on  exemplaire»  aa 
dioix  du  demandear  et  aux  frais  des  défendears; 

«  Par  ces  motifs,  le  tribunal  fait  défense  à  Hureanz  et  Charpentier 
de  fiire  figarer,  à  l'ayenlr,  dans  leurs  prospectus,  prix-couranta,  an- 
nonces,  le  nom  d'Albespeyres,  sinon  dit  qu'il  sera  fait  droit; 

«  Condamne  solidairement  les  défendeurs  à  600  fr.  de  dommages  et 
inlérérs; 

«  Ordonne  Ylnsertion  du  présent  jugement  dana  cinq  journaux  à  un 
eiemplaire»  au  choix  du  demandeur,  aux  frais  des  défendeurs; 
«  Condame  les  défendeurs  aux  dépens.  » 

Le  jugement  dans  Faffaire  du  sirop  de  Flou  et  de  la  pâte  de  George 
est  basé  sur  les  mêmes  motifs*  mais  lea  dommages  et  intérêts  sont 
portés  à  1,000  fr. 


éOim  D^AFFBL  VE  BBUXtLL».  ^  JURimimBlf CI  PHABMACBUTIQUB. 

Un  arrêt  Important,  destiné  à  protéger  d*une  manière  eftcace  le  droit 
de  propriété  du  pharmacien  français  contre  la  contrefaçon  étrangère, 
Tient  d'être  récemment  rendu  par  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  Cet  ar- 
rêt, outre  qu'il  flétrit  la  contrefaçon  en  général,  confirme  la  jurispru- 
dence maintenant  admise  par  les  tribunaux  françaia  à  l'égard  de  U 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchaudise.  A  ce  double  point  de  f  uct  il 
intéres&e  uiie  pvtWe  iio\ab\e  df&  corps  médical. 

"Voici  le|  faits  qui  l'ont  moti^i  : 

M.  Fumouze-Albespeyres  est  propriétaire  du  papier  d^Jlbespeyres^ 
dont  la  Tente  est  considérable  en  Frapce  et  dans  les  paya  étrangère* 

M.  Brunia^Labioeaa,  pbarmiciea  de  Bruxelles,  a  cru  pouvoir  faire 
iabtîquer  et  Tendre  du  papier  épispaatique,  qu'il  présenUit  aux  con- 
sommateurs comme  proTcnant  de  M.  Fumouze-Albespejres*  Le  papier 
ne  prodnisant  pas  aes  effets  ordinaires,  plusieurs  acheteurs  ont  signalé 
la  fraude  au  procureur  du  roi  de  Bruxelles.  Sur  cea  plaintes,  une  ins- 
truction a  été  ordonnée  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise. 

£a  première  Instance,  M.  Brunin-Labineau,  déplaçant  la  question, 
plaida  que  M.  Fumouze  n'avait  pas  le  droit  de  lui  ^efnander,  eu  Belgi- 
que, compte  de$,  contreCaçona  qu'il  y  faisait,  lui  coaiest|int  d'ailleurs,  à 
iaî  pitoyen  français,  le  droit  de  ie  porter  pwUe  ciTiiedÇTanl  le  Uihuaal 
de  Bruxelles. 
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Ce  tribunal  déclara  en  effet  que,  quelque  déloyale  qu*eûe  été  Id  cùn* 
duite  du  prévenu^  les  faits  ne  constituaient  pas  suffisamment  le  délit  de 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise»  et  qu'il  0*7  atalt  pas  lien  dès 
lors  de  prononcer  la  condamnfition. 

Mais  sur  Tappel  interjeté,  tant  par  le  procureur  du  roi  que  par 
M.  Fumouze,  la  Cour  d'appel  a  rendu  Tarrét  dont  Toici  les  principales 
dispositions  :  ^ 

«  Attendu  qu'il  est  prouté,  tant  par  Vinstruction  et  les  documents  du 
procès  que  par  les  débats,  que  le  préfcnu,  après  avoir  fait  imprimer  la 
contrefaçon  du  prospectus,  des  instructions,  des  étiquettes,  de  la  marque 
et  de  la  signature  qui  euYploppent  un  médicament  justement  accrédité 
en  médecine  90us  le  nom  de  papier  épispastique  pour  le  pansement  des 
Tésicatoires,  de  Fumouze-Albespeyres,  a,  dans  un  but  de  lucre,  ^enduâ 
plusieurs  personnes,  en  1853»  un  médicament  épispastique  qu'il  avait 
préparé  ou  fait  préparer,  et  quMl  avait,  au  préalable  et  frauduleusement, 
enveloppé  de  Timprimé  ci-dessus  indiqué  dans  des  bottes  également 
contrefaites,  et  ce,  en  l'annonçant  et  le  débitant  sous  le  nom  de  papier 
épispastique  d'AIbespeyres-Fumouze,  nos  I,  2  et  3. 

«  Attendu  que  le  fait  de  cette  vente  est  prouvé  non-seulement  par  té* 
moins,  mais  encore  par  l*aveu  du  prévenu  à  l'audience,  corroboré  d'ail- 
leurs par  la  saisie,  dans  sou  officine,  de  490  bottes,  toutes  enveloppées 
de  rimprimé  ci-dessus  ; 

«  Attendu  que  si  Tinstruction  a  établi  que  la  base  première  du  médi- 
cament Albespeyres,  et  de  celui  débité  sous  ce  nom  par  le  prévenu,  est 
lac/7/i/Ai7rfc///ie«substanceépispastique,etle  a,d*un  autre  côté» clairement 
établi  : 

«  l**  Que  le  papier  employé  par  Albespeyres  et  expressément  confec- 
tionné par  lui  est  d'une  nature  douce,  propre  à  ménager  la  sensibilité 
dala  peau;  que  celui  du  prévenu  ne  présente  pas  cet  avantage; 

A  2*  Que  la  pommade  n*est  pas  étendue  de  la  même  façon  dans  Tune  et 
dans  l'autre  pi  éparatiun- 

•c  3«  Que  les  points  de  fusion  de  la  pommade  diffèrent  dans  les  deux 
préparations  ; 

«  4"  Que  le  médicament  contrefait  est  d'une  nature  inférieure  au  vé« 
ritalile; 

«  50  Que  les  n«i  t,  2  et  3  des  bottes  véritables  sont  dosés  et  gradués  de 
cette  manière  :  le  n*  1,  qui  se  subdivise  lui-même  en  deux  catégories, 
est  destiné  aux  enfants  et  aux  personnes  du  sexe  d*an  tempérament  fai* 
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lile;l«  B*  2>  aaz  personnes  d'un  âge  mûr  ;  le  n*'  3»  aaz  fieilUrds.  Tins- 
traction  Imprimée  a  soin  de  fëire  connaître  aux  acheteara  cette  condi- 
Ûoù  essentielle  ; 

«  Daos  la  contrefaçon  du  préfcnu*  an  contraire»  bien  que  tes  étiqueta 
tes  et  les  instructions  imprimées  annoncent  aussi  que  cette  distinction 
â  été  observée,  il  ii*y  a  réellementf  pour  les  trois  numërost  qu*une  prépa- 
ration analogue  au  n"*  %  toujours  avec  les  traits  d'iufériorité  ci-dessus 
signalés; 

«  Mtendu  qu'il  auit  de  ce  qui  précède  que  le  prétenu  8*est  ainsi  rendu 
coupable  du  délit  de  tromperie  de  la  nature  de  la  marchandise  qu'il 
Tendait;  que  la  nature  d'un  médicament  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  matière  première  qui  en  forme  la  base,  mais  encore  dans  la  manière 
dont  il  est  préparé,  dans  la  quotité  ou  do»e  qui  y  est  employée  à  telle  ou 
telle  tLn,  et  daiis\a  manlpalation  plus  ou  moins  habile  suivie  pour  l'at* 
tacher  à  Tcxcipient  on  pour  le  combiner  avec  lui  ; 

«  Qu*ainsi,  danft  l'espèce,  t'éptspastique  propre  à  i'ftge  mûr  a  été  insuf* 
fisaat  administré  au  vieillard,  et  trop  énergique  donné  à  Tenfant  ;  ces 
nuances  consti tuent  évidemment  aussi  la  nature  de  la  marchandise  ap- 
pelée médicament»  dont  /a  propriété  est  d'être»  suivant  les  doses,  inerte, 
efficace  ou  nuiûbte,  ce  qui  est  surtout  vrai  d'une  substance  épispasti- 
qae,  telle  que  la  cantiiarldine  ; 

«Attendu  qu*il  est  juste  de  ne  point  perdre  de  vue»  dans  la  détermi- 
nation de  la  peine,  que  le  délit  s'attaque  à  la  santé  publique;  que  le 
prévenu  a  déjà  été  condamné  à  remprisonnenient  du  chef  d'un  pareil 
délit;  et  qu'enfin  il  a  subi  de  nombreuses  condamnations  à  dea  amendes 
pour  contraventions  aux  lois  sur  Tart  de  guérir  ; 

«  Atteada  que  la  conduite  du  prévenu,  telle  qu'elle  a  été  ci-devant 
établie,  a  nécessairement  jeté  sur  la  propriété  de  la  partie  civile  un  dis- 
crédit très  préjudiciable  à  raison,  d'une  part,  de  retendue  du  com* 
merce  du  prévenu*  et,  d'autre  part,  de  la  nombreuse  clientèle  de  la  par- 
tie civile,  et  qu'il  est  naturel  de  penser  qu'on  aura  imputé  à  celle-ci 
d'être  l'auteur  des  défauts  et  des  inconTénients  de  la  drogue  du  pré- 
venu; 

«  Attendu  que  ce  préjudice  est  réel,  et  que  la  partie  civile  est  receva- 
ble  et  fondée  A  en  demander  la  réparation  aux  termes  des  art.  13S2  du 
Code  civil  et  l^'du  Code  d'instruction  criminelles 

«  Rejette  et  déclare  non  fondées  les  exceptions  et  fins  de  non-recevoir 
proposées  devant  elle  par  le  prévenu  ; 
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«  Statuant  lar  les  appels  du  mîDistère  public  et  de  la  partie  fiifUe^ 
«  Confirme  le  Jugement  attaqué  en  ce  qu'il  a  rejeté  Texception  d^ 

oon-receTabilité  du  prérenu»  met  aa  néant  tout  le  surplus  du  même  jii/« 

gement| 
c  Émendant»  déclare  Jean-Népomucène^Adolphe  Brunin-LablneaajCoa* 

pable  du  délit  préyu  par  Part.  423  du  Code  pénal»  pour  avoir,  &  Bruxel-* 

leSy  en  1853>  trompé  les  acheteurs  sur  la  nature  de  la  marchandise  qu'il 

leur  Tendait ,  à  savoir ,  en  leur  vendant  pour  du  papier  épispastique 

pour  le  pansement  des  vésicatoires  de  la  maison  Albespejres-Fumauye 

un  papier  épispastîque  contrefait  et  différent  de  nature  du  véritable  ; 
<  Et  vu  lea  art.  423f  42  du  Code  pénal  et  194  du  Code  d'inatruction  crU 

mlnelle» 
«  Condamne  ledit  Jean^Népomucène-Adoldhe  Brunin^tabineau  à  «n 

emprisonnement  d'une  année,  et  par  corps  à  une  amende  de  900  fr#  «t 

aux  frais  des  deux  instances; 
a  Faisant  droit  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile, 
«  Condamne  ledit  Brunin*Labineau»  même  par  corpsi  à  [tàytràeilk* 

ci  la  somme  de  4,100  fr.  à  titre  dedomraages-lnléréts; 
«.Autorise  rinsertion  du  présent  arrêt  à  la  diligence  de  la  partie  eivile, 

et  aux  frais  du  condamné,  dans  un  Journal  de  Paris  et  dans  un  Jearnai 

de  Bruxelles»  au  choix  de  la  partie  civile.  « 

STATlSTZQmB  DE  I.OHDRE8. 

La  métropole  de  Londres  convre  nn  espace  de  13)  islllfs  earrésci);  elle 
contient  327,391  maisons  et  2,362,230  habitants.  L'aceroissemenC  annuel 
de  la  population  est  de  40t000  finies  s  la  moitié  de  cet  accroissement  pre* 
Tient  de  rexcédant  des  naissances  sur  les  décès^  f  antre  moitié  deTémi* 
gration  incessante  des  étrangers  qui  viennent  s'y  établir,  far  suite,  tn 
prenant  une  maison  pour  10  habitants,  il  y  a  coasumment  4,000  maisons 
nouvelles  en  vole  de  construction,  de  sorte  que  Londres  s'agrandit  ffN* 
cessamment  par  Taddition  d*une  ville  nouvelle  d*une  considérable 
étendue. 

ta  longufior  réunin  des  mes  de  Lon4rcs  reprdaeBM  Uf60  rnlHest  le  ca« 

(1)  3  milles  anglais  font  4  kilomètres  de  FraUcâ» 
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pital  qn^M  eoAtë  le  paTemeol  de  ces  rues  s'élèye  à  14  mUlioM  de  llfret 

sterling»  et  les  frais  de  réparation  s*élèfeotà  1,800»000  liTres  par  an.  H 

7  a  soas  les  rnes  de  Londres  1,900  milles  de  tuyaux  de  gai  et  une  égale 

longueur  de  tuyaux  pour  la  distribution  des  eaux,  oe  qui,  à  un  abelllM 

par  pied,  représente  une  somme  de  près  d'un  demi-mlllloli  de  11? res.  Le 

capital  employé  à  tous  les  tuyaux  réunis  de  la  pose  des  becs  de  ggs 

s'élève  à  la  somme  de  3  millions  de  Uvres»  et  le  prix  d^éclalrage  a*élère  A 

plus  d'uD  demi-million  par  an,  pour  un  nombre  de  becs  de  gax  qui  est 

de  360,000  distribués  dans  les  différentes  rues»  places  et  impasses*  Ces 

360,000  becs  de  gax  consument  cbaque  nuit  13  millions  de  pieds  cobes  de 

gaz. 

Le  rerenu  brut  annuel  des  maisons  de  Londres»  d'après  les  registrei 
de  rincome«tax  et  de  la  property-tax,  est  de  13,S00,000  lirra  sterling» 
Le  mobilier  de  ces  maisons  est  assuré  pour  une  somme  de  IM  yinj^nf 
de  IWres. 

Le  capitMl  dont  disposent  les  banquiers  de  Londres  réunis  est  éftloé  è 
64  millions.  Les  dépôts,  c'est-à-dire  les  sommes  prêtes  à  être  ferséespar 
les  Compagnies  d'assurancesi  s'élèfent  à  10  millions^  tandis  que  le  IMpier 
de  commerce  en  circulation  à  Londres  seuit  représente  U  lonuae  énorme 
de  78  millions  de  livres  sterling. 
20,600  personnes  Tiyeat  de  leur  travail  quotidien  dans  les  Docks. 
Les  relevés  des  marchés  aux  bestiaux  démontrent  qne  Londres  coiM 
somme  tous  les  ans  277fl000  bœuf^#  30*000  veaux,  M80,000  moutons  il 
34,000  poTCft«  doivX  U  yaVeur  fiuoie  est  évaluée  à  $  millions  sterling* 

Cbaque  année  on  mange  à  Londresi  sous  forme  de  pain»  lyêOOyOOi  ' 
quarters  de  froment. 

Les  légumes  rendus  sur  les  cinq  marchés  maratchers  produisant  les 
chiffres  suifSiits  :  310^464,000  livres  de  pommes  de  terre»  a9»672»000chonX9 
14,326,000  choux-0eurs,  32»a4$,000  navets»  18.617,000  carottes»  éUAm 
boisseaux  de  pois,  133.400  idem  de  haricots,  221»000  de  liaricots  firançais^ 
19i&80  douzaines  de  bottes  d'asperges,  34»000  douxalnes  de  plants  de  c4* 
lerî,  91,100  idem  de  rhubarbe»  4,492:800  pieds  de  laitue»  132»912  bottes  de 
radis,  1,489,600  rangs  d*oignons. 

Voici  maintenant  le  relevé  des  quantités  de  gros  poisson  consommé 
annuellement  : 

3,480.000  livres  de  saumon,  4  millions  de  livres  de  morue  fraichSi 
26,389,000  soles»  6.762,000  tanches»  5>040,00O  églefins»  33»600,000  plies» 
^12^0,000  maqueteaiu*  29^000  hAreDfs  lrai«i  l|60d,280  livres  d'ioigoiUci 


Digitized 


by  Google 


)|56  lOtlftNAL   DB   ÊniUIE  IIÂDICALK, 

bollaodaises,  4  oiillioDs  de  sardines  et  des  quantités  correspondantes  dé 

poissons  salés  et  de  coquillages. 

Le  total  des  Tolaîlles»  poules,  oies,  dindes,  canards  et  pigeonst  8*élèTe 
à  9,740,000  tètes;  le  gibier  et  les  oiseaui  sauTages*  à  l,aSi,000  têtes. 

Ajoutez  à  cela»  pour  le  dessert,  6S6>000  bobseaux  de  pommes,  353,000 
Idem  de  poires*  173  200  douzaines  de  livres  de  cerises,  176,500  boisseaux 
de  pranesf  276*700  idem  groseilles,  16,450  idem  noisettes,  9y018  idem  châ- 
taignes, et  518,400  livres  de  noix. 

Le  liquide  consommé  annuellement  représente  :  65>000  pipes  de  vin, 

I  millions  de  gallons  d'eaa-de-TÎe,  43»200,000  idem  de  porter  et  d'alé»  et 
19,215,000,000idem  d'eau. 

Enfin,  pour  Téclairage  et  le  chauffage  de  la  Tille»  on  brûle  3  millions 
de  tonnes  de  charbons. 

Il  y  a  à  Londres  530  sociétés  de  charité  qui  distribuent  tous  les  ans 
1,805,835  livres  sterling  aux  pauvres.  Une  somme  au  moins  équivalente 
est  distribuée  parla  charité  privée,  de  sorte  que  la  somme  qui  passe  des 
mains  du  riche  à  celles  du  pauvre»  non  compris  les  droits  des  pauvres; 
est  de  3.500*000  liyres. 

Les  rapports  officiels  constatent  qu'il  y  a,  en  tout  temps»  à  Londrea, 
143*064  individus  sans  domicile  connu.  De  ce  nombre  4>000  sontvaga-* 
bonds  de  profession,  et  leur  entrelien  coûte  50,000  livres  par  an  à  la  ville. 

II  y  a  à  Londres  110  voleurs  par  effraction  (house-breakers).  107  voleurs 
an  bonjour,  40  voleurs  de  grands  chemins,  773  pick-pock«ts,  3,675  vo- 
leurs ordinaires,  il  voleurs  de  chevaux,  140  voleurs  de  chiens,  3  faussai- 
res, 28  fabricants  de  fausse  monnaie  et  317  individus  qui  vivent  de  l'émis* 
sion  de  cette  monnaie  fausse,  141  qui  vivent  d*abus  de  confiance  et  d'es- 
croqueries, 182  qui  exploitent  la  charité  à  Taide  de  fausses  déclarations, 
343  receleurs,  60  fabricants  de  fausses  déclarations  pour  mendiants,  et 
86  voleurs  à  Taméricaine.  En  tout  16,900  criminels  de  toute  profession 
connus  de  la  police,  et  la  somme  de  biens  ou  d'argent  qu'ils  tolent  psr 
an  s'élève  à  42,000  livres  sterling. 


Le  Gérant  :  A.  QHBYALLIEB. 


rf  I  ■  ■  ■    >  ■ 


PaHs  -Typographie  deB«  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  FAiA.-Montniartrc,  16. 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


OOSAGS  no  BKOKKB  MHS  LKS  CACAOS. 

Quelques  fabricanu  de  chocolats  auribuentà  la  grandequan- 
liié  de  maiière  grasse  renfermée  dans  les  cacaos  la  difficulté 
qa'ils  éprouvent,  dans  certains  cas,  à  fabriquer  ce  produit  ali- 
mentaire; nous  avons  cherché  par  ce  petit  travail  à  éclairer 
autant  que  possible  cette  question.  D'après  nos  expériences, 
nous  ne  pensons  pas  que  les  obstacles  rencontrés  par  quelques 
manipulateurs,  dans  la  fabrication  du  chocolat  proviennent  de 
l'excès  de  beurre  contenu  dans  les  semences  du  cacaoyer.  La 
quamilé  de  celte  matière  grasse  varie,  il  est  vrai,  suivant  les 
différentes  espèces  de  cacaoyer  ou  cacaotier  qui  ont  fourni  les 
semences;  le  Heu  ou  Ces  végétaux  ont  grandi,  la  culture  qui  a 
présidé  à  leur  accroissement,  peuvent  aussi  influer  sur  cette 
quamiié;  mais  dans  toutes  nos  recherches,  la  plus  grande 
quantité  de  beurre  que  nous  ayons  trouvée  est  telle,  quelle 
ne  nous  a  pas  paru  devoir  être  nuisible  à  la  préparation  du 

chocolat. 

Celte  question  a  quelque  importance,  car  nous  sommes  loin 
de  celte  époque  où  un  historien  écrivait  que  le  cardinal  de  Lyon, 
Louis  de  Richelieu,  était  le  premier  Français  qui  ait  o«ff  pren- 
dre du  chocolat;  aujourd'hui  c'est  un  des  aliments  les  plus  ré; 

k'  SÉRIE.  2  *7 
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pandus,  sans  compter  que  la  ibérapeuiique  appelle  souvent  son 
emploi  à  son  secoara. 

Quoique  l'asage  alimentaire  du  cacao  remonte  à  la  décou- 
verte de  rAmérique,  nous  avojis  peu  d'analyse  de  cette  subs- 
tance. Dans  la  pharmacopée  de  Dalk,  auteur  allemand,  nous 
trouvons  un  travail  de  Lampadius  sur  le  cacao  ;  suivant  ce  chi- 
miste, cent  parties  de  cette  substance  renfermeraient  53,10  de 
matière  grasse.  D'après  M.  Delcher,  le  cacao  caraque  lui  aurait 
fourni  38,40  de  matière  grasse  pour  100,  et  celui  des  Iles  48,80. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  conDenié  d'expérimenter  sur  un 
seul  échantillon,  nous  avons  sonmis  à  notre  analyse  toutes  les 
espèces  et  variétés  employées  dans  le  commerce.  La  même  es- 
pèce de  semence  nous  a  donné  des  quantités  de  beurre  diffé- 
rentes, suivant,  sans  doute,  la  provenance,  la  culture  du  ca- 
caoyer qui  les  avait  fournies. 

Voici  le  mode  que  nous  avons  employé  pour  Textraction  et 
le  dosage  du  beurre  des  cacaos*  Cinq  grammes  de  chaque  échan- 
tillon de  cacao  furent  pulvérisés  et  mis  à  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures,  avec  suffisante  quantité  d'éther  sulfurique;  au 
bout  de  ce  temps,  nous  avons  décanté  le  liquide  surnageant,  et 
après  fdtration,  nous  l'avons  recueilli  dans  une  capsule  de  por- 
celaine ;  de  nouveau  la  masse  fut  traitée  par  suffisante  quan- 
tité d'eiher,  et  après  vingt-quatre  heures  de  macération,  nous 
avons  soumis  le  marc  à  un  semblable  traitement  éihéré,  jusqu'à 
ce  qu'une  portion  du  liquide  évaporé  ne  donnât  plus  de  matière 
grasse.  Toutes  les  liqueurs  réunies  furent  évaporées  à  Tétiive  à 
une  température  de  25  à  30  degrés,  et  nous  avons  pris  le  poids 
du  beurre  renfermé  dans  la  capsule. 

Nous  avons  remarqué  que  les  dernières  portions  d'éther 
étaient  difficiles  à  chasser  et  que  le  mélange  prenait  en  même 
temps  une  odeur  particulière  et  assez  suave  ;  peut-être  se  pro- 
duit-il en  ce  montent  de  l'opération  une  certaine  combinaison 
entre  ces  deux  corps, 
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Nous  donnons  sous  forme  de  tableau  tes  rësufiats  obtenus, 
pensant  que  présenté»  ainsi  U  sera  pliM  facile  de  les  comparer 
entre  eux: 

Dosage  du  heurré  dam  les  cacaos. 


1    5  grammes. 


I.  Gaeao  earMae  (Ible4). 

10  grammes.        100  grammes.     1,000  gramm. 


W    I 


S,05 

2»S5 


y» 

«,50 


9^ 


MO 


n  1  %S 
»i  I  Sos 
IV  /       îS 


I>»30 

Oo 


40 
53 
M 
45 


n.  Cmtmù  UÊorUmktme. 

3,80  I 

5»  » 


5,» 


38 

50 
50 


UL 


i 


5,90 

^  »  I 

iv.  GiMii#  mumgnwij 


50 
50 
50 
50 


MO 
4,tf0 


18 
48 
54 
40 


ir.  Que*»  ée  la  Trlaité. 

i»60  I  44 

4>10  41 

^10  41 

4,70  I  47 


400 
530 
5i0 
450 


880 
500 


500 
500 

500 


480 
540 
400 


410 
410 
470 


I     I  î,32 

l     I  8,40 

I     {  M9 


l  4,64  I  40,40  I         4«i 

I.  HaraiiUML 

i  4,80  I  48,  »  I         480 

L  CarmwM. 

I  4|40  t  44>»  I  440 


scs&t: 


sss: 
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BÉDCCTIOIf  DE  L'aBGENT  ; 

ParM.  J.Wiggin. 

Depuis  quelques  années, l'usage  de  la  photographie  s'est  tel- 
lement répandu  en  Angleterre,  que  la  vente  des  produits  chi« 
miques  et  des  appareils  employés  à  cet  effet  constitue  aujour* 
d'hui  pour  les  pharmaciens  de  ce  pays  une  branche  importante 
de  commerce.  L'auteur  a  été  souvent  dans  le  cas  d'acheter  de 
ses  pratiques  des  solutions  d'argent  qui,  pour  diverses 
causes,  étaient  devenues  impropres  aux  usages  photographi- 
ques et  que  le  chimiste  seul  pouvait  encore  utiliser. 

Le  procédé  dont  se  sert  M.  Wiggin  pour  réduire  Targent 
diffère  considérablement  de  ceux  publiés  jusqu'ici  ;  il  est  sim-' 
pie,  expéditif  et  peu  dispendieux.  Voici  comment  on  opère  : 

On  précipite  l'argent  à  l'état  de  chlorure.  Après  avoir  bien 
lavé  et  divisé  le  précipité,  on  le  soumet  à  Tébullitiou,  pendant 
cinq  minutes,  dans  une  solution  d'une  partie  d'hydrate  de  po* 
tasse  et  de  deux  parties  d'eau.  Avant  d'enlever  le  mélange  du 
feu,  on  y  verse  graduellement  une  partie  de  sirop  simple  de  la 
pharmacopée  de  Londres,  en  remuant  constamment.  Il  se  pro- 
duit alors  une  vive  effervescence,  et  la  poudre  noire  suspendue 
dans  la  dissolution  potassique  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  à 
l'état  d'argent  métallique.  Après  avoir  été  bien  lavé  et  dessé- 
ché, il  peut  être  employé  à  la  fabrication ^e  tous  les  sels  d'ar- 
genl.  {Pharmaceutioal  journal.)  H.  A,  J.  C. 

Note  de  la  rédaction.  —  Le  procédé  de  M.  Wiggin  est  le  même  que 
celui  de  M.  Levol.  Ea  effet,  ce  chimiste  dit  que  la  potasse  n*a  pas  d'action 
à  froid  sur  le  dilorufe  d'argent  ;  mais  que  par  rébuilition,  le  chlofure 
est  décomposé»  il  se  forme  alors  de  l'oxyde  d'argent  et  un  chlorure  alcalin  ; 
mais  si  Ton  ajoute  du  sucre  à  ce  mélange,  l'argent  est  réduit  prompte- 
ment  à  l'état  métallique.  D'après  M.  Levol,  ce  mode  de  foire  permet  à% 
préparer  dç  l'argent  pur.  A.  Chevallier, 


Digitized 


by  Google 


DB  PIARMACIE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  361 


DE  l'action  du  SULFATE  DE   BARYTE   SUR   LES  ALCALIS 
ET  LES  ACIDES; 

Par  M.  H.  Rose. 
Une  solution  de  carbonate  d'ammoniaque  est  sans  action  sur 
le  sulfate  de  baryte,  tant  à  la  température  ordinaire  qu*à  une 
température  plus  élevée.  Du  carbonate  de  bnryte  ne  se  trans- 
forme pas  en  sulfate  barytique  lorsqu'on  le  traite  à  la  tempera- 
lore  ordinaire  par  une  solution  de  sulfate  d*ammoniaque;  mais 
par  l'ébulUtion  cette  transformation  s'opèro  facilement. 

Le  sulfate  de  baryte  se  comporte  vis*à-Yis  des  carbonates  al- 
calins de  la  manière  suivante  :  A  la  température  ordinaire,  le 
sulfate  de  baryte  n'est  presque  point  décomposé  par  les  solu*- 
tîoDs  de  carbonates  alcalins,  et  ce  n'est  qu'après  un  contact 
prolongé,  et  surtout  en  été,  qu  on  remarque  une  très  légère 
décomposition.  Les  dissolutions  de  bicarbonates  alcalins  agis- 
sent de  même. 

L'ébulUtion  détermine,  comme  on  le  sait,  une  décomposi- 
tion ;  mais  c'est  une  erreur  que  de  croire  qu'on  ne  saurait  arri- 
ver par  la  vole  humide  à  décomposer  complètement  le  sulfate 
de  baryte,  quelle  que  soit  la  quantité  de  carbonate  alcalin  qu'on 
emploie  à  cet  effet  ;  seulement  la  quantité  de  ce  carbonate  al- 
calin doit  être  considérable,  car  il  ne  faut  pas  moins  de  15  équi- 
valents des  deuK  carbonates  alcalins  pour  décomposer  i  équi- 
valent de  sulfate  barytique.  En  chauffant  1  équivalent  de  sulfate 
de  baryte  avec  2  équivalents  de  carbonate  alcalin  en  solution, 
le  carbonate  de  potasse  ne  décompose  environ  que  i  équivalent 
snr  9  de  sulfate  de  baryte,  et  le  carbonate  de  soude  environ 
i  sur  11. 

Cest  la  présence  du  sulfate  alcalin  formé  qui  s'oppose  à  la 
décomposition  plus  complète  du  sulfate  de  baryte  par  le  carbos 
nate  alcalin» 
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Ea  ebftttffatit  du  sulfate  de  baf7te  avec  une  solatioH  de  esr- 
bouaie  alcalin  ;  en  ttéparanl  la  liqueur  du  résida^  et  en  traitant 
de  nouveau  ce  dernier  par  une  solution  de  carbonate  alcalin, 
on  observe,  surtout  si  Ton  répèle  Topération,  une  décomposi- 
tion parfaiie. 

Quand  on  fait  bouillir  du  sulfate  baryiique  avec  une  solution 
de  carbonate  alcalin  et  de  sulfate  alcalin  formé  de  poids  égaux 
des  deux  sels,  il  ne  s'opère  aucun  changement. 

Il  y  a  ici  différentes  réactions  en  jeu,  outre  celle  du  sulfate 
de  baryte  sur  le  sulfate  alcalin,  notamment  celle  du  sulfate  al- 
calin sur  le  carbonate  $  celle  du  carbonate  de  baryte  sw  le  car- 
bonate alcalin  et  même  sur  le  sulfate  bary tique,  et^  enfin  ^  Tin- 
fluence  de  Teau,  qui  agit  comme  décomposant  sur  les  combi*- 
naisons  binaires  qui  résultent  de  ces  réactions* 

Réciproquement,  le  carbonate  de  baryte  est,  à  la  te»péra«- 
ture  ordinaire,  converti  en  sulfate  de  la  même  basé  par  une 
solution  de  sulfate  alcalin. 

£n  faisant  fondre  du  sulfate  de  baryte  avec  du  carbonate  al- 
calin, et  traitant  la  masse  fondue  avec  de  Teau,  on  parvient  à 
décomposer  complètement  le  sulfate  baryttque  au  moyen  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  alcalin  $  6  à  7  équivalents  de  car- 
bonate de  potasse  ou  8  à  9  équivalents  de  carbonate  de  soude 
sont  nécessaires  à  cet  effet. 

liorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  une  solution  de  potasse  pure, 
le  sulfate  de  baryte  ne  subit  aucune  décompoiitiont  pourvu  que 
Von  évite,  pendant  rexpériepce,  l'excès  de  l'acide  caii>oniqiie 
de  l'air. 

Mais  quand  on  fait  fondre  de  Thydrate  de  potasse  avec  du 
sulfate  barytique  dans  une  cuiller  d'argent,  il  se  forme»  pir 
«liite  du  contact  de  l'atri  du  earbonate  de  potasse  qui  déter- 
inin»  la  décomposition  du  sulfate* 

Le  sulfate  de  baryte  est  généralement,  regarflé  comme 
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i(mlnbi^  dans  l'eau  et  daus  tous  les  acides  étendus  ;  ceci  D*est 
pas  (ont  à  fait  exaiU.  En  le  laissant  pendant  plusieurs  jours  en 
contact  avec  de  l'acide  chiorhydrique  ou  de  Tacide  nitrique,  il 
s'en  dissout  une  faible  trace  ;  mais  en  le  faisant  bouillir  à  plu- 
sieurs reprises  avec  l'un  de  ces  acides,  on  obtient,  après  refroi* 
dissement  parfait,  dans  la  liqueur  filtrée,  un  léger  précipité, 
aussi  bien  avec  Tacide  sulfurique  étendu  qu*avec  une  soluiiou 
étendue  de  chlorure  barytique  ;  mais  avec  celle-ci  le  précipité  est 
pius  fent  à  se  former  qu'avec  l'acide  sulfurique.  Il  e^i  clair  qu'à 
j'aide  de  ces  deux  réactifs  on  démontre  la  présence  du  sulfate 
de  baryte  dissous,  qui  est  ainsi  moins  soluble  dans  Tacide  sul- 
furique ev  le  chlorure  de  baryum  que  dans  l'acide  chiorhy- 
drique et  l'acide  nitrique. 

{Pogg^endorfê  Annalen)  V.  D.  H. 


T0Z1C0I.001B,   CBOnB   ^ODIOIAXBB,   POLMB 
MlDlGALB. 

VEIfTE  DE  SUBSTANCES   VÉNÉNEUSES 

Préfecture  de  police. 

Étiquette  spéciale  à  prescrire  aux  pharmaciens  four  desi- 
gner les  médicaments  toxiques  destinés  à  t usage  ex^ 

iérienr. 

Parist  8  mar$  1856  (I). 

Messieurs, 
Malgré  les  garanties  résultant  de  la  législation  sur  l'exercice 
de  la  pharmacie,  malgré  toutes  les  précautions  des  pharma- 
ciens et  la  surveillance  de  rAdminisiration,  on  a  trop  souvent 

--^ .  I        — — , ' 

(t)  Cette  instruction  a  été  adressée  1*  à  MM«  les  maires  des  co^^v^^J^fê 
W^lf^;  l^  f  t|^«  1^  eommissaires  d^  police. 
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à  déplorer  des  empoisonnemenis  par  imprudence.  Une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  ces  accidents  est  la  confusion 
que  les  personnes  qui  soignent  les  malades  sont  exposées  h 
faire  entre  les  médicaments  destinés  à  être  pris  à  Tiniérieur  et 
ceux  réservés  à  Tusage  externe.  On  s'explique  la  facilité  avec 
laquelle  ces  regrettables  méprises  peuvent  être  commises, 
quand  on  pense  que  les  malades  sont  souvent  entourés  de  plu- 
sieurs médicaments  de  diverses  natures,  destinés  à  des  usages 
différents,  et  qui  leur  sont  administrés  par  des  personnes  sou- 
vent peu  éclairées.  Il  est  vrai  que,  dans  le  but  de  prévenir  la 
confusion,  les  pharmaciens  ont  ordinairement  soin  d'indiquer 
par  ces  mots  :  usage  externe,  que  le  médicament  serait  dan- 
gereux s'il  était  pris  intérieurement.  Mais,  indépendamment 
de  ce  que  cette  précaution  peut  être  souvent  négligée,  elle  ne 
s'adresse  qu'aux  personnes  qui  Savent  lire,  et  elle  n'a  d'effet 
utile  que  lorsqu'elles  ont  la  prudence  de  vérifier  sur  rétiquette 
la  nature  et  la  destination  du  remède. 

Désirant  mettre  un  terme  au  danger  que  je  viens  de  vous  si- 
gnaler, M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  a  consulté  le  Comité  d'Hygiène  publique  sur 
les  mesures  à  prendre  à  cet  eff^et,  et,  d'après  son  avis.  Son  Ex- 
cellence m'a  adressé  les  instructions  qui  vont  suivre. 

Un  moyen  toujours  efficace  pour  prévenir  de  funestes  erreurs 
consisterait  dans  un  signe  de  convention  apparent,  que  chacun 
pût  facilement  reconnaiire,  et  qui  fût  susceptible  d'attirer  l'at- 
tention et  d'éveiller  la  méfiance  des  personnes  illettrées,  et  on 
a  pensé  que  le  but  serait  atteint  si  Ton  imposait  aux  pharma- 
ciens Tobligation  de  placer  sur  les  fioles  ou  paquets  contenant 
des  médicaments  toxiques  destinés  à  l'usage  externe  une  éti- 
quette de  couleur  tranchante ,  portant  l'indication  de  cet 
usage. 

Otte  mesure,  pratiquée  déjà  dans  quelques  pays  étrangers, 
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a  paru  à  M.  le  Minisire  mëriter  d'être  adoptée  dans  tous  les 
dépariements.  Les  lois  de  police  des  16-22  décembre  1789, 
16-2A  août  1790,  19-22  juillet  1792  ;  celles  des  21  germinal 
an XI,  18  juillet  1837, 19  juillet  1845  :  rordonnance  du  29  oc- 
tobre 1846,  et  le  décret  du  8  juillet  1850,  sur  la  vente  des  shIh 
stances  vénéneuses,  donnent  à  Tadministration  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  en  prescrire  l'application. 

Le  signe  de  convention  dont  il  s'agit  ne  saurait  être  an  pré* 
servalif  qu'à  la  condition  d'éire  partout  uniforme.  Autrement, 
on  ne  ferait  qu'accrotlre  le  danger  qu'on  se  proposerait  de  con- 
jurer. Une  personne,  en  effet,  sachant  que,  dans  le  départe- 
ment où  elle  réside  habiluellement,  telle  couleur  est  caracté- 
ristique d'une  subsiance  toxique  réservée  à  l'usage  externe, 
serait  tout  naturellement  portée  à  attribuer  une  antre  sîgn{#- 
cation  à  la  couleur  dififérente  qui  serait  nsitée  dans  un  antre 
département,  et  celte  personne  se  trouverait  exposée  ainsi  k 
employer  avec  confiance,  à  Tintérieur,  une  substance  véné- 
neuse. Peu  importerait  la  couleur  à  adopter,  pourvu  qu'elle  ftit 
parioai  la  même.  M.  le  Ministre  a  fait  choix  de  la  couleur 
roiige-orangéy  dont  l'éclat  est  de  nature  à  frapper  les  yeux. 
Sur  ce  fond,  les  mots  :  Médicament  pour  Fusage  extérieur 
seront  imprimés  en  noir  et  en  caractères  aussi  distincts  qtie 
possible.  Il  importe  que  Téiiquette  rouge-orangé  porte  unique- 
ment ces  mots.  Je  vous  adresse  un  certain  nombre  de  ces  éti- 
quettes, pour  que  vous  les  remettiez  aux  pharmaciens  qui  sont 
établis  dans  vos  circonscriptions. 


MÉDICAMENT 

Pour  l'usage  EXTERNE. 


U  est  bien  entendu,  Mei^sieufs,  que  l'étiquette  spéciale  ne 
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dispense  pas  de  Fétiquette  ordinaire,  qui  devra  é(re  imprimée 
sur  papier  blanc  et  porter  le  nom  du  pharmacien,  la  désigna- 
lion  du  médicament,  toutes  les  indications  nëcessairrs  à  soq 
administration,  et  qui  pourra,  en  outre,  représenter  Les  attri- 
buts qui  seraient  propres  à  l'établissement,  et  dont  le  pharma- 
cien croirait  utile  dç  faire  usage.  La  présence  de  ces  deux  éti- 
quettes, dont  les  couleurs  trancheront  vivement  Tune  sur  l'au- 
tre, sera  de  nature  à  fixer  ratieniion  des  personnes  qui  ne  sè- 
ment pas  initiées  à  Tavance  à  leur  signffication  respective. 

Afin  queréliquetterouge-ôrangé  prenne  prompiçmentet  sû- 
rement dans  le  public  son  caractère  disiincUf,  il  convient 
qu'elle  soit  exclusivement  réservée  aux  uiédicaments  toxiques 
affectés  h  l'usage  externe.  Celles  qui  seront  appliquées  sur  les 
aatres  remèdes  externes  non  dangereux,  ou  sur  ceux  destinés 
à  être  administrés  à  l'intérieur,  devront  partout  être  imprimées 
en  noir,  çur  papier  fond  blanc. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  lieu  d'appliquer,  pinsi  que  cela 
avait  été  proposé,  la  mesure  aux  droguisies  et  herboristes.  Eq 
effet,  eacç  qui  concerne  les  droguistes,  aux  termes  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  qui  régit  la  vente  des  médicaments,  ils  n^ 
peuvent  vendre  que  des  drogues  simples,  en  gros.  Il  leur  est 
interdit  d'en  débiter  aucune,  au  poids  niédicînal  (article  23). 
XI  résulte  de  là  que  le  droguiste,  à  moins  qu'il  ne  soit  pharma- 
cien, ne  vend  pas  directement  au  malade.  Il  ignore  complète- 
ment si  la  drogue  qu'il  vend  sera  appropriée  à  l'usage  interne 
ou  externe,  si  même  elle  servira  à  la  pharmacie  ou  à  l'indus- 
trie. Dès  qu'elle  est  sortie  de  chez  lui,  dans  les  conditions  fixées 
par  l'ordonnance  du  29  octobre  18^6,  sur  les  substances  véné- 
neuses, il  n'est  plus  responsable.  Exiger  de  Ipi  Tindication  de 
l'usage  à  faire  4^  4»substaacg,  &efiaU  lui  demander  plus  qu'il  ne 
4oit  et  od  peut  fwre,  Qum  au^  Ji^rbQriste^,  la  v^ifi  d^f  siuh- 
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$Umeei  v&neneuseé  pour  fuiage  me'dieal  hur  êii  impKeUê^ 
mmt  inlerdiU  par  Tordonnance  (ariicle  5,  litre  2).  11$  ne  peu^ 
vent  vendre  que  des  plantée  vertes  ou  sèches  ;  et  ces  plantes, 
qui  ne  s'emploient  pas  en  nninre»  sont  également  destinées  i 
être  préparées  par  un  autre  que  i'herboriste. 

La  formalité  de  Tétiquetle  spéciale  (rouge-orangé)  ne  sau- 
rait donc  èlre  imposée  ni  aux  droguistes,  ni  aux  herboristes  ; 
mais  elle  doit  Tétre  aux  médecias  des  communes  rurales,  qui, 
à  ôéîstnt  de  pharmaciens,  tiennent  des  dépdts  de  médicaments, 
ainsi  qu'aux  personnes  qui  dirigent  les  pharmacies  des  hospi*- 
eeset  des  bureaux  de  bienfaisance. 

Il  est  permis.  Messieurs,  d'attendre  d'heureux  résultats  des 
dispositions  qui  précèdent,  dans  une  matière  qui  touche  de  si 
près  à  \si  sùnti  et  à  la  sûreté  publiques.  Je  vous  recommande 
donc  de  vous  pénétrer  de  leur  esprit,  de  vous  attacher  d'une 
aianière  toute  particulière  à  en  assurer  l'exacte  application,  et 
de  me  tenir  souTent  au  courant  des  résultats  de  la  surveillance 
que  vous  devez  exercer  dans  ce  but- 

Veuillez  m'accuser  réceptiou  de  la  présente  circulaire* 

Recevez,  Monsieur,  THsitrance  de  ma  coDsidération  dis- 
tinguée. 

Le  Préfet  de  police,  Pibtri. 

hSL  prescnptîon  faite  par  M.  Ife  Préfet  a  une  haute  impor- 
UQoe;  déjà  e^  avait  été  le  sujet  de  publications  dues  à  des 
pharmaciens. 

Ainsi  H.  Laroche  de  Bergerac  demandait  en  1846  que  les 
étiquettes  poar  les  substances  toxiques  fussent  difénentet  de 
celles  employées  pour  les  médicaments  qui  ne  jouissaient  pas 
de  cette  propriété.  Feu  Cottereau,  antérieurement,  avail  eu 
ildée  de  différencier  par  des  étiquettes  des  substances  très  ae- 
tivei  da  son  officine  de  «eUes <pii  ne  l'éiaieiK  pat.  MM.  le»  Pré- 
ftti  dtia  Loire^nfériewé,  de  te  Gérrèae^  et  l'Oite*  olit  ipres- 
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crit  les  étiquettes  colorées.  Enfin,  M.  Deleschamps  demande 
en  outre  des  vases  de  forme  distincte  pour  les  substances  toxi* 
ques.  A.  C. 


DE  LA  NÉCESSITÉ  DE  PLACER  LES  SUBSTANCES  TOXIQUES  DANS  DES 
VASES  DE  FORME  PARTICULIÈRE. 

Dans  le  dernier  numéro,  nous  faisions  connatire  la  lettre  qui 
nous  a  été  adressée  par  M.  Deleschanps  -,  les  faits  que  nous 
rapportons  ici  viennent  à  Tappui  de  ce  qu'établissait  celte  lettre. 

Pauline  L.  •  •,  âgée  de  quinze  ans,  demeurant cbez  ses  pa- 
rents, route  de  Flandres,  à  la  CbapeUe*Salni-Denis,  se  plai- 
gnait de  douleurs  dans  l'abdomen.  Ces  douleurs  persistant,  le 
père  résolut  de  recourir  au  médecin,  et  il  fit  appeler  le  docteur 
B. .  • ,  résidant  à  Aubervilliers. 

Après  avoir  examiné  Tenfant,  le  docteur  jugea  qu*uoe  double 
médication  était  nécessaire.  Il  prescrivit  un  purgatif  et  une 
préparation  destinée  à  des  frictions  externes.  Pour  ces  deux 
médicaments,  il  ne  fit  qu'une  seule  ordonnance.  Dès  qu'il  se  fut 
retiré,  le  père  se  rendit  chez  le  pharmacien  et  fit  préparer  les 
médicaments.  Comme  sa  femme  était  absente,  il  voulut  les  ad- 
ministrer lui-même. 

Malheureusement,  ne  sachant  pas  lire,  il  ne  put  distinguer 
celle  des  fioles  sur  l'étiquette  de  laquelle  devaient  être  écrits  en 
gros  caractères,  selon  les  prescriptions  réglementaires,  ces 
mots  :  Usage  externe.  Ce  fut  précisément  cette  fiole,  conte- 
nant en  dissolution  une  substance  toxique,  dont  il  fit  avaler  le 
contenu  à  la  malade. 

Aussitôt  la  jeune  fille  fut  prise  de  violentes  convulsions.  Le 
sieur  L. ..,  épouvanté, courut  à  Aubervilliers  chez  le  médecin. 
Malgré  ses  assertions,  le  docteur  pensa  qu'il  avait  fait  erreur 
dans  remploi  des  médicaments.  Il  se  hâta  de  se  transporter 
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près  de  la  malade  et  reconnat  que  le  fait  était  trop  réel. 
Tous  les  moyens  employés  pour  arrêter  les  progrès  du  mal 
ont  été  inuiiles,  et  après  une  heure  de  cruelles  souffrances, 
Pauline  L. .  •  a  succombé. 

PRICAUTIONS  A  PRENDRE  L0RSQt*0If  FAIT  DES  EXPÉRIBKCBS 
TOXIGOLOGIQUBS. 

Leipsick,  le  4  mars. 

M.  le  docteur  Reclam,  qui  occupo  avec  une  grande  distinc-' 
liOD  la  chaire  de  médecine  légale  à  TUniversité  de  Leipsick, 
vient  d'éprouver  un  accident  grave. 

Yendredl  dernier,  entre  (rois  et  quatre  heures  de  Taprès* 
midi,  M.  Beclam,  faisant  son  cours,  parlait  à  son  nombreux 
auditoire  de  fa  nicotine,  ce  terrible  poison  avec  lequel,  il  y  a 
quelques  années,  comme  on  se  le  rappelle,  le  comte  de  Bocarmé 
ôla  la  vie  à  son  beau- frère. 

M.  Reclam,  pour  mieux  faire  comprendre  à  ses  élèves  les 
prompts  et  terribles  effets  de  la  nicoiîne,  fit  apporter  un  grand 
elrobusie  chien,  le  (il  coucher  par  terre  sur  le  dos,  et  lui  versa 
lui-même  dans\a  gueule  une  assez  forte  dose  du  poison.  L'ani- 
mal, qui  à  Vinsiant  même  fut  pris  de  fortes  convulsions,  vomit 
avec  violence  la  mcoiiae  qui  jaillit  jusque  sur  la  figure  du  pro- 
fesseur. Uoe  partie  partie  du  poison  lui  entra  dans  la  bouche,, 
M.  Reclam  ressentit  sur-le-champ  tous  les  effets  d*un  empoi- 
soDoement,  mais  il  fut  secouru  immédiatement,  et,  grâce  aux 
antidotes  qu'on  lui  administra,  l'action  délétère  du  poison  fut 
neutralisée. 

M.  Reclam  a  été  transporté  chez  lui,  très  souffrant.  Depuis,. 
son  étal  s'est  sensiblement  amélioré,  et  tout  porte  à  croire  que 
sous  peu  il  sera  rendu  à  ses  iravaux  scientifiques. 
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QUE  d'après  des  Méthodes  ratioknbllbs. 

Chaque  année  il  se  publie  un  manuel  annuaire  de  la  santé, 
ayant  pour  objet  le  iraitement  des  maladies  selon  la  méthode 
Raspall.-Nous  n'avons  pas  à  discuter  le  suérite  d^  cette  osé- 
thode  ;  nous  devons  dire  seulement  que  son  application  a  be- 
soin le  plus  souvent  d*é(re  réglée  par  un  homme  de  l'art,  lien 
est  du  reste  de  même  des  autres  ouvrages  qui  prétepdent  en- 
seigner la  manière  de  se  guérir  sQi-méme  sans  le  secours  dtt 
médecin,  et  l'on  a  vu  souvent  de  graves  accidents,  la  moH, 
même,  être  la  suite  de  l'usage  de  médicaments  pris  à  trop  forte 
dose. 

Les  accidents  de  ce  genre  sont  plus  fréquents  parmi  les  pe^ 
sonnes  qui  suivent  la  méthode  Raspail,  parce  que  cette  méthode 
est  la  plus  répandue  dans  certaines  classes  de  la  société.  Lç 

sieur  A ,  tailleur,  rue  Saint-Honoré,  était  fanatique  de  ce 

système.  A  la  moindre  indisposition,  il  abusait  du  camphre  et 
de  l'aloès,  et,  non  content  d'employer  pour  lui-même  cette 
médication,  il  y  soumettait  toute  sa  famille. 

Il  y  a  deux  jour,  son  fils,  souffrant  de  la  colique,  le  sieur 

A chercha  ce  mot  dans  son  Manuel j  et  s'empressa 

d'acheter  les  médicaments  indiqués;  mais,  au  lieu  de  ]es  divi-> 
ser  en  plusieurs  portions,  il  fit  prendre  le  tout  d'une  seule  fois 
an  jeune  garçon,  qui  aussitdt  donna  des  signes  d'une  grande 
agitation  nerveuse,  et  perdit  bientôt  connaissance.  Le  père  l'ar- 
rosa d'eau  sédative  et  le  couvrit  de  camphre  de  la  tête  aux 
pieds.  Le  mal  cependant  ne  fit  qu'empireri  et  l'enfant  ne  tarda 
pas  à  rendre  le  dernier  soupir. 

Cette  mort  si  prompte  avait  causé  une  certaine  rumeur  qui 
alla  jusqu'au  commissaire  de  police;  ce  magistrat  fit  une  en- 
quête,  et  les  médecins  qu'il  chargea  de  l'examen  da  corps  dé^ 
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dârèreDt  qne  la  mort  était  due  à  Hag^tloQ  ée  médioaneott 
donnés  à  doses  trop  fortes. 

Plusieurs  cas  semblables  se  sont  récemoient  préseiHéi,  et  ces 
exemptes  devraient  être  pour  tes  famîiJes  un  utile  arertisse* 
ment. 

Nous  n*emprantonspas  cet  article  à  un  joarnal  d6  médeciB« 
ou  de  pharmacie,  on  pourrait  taxer  les  rédacteurs  de  partiaKtéi 
nous  Va\0QS  trouvé  inséré  dans  le  Droit  du  28  mars  1856« 


EXPOISOIfllEHEMT  1»AR  LE  GHLOROPORIIE. 

Le  docteur  Charles-T.  Jackson,  de  Boston,  a  analysé  récem- 
meai^par  ordre  du  coroner,  le  sang  d'une  femme  qui  avait 
suecombé  aux  efifets  de  Tinhalation  du  chloroforme.  Le  chloro* 
iorioe  s'était  changé  en  acide  formique,  qui  a  été  retiré  par  la 
distiiiauon.  Quant  au  sang,  combiné  intimement  avec  le  chlore, 
il  était  décomposé  ;  U  avait  perdu  la  propriété  de  se  coaguler, 
et  ne  rougissait  plus  par  Texposition  à  l'oxygène  de  Tair. 


BKFOISONRBMBNT  PAR  l'aCIDB  SULTURIQUE. -^  EXPERT  SIOlfAr 
LAMT  ^*K  «l3BS*rjl1ieE  TOXIQUE  COMIIB  ÉTAHT  DB  l'aCIDB 
AZOTIQUE.  —  GONTRK-EXPERTISE  (i). 

tJn  enfant  à  la  mamelle  avait ,  dans  le  département  des 
Hautes- Pyrénées,  été  empoisonné  par  un  acide.  Un  expert,  ap- 
pelé à  examiner  les  linges  tachés,  déclara  que  Tacide  employé 
éiaii  de  1  acide  azotique. 

Les  f: liis  révélés  pendant  Tinstruction  ayant  démontré  qoe 
Facide  azotique  n'avait  pas  été  employé ,  mais  qu'on  avait  fait 
usage  d'acide  suifurique  {d'huile  de  vitriol\  une  contre-ex- 

(1)  I(ous  aurions  désiré  a?oir  les  deux  rapports  faits  dans  cette  aff^fre^ 
qae  nous  regardons  comme  importante. 
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pertite  fut  ordonnée  à  Taudience  ;  elle  fut  confiée  à  MM.  Latour 
de  Trie,  Dimbarre,  Dastas  et  par  le  premier  expert.  Ces  experts, 
après  leurs  expériences,  ont  déclaré,  contrairement  à  Tasser* 
lion  du  premier  expert^  ^ue  les  ravages  produits  sur  les  étoffes 
et  les  linges  ne  laissent  arucun  doute  sur  la  nature  de  Tacide 
ingéré,  et  que  cet  acide  n^est  pas  de  Tacide  azotique,  mais  de 
Tacide  sulfurique. 

Le  premier  expert  ne  voulut  pas  admettre  les  dires  de  ses  col- 
lègues ;  il  prétend  que  l'analyse  ^0  conduit  à  trouver ^  non  de 
rhuile  de  vitriol^  mais  de  t eau  forte. 

Un  épicier,  qui  avait  vendu  à  l'accusée  de  l'huile  de  vitriol, 
€St  ensuite  entendu  à  l'audience. 

Il  nous  semble  que  la  science  est  une,  et  que  nul  ne  peut 
confondre  l'acide  azotique  avec  Tacide  sulfurique,  et  qu'one 
semblable  question  ne  pouvait  pas  donner  lieu  à  une  opinion 
dissemblable. 

Des  faits  de  la  même  nature  se  sont  déjà  présentes,  et  nous 
avons  vu  des  experts,  ayant  signalé  la  présence  de  l'alun  dans 
un  vin  où  il  n'existait  pas ,  afQrmer  une  deuxiènie  fois,  et  ne 
venir  déclarer  l'erreur  qu'ils  avaient  commise  qu'après  qu'une 
troisième  analyse  eut  démontré  que  l'alun  n'exisuit  pas  dans  le 
vin  qu'ils  avaient  examiné. 

On  a  vu,  tout  récemment,  un  fait  de  la  même  nature;  un  ex- 
pert, convaincu  qu'il  avait  fait  erreur,  n'a  pas  craint  de  dire  : 
-qu'il  avait  converti  à  son  opinion  les  experts  qui  avaient 
signalé  son  erreur,  et  cependant  il  s'était  trompé,  puisqu'on 
-chimiste  qu'il  avait  consulté,  chimiste  qui  n'était  pas  dans  l'ex* 
4>ertise,  lui  avait  aussi  démontré  l'erreur  dans  laquelle  il  était 
tombé. 

Nous  sommes  convaincu  qu'on  peut  quelquefois  se  tromper, 
^jnais  il  y  a  loyauté  à  le  déclarer.  En  effet,  souvent  la  fortune  et 
4'bonneur  d*une  famille  dépendent  d'une  affirmation,  et  il  ne  faa- 
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ditlit  pas,  poar  une  question  d*amour*propre,  s'abstenir  de  dire 
b  vérité.  A.  Chevallier. 


ERREUR  bans  LA  BÉLIVRANGB  D*UN   MéDICAMENT. 

Ai^ience  du  12  nopemhre  1855. 

Jttgtîinent  correciionnel  entre  M.  le  procureur  impérial  et 
Léome  fougère,  &gée  de  soixante-six  ans,  veuve  Gay,  née  et 
demeurant  à  Tulle,  citée,  présente. 

Le  Tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  quil  résulte  de  l'information  et  des  débats  que, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  le  sieur  Gibiat  se 
présenta  chez  la  veuTe  Gay,  marchande  droguiste  à  Tulle,  et 
demanda  une  substance  qu'il  disait  éire  du  sel  de  Glaubert  pour 
te  purger  I  qu'après  avoir  refusé,  la  veuve  Gay  laissa  Gibiat 
choisir  et  prendre  lui-même  dans  son  magasin  une  substance 
.  qu'il  disait  connaître,  et  qui,  au  lieu  d'être  une  substance  inof- 
fensive, s'est  trouvée  être  du  chlorate  de  potasse;  qu'ayant 
fait  usage  de  ce  prétendu  remède,  Gibiat  a  été  subitement  at- 
teint d'une  maladie  mortelle,  et  a  succombé  quelques  jours 
après  par  suite  de  ce((e  imprudence  ; 

«  Attendu  que  celte  imprudence  ne  peut  pas  être  seulement 
imputée  au  sieur  Gibiat,  mais  que  la  responsabilité  doit  se  po- 
ser aussi  sur  la  veuve  Gay,  qui  n'aurait  pas  dû  livrer  une  subs* 
tance  dont  elle  ne  connaissait  pas  la  nature,  avec  d'autant  plus 
de  raison  qu'il  s'agissait  d'un  remède  à  administrer  et  dont  Gi* 
biat  lui  annonçait  d'avance  l'emploi  qu'il  voulait  en  faire  ; 

«  Attendu  que  c'est  évidemment  à  cette  imprudence  qu'est 
due  la  mort  de  Gibiat,  et  qu'ainsi  la  veuve  Gay  s'est  rendue 
coupable  d'un  homicide  involontaire  par  imprudence; 

•  Attendu  qu'il  existe  néanmoins  des  circonstances  atté« 
naanies  en  faveur  de  la  prévenue  ; 

4*  SÉRIB*  2.  18 
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*  Par  ces  motifs, 

•  Le  Tribunal  déclare  la  veuve  Gay  coupable  d'avoir,  ati  moU 
d*août  dernier,  éié  involoniairenient  la  cause  de  la  mort  deGi- 
biat,  en  donnant  imprudemment  à  ce  dernier  du  chlorate  de 
potasse  à  la  place  d'une  substance  qui  était  destinée  à  le  pur- 
ger, et  vu  les  articles  S19  et  ii63  du  Code  pénal,  et  19i!i  du  Code 
d'instruction  criminelle^  etc. , 

Condamne  Léonîe  Faugère,  veuve  Gay,  à  50  fr.  d'amende  et 
aux  frais  liquidés  à  la  somme  de  ZiS6  francs.  » 

niAEMAGIB. 

MODE  DE   PREPARATION  DE  ^'EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  CAIAG. 

De  toutes  les  préparations  de  galac,  la  plos  active,  selon 
M:Rigiiini)  serait  l'extrait  alcoolique  préparé  ainsi  qu'il  suit  : 

R&pure  de  bois  de  gaiac  pulvérisée  grossièrement.    660  gr. 
Alcool  pur  à  88  degrés  (Baume) 2,750  — 

L'on  foit  digérer  dans  une  marmite  autoclave  pendant 
vingt- quatre  heures,  en  excitant  de  temps  en  temps  le  liquide 
h  la  digestion,  moyennant  la  chaleur  portée  à  un  degré  qui  en 
détermine  Tébuliition.  On  passe  le  liquide  qui  tient  en  solution 
les  principes  du  gaïac  à  travers  un  linge;  on  soumet  le  résidu 
à  l'action  d'une  pression  ;  les  liquides  sont  reçus  dans  un  réci- 
pient; après  quelque  temps,  on  sépare  par  décantation  le  li- 
quide clair  du  dépôt  de  râpure  de  gaïac  qui  s'y  est  formé  et 
on  le  verse  dans  un  alambic  de  cuivre  étamé  et  au  taîn-marie; 
on  extrait  à  peu  près  3,i!i5i!i  grammes  d'alcool  ;  on  retire  du  feu 
le  récipient  ;  on  enlève  la  résine  qui  se  trouve  sous  la  forme 
d^une  masse  visqueuse,  et  on  l'emploie  de  la  manière  sui- 
vante :  le  liquide,  de  couleur  de  café  au  lait,  d'une  odeur  sem« 
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biâbie  à  la  vanHle  el  résulcaDl  de  !a  réunion  du  principe  &cre 
oléeux,  mêlé  à  la  gomme  et  à  un  peu  d*exlraii,  s*évapore  dans 
Tappareil  jusqu'à  réduction  d'environ  1,500  grammes  de  li« 
quide;  ensuite,  on  réduit  en  poudre  la  résine  et  on  l'unît  au 
liquide,  en  agitant  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  complet. 
Alors  on  verse  Textrait  alcoolique  sur  un  plat  de  faïence,  et 
parle  refroidissement,  on  a  une  substance  résineuse  dure,  se 
cassant  en  écailles,  d'une  odeur  aromatique  rappelant  la  vanille 
et  se  réduisant  en  poudre.  Avec  cet  extrait  on  prépare  un  si- 
rop qui  se  mélange  aux  émulsions  gommenses,  à  la  lisane  de 
salsepareille,  etc.  Le  mode  de  préparation  de  M.  Rhigini  est 
basé,  on  le  vo\t,  sur  la  pensée  que  la  résine  est  l'une  des  par- 
ties constituantes  les  plus  actives  de  gaïac.  Bon  nombre  de 
tbérâpeutlsres  ont  contesté  le  fait  et  pensent  que  l'infusion  du 
médicament  suffit  pour  en  obtenir  tous  les  bons  effets.  Nous 
ne  sommes  pas  du*méme  avis. 


DKLA  »lLÉ»à&ATfOV  BU  VALÉRIAlfATB  B'ATAOPmB. 

Les  valémiMKeSf  cette  AouveUe  classe  de  sels  s«r  letqoelt 
l'atteniioa  dm  expâîmeiHateurs  s'était  ixée  d'uoe  muièrt 
toute  êpéMe  pefldsmt  les  années  dernières,  semblent  li'avoir 
pas<iûnnë  tous  les  r ésaltals  qu'on  en  attendait.  Les  travaux  qne 
ces  études  étendues  e«$Mnt  dû  feuroiff  ont  été,  en  eiet,  Uen 
peu  fiOBhreuK.  La  nouvelle  tentative  de  M.  Micbéa  aora-t-eUe 
aurésultai^tesdun^le?  C'est  à  l'expérience  de prmoMer.  Les 
Mccès  AMMbrras:  <ite  l'^ttptoi  de  la  valériane  et  ceux  phis  ré- 
cents ée  la  beUadcHie  et  de  son  nlca4oide,  l'atropine,  dans  le 
ttattemenA  des  «évreses,  et  spédakment  de  k  plus  réfraotaire 
de  «mes,  f  épîiepsie,  «eut  soggéré  à  oe  wédecin  l'idée  d'as- 
socier les  deux  médicaments  et  de  lesiBonsfitoer  à  fétat  de  seL 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  M.  Michéa  eut  recours  au  procédé 
qui  suit  : 

Acide  vaiérîanîque 1  gr.,80. 

Alropiûe 1  gramme. 

Alcool* .....*...    Q.S. 

Abandonnez  le  loui  à  l'évaporaiion  spontanée,  puis  à  celtô 
qu'on  obtient  avec  la  machine  pneumatique.  L'acide  et  Talcoot 
dégagés,  il  reste  une  masse  semi-liquide,  de  consistance  gom- 
meuse,  de  couleur  jaune  et  de  réaction  acide,  n'offrant  aucune 
odeur. 

M.  Bouchardat,  dans  son  Annuaire  de  1856,  avait  égale- 
ment vanté  le  valérianate  d^alropine  dans  plusieurs  affections 
spasmodiques  et  convulsives  ;  et  comme  il  ne  donnait  pas  le 
mode  de  préparation  de  ce  sel,  M.  Garnier  a  publié  la  formale 
suivante,  qui  est  d'une  grande  simplicité  : 

Atropine «  •     10  grammes. 

Acide  valérianique Q.  S.  pour  arriver  à  la  saturation. 

Ce  pharmacien  fit  dissoudre  l'atropine,  dans  un  peu  d'alcool 
à  une  douce  température,  puis  ajouta  l'acide  valérianique  par 
portion  jusqu'à  ce  que  la  solution  commence  à  rougir  le  papier 
de  tournesol  ;  après  une  légère  évaporation  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  il  obtint  12  grammes  50  centigrammes  de 
valérianate  d'atropine.  Ainsi,  dans  ces  deux  modes  de  prépa* 
ration  du  valérianate  proposés  par  M.  Michéa  et  M.  Garnier, 
la  quantité  d'acide  varie  beaucoup,  de  U  parties  et  demie  à 
3  dixièmes  au  plus.  Quoi  qu'il  en  soîl;  de  cette  variation,  c*est  à 
sa  base,  à  l'alcaloïde,  que  ces  associations  médicamenteuses 
doivent  leur  énergie,  et  nous  partageons  l'avis  émis  par 
M.  Bouchardat  dans  l'article  auquel  nous  avons  fait  allusion 
plus  haut,  que  l'atropine  vaut  le  valérianate  d'atropine  dans  le 
Kaitei»ent  des  affections  nerveuses. 
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Pour  ceux  qui  voudraient  essayer  le  nouveau  médicament, 
nous  dirons  que  la  dose  du  valériauate  d'atropine  est,  au  dé* 
but,  chez  les  adultes,  de  1  milligramme  par  jour,  qu'on  double 
au  bout  d'une  ou  deux  semaines.  Il  est  di0icile  de  dépasser  la 
dose  de  2  milligrammes  ;  les  troubles  de  la  vision  qui  appa- 
raissent alors  effrayent  les  malades.  Chez  les  enfants,  la  dose 
estdemoiiié;  on  ne  doit  jamais  dépasser  1  milligramme.  11  ne 
hui  pas  oublier,  d'ailleurs,  que,  pour  obtenir  des  résultats 
thérapeutiques  évidents,  il  (aut  prolonger  le  traitement  pen- 
dant des  mois  entiers. 

sagaa==s=ss=s=====g===s==5S=====s==saa=sgaaBaa,i     i,i    i       i  ,,  ■ 

LETTBES  SUR   LA   PHARMACIE. 

Premihe  lettre. 

▲  MONSIEUR  DORVAULT, 
BJrectearFoDdateur  de  la  Pharmacie  cenu^le  des  Pharmaciens  de  France. 
Monsieur  et  très  honoré  confrère, 

Au  moment  où  je  prends  la  plume  pour  présenter  quelques 
considérations  générales  sur  l'état  actuel  de  notre  antique  pro* 
fessioQ,  \oas  êtes,  en  France,  le  digne  représentant  cl  le  cha- 
leureux apôtre  deia  régénération  pharmacegiique.  Autour  de 
nous,  sur  plusieurs  points  de  noire  pays  et  par  intermittence, 
des  couhèves  distingués  et  à  tous  égards  respectables,  effrayés 
par  Teuvabissement  rapide  des  abus,  presque  emportés  par  la 
tempête,  chassant  devant  elle  les  noires  nuées  qui  assombris* 
seot  notre  horizon,  poussent,  détentes  leurs  forces,  les  cris 
d'alarme  et  appellent  de  tout  côté  du  secours,  pour  résister  à 
Torage  qui  les  enveloppe.  Seul,  vous  avez  eu  le  courage  d'ac- 
cepter la  lutte  :  calme  devant  le  danger,  vous  avez  donné  le 
premier  l'exemple  de  la  résistance,  et  plein  de  cette  intelli- 
gente intrépidité  qui  assure  le  succès,  vous  avez  hardiment 
dressé  votre  tente  au  plus  épais  du  tourbillon. 
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Utt  avenir  prochain,  oii  je  m'abase  fori,  prouvera  combien 
vous  avez  eu  raison  d^rnscrire  sur  voire  bannière  Tadage  si 
connu  :  Aide- toi ^  le  ciel  (aidera. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas,  Monsieur,  si,  me  tournant  vers 
k  point  du  ciel  qui  se  rassérène,  j'ose  prendre  la  liberté  de 
vous  adresser  ces  lettres,  inspirées  par  des  circonstances  par- 
ticulières, et  qui,  je  le  crains,  vous  paraîtront  à  peine  ébau- 
chées. Daignez  leur  faire  un  bon  accueil  :  accordez-leur  votre 
bienveillante  indulgence;  car,  malgré  leurs  nombi^euses  înoper- 
fections,  elles  n'en  seront  pas  moins  un  sincère  témoignage 
d'approbation  et  de  reconnaissance  rendu  à  vos  services  et  à 
votre  dévouement. 

J'ai  hâte,  tout  d'abord,  d'indiquer  le  terrain  sur  lequel  je  dé- 
sire me  placer.  Je  laisse  l'ombre  du  passé  enveloppée  dans  Je 
linceul  de  l'oubli  :  une  élude  rétrospective  ne  pourrait,  à  mon 
avis,  nous  donner  aucun  renseignement  utile;  les  temps  sont 
trop  changés!  Auiantque  cela  me  sera  possible,  je  ne  plon- 
gerai pas  mon  regard  dans  les  ténèbres  de  l'avenir.  A  l'époque 
où  nous  sommes,  alors  que  le  char  scieniifique  est  lancé  à 
tome  vapeur,  il  serait  imprudent  de  vouloir  indiquer  le  but 
qu'il  doit  atteindre;  ce  serait  s'exposer  à  de  singulières  mé- 
prises; d'ailleurs,  je  n'ai  aucune  aptitude  à  jouer  le  rôle  de 
Gassandre. 

Parlant,  je  prends  immédiatement  pied  sur  le  présent  ;  mais, 
de  même  que  je  repousse  le  trépied  prophétique,  de  même 
aussi  je  me  refuse,  en  sentinelle  vigilante,  à  signaler  la  pré- 
sence de  périls  imaginaires.  Désormais  les  oies  sacrées  peu- 
vent cesser  leurs  cris  :  depuis  longtemps  le  Capilole  est  tombé 
au  pouvoir  des  Gaulois! 

Je  salue  le  fait  accompli. 

Depuis  le  jour  où,  'Comme  bien  d'autres,  ébloui  par  un  trom- 
peur mirage,  séduit  par  de  brillantes  espéraoces,  j'ai  lancé,  à 
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pleine  voile,  mon  esquif  sur  l'océan  pharmaceulîque,  j'entends 
sans  cesse  releniir  à  nie^  oreilles,  de  loin  ou  de  près,  ces  pa- 
roles lugubres  :  La  pharmacie  se  meuri De  grâce,  Mes- 
sieurs, faites  taire  un  îusiani  voire  douleur  ^  ouvrez  les  yeux  et 
regardez  :  La  pharmacie  ne  se  meurt  pas Hélas  !  la  phar- 
macie est  morte.  £i  c'est  justice. 

Certes,  ce  ne  sont  pas  les  conseils  qui  lui  ont  manqué 

Pour  revivre,  que  de  traitements  divers  elle  avait  sous  la  main, 
tous  iafaillibles,  tous  divins!....  Elle  a  accepté  ceux-ci,  elle  a 
repoussé  ceux-là,  et  comme  son  heure  avait  sonné,  elle  est  en* 
trée  dans  le  sommeil  léthargique.  Vos  plaintes  ne  la  réveille-^ 
roQt  pas. 

J'indique,  en  courant,  quelques-uns  des  moyens  proposés 
dans  les  consultations  tenues  autour  de  son  lit  funèbre,  alors 
qu'un  coma  profond  s'était  emparé  d'elle  pour  ne  plus  Taban- 
donner. 

Pour  rappeler  la  chaleur  et  la  vie  sur  ce  cadavre,  disaient 
les  uns,  nous  ne  connaissons  qu'un  moyen  suprême,  moyen  que 
nous  n'avons  cessé  de  proposer,  convaincus  que  nous  sommes 
que  hors  de  lui  U  ny  a  pas  de  salut  possible.  Hâtons-nous,  si 
nous  ne  voulons  pas  arriver  trop  tard  ;  exigeons  de  tout  indi- 
vidu qui  voudra  entrer  dans  notre  corporation  le  grade  de  ba- 
cbeiier L'ignorance  est  le  terrain  des  plantes  païasiies! 

Le  baccalauréat  a  donc  été  appliqué  sous  forme  de  révulsif; 
U  n'a  pas  provoqué  la  plus  légère  réaction. 

Ne  voyez-vous  point,  disaient  les  autres,  que  celte  médica- 
tion employée  seule  sera  impuissante  à  donner  le  fésuliat  que 
vous  annoncez  ?  A  quorbon  une  barrière,  si  tout  le  monde  peut 
impunément  la  franchir  !  Votre  moyen  peut  être  un  palliatif; 
ce  n'est  pas  un  remède  souverain,  héroïque  :  dans  ce  moment, 
c'est  ce  qu'il  faut.  Ce  nervin,  pour  nous,  se  trouve  dans  Tasso- 
ciation.  Au  lieu  de  tirailler  notre  pauvre  profession  en  tout 
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sens,  de  vouloir  qu'elle  rende  gorge  pour  chacun  de  nous  en 

particulier^  consentons  plutôt  à  nous  entendre;  réunissons  en 

un  seul  faisceau  tous  nos  efforts Vous  connaissez  la  fable 

entourons  la  malade  de  nos  soins,  de  nos  consolations,  de  nos 
conseils,  et  nous  sommes  sûrs  de  prolonger  encore  son  exis- 
tence, sinon,  nous  n'avons  qu'à  revêtir  nos  habits  de  deuil 

L'association  est  la  source  de  toute  prospérité! 

Oui,  c'est  bien  raisonné,  associons-nous  :  et  on  essaya  sou- 
dain d'emmailloter  la  pharmacie  dans  des  lambeaux  d'associa- 
tion. Le  froid  ne  fit  qu'augmenter. 

Maiscomprenez-donc,  ajoutaient  d'aucuns,  que  vos  moyens, 
bons  sans  doute,  ne  deviendront  infaillibles  que  lorsque  vous 
vous  serez  décidés  à  suivre  Tavis  que  nous  avons  émis  long- 
temps avant  les  vôtres;  soumettez-vous  enfin  à  l'évidence; 
avouez  que  vous  n'aurez  rien  fait  d'utile,  tant  que  vous  n'extir- 
perez pas  ce  lipome  gangrené  qui  s'est  développé  sur  le  front 
de  la  malade  ;  supprimez  les  jurys  médicaux,  et  vous  sauvez  la 
pharmacie.  Le  jury  médical  est  un  foyer  d'infection  purulente  ! 

£n  face  de  l'imminence  du  danger,  on  vient  de  faire  l'extir- 
pation demandée.  L'opérée  n'a  pas  laissé  échapper  le  plus  léger 

cri  de  joie  ou  de  douleur son  sommeil  est  tout  aussi 

profond. 

Je  passe  sous  silence  d'autres  moyens  indiqués,  maïs  qui 
n'ont  pas  reçu  la  sanction  de  l'expérience.  Je  cite  seulement, 
;comme  réunissant  le  plus  grand  nombre  d'adhérents,  la  limita- 
tion des  pharmacies  ;  le  tarif  uniforme  et  obligatoire  ;  les  cbam* 
bres  syndicales  :  trois  nouvelles  impossibilités,  pour  le  mo- 
ment, ou,  pour  parler  le  langage  vulgaire,  trois  cautères  sur 
une  jambe  de  bois. 

Après  ces  quelques  mots  sur  la  profession  proprement  dite, 
je  prends  le  pharmacien,  ab  ovo^  je  le  place  sur  la  sellette,  et 
je  me  pose  cette  question  : 
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Étaoi  donné  un  jeune  pharmacien,  bachelier  ou  non^  mem*- 
bre  d'une  association  ou  libre,  diplômé  par  un  jury  médical  oa 
par  une  école  spéciale,  qu'en  ferons-nous  ?  Avant  touie  chose, 

un  véritable  paria La  société  le  prend,  lui  attache  un  bou* 

let  aui  pieds,  le  transporte  dans  une  ville  ou  dans  un  village, 

le  renferme  dans  une  prison,  quelquefois  dorée hélas!  le 

plus  souvent  vieille  et  sombre,  Tassied  derrière  un  comptoir, 
au  milieu  de  deux  ou  trois  cents  flacons,  prosaïquement  ali- 
gnés et  immobiles  sons  leurs  capsules  vertes,  rouges  ou  bleues, 
et  elle  lui  tient  à  peu  près  ce  discours  :  Voici  désormais  ta  pa<* 
trie,  ton  foyer,  ton  tombeau  ;  en  entrant  ici,  tu  dois  laisser  à  la 
porte  ta  jeunesse,  tes  illusions;  renoncer  aux  joussances  les 
plus  pures  et  les  plus  innocentes,  aux  aspirations  les  plus  loua« 
blés,  comme  aux  distractions  les  moins  coupables.  Tu  ne  t*ap« 
parlieos  plus  :  le  public  dispose  de  toi  en  souverain  :  nuit  et 
jour,  de  la  première  à  la  dernière  heure  de  Tannée,  tu  es  sa 
propriété.  Il  faut  que  tu  dépasses  par  tes  connaissances  variées 
ceux  qui  t'entourent  et  qui  rient  de  ton  affreux  esclavage.  Au 
moindre  écart,  à  la  première  erreur,  tu  me  verras  accourir  ac* 
compagnée  de  l'amende,  de  la  prison,  de  la  déconsidération. 
Tu  auras  a  combattre  sans  cesse,  la  concurrence,  les  empiétOi^ 
ments  injustes,  le  charlatanisme  ;  avise  à  bien  te  défendre,  car 
je  ne  pu/s  te  protéger  contre  tous  tes  ennemis  ;  travaille,  car  il 
faut  payer  impôts  et  frais  énormes,  puis  tâche  de  faire  fortune 

situ  le  peux;  je  m'en  lave  les  mains adieu! 

Telles  sont  les  paroles  encourageantes  que  le  jeune  pharma- 
cien est  obligé  d'écouter  en  acquérant  ce  qu'on  daigne  appeler 
tme  position  sociale.  Quel  plan  de  conduite  adoptera*  t-il?  Il  a  le 
choix  entre  trois  : 

1*  Dans  une  grande  ville,  s'il  est  doué  d*heareuses  qualités 
et  s'il  possède  l'amour  de  la  science,  ou  bien  il  jettera  son  di* 
plôffle  aux  orties  pour  suivre  une  autre  voie,  ou  bien,  posseï^ 
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seur  d'une  maison  richement  doiée  sous  le  rapport  de  la  clien- 
tèle, exception  de  plus  en  plus  rare,  Il  rivera  sa  chaîne  au  cou 
d'un  associé  ou  d'un  aide  capable,  et  reprendra  ses  ailes  ; 

2*"  Convaincu,  comme  doit  Tétrc  tout  homme  sérieux,  de 
rimportance  de  ses  devoirs  et  de  la  haute  responsabilité  qui  lui 
incombe,ja1oux  d'exercer  honorablement  son  état,  et  soucieux, 
par  dessus  tout,  de  sa  dignité  professionnelle,  le  pharmacien, 
quoique  se  plaignant  amèrement  des  entraves  qui  arrêtent 
chacun  de  ses  pas,  se  renfermera  dans  sa  prison  et  prendra  pa- 
tience. Il  repoussera  loin  de  lui,  et  concessions  étranges,  et 
cLarlatanisme  secret,  et  protections  douteuses  ;  sans  ambition, 
et  se  contentant  d'un  bénéfice  presque  illusoire,  il  cherchera 
son  équilibre  entre  la  gène  et  le  découragement.  Ici  oa  le  dé- 
clarera incapable  et  niais  ;  là  on  le  proclamera  malheu- 
reux; 

S^  Mais  le  voici  placé  dans  un  centre  exploité  par  le  com- 
merce :  Sa  pharmacie  est  située  entre  la  boutique  d'un  épicier 
qui  vend,  outre  ses  denrées  coloniales,  des  chocolats,  des 
fleurs,  des  eaux  distillées,  du  café  de  glands  doux,  de  ia  mou- 
tarde blanche,  eic...^;  et  le  magasin  d'un  parfumeur  qui,  par- 
mi ses  peignes  et  ses  brosses,  étale  des  poudres  et  éjixirs  den- 
tifrices, des  pommades  aux  mille  noms  et  aux  mille  odeurs; 

des  lotions,  des  vinaigres,  etc ,  en  face  d'un  confiseur-li- 

quoriste,  ofifrant  au  public  toute  espèce  de  sirops,  de  pâles,  de 
pastilles,  etc.;  auprès  d'un  droguiste  pharmacien,  ou  d'un  dro- 
guiste qui  fait  de  la  pharmacie  clandestine  :  fourvoyé  dans  ce 
steeple^ehase  de  la  concurrence,  va^t-ii  rentrer  dans  sa  co- 
quille? Pas  le  moins  du  monde.  Il  a  sacrifié  sa  jeunesse  et  son 
argent  pour  obtenir  un  diplôme  qui  ne  lui  permet  pas  de  vivre 
bonorablemeni;  et  bien  !  s'écrie-t  il  :  hurhntaveo  Uê  loupt! 
et  le  voilà  transformant  son  officine  en  boutique,  illustrayai  ses 
glaces,  ses  vitrines,  m  ^vaniivet  lie.flaams,  de  Iftotie^  de 
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pots,  d^annonces  de  remèdes  spéciaux,  de  noms  déplacés  ;  et  le 
yoilà  payant  sa  place  dans  la  quatrième  page  des  jouriiaux,  et 
iaoçant  dans  toute  la  France  des  prospectus  pompeusement 
mensongers.   Il  sacrifie  sur  Thâte)  de  Tidole  du   jour,  et 

ponisuit  la  fortune   en    choisissant    le  chemin le  plus 

court. 

Quant  au  pharmacien  de  village,  il  peut  être,  a  la  fois,  pro- 
priéiaire,  mercier,  épicier,  grainetier,  confiseur,  etc.,  etc.  Il 

fait  tout excepté  la  bonne  pharmacie.  Oui,  décidément,  la 

pbarmâcîe  est  morte. 

Mais  pour  arriver  là,  pour  obtenir  des  effets  aussi  graves, 
il  a  fallu  une  cause  bien  puissante  :  On  a  tour  à  tour  essayé  de 
rattacher  Je  discrédit  dont  jouit  la  pharmacie  h  des  causes 
himplement  secondaires,  sans  jamais  chercher  à  remonter  i 

TuDique  source J'entends  Fobjeciion  que  Ton  m'adresse; 

Ion  me  dit  :  Est-ce  que  vous  n'admettez  pas  que  le  nombre 
croissant  des  pharmaciens,  que  leur  inégale  répartition  sur  les 
points  de  la  France,  ont  donné  naissance  à  un  véritable  ma- 
laise, et  par  suite  diminué  l'antique  splendeur  de  noire  profes- 
sion? Ne  recounaîssez-vous  pas  que  la  loi,  si  sévère  pour  punir 
nos  fautes,  s'est  montrée  ingrate  en  nous  refusant  toute  protec- 
tion contre  les^bas  qui  surgissent  à  chaque  instant?  Je  ne  nie 
rien  de  tout  cela.  Je  réponds  que  vous  n'avez  pas  encore  rois 
le  doigt  sur  la  plaie.  La  pharmacie  a  été  frappé  au  coeur;  nous 
ne  devons  accuser,  ni  la  loi,  ni  la  société,  ni  son  organisation 
vicieuse  ;  elle  est  tombée  sous  les  coups  de  deux  ennemies  au* 
trement  redoutables,  et  contre  lesquelles  elle  se  trouvtU  tans 
défense;  elle  a  dû  se  résigner,  et,  affaissée  sur  eHe-mème,  at- 
tendre l'heure  de  la  résurrection. 

Si  vous  me  le  permettez.  Monsieur  et  très  honoré  confrère, 
}^  VOIS  nommerai  duos  ma  prochuiue  leure,  quoique  voiit^èes 
ayez  4^  devinées,  les  deux  in«r4^^ PardoMex-^moif  car 
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je  blasphème,  les  deux  bienfaitrices  du  XIX*  siècle,  à  qui  nous 
devons  ailribuer  la  niôrl  de  la  pharmacie. 

Th.  Laforgue,  pharmacien, 
Ex-hi terne,  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris. 

POLICE  DE  LA  PHARMACIE. — VENTE  DE  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES. 

—  ORDONNANCE  DE  MÉDECIN.  —  ABSENCE  DE  TRANSCRIPTION, 

—  PRÉSOMPTION  LÉGALE.  —  TÉMOIN.  —  SERMENT. 

Cour  de  cassation  (chambre  criminelle).  —  Présidence  de 
M.  Laplagne-Barris,  —  Bulletin  du  21  février. 

Le  seul  fait  de  la  possession,  entre  les  mains  du  pharmacien, 
d*une  prescription  de  médecin  ordonnant  un  médicament  con- 
tenant des  substances  vénéneuses,  ei  le  défaut  de  transcription 
de  cetle  prescription  sur  le  registre  prescrit  par  Tordonhance 
royale  du  29  octobre  1846,  suffisent  pour  établir  la  présomption 
légale  de  la  contravention  à  l'ordonnance  royale  précitée,  c'est- 
à-dire  que  le  pharmacien  a  préparé,  vendu  et  livré  le  médica- 
ment, objet  de  la  prescription;  mais  cette  présomption  légale 
peut  être  détruite  par  la  preuve  contraire,  et  alors,  loin  que  ce 
soit  au  ministère  public  qu'incombe  la  preuve  de  la  contraven- 
tion, c'est  au  pharmacien  prévenu  qu'il  appartient  exclusive- 
ment de  prouver  qu'il  n'a  pas  vendu  et  livré  le  médicament  dont 
la  prescription  est  restée  entre  ses  mains. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'annuler,  pour  violation  de  l'article  155  du 
Code  d'instruction  criminelle,  en  ce  que  les  témoins  entendus 
n'auraient  pas  régulièrement  prêté  le  serment  prescrit  par  cet 
article,  le  jugement  qui  statue  sur  un  tout  autre  objet  que  celui 
qui  avait  pour  but  les  dispositions  de  ces  témoins,  et  qui  se 
fonde  uniquement,  comme  dans  l'espèce,  sur  un  point  de  droit 
complètement  étranger  aux  faits  résultant  de  ces  dispositions. 

Rejet  du  second  moyen,  mais  cassation  parle  premier,  sur  le 
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pourvoi  du  procureur  impérial  de  Moulins,  d*nn  jugement  de 
ce  (ribaoal  du  17  janvier  i856,  confirniaiif  d*un  jugement  du 
tribunal  deCusset,  rendu  en  faveur  du  sieur  Larbaud,  pharma* 
cienàVicby. 

M»  Seneca,  conseiller  rapporteur  ;  M«  Blanche,  avocat-géné- 
ral, coDclusions  contraires  sur  les  deux  moyens. 

MOTEN  DE  CONSERVER   LA   LIMPIDITÉ  AUX   EAUX  DISTILLÉES; 

Par  M.  A.  L.  Ferrero. 

Malgré  tous  les  soins  que  Ton  prend  dans  la  distillation  des 
eaux,  eUesômsseni  souvent  par  déposer  des  matières  filamen* 
teuses  qui  troublent  plus  ou  moins  leur  limpidité,  et  par  per- 
dre leur  arôme,  au  point  de  ne  plus  pouvoir  les  employer. 

Persuadé  que  Ja  cause  de  celte  altération  réside  dans  le  mode 
ordinaire  de  distillation  et  dans  la  construction  des  alambics  (1), 
Tauleur  a  apporté  à  cet  instrument  une  modification  qui  lui  a 
donné  les  meilleurs  résultais. 

Il  suspend  danslacucurbité  un  récipient  de  cuivre  étamé 
percé  de  trous-,  il  y  place  la  maiière  à  distiller,  en  ayant  soin  de 
Téloigner  suffisamment  de  Teau  contenue  dans  l'alambic,  afin 
qu'en  bouillant  elle  ne  vienne  pas  la  loucher,  et  que  la  vapeur 
prodaiie  puisse  librement  Tentourer  et  la  traverser,  afin  de 
pouvoir  lui  enlever  les  principes  volaiils  et  solubles.  Ce  pro- 
cédé lui  a  donné  des  hydrolais  d'excellente  qualité,  de  bonne 
conservation,  sans  éprouver  de  trouble  ultérieurement. 
{Giom.  difarm.  di  Torino  eiJrch.  Belges  de  méd.  mil.) 

F.L.A. 


(l)La  méthode  proposée  par  M.  Ferrero  peut  être  aTantagease  dans 
^laboratoires  où  l'on  ne  peut  pas  faire  usage  d'un  alanil|ic  à  bain*« 
ttMîe  à  Tapeur. 
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OBSERVATION  SUR  L'EAU  Î)E  LAtRtER  CERÎ9E.  —  t>APÎER 
CYANOMÉTRIQUE; 

Par  M.  S.  Parone. 

tl  an  ive  souvent  que  ceriains  médicamenis  qui  devaient  ap- 
portei'  des  soulagements  aux  malades,  et  parfois  les  arracher  à 
la  mort,  sont,  par  suite  de  leur  mauvaise  qualité,  inefficaces  et 
par  conséquent  abandonnés  par  les  médecins  ;  de  là  résulte 
qu'on  les  remplace  quelquefois  par  des  remèdes  fortement  pa- 
ironés  dans  quelques  journaux  scientifiques,  mais  qui  échouent 
souvent  lorsquHls  viennent  à  être  mis  à  l'épreuve. 

S'il  existe  nn  agent  thérapeutique  à  placer  au  premier  rang 
des  produits  officinaux,  c'est  à  juste  litre  Teau  de  laurier  cerise, 
dont  l'action  spéciale  est  due  à  un  principe  énergique  ;  l'acide 
cyanhydrique  qui  produit  sur  l'organisme  les  effets  les  plus 
avantageux. 

Il  »'aura  pas  échappé,  je  pense,  à  mes  honorés  collègues  que 
des  plaintes  fréquentes  ont  eu  lieu  de  la  part  des  praticiens  sur 
Taciion  incertaine  et  souvent  inefficace  de  cette  importante 
préparation,  et  que  s'ils  la  prescrivent  encore,  c'est  plutôt  par 
une  vieille  habitude  que  pour  en  obtenir  un  résultat  bien  dé- 
terminé. 

Je  suis  loin  de  nier  que  plusieurs  causes  préexistantes  chez 
quelques  individus  mettent  obstacle  à  l'action  des  médicaments, 
et  qu'ainsi  le  traitement  sur  lequel  on  compte  est  complètement 
paralysé  ;  mais  poor  le  cas  dont  je  m'occupe,  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  les  effets  inconstants  de  l'eau  de  laurier  cerise  sont 
dus  souvent  à  sa  composition  vicieuse. 

Si  l'époque  de  la  récolte  des  feuilles  de  laurier  cerise^  les  hm)- 
des  de  préparation  et  de  coaservaiida  ée  i'eott  oemrMiiMit  à 
donner  à  ce  médicament  une  composition  difficilemient  identir 
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que,  le  pbârttadtD  a  à  sn  disposicion  des  moyens  suffisants  pour 
coonahre  exactement  sa  richesse  en  principe  cyanhydriqiie,  ec 
H  est  de  son  devoir  de  s'assnrer  de  la  qualité  d'an  médicam«;nt 
dont  on  obtient  de  si  bons  résnitals  lorsqu'il  est  bien  préparé, 
et  de  si  dangereux  dans  le  cas  contraire. 

Cependant,  comme  les  moyens,  ou  plutôt  le  moyen  indiqué 
parla  science  pou?  doser  l'acide  cyanhydrique  dans  na  liquide 
pourrait  paraître  trop  dispendieux  h  quelques  confrères,  on 
exiger  une  attention  spéciale  et  un  temps  trop  long,  cH  examen 
devant  être  souvent  répété  par  le  pharmacien  consciencieux^ 
j'ai  trouvé  un  procéda  d'une  exécution  excessivement  prompte 
et  de  la  plus  grande  exaciitude.  Il  est  basé  snr  les  diverses  gra- 
dations de  teintes  vertes  qui  prennent  naissance  par  le  mélange 
du  biea  avec  /e  jaune. 

J'ai  fait  une  solution  avec  1,50  grammes  de  sulfate  ferreux  et 
20  grammes  d'eau,  à  laquelle  fai  mêlé  intimement,  au  moyen 
d'une  petite  quantité  de  gomme  arabique,  1,50  grammes  de 
gomme-gutte.  On  trempe  dans  cette  tiqueur  des  bandelettes  de 
papier  non  collé,  on  bien  on  Fy  applique  avec  un  pinceau  ;  om 
k&  fak  "sécher  promptement,  afin  de  les  soustraire  le  piM  Tlt6 
possible  à  l'âctioB  oxydante  de  Tair  atmosphérique.  Ainsi  pré* 
paré;  lepapferest  propre  à  établir  la  valeur  de  l'eau  de  laurier 
cerise.  L'essai  consiste  à  verser  25  grammes  environ  d'eau  à 
examiner  dansnn  verre  à  réactifs,  à  y  ajouter  5  centigrammes 
dépotasse  canstique^  à  y  plonger  une  bandelette  de  papierréac- 
tif,  à  hisser  tothber  dans  le  liquide  denx  gouttes  d*acide  9ulf«- 
rlqoe  et  à  agiter  légèrement  avec  une  baguette  de  verre  j  en 
quelques  secondes  le  papier  verdit  et  cette  coloration  augmente 
fo  iatensiiéy  d'après  la  quantité  plus  ou  moins  forte  d'acide 
t}inliydriq«reoool«B«e«dMis  l'hydrolai. 

L5rsqner«ati  delaurter  cet49e«€^é«n8  son  élat«onnal,  elle  eA 
d  uu  vert  foncé  ou  vert  dit  de  bouteille  ;  dans  \e  cas  comrfttre> 
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elle  présentera  des  teintes  vertes  pins  ou  moins  jaunâtres  à  me- 
sure que  l'eau  se  détériorera.  Si  donc  on  prend  sur  une  ban- 
delette de  papier  le  maximum  d'intensité  de  la  couleur  verte 
«obtenue  d'une  solution  titrée  d'acide  cyanhydrique  et  le  mini- 
mum dlutensiié,  et  divisant  lespace  compris  entre  ces  deux 
points  eu  degrés  égaux,  on  aura  une  échelle  chromatique,  sur 
laquelle  on  pourra  se  baser  polir  établir  le  degré  de  force  de 
Teau  de  laurier  cerise  (1). 

(^Giêrn.  di  Farm,  di  Torino  et  Arch.  Belges  de  méd.  mil.) 

F.  L.  A. 

ERKEUR  DANS  VNB  fORMULË. 

Paris,  23  mars  1856. 
A  M.  le  Réducteur  en  chef  de  la  Chimie  médicale. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Tous  avez  bien  voulu  reproduire  dans  votre  Numéro  de  mars 
la  formule  des  pilules  d'iodure  de  chlorure  mercureux  que  j'ai 
proposées  après  de  nombreuses  et  décisives  expériences  contre 
la  couperose.  Mais  en  publiant  cette  formule  il  s'est  glissé,  dans 
le  Numéro  du  journal  où  a  paru  mon  article,  une  erreur  typo- 
graphique qui  a  éié  rectifiée  dans  un  Numéro  suivant. 

Cette  rectification  vous  ayant  sans  doute  échappé,  je  vous 
serais  obligé  de  faire  connaître  à  vos  lecteurs,  en  insérant  cette 
Hettre,  que  la  masse  piiulaire  dont  il  est  question  à  la  page  191 
ide  votre  Numéro  de  mars  est  pour  100  pilules  et  non  pour  26. 

Veuillez  agréer,  etc.              Le  docteur  Roghard. 
—* ■-■  -_ 

Ul)Xie  procédé  de  M.  Parone  a  un  double  aTantage,  celui  de  fournir  le 
^oyen  d*o))tenir  un  effet  constant  de  l'eau  de  laurier  cerise  et  d'arrêter 
4ors  de  sa  préparation  la  distillation  aussitôt  qu'elle  indiquera  au  papier 
la  coloration  voulue. 
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FALSIFIOATIOm. 


Le  Moniteur  belge  vient  de  promulguer  la  loi  sur  les  faÎM- 
ficatioDs  alimeniaires. 

Celte  loi  divise  les  infraedons  en  deux  classes; 

Dans  la  première  se  trouvent  les  personnes  qui  ont  falsifié  ou 
fait  falsifier  des  comestibles,  des  boissons,  des  denrées  ou  des 
substances  alimentaires  quelconques  destinées  à  être  vendues 
on  débitées.  La  peine  sera  de  huit  jours  à  un  an  de  prison,  et 
Vamende  de  50  W.  à  1,000  francs. 

Dans  la  même  catégorie  se  trouvent  ceux  qui  sciemment  ven- 
dront, débiteront  ou  exposeront  en  vente  des  comestibles  ou 
boissons  falsifiés,  et  ceux  qui,  verbalement  ou  par  écrit,  auront 
doDnë  des  instructions  propres  à  propager  les  procédés  de  fal- 
siScaiion. 

La  deuxième  classe  comprend  les  personnes  qui,  sans  le  sa- 
voir, auront  vendu  ou  exposé  en  vente  des  denrées  insalubres. 
La  bonne  fol  pouvant  alors  être  invoquée,  les  délinquants  ne 
seront  plus  passibles  que  de  peines  de  simple  police. 

La  simple  détention  de  substances  alimentaires  falsifiées  en- 
travera contre  le  marchand  détenteur  qui  connaîtra  leur  na- 
ture un  emprisonnement  de  huit  jours  à  six  mois^  et  une  amende 
de25fr.  à  500  francs. 

Lorsque  la  peine  sera  de  six  mois  d'emprisonnement,  les  tri- 
bunaux pourront  retirer  la  patente  du  condamné  pendant  toute 
la  durée  de  Tincarcération,  ce  qui,  en  d'autres  termes,  équi- 
vaut à  i'inierdiciion  de  faire  le  commerce. 

Laifiche  du  jugement  à  la  porte  du  condamné,  soit  l'inser-* 
tien  dans  les  journaux  choisis  par  le  Tribunal,  aux  frais  de  la 
partie,  complètent  cet  ensemble  de  mesures  répressives. 

&•  SÉRIE.  2.  19 
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EAU-DE-nE  DITE  FAÇON  DE  COGNAC. 

M.  Thierry  de  Rembault,  oflScîer  en  retraite',  a  porté  contre 
le  sieur  C. . .,  courtier  en  vins,  une  plainte  en  tromperie  sur  la 
nature  de  la  marchandise  vendue. 

Le  sieur  C. . .  lui  aurait  vendu  250  litres  d*eau-de- vie,  faiie 
soi-disant  avec  des  vins  de  Champagne,  et  au  taux  de  2  francs 
le  litre  ;  or,  il  résulte  du  rapport  de  l'expert  chargé  d'examiner 
cette  eau-de-vîe,  qu'elle  n'est  autre  que  du  3/6  de  betterave 
coupé  d'eau  et  coloré  avec  du  caramel,  et  quelle  vaut,  hors  Vur 
ris,  55  centimes  le  litre. 

Le  sieur  C. . .  avait  lui-même  acheté  celte  eau-de-vie  à  un 
"  sieur  R . . . ,  courtier,  lequel  la  tenait  du  sieur  D. . . ,  négociant 
en  vins. 

Tous  les  trois  comparaissent  aujourd'hui  devant  la  police  cor* 
rectionnelle. 

Le  sieur  G.  • .  dit  :  <(  J'ai  agi  de  bonne  foi  :  devant  livrer 
250  litres  d'eau-de-vie  à  M.  Rembauit,  je  suis  allé  demandera 
M.  R. . .  s'il  avait  mon  affaire;  il  m'a  remis  un  échantillon,  je 
Tai  fait  goûter  à  M.  Rembault,  qui  l'a  trouvé  convenable.  Les 
250  litres  étaient  à  l'Entrepôt^  je  suis  allé  avec  lui,  il  a  goûté 
l'eau-de-vie,  l'a  trouvée  conforme  à  l'échantillon,  et  i'aâ^ire  a 
été  conclue.  Je  suis  surpris  que,  plus  tard,  il  soit  revenu  là*' 
dessus. » 

Le  sieur  R. . .  :  N'ayant  pas  l'eau-de-vie  que  me  demandait 
M.  G. . .,  je  me  suis  adressé  à  la  maison  D. .  •,  M.  D...  m'a 
vendu  l'eau-de-vie  comme  venant  d'une  maison  de  Ghaatpagne, 
qui  l'avait  faite  avec  des  vins  qu'elle  craipiait  de  perdre.  Je  n'ai 
pas  dégusté  cette  eau-de-vie,  je  n'avais  aucun  moyen  de  l'ana- 
lyser. Je  remarquai  bien  qu'elle  était  bon.  marché,  mai&j'aliri- 
buais  son  bas  prix  à  la  cause  que  je  viens  de  rapportera 
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Vient  enfin  l'explicaiion  du  sieur  D. . .,  le  mot  de  l'énigme  : 

Mes  factui^es,  dtt  ce  prévenu,  poneiit  ;  Eau-de-vîe,/lipo/i  co- 

gDac.  M.  R. . .  ne  pouvait  pas  ignorer  leur  nature  ;  Teau-de  -vie 

de  viû,  H  le  sait  parfaitement,  valait  alors  2Ô0  fr.  rhectoiîire, 

tandis  qae  les  imitations  étaient  livrées,  hors  barrière,  à  80  fr. 

Il  faut  bien  donner  un  nom  à  ce^  eaux-de-vie  pour  tes  dis^ 

tinguerdes  autres;  cela  se  fait  journellement  dans  le  corn- 

meree^ctaiUearSj  ce  n'est  pas  mot  qui  ai  qualifie  ces  eaux* 

de-vie  de  ce  nom,  mon  vendeur  (ÏÊpernay  les  qualifie  ainsi. 

Le  Tfibttiial  condamne  les  sieurs  C .  • . ,  R . . .  et  D . . .  chacun 

en  quinze  }oUrs  4e  prison  et  50  francs  d'amende. 

MOTEN  DE  DÉGELER  l'aCIDE   PICRIQU£  DANS  LA  BIÈRE. 

Il  résulte  des  eiipériences  (fue  nous  avons  relatées  dans  no- 
tfe  jo(trDât(t.  it,  ^,  M),  que  Tatide  picrique,  substitué  au  hou* 
blon,r^dld  bière  naisttHe  à  la  samé.  Il  est  donc  de  la  plus 
haute  Importam^e  de  pouvoir  reconnaître  cette  sophistication. 
Onypartienl,  d'après  If.  Pohl,  de  Vienne,  en  faisant  bouillir 
pendant  âtx  àr  ô^ji  mifiutes,  dans  la  bière  suspecte,  de  la  laine 
très  blancke,  suf  laquelle  il  n'a  pas  été  appliqué  de  mordant  et 
que  Ton  lave  ensuite.  Si  le  liqmde  examiné  renferme  deTacldé 
picr/qâé^  h  laine  se  coloi^e  en  jaune  canari  plus  ou  moins  in- 
tense. L^auieui*  ft  réussi,  par  dé  moyen,  ù  déceler  jusqu'à  ori 
buti^millièoieà'aefde  (ricrique  ajouté  à  la  bière. 

{Ber.  det.  akaâ.  dér.  PTiss.  in  PTién.)  V.  D.  H. 
I'  -•       -"  -'-  I  II 

FALSIFICATION  DU  SOUS-NITRATE  DE  BISMUTH  PAR  LB  GARBOMATB 
DE  CHAUX. 

L'alcëraitow  toplus^grarve  que  pulsf^  prë^ehtfer  raiotalé  dé 
ïimm!»  te9lqmvcn^  oeUë  i|u^^  rédttlMfit  (Tutfe  ptê^nfiùti  \ii- 
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complète,  ne  prive  pas  ce  sel  de  Tarsenic  que  trop  souvent  il 
contient.  Les  accidents  auxquels  cette  espèce  de  combinaison 
a  donné  lieu  se  sont  trop  de  fois  répétés  pour  que  les  pharma- 
ciens consciencieux  ne  procèdent  pas  toujours  à  l'analyse  de  ce 
médicament  lorsqu'ils  le  reçoivent  tout  préparé  du  commerce 
de  la  drogueriCi  et  s'assurent  ainsi  qu  il  a  été  purifié  et  lavé. 
M.  Capdevielle  vient  signaler  à  ses  confrères  que  le  sous-ni- 
trate de  bisbuih  commence  à  subir  un  autre  genre  d'altération, 
la  faL^^ificâtion,  et  il  en  fournit  l'exemple  suivant  : 

Dernièrement,  dit-il,  voulant  analyser  de  l'azotate  de  bis- 
muih  basique  qui,  après  divers  examenis ,  me  paraissait  être 
impur,  j'en  pris  une  quantité  déterminée,  que  je  délayai  dans 
quantité  sufliï-ante  d'eau  distillée,  je  la  traitai  ensuite  parTacide 
azotique  dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  à  l'une  desquelles 
était  adapté  un  tube  recourbé  plongeant  dans  un  récipient 
d'eau  de  chaux  ;  il  se  produisit  une  vive  effervescence,  et  Teau 
de  chaux  fut  instantanément  troublée,  ce  qui  me  démootra  que 
ce  sel  était  sophistiqué,  car  l'azotate  de  bismuth  de  bon  a^oi  se 
dissout  complètement  dans  l'acide  azotique.  Cette  opération 
terminée,  je  traitai  le  liquide  qui  se  trouvait  dans  le  flacon  par 
l'acide  sulfurique,  qui  y  produi^it  un  précipité  que  je  recueillis. 
Diverses  expériences  auxquelles  je  me  livrai  m'indiquèrent  que 
ce  précipité  était  du  sulfate  de  chaux,  et  le  guz  qui  s^éiait 
dégagé  dans  la  première  opération  de  l'acide  carbonique.  Donc 
l'azotate  de  bismuth  qui  m'avait  été  vendu  était  mêlé  à  du  car^ 
bonate  de  chaux.  Les  pharmaciens  devraient  désigner  les  mai- 
sons de  droguerie  qui  leur  ont  livré  des  médicaments  falsifiés  ; 
atteintes  par  ce  fait  seul  dans  leurs  intérêts  industriels,  nul 
doute  que  ces  maisons  n'apportassent  une  plus  efiScace  surveil- 
lance dans  la  préparation  des- produits  qu'elles  livrent  aux 
pharmaciens.  La  médecine  n'est  souvent  impuissante  que 
parce  que  les  médicaments  qu'elle  met  eu  oeuvre  sont  frelatés 
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par  des  mains  mercenaires  et  vendus  comme  bons  à  des  pbar- 
macieDS  qui,  croyant  tout  le  monde  aussi  honnête  qa*eux,  né- 
gligent souvent  de  les  analyser. 

OBJETS  9XVER8. 

HBCHERCHES   SUE   LA   FALSIFICATION   DU  L41T. 

Les  fraudes  qu'on  a  mises  en  pratique  sur  le* lait,  fraudes 
parmi  lesquelles  sont  :  1**  Xécrèmage  (la  soustraction  dune 
partie  dune  matière  hutyreuse)\  T  l'addition  au  lait,  au 
moment  de  la  traite,  d'une  certaine  quantité  d'eau,  ont  donné 
lieu  à  une  foule  de  contestations  judiciaires  et  de  condamna- 
tions sok  à  l'amende,  soit  à  la  prison,  soit  tout  à  la  fois  à  Fa» 
ïùendeei2i\3L  prison. 

Uo  grand  nombre  de  nos  confrères  nous  ont  demandé  notre 
avis  sur  les  moyens  à  employer  pour  savoir  :  i^  si  un  lait  est 
allongé  d'eau  ;  2*"  s'il  a  été  écrémé  ;  nous  avons  répondu  et  fait 
connaître  ce  que  nous  avons  observé. 

De  nos  essais  il  est  résulté  :  1^  que  les  laits  purs  que  nous 
avons  examinés  ont  fourni,  en  moyenne,  12  grammes  92  cen- 
tigrammes de  matière  solide  ;  2^  que  la  quantité  de  beurre  pour 
1  litre  est  de  35  à  86  grammes,  en  moyenne  (1). 

Ces  chiffres  ayant  été  le  sujet  d  objections,  la  rédaction  du 
Journal  de  Chimie  médicale  voulant  s'éclairer,  elle  décernera, 
le  1''  juillet ,  trois  médailles  d'argent  et  trois  médailles  de 
bronze  à  ceux  qtii  auront  le  mieux  répondu  aux  questions  sui* 
vanies  ; 

l"*  Quelle  est  la  quantité  de  matière  solide,  donnée  moyenne, 
fournie  par  le  lait  pur? 

(1)  Lestrafaux  sur  les  questions  posées  devront  être  adressés /ra/ico 
^ M.  Chevallier»  27, quai  SainMAichel. 
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X"  Quelle  esi  la  quantiié  de  beurre  que  fouroit,  donnée 
moyenne,  i  liire  de  lait  pur? 

8**  Ces  quaniités  soni-elles  les  niénoes  pour  |e^  vaches  nour- 
ries à  rétable  et  pour  les  vaches  nourries  au  pré? 

U°  Quelles  sont  les  circonstances  qui  peuvent  faire  changer 
la  coDfiposilion  du  lait?  Faire  connaître  ces  circonstances  et  ap- 
puyer l'assertion  d'expériences  démontrant  ie§fait§  avancés  (1). 

A.  Ch£V4Llier. 

PE  l'utiusàtion  pes  liquides  provenant  du  décapage 

DES   MÉTAUX. 

On  connaît  les  beaux  et  intéressants  travaux  que  M.  Bous- 
singault  a  faits  sur  Tagriculture  ;  notre  attention  a  été  fixée  der- 
nièrement sur  le  travail  qu'il  a  présenté  à  TAcadémie,  travail 
dans  lequel  il  a  fait  connaître  'action  des  azotates  sur  la  végé- 
tation. Nous  nous  sommes  demandé,  à  ce  sujet,  si  Ton  ne  pour- 
rait pas  tirer  parti  des  liqueurs  qui  proviennent  du  décapage, 
dans  rintérél  de  Tagriculture  ;  liqueurs  qui,  souvent,  contien- 
nent de  l'acide  azotique  et  qui  sont  perdues. 

Ces  .eaux  pourraient  :  1°  être  employées  à  la  conservation 
des  urines,  si  jamais  on  arrive  à  faire  utiliser  des  liquides  qui 
pourraient  rendre  service  à  ragriculiure  et  à  la  production  ;  ce 
dont  il  est  permis  de  douter,  puisqu'on  1856  ces  liquides  utiles 
ne  servent  encore  qu'à  infecter  la  voie  publique  au  détriment 
de  la  santé  ; 

S^  A  faire  des  sels  qui  pourraient,  dans  la  vidange  des  fosses 
d'aisances,  être  employés  comme  désinfectants.  Ces  sels,  ob- 


(1)  On  conçoit  qu'il  serait  utile  de  savoir  si  la  vache  qui  est  dans  un 
bon  pâturage  donne  plus  dç  lait  que  celle  qui  e.§t  daiv4  un  pâturage 
médiocre»  et  si  le  lait,  dans  ces  deu^  cas»  e/st  plua  ou  iço|i)S  butjfreu^. 
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tenus  à  Tâlde  de  liquides  qui  n'ont  pas  de  valear,  pourraient 
avoir  de  Tutilité. 

Déjà  nous  nous  sommes  occupé  de  l'emploi  des  liquides 
proveDant  des  décapages,  pour  constater  leur  plus  ob  moins 
d'utilité.  Nous  croyons,  cependant,  avant  de  faire  connaître  ce 
résultat,  qui  nous  a  été  suggéré  par  le  travail  de  M.  Boassin- 
gauU  et  par  les  conseils  de  mon  père,  devoir  prendre  date 
pour  nos  essais.  A.  Chevallier  fils. 

DB  tk   RÉCOLTE  RU  PHOSPHATE  DB  CHAUX. 

liepbospbaie  de  chaux  étant  une  nécessité  dans  les  engrais, 
nous  avoDS  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  recueillir  ce  phos- 
phate dans  les  circonstances  où  il  nVst  pas  toujours  utilisé,  et 
d'indiquer  des  opérations  où  on  peut  en  recueillir  d'assez 
grandes  quantités. 

Ces  opérations  sont  celles  oùl'on  trai  te  les  os  pour  eu  séparer 
la  gélatine.  A  cet  effet,  on  met  ces  os  en  contact  avec  de  l'acide 
chlorbydrique  étendu  d'eau,  qui  dissout  les  phosphates  et  les 
carbonates,  et  qui  laisse  la  gélatine  ayant  conservé  la  forme  de 
l'os,  gélatine  qui  est  ensuite  lavée  et  qui  sert  à  faire  de  la 
Colle  forte. 

les  i/quides  acides  contiennent  le  phosphate  dissous  et  le 
chlorure  de  calcium.  On  verse  dans  ces  liquides,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  plus  servir  à  dissoudre  les  phosphates,  du  lait  de  chaux 
pour  saturer  le  reste  d'acide  et  précipiter  le  phosphate  ;  on 
laisse  en  repos»  on  décante,  on  lave  et  on  recueille  le  phosphate 
de  chaux  sur  des  toiles,  où  il  s'égo|itte  et  se  sèche. 
Ce  phosphate  peut  alors  être  mêlé  aux  engrais. 
La  cotileor  blanche  du  phosphate  étant  quelquefois  un  motif 
pour  qu'oB  ne  croie  pas  à  sa  valeur,  oû  peut  le  colorer,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  celui  qui  était  à  l'Exposition, 
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M.  Moride,  de  Nantes,  nous  a  dit  avoir,  avant  nous,  em- 
ployé le  phosphate  de  chaux  obtenu  des  fabriques  de  gélatine  ; 
nous  avons  mis  ce  procédé  en  pratique  dans  la  fabrique  de  gé- 
latine de  M.  Beau,  à  Nanterre  :  il  a  parfaitement  réussi. 

A.  Chevallier  fils. 

■    ■  j»  ■■  ■  I.  ■  .■    I  I  ,— — a 

APPLICATION  DE  LA  CHIMIE  A  LA  DÉCOUVERTE  d'uIC  VOL. 

Le  docteur  Ehrenberg,  de  Berlin,  vient  de  rendre  à  la  société 
un  nouveau  service. 

Des  barils  contenant  des  espèces  avaient  été  l'objet  d'une 
soustraction  importante  sur  un  des  chemins  de  fer  prussiens  : 
un  des  barils  avait  été  vidé  en  route,  et,  à  l'arrivée,  on  s'a- 
perçut qu'au  lieu  d'espèces  il  ne  renfermait  que  du  sable. 
M.  Ehrenberg  ayant  été  consulté,  ordonna  qu'on  lui  apportât 
du  sable  de  toutes  les  stations  situées  sur  la  ligue  du  chemin  de 
fer.  Il  constata  alors,  à  l'aide  du  microscope,  l'analogie,  ou  mieux 
l'identité  du  sable  trouvé  dans  le  baril  vidé,  avec  celle  du  sable 
de  l'une  des  stations.  Cette  constatation  une  fois  étabie,  on  se 
livra  à  des  investigations  d'un  autre  ordre,  et  bientôt  on  dé* 
couvrit  le  co'upable,  dit  le  Times,  parmi  les  employés  de  la 
station  que  l'ingénieux  docteur  avait  signalée  à  l'attention  de  la 
justice. 

■ 

DISTILLATION   DE  l'eAU   DE  MER. 

On  écrit  de  Tlle  Dheligoland  : 

Les  grands  et  dispendieux  ouvrages  pour  la  distillation  et  la 
iransformation  de  Peau  de  mer  en  eau* douce  sont  terminés  et 
causent  une  satisfaction  générale.  On  a  maintenant  de  l'eau  en 
abondance  et  de  qualité  supérieure  à  l'eau  de  pluie  ou  à  l'eau 
saumàtre  de  puits  imparfaits  qui  étaient  jusqu'à  présent  l'uni- 
que ressource  des  enrôlés. 
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Nous  ne  savons  quels  sont  les  modes  suivis  pour  obtenir  de 
l'eau  ;  mais  les  essais  que  nous  avons  enirepris  avec  M.  le  doc- 
teur Guerard,  sur  les  eaux  qui  sont  fournies  par  les  appareils 
distjilaioires,  laissent,  selon  nous,  beaucoup  à  désirer.  Nous 
pablierons  prochainement  un  travail  sur  ce  sujet.      A.  C. 

MARQUE  DES  FUTAILLES. 

Le  maire  de  Tours  vient  de  prendre  une  mesure  légale  au 
sujei  de  la  marque  des  futailles.  Celte  mesure  nous  ayant  pré* 
seoté  quelque  iniérél,  nous  publions  Tarrèié  qu'il  a  rendu  en 
le  faisaai  suivre  de  quelques  réflexions. 

Le  maire  de  la  ville  de  Tours,  aux  termes  de  Tinvitation  qu*il 
vient  de  recevoir  de  M.  le  préfet,  rappelle  aux  marchands  de 
fooneaux  ou  fuiailies  les  prescriptions  d'un  arrêté  dt)  la  pré- 
fecture du  a  août  1821  les  concernant,  et  il  les  prévient  que 
Texécution  des  dispositions  de  cet  arrêté  va  être  surveillée  avec 
(OUI  le  soio  et  toute  la  sévérité  désirables  dans  retendue  de  la 

cofflDiuue. 

Texte  de  T arrêté: 

Ariicle  premier.  —  A  compter  du  ï^*  janvier  1822,  le$  mar^ 

chaud$  de  tonneaux  ou  futailles  ne  pourront  les  exposer  en 

vente  qu'autant  quUls  porteront  sur  l'un  des  fonJSf  en  ca^- 

racteres  visibles  et  indélébiles,  soit  par  le  moyen  d'un  fer 

chaud  ou  d^une  empreinte^  Tindication  en  chiffres  de  leur 

contenance  exacte  en  litres  ^  ainsi  qu^  le  nom  et  t  adresse  du 

fabricant  - 

Article  2.  —  Les  fabricants  sont  invités  à  se  rapprocher 
autant  que  possible^  dans  la  confection  des  futailles,  de  la 
contenance  la  plan  généralement  usitée  dans  ce  départe- 
^tmt,  qui  est  dei^hà  250  litres, 

Déjà  M.  Chevallier,  dans  son  Dictionnaire  des  falsificu" 
*ionSf  avait  indiqué  ravantage^  sous  le  rapport  de  la  loyauté  du 
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eommerce,  de  n'éublir  des  fûts  que  d'une  cooteaaiice  métri- 
que* AÎQsi,  il  dil  que  loa  pourrait  rameoer  à  cinq  les eenteifi" 
quantequaire  sortes  de  futailles  ou  mesura  qui  sont  em- 
ployëes  en  France  pour  renfermer  les  vins,  eau»de-vie,  vinai- 
gres, etc....,  et  établir  ces  cinq  sortes  de  fais  de  la  manière  sui* 
vante  : 

Le  quartaut  qui  aurait  25  litres  de  capacité. 

Le  baril  —  50  — 

La  feuillette     —        100  — 

La  barrique     —    •    200  — 

Le  muid  —        300  litres  de  capacité. 

Mais  ce  que  M.  Chevallier  a  appris  depuis,  c'est  que  1**  dans 
certaines  localités  on  rifP^e  les  douelles  des  tonneaux  sans 
qu'elles  en  aient  besoin,  et  que  par  cette  opération  on  dimi^ 
nue  la  capacité  du  fût  remonté  avec  ces  douelles  ;  2°  c^est 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  tonneaux,  les  uns  dont  se  servent  les 
acheteurs  pour  aller  prendre  les  vins  chez  les  vignerons,  les 
autres  pour  livrer  ces  liquides  au  commerce.  Il  est  presque  inu- 
tile de  dire  que  ce  ne  sont  pas  les  fûts  de  petite  capacité  qui 
sont  présentés  aux  producteurs  pour  les  i^mplir. 

Nous  espérons  que  le  mode  de  faire  prescrit' par  M.  le  maire 
de  Tours,  d'après  l'avis  de  M.  le  préfet  d'Indre-et-Loire,  sera 
suivi  par  toute  la  France;  nous  pensons  que  cette  mesare 
ferait  cesser  une  fraude  dont  on  ne  se  méfie  pas. 

Abel  PoiRTEH. 

VARIÉTÉS   SCIENTIFIQUES.  —  CHROM^tUE 
INDUSTRIELLE. 

TIGES     DE     FOUGERES     ET     D'ORTIES    EMP^OTÉES 
COMME  VIJLBTTBS  AUMEMTAIRESf  VAR  M.  HUOr 

Ce  missionnaire  donne  les  détails  saivaatssinr  ceHiMeé  svtbsftstvfms^  éoni 
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l^pi'opnétés  alUoieniaires  peu  appréciées,  sînoacomplétemânt  mécoBDuetf, 
IjiiOQt  été  d'uD  grand  secours  durant  ses  voyages  dans  le  Tbibet. 

Uq  mets  distingué  nous  a  été  fourni,  dit-il,  par  une  plante  très  comoinne 
ea  Franee»  et  dont,  jusqu'ici  peut-être,  on  n*a  pas  suffiamment  apprécié  le 
Qérite.  Nous  voulons  parler  des  jeunes  tiges  des  fougères;  lorsqu'on  l«js 
cueille  toutes  tendres,  avantqu*elles  ne  se  chargent  de  duvet,  et  pendant  que 
les  premières  feqilles  sont  roulées  sur  elles-mêmes,  il  suffit  de  les  ûUre 
bouillir  dans  Teau  pure  pour  se  régaler  d'un  plat  de  délicieuses  asperges» 
Si  nos]^aro\es  pouvaient  être  de  quelque  influence,  nous  recommanderions 
vivement  ce  végétal  précieux,  qui  foisonne  en  vain  sur  nos  montagnes  et 
daunoslbrèts;  il  en  est  de  même  de  Tortle  (urtica  ureHs)^  qui,  !  notre  avis, 
serait  susceptible  de  remplacer  avantageusement  les  épinards;  plusieurs 
fois  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  faire  une  heureuse  expérience  ;  les  orties 
doivent  se  coellUr  lorsqu'elles  sont  encore  tendres.  On  arrache  le  plant 
tout  entier  avec  une  partie  de  ses  racines  pour  sb  préserver  de  la  liqueur 
acre  et  mordante  qui  s'échappe  de  ses  piquanu;  il  est  bon  d'envelopper  n 
iDain  d'un  linge  dont  le  tissu  soit  uès  serré;  une  fois  que  l'ortie  a  été 
^haudéeaviscde  l'eau  bouillante,  elle  est  inotfensive.  Ce  végétal,  si  mu- 
▼age  k  l'extérieur,  est  doué  d'une  saveur  très  délicate. 

BATZAU  VIiONGXUR. 

On  vient  de  terminer,  sur  un  bateau  amarré  sous  le  pont  des  Saints- 
Pères,  près  du  quai  Voltaire,  un  appareil  à  plonger  d'un  nouveau  genre: 
Il  consiste  dans  un  cylindre  de  zinc  de  6$  ci^nii mètres  de  diamètre,  et  dont 
la  hauteur  peut  être  augmentée  k  volonté,  suivant  la  profondeur  de  l'eau, 
à  l'aide  de  rallonges  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres  comme  des 
corps  de  pompe.  Ce  cylindre,  clos  par  le  bas  et  qui  est  consolidé  par  une 
carcasse  eo  fer,  est  pourvu  dans  sa  partie  inférieure  de  deux  manchons 
en  étoffe  imperméable,  avec  spirales  métalliques  U  Tintérieur,  et  qui  se 
termiDent  en  forme  de  mains.  Une  espèce  de  boite  en  forme  d'auvent, 
munie  de  glaces  par  devant  et  par  dessous  et  qui  fait  corps  avec  le  cylindre, 
complète  l'appareil ,  qu'un  poids  suffl»ant  (30  kilogrammes  par  chaque 
iDèU>ede  profondeur)  fait  descendre  jusqu'au  fond  de  l'eau.  Le  plongeur 
entre  dans  le  cylindre  dont  Textrémité  supérieure  reste  toujours  ouverte 
et  lui  permet  d'opérer  U  l'air  libre.  Il  engage  ses  bras  dans  les  manchons 
et  sa  tête  dans  l'espèce  de  boltet  k  Irs^vers  les  glaces  de  laquelle  il  aper« 
ÇOit  distinctement  le  litde  la  rivièrfi  et  tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui.  La 
111)^(4  de  me&  Q|u)uvei]|ients  est  assex  grande  pour  qu'il  puisse  aocrooher  sans 
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peineà  un  grappin  les  objets  que  Ton  veut  amener  k  la  surface  de  Teau.On 
penseque  cetappâreil,quiestdureste  des  plus  simp1es»est  uscepiibled*être 
encore  perfectionuéy  et  qu'il  pourrait  être  employé  avec  avantage  pour  vi- 
siter la  coque  des  navires  qui  ont  éprouvé  des  avaries,  comme  aussi  pour  se 
rendre  un  compte  exact  des  réparations  qu'il  est  nécessaire  d'entreprendre 
aux  assises  des  ponts,  des  qaais,  des  jetées,  etc.  {Moniteur») 

Que  d'appareils  de  ce  genre,  imaginés  et  proposés  depuis  des  siècles, 
abandonnés,  aprèsquelques  essais,  par  les  difficultés  rencontrées  dans  leur 
emploi  !  A. 

FRZXir  x>'arr£t  utstantaité  pour  uss  casniXB 

DE  FERy  PAR  M.  CHARTXSR. 

On  a  déjà  essayé,  depuis  bien  des  années,  différents  systèmes  pour  pré- 
venir les  accidents  sur  les  chemins  de  fer;  celui  de  M.  Ghartier  nous  paraît 
mériter  une  attention  touie  particulière:  Il  consiste  en  un  appareil  com- 
posé de  quatre  points  d'appui,  mus  par  un  mécanisme  de  transmission 
immédiate  partant  de  la  locomotive  à  cbaqtie  wagon  et  agissant  simulta- 
nément sur  chacun  d'eux ,  quels  qu'en  soient  la  vitesse,  le  nombre  et  la 
charge. 

Au  moment  du  clinchement  qui  s'opère  et  fait  fonctionner  les  appa* 
reils,  le  train  se  trouve  soulevé  complètement  de  terre,  de  sorte  que  les 
roues  tournent  dans  le  vide,  jusqu'à  ce  que  leur  mouvement  de  rotation 
soit  complètement  éteint.  Or,  on  sait  que  ce  mouvement  de  rotation  peut 
être  physiquement  arrêté  et  détruit  en  moins  de  deux  secondes,  malgré  la 
forced'impulsiondonnéeparla  vitesse,  par  ce  seul  fait  deTisolemenldu  sol, 
qui  s'opère  avec  la  promptitude  de  la  pensée.  Dès  lors,  les  wagons  placés 
sur  leur  quatre  points  d'appui  n'éprouvent  plus  qu'un  léger  patioement 
de  quelques  mètres  seulement,  à  peu  près  insensible  pour  les  voyageurs. 

Cet  appareil,  fort  simple  et  peu  coûteux,  peut  être  adapté  à  toutes  les 
locomotives  et  wagons  existants. 

SUR  Uk  RSWZXM'E. 

L*auteur  vient  de  faire  suivre  celte  communication  de  quelques  obser- 
vations scientiques,  intéressantes.  Ainsi,  il  a  remarqué  que  l'air  atmosphé- 
rique seul  n'agit  différemment  sur  la  benzine  que  lorsqu'il  exerce  son  action 
en  même  temps  que  la  lumière;  d'où  il  résulte  que  la  benzine  peut  être 
fortement  colorée  par  l'influence  de  l'air  seul,  si  la  distillation  ne  lui  a 
pas  enlevé  complètement  les  matières  résineuses  ou  bitumineuses  qu'elle 
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contenait,  mais  elle  ne  s'oxygénera  oa  ne  s'oxydera  que  soui  la  double 
action  de  l*air  et  de  la  lumière.  SI  la  benzine  a  été  distillée  plutieurs  fols 
et  que  par  cette  opération  on  lui  ait  retiré  entièrement  les  matières  élran- 
g^  qu'elle  contenait,  elle  ne  se  colorera  plus  sous  Tlnfluence  de  Pair  et 
de  h  lumière,  pas  plus  que  sous  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière.  Elle  ne 
s'oxydera  pas,  à  moins  qu'on  ne  la  soumette  k  une  opération  très  prolon- 
gée, encore  ne  sera-t-elle  que  très  faiblement  oxydée. 

La  benzine  peut  être  employée  dans  cet  éiat  pour  composer  un  vernis 
héliographique;  mais  dans  ce  cas,  l'exposition  du  vernis  ^  l'air  et  ii  la 
lumière  de?ra  être  beaucoup  plus  longue,  puisque  la  sensibilité  ne  pro- 
viendra plus  que  du  bitume  de  judée  et  surtout  de  l'essence. 

M.  Mejnea  fait  de  nombreuses  expériences  sur  les  diverses  essences;  il 
en  est  ré>uUé  pour  lui  la  conviction  qu'elles  se  coniporlent  de  même  que 
la  benzine;  seulement,  il  y  a  une  grande  variation  dans  le  temps  nécessaire 
pour  qu'elles  soient  înQaencées. 

LUMIÈRE  BITS  A  LA  CHAUX,  VAR  M.  OflUUm. 

Depuis  quelques  années,  M.  Grand  (de  l^ew-York)  s'efforce  de  perfec- 
tionner la  lumière  dite  k  la  chaux,  c'est-ii-dire  lumière  produite  par  la 
combustion  de  l'oxygène  et  de  l'bydrogène,  et  rendue  plus  Intense  par  la 
présence  de  la  chaux;  les  expériences  qu'il  a  entreprises,  il  y  a  quelques 
temps,  à  la  tour  deLatting  (celte  tour  est  un  observatoire  public  de  New- 
York  qui  s'élève  à  un  peu  plus  de  100  mètres  au-dessus  du  sol),  semblent 
enfin  lui  promcllre  un  heureux  succès.  Un  appareil  réflecteur,  en  effet,  a  éié 
disposé  récemment  au  sommet  de  celte  tour,  et  l'éclai  en  a  été  ai  vif  qu'à. 
17  kilomètres  1/2  les  ombres  projetées  par  sa  lumière  la  plus  intente? 
ont  é(é  jugées  comparables  h  celle  que  produit  la  lune  dans  son  premier 
quartier. 

La  lumière  était  lancée  en  un  seul  faisceau  de  rayons,  qui  partaient  du 
foyer  d'un  vaste  miroir  parabolique,  et  auxquels  on  faisait  ordinairement 
décrire  en  sept  secondes  le  tour  entier  de  l'horizon.  Quelques  dfspositions 
mécaniques  convenables  permettent  de  faire  subir  à  cette  lumière  les^ 
éclipses  périodiques  et  les  autres  modiûcations  que  réclame  l'usage  des 
phares.  M.  iarand  pense  que  la  dépense  nécessaire  pour  produire  les  effets 
qui  viennent  d'être  énoncés  n'est  que  la  moitié  de  celle  d'un  ph<ire  de 
Fresnel  de  première  classe  ;  la  pointe  de  chaux  employée  pour  augmenter 
l'intensité  de  la  flamme  d'hydrogène  et  d'oxygène  peut,  dit-on,  eonserver 
son  éclat  pendant  vingt-quatre  heures  sans  se  désagréger. 
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SUR    UL    CVIiTUKS    ET   UL   CONSS&TATXON   X>Sft 
ItÙmMXn  BX  TSKRE,  PAA  Bt.  CO&EITWSXDSR. 

Visitant  une  ferme  des  environs  de  Magdebourg,  M.  Gorenwender  eot 
ridée  de  rapporter  en  France  quelques  tuberculesde  pommes  de  terre  bien 
saines,  U  peau  grise  et  de  bonne  qualité. 

Ces  tubercules  furent  plantés  dans  Farrondissement  de  Lille,  avee 
d'autres  pommes  de  terre  du  pays,  et  reçurent  la  même  culture  et  les 
mêmes  préparations.  Les  magdebourg  végétèrent  avec  la  plus  grande 
vigueur;  on  obtint  un  rendement  considérable  de  tubercules  parflnitement 
sains,  très  farineux  et  d'un  goût  excellent.  Les  pommes  de  terre  indigèfte» 
furent  plus  ou  moins  atteintes  de  maladies ,  tandis  que  celles  du  nord  de 
TAUemagne  restèrent  intactes  ;  les  fanes  elles-mêmes  se  conservèrent  jus* 
qu'à  la  maturité. 

D'après  ces  résultats,  M.  Gorenwender  regarde  comme  très  probable 
qu'en  faisant  venir  par  intervalles  des  semences  des  pays  septentrionauxi 
on  régénérerait  les  espèces,  on  obtiendrait  plus  de  rendement  et  des 
tubercules  de  meilleure  qualité;  H  est  à  remarquer  du  reste  que,  trans- 
portée d'un  climat  froid  dans  un  climat  tempéré,  la  pomme  de  terre  ddt 
être  plus  active  et  donner  plus  de  produits. 

On  a  conservé  en  silos,  avec  le  plus  grand  soin,  la  presque  totalité  des 
magdebourg.  Au  mois  d'août  dernier,  on  les  a  plantées  avec  des  pommes  de 
terre  du  pays,  et,  malgré  le  froid  intense  qui  régnait  ators,  ces  pommej  dé 
terre  étrangères  ont  levé  avec  la  plus  grande  régularité,  et  plus  de  quinte 
jours  avant  les  autres.  Aujourd'hui,  il  n'y  en  a  pas  de  comparables  dans  les 
cantons  oà  elles  sont  plantées,  et  elles  fom  l'admiration  de  tous  les  visi- 
teurs. Si  les  résultats  répondent  aux  apparences,  et  tout  porte  à  le  <^ofre, 
cette  seconde  expérience  sera  concluante  et  digne  d'être  signalée. 

SU^  XJL  CULTURE  DU  Blii  EN  ALOiRIS. 

La  manière  dont  se  sème  et  se  récolte  le  Mé  nous  semble  assez  curieuse 
pour  fixer  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Le  blé  dur  (triticum  durum)  était  la  seule  variété  connne  des  îndigèBei^ 
avant  la  conquête.  On  le  reconnaît  à  la  conlear  plus  brune  do  grain,  à  s&û 
écorce  qui  craque  sous  la  dent,  k  sa  cassure  vitreuse,  k  sa  farine  moini 
blanche.  Quand  les  premières  kntes  pluies  d'auJOnme  ont  détrempé  suft-» 
sammem  ta  terre,  c'est-à-dire  vers  la  nrt-novembre,  les  A'raftes  répàiadeflt 
la  semence  k  volée  suHa  teirre  gartaîe  d'herbe,  \  travers  chfeots  e%  sonékéH' 
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des  broussailles  incendiées^  pais,  avec  un  araire  très  simple»  ils  Ukïhentdé 
reeonvrir  la  semence,  tant  bien  que  mal,  tout  en  donnaat  une  culture  au 
sol.  Celte  métbode  est  la  pins  ordinaire  dans  les  terres  faciles  déjii  défri* 
cbées  précédemment  et,  par  conséquent,  peu  garnies  de  broussailles,  sur- 
tout de  palmiers  nains;  dans  les  autres  on  donne  le  labour  avant  la  semaille. 
Quelques  cultivateurs  soigneux  donnent  un  second  labour  pour  enfouir  la 
semence;  la  plupart  s'en  remettent  à  la  pluie  pour  cette  opération.  Pendant 
l'hifer,  ils  eiiirpent  les  grosses  herbes  sauvages  et  irriguent  les  champs 
aussi  abondamment  qu'ils  peuvent.  Quand  les  blés  sont  trop  forts  et  trop 
avancés  pour  la  saison,  ils  y  mettent  paître  les  bestiaux.  La  mois>on  se  fait, 
chpz  les  indigènes,  avec  une  petite  faucille  k  dent,  en  laissant  la  paille  sur 
presque  toute  sa  hauteur.  Les  gerbes  sont  battues  sons  les  pieds  des  bœufs, 
mulets  et  chevaux.  Le  grain,  nettoyé  et  séché,  et  conservé  dans  des  sltos, 
vastes  fosses  de  verre,  de  la  forme  d'une  carafe,  que  les  Européens  ont  dû 
adopter,  même  après  avoir  introduit  pour  la  coupe  des  grains  et  le  battage, 
les  méthodes  eoropéenoes. 

SVR  XirSAOE  BXS  VOBIPS8  A  ZITCXirBIX. 

Les  expériences  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  près  du  pont  de  FAIma 
ODtdémontré  le  perféetionnement  apporté  depuis  quelques  années  dans  les 
pompes  kinoméie;  mais  il  a  été  constaté  que  le  meilleur  système  pour  la 
confection  de  ces  appareils  était  celui  employé  par  nos  sapeurs  pompiers, 
dont  le  matériel  es4  hàHriqué  pardes^urrlers  appartenant  an  corps,  sous  la 
surveiltanced'un  capitaine  ingénieur.  Depuis  quelques  années  surtout,  ce 
matériel  a  atteint  une  perfection  qui  ne  laisse  rien  h  désirer,  et  on  sait  qu\ 
Paris  surtout,  oii  éclatent  périediquemént  de  grands  incendies,  il  est  appelé 
à  rendre  d^élmnenls  services. 

Cest  il  l'Allemagne  qu'on  doit  l'invention  des  pompes  h  incendie.  Cest 
en  1689  qu'un  gentiHionsme  provençal,  Bf.  Duperrier,  frappé  de  leur  utf- 
lité,  obtînt  de  Louis  XlY  te  privilège  d'en  faire  confectionner  et  de  fte 
vendre  en  France.  Le  roi  en  donna  douze  à  la  ville  de  Paris ,  qui  furent 
d'abord  servies  par  les  ouvriers  des  fabricants;  quelques  années  plus 
(ani  /fit  organisée  la  compagnie  des  gardes-pompes. 

Antreii^is,.  les  moyens  employés  pour  arrêter  les  progrès  du  jfbu  n'atteï- 
^ient  leur  but  que  d'une  manière  très  imparfaite  ;  le  matériel  consistai 
simpknïeiit  «n  frefcke»,  crocs,  échelles  et  seaox,  et  l'on  se  voyait  le  phrs 
souvent  obligé  de  faire  la  part  du  feu,  en  démolissant  les  maisons  voisines 
d^fhMqBdi^^  pom  ptései^«r  le*  tmê  d^  la  dté  ;  aussi^  éttit-ce  cbosetort 
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lugubre  qu'un  incendie  éclaianl  la  nuit,  lorsqu'aux  cris  :  au  feu  !  se  mêlaient 
le  tintement  du  befifroi  de  môtel-de-Ville  et  le  glas  sinistre  de  toutes  les 
cloches  des  églises  de  la  ville.  On  sait  qu'avec  le  système  des  pompes 
actuel,  et  grâce  surtout  k  Thabileté  de  nos  sapeurs,  les  incendies  sont 
toujours  mal  irisés  facilement. 

âUR  KE  COLPORTAGE  3>ES  AZiZiUMCXTTSS  CHIMIQUES. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  le  préfet  du  Doobs  aux  maires 
du  département  : 

«  Le  colportage  des  allumetles  chimiques  a  élé  dans  les  campagnes  la 
cause  de  bien  des  accidents. 

«  Aucunes  précautions  ne  sont  prises  dans  leur  emploi  ;  elles  sont  aban- 
données à: la  disposition  de  chacun  ;  d<îs  enfants  en  font  un  objet  d'amuse- 
ment et  sont  souvent  victimes  de  leur  imprudence. 

«  Il  y  a  là  de  sérieux  abus  U  réformer  ;  le  soin  de  la  sécurité  publique 
vous  fait  un  devoir  de  tenter  cette  réforme,  et  je  vous  engage  vivement  à 
vous  mettre  k  l'œuvre. 

«  La  loi  du  16-24  août  1790  et  celle  du  18  juillet  1837  vous  autorisent  à 
réglementer  par  un  arrêté  Tusagedes  allumetles  chimiques,  à  prescrire, 
par  exemple,  que  dans  tous  les  ménages  les  allumettes  seront  exactement 
renfecmées  dans  une  botte  en  métal  ou  en  matière  incombustible  ;  que  ces 
bottes  seront  "éloignées  des  foyers  dans  Tintérieur  des  maisons;  que  les 
allumetles  ne  seront  pas  jetées  enflammées  sur  la  voie  publique. 

a  Ces  mesures  seraient  facilement  appréciables,  et  en  tenant  la  main  à 
leur  exécution,  vous  rendriez  un  véritable  service  k  vos  administrés. 

«*Vous  n'omettrez  pas  de  m*envoyer,  préalablement  à  la  publication,  les 
arrêtés  que  vous  jugeriez  a  propos  de  prendre;  vous  feriez  bien,  en  tout 
cas,  de  vous  hâter;  les  incendies  sont  plus  à  redouter  que  jamais,  aujour- 
d'hui que  les  récolles  sont  rentrées,  et  que  la  moindre  imprudence  suffit 
pour  mettre  en  péril  la  fortune  des  cultivateurs.  » 

SUSL  UL  VXSCICUIiTVRSg 

Les  amateurs  de  pisciculture  ne  liront  pas  sans  intérêt  les  résultats  sui- 
vants d'une  série  d'expériences  faites  sur  les  œufs  de  saumon,  afin  de  cons- 
tater leur  force  de  viialité  dans  une  foule  de  circonstances  diverses.  Ces 
déUàils  se  trouvent  dans  une  lettre  adressée  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres : 

«  1°  Les  œufs  du  saumon,  prêts  k  édore,  ne  peuvent  être  exposés,  k  la 
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toupèrattira  ordinaire  que  pendant  un  temps  très  court,  si  Ttir  est  sec  ; 
suis  ils  peuvent  fort  bien^  sans  mourir,  rester  expo8(^s  pendant  un  espaee 
de  temps  assez  considétable,  si  la  température  esl  basse  et  si  Ttir  est  hu- 
mide. Dans  le  premier  cas,  les  œufs  virent  li  peine  une  heure,  tandis  que 
dans  le  second,  ils  peuvent  exister  pendant  plusieurs  heures. 

nVh%  vitalité  des  œufs  est  aussi  bien  préservée  dans  l'air  saturé  d*hu« 
nidiié  qu'elle  le  serait  s'ils  étaient  dans  l'eau. 

«  3»  Les  œufs  peuvent  Tivre  renfermés  dans  la  glace,  pourvu  que  la  tem- 
pèralure  ne  soit  pas  a^^sez  basse  pour  les  geler. 

«  4°  Les  œufs  et  le  poisson  récemment  né  peuvent  supporter  pendant 
quelques  temps,  dans  l'eau  et  sans  souffrir  matériellement,  une  teojiéra*» 
tore  de  80  ou  82  degrés  (Fahrenheit)  ;  mais  ils  perdent  b  vie  ii  cette  tem- 
pérature s'élève  à  81  ou  85  degrés  (Fahrenheit). 

«  5*  Lesceufâ  et  le  jeune  poisson  sont  tués  rapidement  par  une  solution 
desel  commun  ayant  presque  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  mer.  » 


CHAB90V,  BX  80M  ZlEP£OZ  BAWI  UL  WOVmaXTVAS 
J>JBS  BESTIAUX,  BAB  If.  BIXBBX. 

Le  chardon  ordinaire,  qui  fait  le  désespoir  du  cultivateur,  est  souvent 
employé  aa  printemps  pour  la  nourriture  des  vaches.  L'analyse  diimique 
qu'en  a  faite  M.  Isidore  Pierre  vient  de  montrer  qu'il  renferme  une  assez 
forte  proportion  d'azote,  que,  présenté  aux  animaux  au  moment  oti  il  va 
fleurir,  après  qu'il  a  perdu  20  pour  100  de  l'eau  qu'il  renferme,  il  offre  la 
même  ricbesse  d'azote  que  la  plupart  des  fourrages  verts  usuels. 

L'ortie  partout  répandue,  qui,  comme  on  le  sait,  sécrète  h  la  base  de  ses 
nombreux  poils  un  fluide  acre,  dont  la  sensation  d'une  douleur  cuisante  se 
propage  de  la  main  dans  le  bras,  la  gorge  et  la  léte,  et  ne  dure  pas  moins 
de  neuf  jours;  aux  Indes  cette  plante,  soumise  à  l'analyse  par  H.  Isidore 
Pierre,  à  l'époque  oU  elle  est  encore  tendre,  a  été  trouvée  très  riche  en 
azote  et  mérite,  ainsi  que  le  gui,  d'être  placée  h  la  tête  des  meilleurs  re- 
gains de  prairies  artificielles,  comme  fourrage  hné  contenant  20  pour  100 
d'eau.  L'ortie  serait  peut-être,  ajoute- t-il,  le  plus  riche  en  azote  de  tous 
les  fourrages  connus;  les  jeunes  feuilles  d'ortie  l'emportent  même,  sous  ce 
nfport,  sur  les  jeunes  feuilles  de  mûrier,  si  estimées  à  cet  égard,  et  se- 
raient ainsi  la  substance  la  plus  azotée,  h  l'état  sec,  de  toutes  les  substances 
végétales  analysées  jusqu'à  ce  jour. 

Aussi,  les  binnes  fermières  préparent-elles,  avec  les  jeunes  pousses,  une 
p&tée,  h  la  manière  des  épinards,  pour  les  volailles  qui  n'(mt  pas  encore  la 

U^  SÉRIE.  2.  20 
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force  d'aller  chercher  leur  nourriture  aux  cliimps.  On  peut  encore  tiret  un 
autre  parti  de  cette  plante  par  le  rouissage.  Lorsqu'on  la  coupe  eu  été,  elle 
donue,  comme  le  chanvre,  une  filasse  propre  k  former  des  tissuS;  qui  ne 
sont  certes  pas  sans  mérite. 

8im  UL  FABRICATIOV  BS8  CBAPZAUX  ST  AVTTLBB 
OBJETS  EN  PAIZiIiEy  A  GATAQUU  (V&OTIMTOE  J>X 
l/ÉQVATMVWL),  PAR  M.  PEDRO  CARBO. 

Une  notice,  sur  les  produits  naturels  et  industriels  de  l'Equateur,  de 
!!•  Pedro  (^rbo,  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails  qui  suivent,  &it 
connaître  les  principales  localités  de  ce  pays  qui  produisent  des  chapeaux 
et  autres  objets  en  paille  : 

t(  On  fabrique  dans  la  province  de  (vuayaquil  des  chapeaux  de  paille  de 
très  bonne  qualité,  des  porte-cigares  avec  la  même  matière,  et  au^  des 
hamacs,  avec  une  paille  plus  forte,  de  diverses  couleurs.  La  province  de 
Manab  est  aussi  livrée  k  la  même  industrie;  les  chapeaux  qui  y  sont  con- 
fectionnés s'appelieni  des  Jijf papas,  du  nom  d'une  vïlie  de  cette  provfffce; 
ce  qu'on  y  fait  ârpédalement,  ce  sont  des  selles  à  (Hiévaf,  également  en  paille 
et  reeonverte»  de  peaax  de  <Seif  taimée^,  ecrûnueê  dans  le  pays  sons  le  nom 
d'ftlbardes;  il  ifj  fabriqtte  aussi  des  fils  de  ptfâ,  dont  qoeIqu^«tios  trè» 
fiod  aoat  aoâs!  estimés  que  ceux  des  meillerurs  chanvres. 

«  Les  chapeaux  de  l*Équatetir  ont  le  mérite  de  ne  pas  se  briser,  grâce  à 
l'espèce  de  paille  que  les  ouvrières  appellent  loquille^  et  qui,  soumise  à 
une  préparation  particufière,  supporte  l'épreuve  de  toutes  les  intempéries 
des  saisons.  Quand  ces  chapeaux  sont  sales,  il  suffit  de  les  passer  à  l'eau  de 
savon  pour  leur  rendre  leur  bfanchenr  première. 

«Une  chose  à  remarquer^  c'^est  que  ces  chapeaux  perdent,  par  Texporta- 
tion,  le  nom  de  leur  pays  de  production.  Ainsi,  quand  ils  passent  de  Visthme 
de  Faflama  k  r Atlantique,  on  leur  donne  le  nom  de  chapeaux  de  Panama, 
tandis  qu'an  Brésil  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  ehap^ux  de  GhHi,  pour 
avoir  relâché  dans  letrr  voyage  an  port  dèTalparaiio. 
,  «  Les  chapeaux  de  paille  très  finement  tissus  se  vendent,  dans  le  p*ys, 
mais  rarement,  300  Otf  400  fr.  Or,  on  en  peut  trouver  Passez  fins  à  (»  ou 
100  ftr.;  d'autres,  inférieurs  en  qualité,  se  vendent  180 fr.  la  douiaine.  les 
principaux  lieux  de  consommation  de  ces  chapeaux  de  i'Éputfteûr  isont  i  te 
Pérou,  le  Chili,  le  Brésil,  l'île  de  Cuba,  le  Mexique  et  les  Ëtats-fltàt.  ta 
qtiaDfilé  exportée  annuelfement  petit  être  évaluée  à  3  ou^  milHona  de  francs 
en  BÉomaie  de  f Equateur* 
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itÂ  méftè  ttdticè  lidQ^  ftutiftltt  eiic<n^  de  ctirieux  rettBeigaemefils  «ur 
(fattlMâ  iWaàtflAè  de  eetlè  république.  On  se  litre  dans  beaucoup  de  mai- 
sons des  tilles  éi  deè  TîllagdS  au  tra? ail  de  la  broderie  et  des  dentelies;  on 
y  eottfe(jtionàe  ftpécialetnént  des  iilaeanas  ou  châles  fins^  flibriqués  itec  le 
eoMU  seal  dU  ffiêlê  ttec  de  la  soie  ;  Où  y  fiit aussi  d'assea  beaux  Upia  ;  mats 
ce  4ai  eeeopè  stirtout  boa  noAibre  de  travailleurs,  c'est  la  confection  des 
fètemetits  appelés  poûebo,  sorte  de  carré  long»  d'une  étoffe  composée  de 
liiae,âe  ooiott  et  de  Soie  de  dit erses  coufeurs,  ayant  une  ouverture  au  mt^ 
lieu  pour  laisser  passer  la  téte«  Ce  Têtement  sert  pfincipalément  li  ceux  qui 
▼ojageot  ^  cheval.  On  rencontre  encore  dans  qaelques  fermes  une  sorte 
de  métier  à  la  main,  dit  obrage>  qui  sert  à  faire  des  calicots  et  des  bayotai, 
espèce  de  drap  k  long  poil.  Les  enfirons  de  la  petite  ville  d'Otavolo  sont 
remplis  d*èlablisselnents  où  l'on  fabrique,  au  moyen  de  machines  mues  par 
Veau,  ces  nlèmes  étoffes  et  qui  font  ainsi  coùcurrence  aux  trataux  plus 
lents  des  fermes. 

«  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  malgré  ce  développement  Industriel 
du  pays,  les  arts  sont  loin  d'être  négligés  dans  certaines  villes  de  TËqua- 
tear:la  villede  Quito  se  présente  en  première  ligne  comme  posiiédant  le 
plus  de  peintres  et  de  sculpteurs;  on  y  peint  assez  bien  le  portrait,  et  les 
artistes  quitéuos  font  d'excellentes  copies  des  grande  maîtres  de  T&urope  ; 
ils  produisent  aussi  des  œuvres  d'imagination  qui  ne  manquent  pas  de  mé- 
rite. Les  sculpteurs  travaillent  plus  le  bois  que  la  pierre,  1 1  traitent  le  plus 
souvent  des  soieis  religieux,  mais  ils  excellent  surtout  k  scul^iter  l'ivoire 
végétal,  appelé  corozo,  et  parviennent  à  représenter  des  figures  d'hommes 
ou  d'animaux,  des  meubles,  des  édifices,  enfin  des  choses  isolées  ou  grou- 
pées, avec  de  mauvais  couteaux  et  des  outils  peu  perfectionnés. 

«  Là  pi*oviiicé  de  Loja  est  moins  vouée  que  d'autres  de  Ce  même  t>ays  a 
la  feb^ication  des  tissus,  t»arce  que  la  plupart  de  ceâ  habitants  sont  agricul 
teurs  et  priucipatetnefit  éleveurs  de  bestiaux,  dont  ils  fout  un  grafld  eom* 
merce  aVéc  la  province  limitrophe  de  ^ucfa  dans  le  Pérou.  » 

SUA  IiZ  TABAC. 

V.  TMomanA  a  publié  tout  récemment  une  monographie  trèé  intéreA* 
8»te  du  itbAoei  auti^s  narcotiques,  oti  se  trouteni  tous  les  détails  amr  1  a 
ptopagatioii  dfl  Mût  h  travers  le  monde  depuis  l'année  1492.  Les  moyen 
nareoti^uëfteifiiployés  pkt  les  différents  peuplés  varient  suivant  les  locit'^ 
lités.  Là  T«fè|ùiei  riÉde  et  ht  Gbine  ont  roptaib^  la  Sibérie  a  ïëfimgUi, 
pUhi*  ifpongiéiii^  *,  la  PeM,  mde,  la  JutqtAë,  tout«  l'AfHtlue^  depuis  1^ 
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Maroc  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  le  «eanoabis  etle  bachich.  Vinàet 
|a  Chine  et  Tarchipel  Indien,  la  noix  de  bétel  :  le  Pérou  et  laBoliYi'é^  depuis 
la  plut  bauto  antiquité,  le  coca;  les  insulairis  de  la  mer  du  Sud,  l'ova  ; 
l'Asie,  TAniérique,  Tunivers entier, le  tabac;  les  Aremands  et  lo>  Anglais, 
le  boublon,  etc.  Un  ouvrage  qui  Yient  de  paraître  en  Angleterre,  la  Chimie . 
de  la  vie  domestique^  par  James  Jobnston,  donne  ks  détails  statistiques  sui- 
vanis  :  L'usage  du  tubac  est  répanda  parmi  800,000,000  d'bommes;  de 
l'opium,  parmi  400,000,000;  le  cannabis,  parmi  2  à  300,000,000  ;  le  bétel, 
parmi  100,000,000,  et  le  coca,  parmi  10,000,000. 

wêowmlIbXB  étoffes  bcéta&uquxs,  fab  m.  fstzv. 

Un  Lyonnais,  M.  Petit,  qui  afaituue  étude  particulière  des  transforma- 
tions que  l'on  peut  faire  subir  à  la  soie  brute,  a  trouvé,  par  des  procédés 
cbimiques,  le  moyen  d'imprégner  le  ûl  du  cocon  d'or,  d'argent,  d*élain  ou 
de  fer  à  volonté,  de  minière  que  Ton  peut  tisser  tout  aussitôt  des  étoffes 
moelleuses,  Ûexible"*,  en  or,  en  aigenf,  en  fer,  etc. 

Des  essais  ont  été  faits,  ils  ont  compléiemunt  réussi  ;  et  ces  étoffes,  qui 
peuvent  se  plier  à  tous  les  caprices  de  la  mode  et  de  l'art,  ne  seront  pas 
d'un  prix  très  élevé  ;  et,  d'ailleurs,  quand  on  en  aura  fait  un  long  usage, 
elles  pourront  être  envoyées  à  la  fonte  et  redevenir  d'une  valeur  impor- 
tante, surtout  lor>qu*il  s'iigit  d'or  ou  d'argent. 
'  Depuis  quelques  années,  divers  brevets  ont  été  pris  pour  la  métallisa- 
tion  des  fils  destinés  à  confectionner  les  étoffes  par  l'emploi  de  la  galvano- 
plastie. 

SUR  &'A]:.UMCZNZVBI. 

L'aluminium  est  chaque  jour  l'objet  d'études  nouvelles.  On  a  trouvé  ré- 
cemment le  moyen  de  distinguer  l'aluminium  pur  de  celui  qui  confient  du 
fer  ou  d'autres  matières  étrangères.  L'aluminium  pur  est  plus  blanc  et  ne 
présente  guère  k  la  partie  supérieure  des  lingots  qu'un  ou  deux  hexagones, 
indices  légers  de  la  ciistallisation.  Au  contraire,  Taluminium  impur  a  une 
teinte  d'un  gris  bleuâtre,  analogue  à  la  couleur  du  zinc,  et  la  cristallisation 
y  est  très  marquée. 

Il  paratt  que  l'aluminium  est  aussi  facile  à  travailler  qua  l'argent,  et  on 
croit  même  qu'on  pourrait  se  dispenser  de  le  recuire.  Une  solution  concen- 
trée de  soude  ou  de  potasse,  suivie  d'un  bain  d'acide  nitrique,  est  le  meil* 
leur  procédé  Remployer  pour  lui  donner  tout  son  éclat.  Il  se  soude  fort  ai- 
sément avec  de  bons  alliages,  tels  que  ceux  où  l'on  nnit  k  raluminium  le 
zinc,  l'étain,  l'argent,  qui  sontbeaucoup  plus  fusibles;  comme  sur  l'argen^ 
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h  soudure  a  lien,  au  besoin,  sans  décapage  préalable  et  avec  une  simple 
lampée  esprît-de-vîn.  {Moniteur.) 

SH0BZ8  POUB.  iCAZRZ  SUR  ZMB  OS,  inWOlMMf 
ZM  VIiOMB. 

Pour  écrire  sur  os  ou  sur  ivoire, 
Solntion  gommease  claire  préparée  avec  de 

Veau  de  curcama  eo  poudre 4  grammes. 

nitrate  d'argent  cristallisé 5  décigr. 

Faire  dissoudre  le  nitrate  d'argent  dans  la  solution,  et  se  servir  <4l« 
néiaoge  pour  écrire. 

Pour  écrire  sur  le  pfomà  graine  ou  poli. 

Décoction  concentrée  de  bois  du  Brésil 30  grammes. 

Chromate  )auiie  de  potasse 4  décigr. 

Faire  dissoudre  cela  dans  la  décoction,  et  s*en  servir  pour  écrire  sur 
os,  ÎToire  et  plomb. 

Le  plomih  sur  lequel  on  écrit,  peut  être  f  rainé  ou  offrir  une  surface 
brilI^Dte,  ce  qu'on  obtient  à  Taide  d*un  couteau,  en  grattant  les  partiet 
qui  oot  Doirci  par  le  contact  de  Tair. 

sua  LE  OHA&BON  PIJLTZM£,  VAH  M.-J.  STSITHOUSS. 

Dans  le  cbarbon  de  boi;*,  le  pouvoir  absorbant  est  plus  considérable 
que  le  pouvoir  de  déterminer  les  réactions  chimiques;  dans  le  platine, 
c'est  Vlnverse.  Eo  alliant  le  charbon  avec  le  platine»  M.  Steuhouse  a 
obtenu  on  produit  doué  de  toutes  les  propriétés  des  deux  subatances 
isolées. 

le  charbon  platiné  se  prépare  delà  manière  suivante  :  On  fait  bouillir 
l)endant  12  à  15  minutes  du  cbarbon  de  bois  en  poudre  grossière  avec 
une  sofnlion  de  chlorure  de  platine,  et,  lorsqu'il  en  est  complètement 
imprégué,  on  le  calcine  en  rouge  dans  un  creuset  fermé.  lâO  parties  de 
charbon  ont  été  ainsi  imprégnées  de  9  parties  de  platine.  Quelques  dé- 
clgrammes  de  ce  produit  mis  en  contact  avec  de  l'hjdrogène  et  de 
Toiygèoe  sur  le  mercure,  ont  déterminé  leur  combinaison  en  quelques 
minutes.  La  combinaison  des  deux  gaz  s'est  effectuée  avec  esplosion, 
lOQS  l'influence  du  charbon  platiné. 

Cette  combinaison  est  d'autant  plus  lente,  que  le  cbarbon  est  moioa 
fortement  platiné.  • 

Un  morceau  de  charbon  platiné  exposé  à  un  conrant  de  gax  hydro- 
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gène  rougit  rapidepaept  et  en0at)iiuc  le  gas*  il  deviept  ipC9lM)espeQt 
dans  la  yapeur  de  l'alcool  ou  de  Tesprit  de  bois*  il  conTertft  rapide- 
ment Talcool  en  vinaigre  dès  qu'il  contient  2  pour  100  de  platine. 

Vautepr  iMnie  qa«  lea  vapeura  organiques  oifdablea,  ttlles  que  les 
miasmes  et  les  effluves  marëeageuses,  doivent  être  détruites  complète- 
ment en  passant  à  travers  des  filtres  de  charbon  plftiné,  et  qu'il  pourra 
devenir  Tobjet  d'applications  importances»  «oit  pour  U^  filtre»  à  air, 
soit  pour  le  traitement  des  ulcères  de  mauyaise  natune,  ou  des  maladies 
dans  lesquelles  on  conseille  le  cliarbon  ordipsfro  i  rjnlérifHr.  Sans 
doute  aussi»  ajoute-vil,  |e  cbsrbou  platiné  trouvera  so»  emploi  dans 
la  fabrication  du  charbon  des  piles  de  Bunsen. 

(Jnnt  4c  cfi.  et  deph.t  et  4lfpà»  et  de  ch,) 


(WIONIQPK  miOKAM^M  «T  PBARUMIBIITIQI». 


9Z  JOL  KATVnX  ZT  PU  T&AXTZmZMTT  PS  QUZXiKVZS  Çâf^ 
DZ  TEXGWZ,  PAR  MM.  J^IX^WZR  ET  TZRHAZOHZ. 

les  espèces  de  teigne  qui  occasionnent  l'alopécie  s'accompagnent 
toutes  de  la  présence  d'un  cryptogame  mleroscopiqiie  différent  peur 
cliacunede  leurs  y^Hétéi,  Charriées  par  l'air,  )e$  sppri»Ie#  de  ces  oryp- 
togames  sont  déposées  sur  l^s  parties  du  corps  o^  elles  peuvent  rei|/- 
c^ntf^r  un  sol  convenable  à  leur  nsultipliea^lout 

RieB  n$  fieut  d*svano«^f»ire  prévoir  eet  éiattu^rwil  cU»  Hftjes  plH- 
fères,  qui,  chez  quelques  individus,  les  rend  plus  propres  à  favoriser 
le  dévelApfiement  de  ces  parasites.  Qependaer»  oo  a  imparqui  que  les 
•Njets  scvofuleui,  débiles,  Malpropres,  y  so»t  le  pies  exposés.  De  là  uee 
pvemière  indicalioa  très  ratloiraelle  daas  le  trailMient  des  teignes  re- 
belles, pelle  de  recommander,  outre  la  propreté  leeele,  les  poyens 
capaMes  de  fortiflerlla  coustilatioB,  les  [bakis  saUs,  l*haile  de  loie  de 
norue,  les  amers,  le  vin,  le  gmà  air,  une  nourriture  animale,  ete. 

Mais  la  seconde  iediestion,  non  moins  Importaute,  est  celle  qui  a  pour 
Irat  la  destruetioii  sur  plaeedu  végéul  microscopique,  II.  Jenner  ereit 
avoir  trouvé  dans  l'acide  sulfureux  un  parasitldde  assurd,  d'autant 
qu'il  agit  très  effieaceoieDt  contre  une  eerCaine  fonue  d'epkthes;  ear  il 
suffit  pour  les  faire  disparaître,  d'une  seule  applicatieu  d'une  setutiee 
de  i  grammes  de  sulfite  de  eeu^e  peur  U  grueiMes  d'euu. 
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Pour  la  t^igne,  l'acide  salfareux  est  employé  à  Tétat  liquide,  c*e«t* 
i-dire  dissous  dans  l'eau.  Cette  solution  s'obtient  en  faisant  passer  an 
courant  de  cet  acide  dans  de  Teau  Jusqu'à  ce  que  celle-ci  en  soit  satu- 
rée. 60  grammes  de  ce  liquide  dans  180  grammes  d'eau  forment  la 
lotion  employée  A  Tbôpital  des  Enfants  de  Londres.  Des  linges  qu'on  en 
imbibe  sont  mis  sur  les  parties  malades  et  renouf  elés  plus  ou  moins 
flpéqoMMnent,  seloo  le  eas;  «n  Inmoct  âm  tafittaa  dré  Uê  wmhitlmt. 
Parfois  huit  à  dix  Jours  tufisent  pour  oHteuIr  une  guérison  parfaite. 
U  queU|«i  postule  proreuaiU  d'irritation   simpis  persiste  ensuite 
on  es  triswphe  «isément  à  l'slds  d'ous  pommade  su  taBBia  ou  au 
sulfate  de  site» 

M.  Verhaeghe  a  essayé  cette  médication  dans  trois  cas  ;  elle  a  échoué» 
après  une  améliorstîon  qui  se  produisit  au  début,  cbes  un  garçon  de 
9  ansy'doB^  la  teigne  datait  et  trois  ans. 

Mais  un  malade  de  18  ans,  chez  qui  le  fafus  existait  depuis  six  SBS»  et 
un  enfant  de  4  ans,  où  il  n'affectait  que  le  dos  et  les  membres  supérieurs, 
furent  p7os  heureux.  Le  premier,  dont  le  cuir  chevelu  avait  déJA  été 
soumis  infructueusement  à  diverses  médications,  guérit  rapidement  et 
d'une  manièf^  soKde.  Quant  au  second,  il  suffit  de  quatrs  à  claq  jours 
d'appiieation  de  IWiges  trempés  dans  la  solution  d'acide  sulfureux  pouf 
voir  tomber  les  croûtes,  qui  ne  reparurent  plus. 

TmLZTJBMSMTT  DZ8  CROUTZS  9S  &AXT. 

Le  trsUement  suivi  dans  ces  affections  à  rbôpi\al  Sainte*Anne,  de 
Tienne»  par  le  professeur  Von  Mauthner,  se  trouve  formulé  comme  suit 
^MsltJ9urnaIf^r  Kinderkrankheiten  (Heft  9,  1853)  :  on  ramollit  les 
croûtes  de  la  tête  au  moyen  d'une  coucbo  d*buile  et  on  applique  par 
dessus  PO  bonnet  de  taffetas  ciré  ou  un  segment  de  vessie  de  bœuf; 
qaelqueft>i8  un  coupe  les  cheveux  et  on  lave  la  tête  avec  de  l'eau  tiède 
è^  du  sayon»  Eu  appliquant  une  couche  de  coUodion  sur  les  limites  de 
l'eczéma  dp  cuir  chevelg»  on  l'empêche  de  s'étendre  du  côté  du  front  et 
des  yeux.  Quand  le  suintement  est  très  abondant,  on  saupoudre  les  par* 
Mes  malades  avec  d^  la  poudre  à  poudrer.  Contre  les  démangeaisons  on 
prescrit  le  ceratum  cetacei  (apermaceti  24  grammes,  cire  blanche 
Igr^mmiçs,  et  huile  d'olive  30  grammes).  —  Les  bains  tièdes  sont  très* 
utiles.  L'eau  froide  employée  sous  la  forme  de  bains,  de  douches  on  de 
compresses»  réunit  quelquefois,  mais  elle  expose  à  des  accidens  graves» 
tels  que  les  diarrhée»  les  hydropi^ies. 
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Ton  Mauthner  prescrit  toujours,  en  même  temps  que  les  moyen* 
externes  précités,  un  traitement  interne  et  surtout  Teitrait  de  feaillea 
de  noyer»  à  ia  dose  de  2  grammes  par  jour^  en  solution  aqueuse.  L'huile 
de  foie  de  morue  réussit  moina  bien,  sauf  le  cas  de  complication  de 
scrofule  ou  de  rachitisme.  (^/in.  de  la  Fiandre  occident,) 

MOTXjr  BJB  Biiizinrs&  IiJl  sovueua  tlémvz^tamt  bx 

Uk  VI9IIBX  9JB8  SAVOSUSS. 

Mettre  les  sangsues  dans  un  Terre  à  moitié  rempli  dVau  froide  et  qa« 
l'on  renTcrse  rapidement  sur  la  partie  où  dolTent  être  appliquées  les 
sangsues.  Le  malade  ne  perçoit  alors  que  la  sensation  d'une  seule  pi-> 
qùre. 

Quand  toutes  les  sangsues  ont  pris,  on  soulèTe  le  Terre  sTec  précau^- 
tion  et  Ton  a  soin  de  recevoir  Teau  qui  s*en  échappct  sur  une  éponge 
•«  des  linges  disposés  à  cet  effet. 

SIEFIM>I  9E8  TVmiGATlOKB  B'XOBJB  BAXni  USB 
OPHTHAIiMTgS  SCaOFUZiSIISES. 

Témoin  des  bons  effets  qui  sulTent  l'emploi  topique  de  l'iode  daiie 
les  cas  d'ulcères  et  de  tumeurs  scrofuleuses,  un  des  médecins  de  l'Hètel- 
Oieu  de  Lyon,  M.  Bouchet,  a  pensé  que  ce  métalloLle  présenterait  les 
mêmes  résultats  si  on  Tenait  à  le  mettre  en  contact  stcc  la  muqueuse 
palpébrale  affectée  d'ophtbalmie  diathésique.  Ce  médecin  s'est  proposé, 
en  conséquence,  de  traiter  les  malades  atteints  d'ophthalmie  acrofuleuse 
par  les  Tapeurs  d'iode  dirigées  sur  les  yeux  au  moyen  d'un  petit  appa- 
reil composé  de  la  manière  suiTante  :  Sur  une  capsule  en  métal  chauffée 
au  degré  touIu,  on  projette  quelques  ft>agments  d'iode;  on  place  au-- 
dessus de  la  capsule  une  sorte  d*entonnoir  qui  est  terminée  par  une 
embouchure  en  forme  d'oçillère.  De  cette  manière,  la  Tapeur  est  enUè* 
rement  recueillie,  et  la  surface  oculaire  est  soumise  à  son  action  aussi 
longtemps  qu'on  le  désire,  sans  que  le  malade  soit  suffoqué  pai;  l'odeur 
pénétrante  de  i*iode. 

Les  deux  obserTations  que  l'Interne  du  service,  K.  Beauclair,  publie 
à  Tappui  de  ce  nouTeau  mode  de  traitement,  ne  sauraient  suffire  pour 
faire  admettre  dans  la  pratique  un  moyen  rationnel  sans  doute,  mais 
dont  l'efficacité  est  encore  douteuse.  Le  moyen  employé  par  M.  Bou^ 
chet  n'en  mérite  pas  moins  d'être  signalé  au  point  de  Tue  de  la  facilité 
qu'il  présente  de  pratiquer  les  fumigatloas  oculaires. 
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9X  VSSSTOM  (VBXSTOir  OAUrt). 
On  demande  quelquefois  dans  les  pharmacies  un  stl  «aglalt  conna 
•001  le  nom  de  Preéiom  salis, 
IL  MooDsey  en  a  publié  une  eicellente  formule  :    , 

Essence  de  girofle •.•••      4  grammes. 

—  de  lavande  anglaise i       — • 

—  de  bergamote 90       — > 

Ammoniaque  liquide  très  forte.  •  •  600       •>• 

Mélangez  pour  essence. 

On  remplit  à  moitië  les  flacons  de  carbonate  d'ammoniaque  concâssé 
et  Ton  acbèfe  de  remplir  arec  du  carbonate  d'ammoniaque  pulvérisé. 
Oa  »ioate  emsaite  autant  d'essence  qne  le  sel  peut  en  absorber. 


VOKMLàBS  8XCGATITX  BAV8  XA  TBAXTSMXVT  BXS 
PLAISE,  PAB  M.  BOUaOXOIS  BS  FATSABAS,  WMAMr 
XAOZZV  A  8AXVT-JUflT-&APUraUS. 

Soorent/eagens  de  campagne  contractent  des  plaies  aux  Jambes,  qui, 
pir  lear  végligence,  dcTieonent  très  difficiles  à  guérir.  J'ai  rbonnenr 
de  tous  soumettre  un  moyen  que  J'ai  toujours  fu  réussir  :  laves  la  plaie» 
matin  et  soir,  avec  une  décoction  très  concentrée  de  feuilles  de  noyer 
et  d*écorce  de  cbéoe,  étendes  ensuite  sur  la  plaie  une  couche  légère  âm 
la  pominide  suivante: 

Sous-carbonate  de  plomb, 

lAtharge  en  poudre,  de  chaque. ...      15  grammes. 

Cachou  en  poudre  très«flne. 20       — • 

Eau  pour  délayer  le  cachou 30       — 

fluile  d'olive ^4. ...•••      60       — 

Cire  jaune f&       — 

Aïonge  balsamique «•    12S       — 

r.s.  A. 

VATS  PHOSPHOaiX. 

ta  préparation  et  la  conservation  de  cette  pAte,  généralement  préfé» 
fée  aujourd'hui  aui  préparations  arsenicales  pour  la  destruction  des 
tnimauz  nuisibles,  présentent  deui  graves  inconvénients  :  la  facilité  du 
phosphore  A  s'enflammer  dans  l'eau  bouillante  et  sa  prompte  fermen- 
tation. On  les  évite  en  préparant  la  pAte  d'après  la  formule  suivante  : 
On  tritare  jusqu'A  liquéfaction  6  parties  de  phosphore  et  une  partie  de 
loofre  pariflé  avec  «parties  d'eao  froide  que  Ton  ajoute  par  portions; 
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on  y  mêle  «Muite  2  p4rMe«  Urine  <|e  i»^iH«fd«^  IQ  fVl^iies  d'eaa 
froide,  8  parties  de  sacre  et  12  parties  farine  de  seigle*  on  remue  jiis« 
qu'à  consistance  de  pAte  molle  et  l'on  conserfe  dans  d^s  pots  biei)  bou- 
chés. (1) 


TRIBUNAUX. 

L'ÉLIXIR  tonique  anti-glaireux.  —  M.  PAUI.  GAGE  CONTEE 
MM.  BUREAUX  ET  CHARPENTIER.  —  USURPATION  DE  NOMS.  —  DOM- 
MAGES-INTÉRÊTS. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine^  présidence  de  M.  Lucy  Sédillot.  — 

Jadienee  du  17  mars, 
thi  pharmacien  a  le  droit  de  préparer  tous  les  médicaments  inscrits  au 

Codex 9  mais  il  n'a  pas  le  droit  d'usurper  le  nom  et  la  désignation  des 
préparateurs  qui  se  sont  fait  une  réputation  comme  spécialistes. 

Nous  avons  dans  le  dernier  Numéro  fait  connaître  à  nos  lecteurs  les 
résultats  d*un  procès  intenté  à  un  pharmacien  de  Paris  par  MM.  Fu<^ 
mouze,  AlbespeyreSy  Reynal  et  George. 

Voici  le  résultat  d'un  nouveau  procès  relatif  à  des  usurpations  de 
noms  : 

M.  le  docteur  Guillié  a  inventé  un  sirop  purgatif  qui  porte  le  nom 
d'élixir  tonique  anti-glaireux. 

En  1832»  il  a  cédé  à  M.  Ouïes,  prédécesseur  de  M.  Paul  Gage,  le  droit 
de  préparer  et  vendre  cet  élixir. 

M.  Paul  Gage  exploitait  paisiblement  ce  remède,  lorsque  M.  Bureaux, 
fondateur  de  b  pharmacie  Rationnelle,  et  HM.  Charpentier  et  Comp., 
sont  venus  lui  faire  une  concurrence,  d'autant  plus  redoutable»  qu'en  em- 
ployant le  nom  du  docteur  Guillié  et  la  désignation  adoptée  par  lui,  ils 
offraient  au  public  une  diminution  notable  dans  le  prix  de  vente. 

M.  Paul  Gage,  acquéreur  de  la  pharmacie  de  M.  Oulès,  et  notamment 
des  droits  cédés  par  le  docteur  Guillié,  a  fait  assigner  MM.  Bureaux, 
Charpentier  etGomp«  devant  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  pour 

(I)  lYous  con$eiMoo8  de  faire  entrer  d^ns  cett^pAte  3  ^nma^^  ^^^mi^ 
p%nfp  d>près  le  proc^44  de  M*  QauM^i  ^'À\hj, 
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kit  a»tirêmàrê  à  ctfMr  FaiAfe  ^v  oom  1I9  doc^ur  OttiUiéy  at  As  lu 

M|{fQ#ti9B  :  iUiUw  tondue  «nti-sUireus. 

MN.  CbarptAtkr  tt  Corap.  ont  dcBandë  «■  sorai*  )iiaqii*à  ca  q»a  U 
Coor  impériale  eût  statué  sur  Tappel  d*iiR  JugaMent  readu  oootra  eux 
I  Taccasia»  du  sirap  d^Flon»  et  da  la  pâta  Gaorgé»  Juf  amaat  qncooua 
atans  rapporté. 
M.  HuraauK  a  danandë  aa  miaa  hors  de  oauae. 
Le  Trihnaal»  aprèa  aToir  antaudu  lea  plaidairiet  da  Mf  Bordeaoi»  agHé 
daM.  Paal  Gage,  et  da  M,  Victor  Dillaia^  agréé  de  MM.  Cbarpaatlar  et 
Cooip.^atée  M.  Hareaus,  a  autué  ea  euê  taraies  : 
«  Le  Tribunal, 

c  En  ce  qui  touche  le  sursis  opposé  par  Charpentier  etCoinp., 
«  Attendu  que  le  jugement  dont  on  excipe  pour    motiTer  le  sursis  ne 
se  lie  par  aucun  fait  à  la  cause  actuelle,  qu'il  u'j  a  donc  pas  lieu  de 
surseoir  ; 

«  Par  ces  motifs,  rejette  l'exception . 

f  Cn  ce  qui  touche  la  mise  hors  de  cause  demandée  par  Bureaux  : 

t  Attendu  qq'il  est  justifié  que  Bureaux,  comme  Charpentier  et  Comp.» 
4^bite  le  médicament  dont  s'agit,  et  qu'un  intérêt  commun,  dont  Bu- 
reaux est  l'âme,  dirige  dans  les  mêmes  voies  ces  deux  établissements  ; 

«  Par  ces  motifs»  sans  s'arrêter  à  la  demande  en  mise  hors  de  cause 
proposée  par  Bureaux»  statuant  au  fond  fk  l'égard  de  toutes  les  parties; 

«  Sur  la  dfîmaude  en  suppression  d'étii|uettcs;  annonces  et  prospectus: 

A  Attendu  que  dans  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien,  vu  doit 
^MnSfifr  l'élément  scientifique  de  l'élément  commercial  ;  le  premier, 
réglé  par  des  restrictions  et  des  immunités  légales»  que  commandent  |a 
santé  et  Tordre  pablic;  le  dei)xiàme  soumis  à  la  coQcurrence»  mais 
liant  droit  à  1/1  protec^jou  de  ju9ticf»8f  cette  concurrence  defeniit  dé- 
lople; 

«  Attendu  qu'au  premier  de  ces  points  de  ?ue,  aucune  \nyr$fïiiQu  de 
remède  ne  peut  être  l'objet  d'un  monopole»  que  tous  ont  le  dfoU  d#  pré- 
f 9rer  ft  de  Tendre  les  médicaments,  dont  le  principe  est  di(paa^  dans 
teCo4eii  Qu  fopt  autorisés  par  radminîstratjon  publique  { 

•  Vais  atti^dp  ()ue  la  préparation  dç  cas  médipam^nta  poufaot  être 
Vobjet  de  méthodes  plus  ou  moins  parfaites^  H  ^nt  la  champ  induatrit;!» 

oùchiconpeut  développer  son  intelligence  à  son  profit  i 
>  4J^«4i»  gii'H  l'anairtt  \p  dr ci»  ^t ident  pour  ^M  fiui  »  pfffriHionné 
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certains  produits  d'y  attacher  son  nom  qui  deyient  alors  une  propriété 
commerriale  inviolable;  ou  de  les  désigner  par  certaines  appellations 
que  les  concurrents  doivent  respecter,  pour  ne  pas  produire  une  con- 
fusion qui  pourrait  être  dommageable; 

«  Attendtf  que,  pour  l'application  de  ces  principes,  il  s'agit  d'exami- 
ner si  Paul  Gage  est  bien  en  possession,  non-seulement  du  nom  du  doc- 
teur Guillié,  mais  encore  de  la  dénomination  :  Vélixir  tonique  anti' 
glaireux,  qu'il  attache  aux  produits  dont  s'agit  dans  la  cause; 

«  Attendu  que  ce  médicament  purgatif,  dont  le  principe  est  déposé 
dans  le  Codex,  sous  le  nom  de  eau-de-vie  allemande,  a  été  perfectionné 
parle  docteur  Guillié,  que  celui-ci  a  vendu  à  Oulès,  prédécesseur  de  Paul 
Gage,  le  droit  de  se  servir  de  son  nom  pour  désigner  la  préparation 
particulière  dont  il  était  Tauteur; 

«  Attendu  que,  depuis  cette  époque,  cette  préparation  a  toujours  élé 
dénommée,  par  Oulès  et  Paul  Gage,  élixir  tonique  anti-glaireuit  ; 

«  Attendu  que  Charpentier  et  Comp.  et  Bureaux,  en  se  servant  pour 
un  pargatif  préparé  par  eux  du  nom  du  docteur  Guillié,  et  de  la  déno- 
mination spéciale  que  celui-ci,  ou  ses  ayants  droit  ont  les  premiers  em- 
ployée, ce  purgatif  fût-il  composé  des  mémos  éléments,  se  sont  emparés 
de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas,  et  ont  accompli  un  fait  de  concur- 
rence déloyale  envers  Paul  Gage  ; 

«  Attendu  qu'il  s'ensuit  qu'il  y  a  lieu  de  leur  interdire  absolument 
d'attacher,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  le  nom  du  doctcar  Guillié 
aux  produits  similaires  sortis  de  leurs  pharmacies,  et  encore  de  dési- 
gner ces  produits  par  une  combinaison  de  mots  pareille  k  celle  adoptée 
par  Paul  Gage,  afin  d'éviter  une  confusion  qui  pourrait  être  essentielle- 
ment dommageable  à  celui-ci; 
«  En  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts  réclamés  i 
«  Attendu  que  le  préjudice  éprouvé  sera  suffisamment  réparé,  d'après 
les  éléments  d'appréciation  que  possède  le  Tribunal,  par  une  somme 
de  500  fr.; 
«  En  ce  qui  touche  la  publicité; 

«  Attendu  que  la  publicité  était  l'arme  de  concurrence  dont  Bureaux 

et  Charpentier  se  sont  largement  servis  contre  celui  dont  ils  prétendent 

détruire  le  monopole,  il  y  a  lieu,  par  la  même  voie,  de  réparer  le  pré* 

judice  qu'ils  ont  fait  souffrir; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Ordonne  que  les  défendeurs  seront  tenus  de  supprimer  de  leuraéti- 
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(loettes,  annoncet  et  proipfctiif,  dans  la  quiiinjne  de  la  afgilfcatian 
eu  présent  jugement,  les  mots  :  Eliiir  tonique  antiglairewi,  et  le  ata 
da  docteur  Ouillié,  sinoD  dit  qa*il  sera  fait  droit; 

t  Les  condamne  solidairement  et  par  corps  à  payer  à  Panl  Gage  la 
somme  de  500  fr.  pour  le  préjudice  éprouvé; 

«  Ordonne  l*iDserlion  du  présent  jugemeat  dans  cinq  journaoït  à  an 
seul  exf-mplaire»  su  choix  de  Paul  GsgCt  et  aux  frais  des  défSeirdeurs,  el 
condamne  les  défendeurs  aux  dépens.  » 


PAPIER  CHIM IQCB.  —  BlfVBLOPFBS.  —  CONGUaiBlICI. 

Présidente  de  M,  Bouette.  —  Judienee  da  4  ocW/. 

MmePonpier  vend  du  papier  chimique  et  a  adopté  pour  cette  Tente 
un  rouleau  en  carton  t  recouvert  de  papier  marron  ;  elle  a  déposé  ce 
rouleau  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  pour  s*en  afaurer  l'usage 
exclusif. 

M.  Laurençon»  fabricant,  et  M.  Laureacelf  pharmacien;  ont  mis  es 
Tente  le  même  papier  chimique  dans  des  rouleaux  de  même  forme  et  de 
même  couleur  que  ceux  de  Mme  Poupier. 

Mme  Poupier  a  fait  assigner  MM.  Laurençon  et  Laurencel  pour  leur 
fiire  interdire  Tusage  de  ces  rouleaux  à  raison  de  la  confusion  qa*ila 
peuvent  introduire  entre  ses  produits  et  les  leurs. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  M*  Rey*  agréé  de 
MmePonpier,  et  de  M*  Augustin  Fréville»  agréé  de  MM.  Laurençon  et 
Laurencel»  a  statué  en  ces  termes: 

<  Attendu  qu'il  résulte  des  débats  et  de  l'examen  des  pièces»  que  le» 
enveloppes  employées  par  le  défendeur  sont  destinées  à  la  vente  do  pa^^ 
pier  chimique; 

«  Attendu  que  ces  enveloppes  ont  une  analogie  de  forme,  couleur 
et  dimension  avec  les  enveloppes  dont  la  dame  Poupier  a  voulu  s'attri- 
buer la  propriété»  en  opérant  le  dépôt,  conformément  à  la  loi  ; 

«  Attendu  que  l'ensemble  de  ces  circonstances  est  de  nature  à  amener 
une  confusion  entre  les  produits  vendus  par  les  deux  parties; 

«  Attend  u  que  les  faits  qui  ont  donné  lieu  au  procès  ont  causé  à  la 
dame  Poupier  un  préjudice  qui  sera  suffisamment  réparé  par  lacondam 
nation  aux  dépens  ; 
«  Par  ces  motifs,  fait  défense  à  Laurençon  et  Laurencel  de  se  servir 
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d'tateléppes  Mlmblables  à  cdieâ  empio^^èâ  paf  l«  Aâme  Pouplcn  et  lei 
cmidafllrte  aax  dépens.  » 

^— — ^^y^^  lit  III        I      Ml      .M    IIM «m        I       I  I       1— J— B^»!.--^        I.      >        a    I    'r  — 

BIBLIOGRAPHIE. 

9BS  SUBSTANGBS  ALIMINTAIRES  BT  DBS  MOYBNt  DE  LES  AMÉUOftBlly 
DB  LBS  GONSEBVBB  ET  D*EN  RECONNAITRE  LES  ALTÉRATIONS  i 

Par  M.  A.  Paten, 
Membre  de  l'Iostitut  (Académie  des  scjences)»  secrétaire  perpétuel  de 

la  Société  impériale  d'Agriculture»  professeur  de  cbimie  appliquée 

au  ConserTatoire  des  Arts  el  Métiers,  etc. 
Troisième  édition»  augmentée  de  plusieurs  applications  nouTelles. 
Prix  :  3  francs. 
A  Pari{,  cbec  h*  Hachette  et  C;  rite  Hautefcuillef  14. 

La  ptemlèfe  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1864,  et  depuis  cette 
époque  l'auteur  en  a  fait  paraître  une  seconde  qui  a  été  promptemeAt 
ëCôulée.  Celle  que  nous  anbon(ons  aujourd'hui  lie  sefa  pas  moins  bien 
aefeueilllë  par  le  public,  surtout  dans  un  temps  où  les  altérât ioùs  qu'on 
fait  subir  aux  substances  alimentaires  et  aux  boissons  se  pratiquent  sur 
une  aussi  grande  écbelle,  et,  il  faut  le  dire  à  la  honte  des  commerçants 
détoyaui»  à  une  époque  où  Ton  compte  sur  la  trop  grande  crédulité  de 
la  masse  des  acheteurs,  et  de  i^ignorance  de  beaucoup. 

L'idée  de  réunir  dans  un  petit  Tolume,  à  la  portée  du  plus  grand  nom- 
bf  e,  tous  les  documents  qu'il  importe  de  connaître  sur  les  aliments,  les 
boissons,  et  les  moyens  de  les  améliorer,  de  les  conserTer  et  d'en  con- 
naître le9  altérations  spontanées  et  artificielles,  est  une  application  heu- 
reuse de  la  science  que  M.  Payen  professe  dans  di?ers  établissemelits,  et 
des  connaissances  étendues  qu'il  possède  dans  cette  partie. 

L'ou?rage,  qui  est  aujourd'hui  à  sa  troisième  édition,  présente  un 
résumé  aussi  complet  que  possible  sur  l*alimentation  en  général,  les 
Tiandes  et  leur  conservation,  ainsi  que  des  débris  et  divers  produits 
comestibles  des  animaux.  Dans  les  chapitres  subséquents,  T-auteur 
passe  en  revue  les  aliments  sucrés  et  féculents,  les  céréales,  pommes  de 
terre»  patates,  graines  des  plantes  légumineuses,  pain,  fruits  charnus  on 
sucrést  légumes  herbacés,  chocolat»  café,  thé,  ainsi  que  les  falsifications 
auxquelles  ces  alimentssont  soumis  dans  le  commerce. 

t«^exainea  des  diverses  boissons,  telles  que  les  eaux  potables,  les  vins» 
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\9ê  éérêêf  IM  UèetSf  M  aledaift  et  lfqQ«itr«^  leiiY»  alKf«ttoiit  et  fâlsl- 
ficatieiie^  eit  flâcé  dansf  autant  de  chapitres»  eourta  et  prédi»  qai  iaté* 
ressent  le  lecteur  en  l'instraisant. 

Eofiflf  deux  diapitres  spédaux  foot  consacrés»  eomaae  dans  les  ëdl-^ 
tioss  yréfédeAtes,  à  la  théorie  de  Palinientation  ttormale,  a^ec  de  lom- 
breax  tableaux  sjftoptiqoes,  et  à  la  descriptiott  d'an  certain  nombre 
d'attoents  de  hfxe,  sor  lesquels  l'aatear  donne  des  renseignemenu 
utiles.  f 

Dans  celte  troisième  édition^  on  renarqoe  surtout  la  description  de 
plnsii^ors  perfectionnements  qu'on  a  été  à  même  d'apprécier  à  l'Eiposi» 
tioo  uniferselle  de  1855»  relatifs  à  de  nouveaux  procédés  de  conserva- 
tioades  viandes  et  du  hooillon  concentré»  inventés  par  M.  Martin  dtU» 
ffïincy  à  la  fatNrîeation  de  diverses  conserves  aliinenl aires»  par  M.  Gheva» 
lieV  Appert,  et  à  la  préparation  des  légumes  desséchés,  par  MM.  Chollel 
et  Q%  ete, 

Tàot  ses  détails  nouveaui  isléressent  an  plus  haut  degré* 

€e  petit  volume,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  chemins  de 
fer;  éditée  par  MM.  Baehetle  et  G*,  ne  sera  pas  seulement  consulté  par 
les  uMibreux  voyageurs  quf  veulent  se  distraire  en  s'instruisant,  nais 
partaus  ceai  qui  ont  besoin  d'acqoérir  des  connaissances  sur  les  qualités 
de»  alimeats  et  des  boissons.  M.  Payen  a  donc  rendu  un  nouveau  ser- 
vioe  à  là  société  par  la  publication  de  cet  opuscule.  ].  L.  L. 
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VICTOR  MASSONt 
Place  de  VÉcole-de^Midecine^  17. 

Histoire  chimique  des  Eaux  minérales  et  thermales  de  Vichy»  Cusset 

VaJsse,  Hauterive  et  Saint- Yorre. 
Analyses  chimiques  des  Eaux  minérales  de  Médague>  Cbateldon,  Bru- 

gheas  et  Souiiiet;  par  J.-P.  Bouquet.  Ouvrage  couronné  parTlusti- 

tut  de  France  (Académie  des  Sciences),   accompagné  de  cartes  et 

coupes  géologiques  et  d'une  planche  d^appareils  pour  les  analyses 

des  gaz.  1  vol.  in-8*.  Prix  :  7  fr.  50. 
Lettres  sur  le  F'italisme,  par  le  docteur  P.-E.  Chauffard,  médecin  en 

eiief  des  bdpilaux  d'Avignon}  brochure  in-8°  de  156  pages.  Prix  :  2  f.  25. 
Tableaux  des  opérations  qui  se  pratiquent  chez  l'hommCf  ou  résumé 

anal^Ykiwe  Aet  rèf les  fHitdftAêê  qii^  cenrieiit  de  avirre  ^nr  esë* 
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coter  les  ditersés  opérations  chirurgicales,  par  le  doctear  PanOf  pro^ 
secteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  1**  fascicule  |n*U.  Liga* 
ture  des  artères.  Prix  ;  1  fr.  25. 

JDe  Vemploides  Eaux  minérales^  spécialement  de  celles  deVichy,  dans 
le  traitement  de  la  goutte»  par  le  docteur  Constantin  James*  auteur 
du  Guide  aux  Eaux  minérales^  brochure  in^S^.  Prix  :  1  fr.  50. 

■I  II  ■  ■  j 

MANCBL  DU  DÊOU8TATEUB  DES  TINS,  CIDBE8,  TINAI6RE89 
■AUX-DB-YIE,  LIQUEURS»  ETC. 

Si  jamais  nécessité  a  été  démontrée,  c*est  celle  d*un  manuel  du  dé- 
Ipistateur  de  vins;  aussi  nons  occupons<nouS  en  ce  moment  de  réunir 
les  documents  pour  la  publication  d*un  semblable  ouvrage,  nous  fai- 
sons appel  à  nos  collègues  pour  obtenir  les  renseignements  qui  pea- 
▼ent  nous  aider  dans  la  publication  de  cet  oufrage. 

Il  faut,  selon  nous,  que  le  dégustateur  ait  des  connaissances  appro- 
fondies; qu'il  sache  manier  les  instrumenta  qui  sont  nécessaires  pour 
déterminer  la  nature  d'un  vin,  les  réactifs  qu'il  faut  employer  pour 
reconnaître  les  additions  qu'un  yin  aurait  pu  subir. 

Dans  un  chapitre,  nous  ferons  connaître  les  causes  d*erreur  quHltaut 
éviter,  les  modes  de  faire  qu'il  faut  employer  pour  arriver  à  la  vérité. 

La  création  de  dégustateurs  dans  les  granules  villes  étant,  selon  nous, 
une  nécessUé,  nous  dirons  1**  quelles  sont  les  qualités  que  Ton  doit  exi- 
ger d'un  dégustateur;  2^  le  genre  d'éducation  pratique  qu'il  doit  avoir 
reçue;  3* les  écueils  qu'il  doit  éviter;  4**  les  devoirs  qui  lui  sont  impostes 
et  la  manière  de  les  remplir. 

Dans  un  chapitre  spécial»  nous  ferons  connaître  le<*  épreuves  et  les 
examens  auxquels  doivent  être  soumis  ceux  qui  se  destinent  à  être  dé- 
gustateurs. 

Une  partie  des  examens  doit,  selon  nous,  porter  sur  des  expériences 
pratiques,  qui  sont  nécessaires  pour  juger  de  la  valeur  du  candidat  qui 
se  présente. 

Four  la  rédaction  de  notre  petit  volume»  nous  avons  eu  recours  et 
nous  sommes  en  relations  avec  des  hommes  spéciaux  d'une  Taleur  re- 
connue. Nous  espérons  arriver  à  bien. 

Nou  prions  nos  confrères  qui  auraient  des  faits  nouveaux  sur  l'ana- 
lyse des  vins  à  nous  les  adresser.  A.  GHBVALi.iBft. 

Le  Gérant  :  À.  CHBVALLIBB. 

I— — ^— — — ■— I  II    I.      ■  n  ■  ■  I      ■!  I  - 

p«ris  «-Typographie  deB.  et  V.  PENAUD  frères,  nie  du  Faiih.-Montouurlre,  M. 
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PUBLICITÉ. 

Un  assez  grand  nombre  de  nos  lecteurs  noos  adressent  des 
leiures  qu'il  nous  est  impossible  dimprimer;  en  effei,  notre 
journal  pourrait  é(re  considéré  comme  traitant  de  matières 
politiques  et  sujet  à  cauiionnement.  Dans  ces  lettres  il  est  traité 
des  actes  de  Tadminisiration  locale  et  de  Tappréciation  de  ces 
actes.  Voici  une  définition  qui  doit  servir  de  base  à  notre  ma- 
nière de  faire  et  qui  indique  ce  que  nous  pouvons  dire  : 

On  doit  entendre  par  matières  politiques,  dans  le  êem  deê 
articles  $  et  5  du  décret  organique  sur  la  presse  du  17  fé' 
trier  iS5î,  obligeant  les  journaux  et  écrits  périodiques  au 
cautionnement^  toute  discussion^  non- seulement  des  actes 
de  T administration  centrale,  mais  encore  toute  discussion 
critique  ou  censure  des  actes  de  l'administration  locale  ou 
municipale. 

On  voit  que  beaucoup  de  lettres  qui  nous  ont  été  adressées  ne 
peuvent  être  imprimées.                        A.  Chetàllibb. 
~ I  III  1^— 

CHIMIE. 

SVR  LA  PURIFICATION  BU   PHOSPHORS  AMORPHE; 

par  M.  NicKLÈSy  pharmacien  à  Molcheius  (Bas-Rbiu). 
Oq  &ait  que  le  phosphore  non  spontanément  inflammable, 
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appelé  aussi  phosphore  rouge,  phosphore  allotropique  ou  phos- 
phore amorphe,  s'obtient  en  maintenant  le  phosphore  ordi- 
naire, pendant  quelque  temps,  à  une  température  comprise 
entre  230  et  250  degrés  et  dans  une  atmosphère  d*azote,  d'hy- 
drogène, d'acide  earbonique  ou  de  tout  autre  gaz  exempt  d'oxy- 
gène; mais,  quelle  que  soit  la  durée  du  traitement,  il  y  a  tou* 
jours  une  portion  du  phosphore  qui  échappe  à  là  trausformatiou 
et  qu'il  faut  ensuite  éliminer  complètement,  si  Ton  ne  veut  pas 
compromettre  les  qualités  essentielles  du  phosphore  amorphe, 
son  innocuité  et  son  inaltérabilité  à  Tair. 

{ie  mode  de  purification  proposé  par  M.  Schroeiter,  l'inven- 
tevr  du  p)io^phore  amorphe,  oiïre  de  grands  inconvéi|iet)ts  ;  il 
e»i  |;>aâé  sur  remploi  du  sulfure  (|e  cai  bone,  qui  dissout  le  pbo^^ 
p)ior0  Qrdipaire  sans  agir  sur  la  variété  allotropique.  Théori* 
queipenty  Topération  est  donc  des  plus  simples  et  n'offre  pas 
plus  de  difficultés  qu'on  n'en  reucontre  d'habitude  quand  on  a 
à  séparer  une  substance  soluble  d'une  autre  qui  ne  l'est  pas  | 
mai^  I9  pratique  de  ce  procédé  est  pleine  d'inconvénients  et 
da  d^pgers,  car,  non^seulan^eut  les  lavages  sont  interminables 
et  eiLtgent  de  grandes  quantités  de  suillire  4e  cat boue,  mais 
fjfjiCQfe  les  cbiiuce^  d'inflammation  et  d'incendie  augmentent 
rapidan^ent  ^vec  les  proportions  de  pliosphore  mis  à  purifier. 

Mt  ScMroi^ller  a  cherché,  dès  l'origine,  à  parer  à  ces  dangers, 
en  recommandant  de  maintenir  toujours  plein  de  sulfure  de 
çarbQpe  le  gltre  sur  lequel  se  font  les  lavages,  afin  ji'empéeher 
le  phosphore  prdiniiire,  qui  se  déposj  sur  les  bords  du  filtre 
dans  un  grand  état  de  division,  de  déterminer  l'inflanimation 
de  la  matière;  mais  cette  précaution  même  ne  suffit  pas  tou** 
jours  pour  écarter  les  accidents. 

Frappé  de  tous  ces  iiiconvénients,  à  ^occasion  de  quelques  _ 
expéi*iences  sur  le  phosphore  rouge,  j'ai  voulu  y  remédieri  en 
ch^rcb^nt  dans  l«s  caraot«ires  différentiels  des  deux  phosphores 
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m  moyefi  de  séparaiioa  plus  prompi  ei  moins  dangereHi.  Les 
oombrpux  essaie  entrepris  dans  ce  bai  iii'ayautôtë  Tespoir  de 
réussir  par  la  voie  puremeiu  chimique,  je  me  suis  adressé  aax 
propriécës  purement  physiques  des  deux  corps  eo  expc^rleuoe 
etyai  réussi  à  trouver  un  procédé  simple,  expëdlilfei  lelle- 
B^ni  pratique  qu'il  pourra  être  confié  à  des  mains  m^me  inex* 
périmeatiées,  condition  importante  aujourd'hui  que  te  phos- 
phore rouge  est  devenu  un  article  de  commerce. 

Ce  procédé  de  séparation  est  fondé  sur  la  différence  des  dea« 
silés  des  deux  phosphores  ;  il  consiste  à  agiter  le  mélunge  avec 
un  liquide  d'Une  densité  intermédiaire  à  celle  des  deux  corps  à 
séparer  el  peut,  comme  on  le  voit,  s'appliquer  à  bleu  d'auires 
séparations.  La  densité  du  phosphore  amorphe  étant  dtf  2,106, 
celle  du  pëosphore  ordinaire  de  1,77,  il  est  ai^é  de  se  procu- 
rer une  dissolution  saline  d'une  densité  intermédiaiie.  Une 
dissolution  de  chlorure  de  calcium  de  88^  à  &0  degrés  B.  at- 
teint parfaitement  ce  fout;  le  phosphore  ordinaire,  plus  léger, 
venant  ensuite  à  surnager,  peut  être  facilement  intercepté  par 
un  peu  de  sulfure  de  carbone  qui  le  dissout,  de  sorte  que  Topé- 
ration  peut  s'accomplir  en  vase  clos. 

Toici  les  détadls  du  procédé  :  on  fait  arriver  un  peu  de  sul- 
fure de  carbone  dans  la  cornue  dans  laquelle  la  transforma- 
tion a  été  opérée.  Si  la  matière,  très  adhérente  d'ordinaite,  ne 
se  détache  pas,  on  trempe  le  fond  de  la  cornue  dans  de  feap 
tiède;  la  désagrégation  de  la  matière  se  produit  aussitôt  et  se 
manifeste  par  un  petit  bruit.  Lorsque  le  phosphore  est  déta- 
ché, on  ajoute  la  dissolution  saline,  on  ferme  et  on  agile;  au 
bout  de  dix  minutes  ta  séparaion  des  deux  liquides  est  effec* 
tuée  ;  le  phosphore  amorphe,  plus  dense,  se  trouve  au  fond  de 
la  cornue,  et  la  dissolution  est  surnugée  t)ar  le  sulfure  de  car- 
l)one  chargé  de  phosphore  ordinaire.  Si  ce  dernier  ne  se  trouve 
mélangé  au  phosphore  amorphe  que  dans  la  proportion  d'ut» 
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qaart,  on  peut  Téliminer  compléteineiit  à  l'aide  d'un  seul  lavage 
pratiqué  ainsi  qu'il  vient  d*étre  dit,  quoiqu'il  soit  plus  prudent 
d'y  revenir  une  seconde  fois,  en  décantant  le  sulfure  de  carbone 
phosphore  et  le  remplaçant  par  une  nouvelle  quantité  de  sul- 
fiirede  carbone  pur.  Cela  devient  même  nécessaire,  si  les  deux 
phosphores  se  trouvent  mélangés  en  proportions  égales.  Trois 
lavages  ainsi  faits  m'ont  toujours  suffi  pour  débarrasser  com- 
plètement la  modification  amorphe  des  moindres  traces  de 
phosphore  ordinaire,  quelles  que  fussent  les  proportions  du 
iiiélange< 

Après  que  1rs  deux  liquides  ont  été  séparés  par  décaniatioD, 
on  n*a  plus  qu'à  verser  sur  une  toile  la  dissolution  saline  daos 
laquelle  le  phosphore  amorphe  s'est  déposé.  La  pureté  du  pro- 
duit est  alors  si  complète  qu'il  devient  inutile  de  le  faire  bouil- 
lir avec  une  dissolution  de  potasse  caustique,  comme  le  veut  le 
procédé  ordinaire.  Toute  Tupération  peut  être  terminée  au 
bout  d'une  demi-heure  et,  ce  qui  est  tout  aussi  important,  à 
l'abri  de  tout  accident,  car  l'opération  se  fait  en  vase  clos,  ce 
qui  empêche  le  sulfure  de  carbone  de  se  vaporiser  et  de  déposer 
le  phosphore  inflammable  qu  il  tient  en  dissolution.  D'après 
des  observations  récemment  publiées,  l'inhalation  des  vapeurs 
de  sulfure  de  carbone  ne  serait  pas  sans  inconvénient  pour  la 
-santé  ;  des  ouvriers  employés  au  travail  du  caoutchouc  auraient 
été  gravement  affectés  sous  l'influence  des  vapeurs  sulfo-car- 
boniques.  Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  le  sulfure  de  car- 
bone est  encore  le  dissolvant  du  phosphore  le  plus  économique, 
sinon  le  meilleur.  Restreindre  l'emploi  de  ce  dissolvant  et  di'> 
minuer  les  chances  d'inhalation  est  un  double  problème  que  le 
procédé  qui  vit  m  d'être  décrit  permet  de  résoudre  sans  difiî- 
culté.  Les  analystes  verront  peut-être  avec  intérêt  dans  ce  pro- 
cédé un  moyen  de  séparation  opérée  entre  deux  corps  solides 
à  l'état  de  mélange  sans  le  concours  de  la  chaleur  ou  Tinter- 
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veùtioo  directe  d'un  dissolvant.  Ce  mode  de  séparation  étant 
très  facile  et,  surtout,  très  expédiiif,  ils  trouveront  plus  d'une 
occasion  de  substituer  le  principe  de  ce  procédé  aux  lavages 
prolongés  que  nécessitent  les  séparations  ordinaires. 

TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LES  TAPEURS  D*I0DE. 

Les  pharmaciens  étant  dans  la  pratique  exposés  à  divers  tc- 
cidenis,i'aî  cru  devoir  prévenir  mes  confrères  à  Toccasiou  d'une 
préparation  dont  j*at  failli  être  victime.  Ayant  à  préparer  du 
proio-iodure  de  fer,  je  négligeai  de  suivre  exactement  les  pro- 
cédés ordinaires,  et  au  lieu  d%  mployer  le  bain -mai  ie  pour  com- 
bÎDer  la  limaille  de  fer  avec  l'iode,  et  faire  évaporer  jusqu'en 
coiisisiance  sèche,  j'opérai  à  feu  nu,  toutefois  modéré  ;  je  per- 
dis néamn^oins  S  grammes  d'iode  sur  20.  Le  premier  et  le  se- 
cond jour  de  la  préparation  je  n'éprouvai  aucune  indisposition  ; 
le  troisième  je  re:ïS('ntis  du  malaise,  des  frissons,  de  la  fatigue, 
que  i'aiirîbuai  à  un  certain  travail  de  la  veille,  je  n'y  fis  pas  at- 
tention ;  le  quatrième  jour  le  malaise  augmenta  :  ma  respiration 
était  prompte,  je  ne  pouvais  me  livrer  à  mes  occupations  habi- 
tuelles sans  éprouver  de  la  lassitude  presque  immédiatiemeni  ; 
à  peine  debout  demi  heure  qu'il  fallait  m'asseoir,  le  pouls  était 
agiié,  les  frissons  augmentèrent,  il  y  eut  de  la  fièvre,  pesanteur 
de  léie,  et  sans  me  rendre  compte  de  cette  indisposition,  je  me 
contentai  de  prendre  un  bain  de  pieds  a  la  moutarde;  j'allai  me 
coucher.  Le  lendemain,  ciqnième  jour,  je  me  levai  à  l'heure 
ordinaire  ;  \e  ressentis  dans  la  journée  les  mêmes  symptômes 
que  la  veille,  je  toussais  et  cependant  je  crachais  peu  ;  je  com- 
mençai à  ni'iuquiéler,  je  me  crusphihisique,  et  pourtant  je  me 
demandais  si  la  phthisie  pouvait  se  déclarer  d'une  manière 


•  Digitized 


by  Google 


S)6  JOURNAL   DE  GHIWIB  MÉDlGALlf 

aussi  brusqiie;  je  songf*ais  déjà  u  Thuile  de  foie  de  moru^,  et  }d 
ne  me  vi»yais  pas  sans  frémir  sur  h*  bi)rd  de  ma  lombes  la  maladie 
était  arrivée  à  son  apogée.  Le  sixième  jour,  iiy  eut  un  peo  de 
recrudescence,  moins  d'abattement,  les  forces  semblaient  re- 
naître. Le  septième,  le  mieux  se  soutint,  je  restais  plus  long* 
temps  debout  sans  fatigue,  mais  je  toussais  toujours.  Le  neu- 
vième, je  fis  part  au  médecin  des  phénomènes  morbides  dont 
j'avais  été  témoin.  Sur  ses  observations,  je  me  pris  à  réfléchir, 
et  je  ne  lardai  pas  à  reconnaî're  que  j'avais  été  empoisonné  par 
les  vapeurs  d'iode,  que  celles-ci  avaient  pénétré  jusqu'aux  pou- 
mons et  avaient  produit  du  désordre  sur  l'organe. 

Il  était  assurément  trop  lard  pour  faire  usage  des  contre- 
poisons, aussi  coniinuai-jp  mon  régime  habituel  en  regrcliaot 
vivenient  de  n'avoir  pu  me  livrer  à  quelques  expériences,  et  $tair 
l'emploi  de  la  magnésie  préconisée  d'une  manière  générale 
comme  antidote,  et  sur  le  dégagement  possible  de  l'iode  par  les 
urines.  Aujourd'hui,  quatorzième  jour,  après  la  préparation, 
mes  organes  respiratoires  ne  sont  pas  rentrés  dans  leur  état 
normal  ;  je  tousse  de  temps  en  temps,  mais  sans  expectora- 
tion. 

Ce  fait,  envisagé  au  point  de  vue  physiologique,  ne  pourrait- 
il  pas  devenir  un  sujet  li'étude  très-sérieux,  car  l'iode  est  em- 
ployé à  l'état  de  vapeurs  pour  cicatriser  les  cavernes  tubercu- 
leuses du  poumon;  mais  combien  n'exige-t-il  pas  de  précau- 
tions? Ses  vapeurs,  administrées  avec  prudence  par  une  main 
expérimentée,  peuvent  prolonger  l'existence,  sinon  guérir  ra- 
dicalement, de  même  qu'en  trop  grande  quantité  elles  peuvent 
déerminer  la  mort.  Ce  sont  là  des  réflexions  que  je  livre  aux 
physiologistes  mieux  exercés  qu'un  simple  pharmacien» 

Agréez,  etc.  Barbik. 

Maransi  16  avril  f856. 
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EMPOlSOnKBMEIfT   PAR  LB   PHOSPHOEB; 

Par  M.  Marchand. 

Un  bomme  de  cinquante  ans,  d'une  infelligfneé  bortfiëe» 
naoge  un  potage  dans  lequel  on  a  niélé  une  quantité  indë^er^ 
mîoée  d'une  pâte  phosphorée,  dont  ou  se  sert  pour  empoisoil* 
&er  tes  rats.  Malfrc  le  goût  désagréable  de  ce  potage,  Il  est 
a\alé  enUèreinent.  Éprouvant  immédiatement  du  malaise,  ce( 
booime  se  rend  cbez  un  médecin,  en  disant  qu*on  lui  a  donné 
à  manger  da  soufre*  li  reste  levé  et  ne  vomit  pas.  Le  lende- 
Biain,  te  malade  est  alité  :  malaise  général,  urines  supprimées; 
Bî  soif,  Bî  vomissements,  ni  diarrbée.  Le  médecin  preècrituii 
vomitif  (tarire  itibié).  Vomissements  pea  abondants  de  iba^' 
tières  glaireuse%.  -^  Le  troisième  jour,  douleurs  à  l^épigastf  e  et 
an  veoire,  plus  de  vomissements,  selles  diarrliélques,  anxiété 
géoërale  très  vive.  -—Application  de  sangsues  à  Tépigastre.  «^ 
La  mort  arrive  dans  la  nuit.  -^.Yoloi  les  prineipaut  résultats 
fournis  par  i'autopsie  :  le  péritoine  est  injecté,  Testomac  oflt^ 
intérteurement  des  plaques  marron  foncé  et  des  arborisations 
rouges  vers  la  petite  courbure  ;  le  cardia  et  la  partie  inférieure 
de  Tœsophage  offrent  de  nombreuses  plaques  marron  ou  noi- 
ràtresp  d'un  aspect  gangreneux.  L'intestin  est  foncé  dans  pres- 
que toute  sa  longueur,  rouge  à  Tintérieur,  offrant  des  arbori- 
sations noirâtres,  surtout  le  duodénum  et  le  jéjunum.  Le  gros 
latesiin  est  sain.  L'estomac  et  les  intesliûs  renferment  an  li- 
quide épais,  de  couleur  Jaune  sale.  Le  foie  est  grss,  contenant 
plus  de  phosphate  qu'à  l'étal  normal.  La  vésicule  du  fiel  est 
remplie  de  bile  très  fluide.  La  vessie  est  petite  et  ne  renferme 
pas  d'urines  elle  est  d'ailleurs  saine,  ainsi  que  les  autres  orga- 
Bes  urinaires.  Il  existe  de  vastes  ecchymoses  entre  les  muscles 
des  caisses. 

{Joum.  de  méd.  et  de  ehirurg.  de  Toulome,  déc.  1855.) 
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ENCORE   DES   EMPOISONNEMENTS  PAR   LES  ALLUMETTES  AVEC  LE 
PHOSPHORE  ORDINAIRE.  —  TENTATIVE  D'emPOISONNEMENT. 

M...  C...|  âgée  de  quarante-six  ans,  d'A...,  camon  de 
C*  •  «9  était  depuis  plusieurs  années  au  service  du  desservant 
de  cette  commune,  vieillard  septuagénaire.  Ce  préire  ta  ren- 
voya vers  la  fin  de  décembre  dernier^  pour  prendre  sa  nièce. 
La  fille  C.  •  M  ainsi  privée  de  sa  position,  fit  entendre  des  me- 
naces contre  le  curé  et  sa  parente. 

Le  4  janvier  1856,  elle  se  fit  donner  par  une  femme  du  vil- 
lage de  la  fleur  de  soufre,  en  lui  recommandant  le  silence;  puis 
elle  acheta  une  botte  d*allumettes  chimiques.  Peu  après,  ^lle  se 
dirigea  vers  le  presbytère,  où  elle  n'avait  plus  reparu  depuis 
son  renvoi.  Elle  entra  sans  rien  dire.  La  nièce  était  dans  une 
chambre  du  premier  étage  avec  une  amie,  qui  descendit  bien- 
tôt pour  savoir  ce  que  faisait  Taccusée.  Celle*ci  lui  reprocha 
d'avoir  donné  lieu  à  son  renvoi,  et  déclara  que  la  nièce  se  re- 
pentirait d*élre  venue  chez  son  oncle. 

Quand  la  nièce  descendit  au  rez  de-chaussée,  elle  mit  sur  le 
feu  une  casserole  dans  laquelle  elle  versa  du  lait,  qui  depuis 
quelque  temps  était  sur  le  fourneau  ;  peu  après,  elle  aperçut  au 
fond  du  vase  une  matière  jaunâtre  en  poudre.  Elle  passa  dans 
la  pièce  voisine  pour  prendre  du  pain,  et  elle  vit  Tâccusée  met- 
tre dtux  fois  la  main  dans  le  luit.  M. . .  C.  ••  chercha  à  per- 
suader que  cette  matière  jauuàlre  tenait  à  ce  que  le  lait  était 
d'une  vache  qui  avait  mis  bas  depuis  peu,  et  engagea  la  nièce 
à  en  boire;  sur  son  refus,  elle  lui  dit  de  le  jeter.  La  nièce  le 
conserva,  au  contraire. 

Le  curé,  en  rentrant  pour  déjeuner,  reconnut  la  présence 
de  la  matière  jaunâtre  sur  le  pain  et  dans  le  laii.  Le  maire  de  la 
cpmmune  fut  averti,  l'accusée  lut  mandée  et  nia  toute  cul- 
pabilité. Le  lait  et  le  pain  furent  analysés  et  l'expertise  révéla 
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la  préseuce  de  la  pâte  phosphorée  qui  se  trouve  au  bout  des 
alltimeltes.  M.  •  •  €•  •  •  sVst  renfermëe  dans  une  complète  dé* 
négation.  Deux  hommes  de  Tan,  de  T.  • . ,  ont  analysé  le  corps 
du  délit)  et  ont  conclu  qu'il  contenait  de  la  fleur  de  soufre  et  de 
la  pâte  de  phosphore,  poison  très  violent,  même  à  une  dose 
pluspiètite  que  la  quantité  découverte. 
M.  • .  C.  • .  a  été  condamnée  à  huit  ans  de  traYaux  forcés. 


SUICIDE   PAR  LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES* 

Le  nommé  David  (Pierre-François),  caporal  au  66*  régi- 
ment d'infanierie,  3*  bataillon,  1*^  compagnie,  est  entré  à  Thô- 
pitalle  dO,  à  onze  heurtas  du  maiin.  Son  billet  portait  en  diag- 
nostic (embarras  gastrique  et  icièr  e).  Cet  homme  venait  do 
fort  de  Bumainville  en  fourgon  et  ne  pouvait  se  tenir  sur  ses 
jambes.  On  vint  me  dire  que  ses  camarades  disaient  qu'il  s'é- 
tait empoisonné  ;  Tayant  fait  coucher  salle  15,  lit  95,  je  me  sais 
rendu  près  de  lui  pour  l'interroger.  Le  malade  accusait  des 
douleurs  partout  sans  préciser.  Le  pouls  était  normal,  la  lan* 
gue  un  peu  blanche  mais  buinide.  Une  teinte  ictérique  existait 
sur  tout  le  corps  ;  la  pression  du  ventre,  surtout  à  la  région  du 
folCj  é'ah  très  douloureuse.  A  mes  questions,  le  malade  avoua 
indirecienioni  avoir  pris,  mercredi,  un  sou  d'allumettes  dans  du 
carë(#2e).Commerempoisonnemeiitreniontait,  d'après  son  dire, 
à  celte  époque,  je  crus  tout  contre-poison  inutile  et  je  prescri- 
vis un  sulfate  de  soude.  Cet  homme  échangea  bientôt  ces  plain- 
tes  en  cris  insupportables  à  toute  la  salle.  Comme  il  continuait 
à  ne  vouloir  rien  dire,  je  Taveriis  que  s'il  continuait  j'allais 
être  obligé  de  le  faire  porter  dans  un  cabinet  séparé.  Je  fis 
même  préparer  ce  cabinet,  et  lorsque  j'allais  y  faire  transpor- 
ter le  malade,  je  vis  qu'un  grand  changement  s  était  opéré  :  le 
pouls  était  nul,  les  masseters  contractés  violemment  ainsi  que 
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les  membres  supérieurs.  Je  erus  alors  nécessaire  d'envoyer 
cb^rcber  M.  Bernard,  faisant  fonctions  d*aide<major.  Ce  der- 
nier prescrivit  une  potion  opiacée  à  0,20,  et  trente  sangsues 
sur  le  ventre.  Mai»  tout  fut  inutile  et  le  malade  succomba  à 
trois  beures  au  milieu  d*atroces  souffrances. 

A  Tâuiopsie  on  reconnut  une  cyanose  générale  ;  les  poumons 
surnageant  dans  Feaui  pas  d'adbérence^  ils  sont  gorgés  de 
Eang  ;  le  cœur  est  bypertropbié  ;  les  ventricules  et  les  oreillettes 
sont  remplis  de  caillots  sanguins;  le  foie  est  décoloré  et  hyper- 
trophié, quélqtiès  posions  sont  de  couleur  cendrée  ;  la  vésicule 
est  décolorée  ;  Festomac  est  dilaté  par  le  liquide  qui  y  est  con- 
tenu; il  présente  des  érosions  partielles  remarquables,  surloul 
du  côté  du  pylore  resté  à  l'état  normal  ;  la  vessie^  remplie 
de  liquide,  n'offrait  rien  de  remarquable  $  l'intestin  présenle 
quelques  érosions  partielles. 

On  trouva  à  l'inventaire  une  lettre  décachetée  où  il  aceustf 
son  suicide.  J'ai  jugé  à  propos  de  réclamer  cette  leufe  pour  la 
joindre  à  l'appui  de  mon  rapport;  elle  est  datée  du  mercredi  36^ 
jour  où  cet  hooinie  a  dit  s'être  empoisonné.  F.  Rond. 

.■  I"  ■  ■    ■  '■■"  ' -  '  ' î       ■  ■      '      ■'  -1  1 

FALSIFICATIONS. 


SUR  LA  PRÉSENCE  DU  SEL  DANS  LE  VINAIGRE. 

L'insertion  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  d'un  ar- 
ticle qui  explique  la  présence  du  sel  dans  les  vinaigres  par  la 
nécessité  de  clarifier  cet  acide  à  l'aide  de  cet  agent,  a  donné  lieil 
à  une  foule  de  réclamations. 

Ces  réclamations  ont  nécessité  une  enquête  de  laquelle  il 
résulte  1^  que  l'eiûstence  du  sel  dans  les  vinaigres  ne  provient 
pas  de  la  clarification,  mais  de  l'addition  au  vinaigre  d'une 
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ceriaine  quantité  de  sel  pour  lui  donner  de  la  densité  et  lui 
faire  marquer  des  degrés  au  pèse- vinaigre;  V  que  les  vinai- 
gres, pour  être  elariûés,  n*ont  pas  besoin  de  celte  addiiioo. 

Celte  addition  résulte  du  mauvais  mode  de  Taire  qui  consiste 
à  apprécier  la  valeur  d*un  vinaigre  par  sa  densité,  densité 
qii'OQ  peut  élever  à  volonté,  de  telle  sorte  qu'un  vinaigre  qui 
serait  à  peine  acide  pourrait  offrir  de  bons  caractères  à 
tëide  du  pèse- vinaigre. 

Nottsie  répéterons  jusqu'à  satiété  :  La  valeur  acide  du  W« 
nùigre  He  peut  être  constatée  que  par  la  saturation. 

A.  Chbtaluer. 


PAPJBR   PBSAHT« 

Monsieur  Chevalier  et  honoré  confrère, 

Dans  le  Numéro  Chimie  médicale  de  février  dernier,  vous 
fiaiiies  nieniion  d'un  pain  de  sucre  sur  lequel  le  papier  et  la  fi- 
celle représentaient  en  poids  5  pour  100. 

Ceci  m*a  suggéré  l'idée  de  vous  signaler  un  fait  bien  plus 
étonnant. 

Le  29  février,  j'ai  acheté  un  pain  de  sucre  au  prix  de 
ifr.  90  c.  ie  Jcfiogramme.  Le  papier  qui  le  recouvrait  était  telle* 
ment  lourd  à  la  main  que  j'ai  dû  vouloir  en  connaître  le  poids. 

Le  pain  bf  ut  pesait^ 10,700  grammes. 

Le  papier  en  a  représenté    907 


r         926 
La  grosse  fieelle 19 

Reste  net  de  sucre 9,77ft  grammes. 

Suit  10  pour  100  environ  de  tare  payé  comme  sucre. 

Ce  produit,  m'avait-on  dit,  provenait  de  N.intes. 
Ah  !  f allais  oublier  de  vous  direqtie  25  centimètres  carrés  de 
ce  papier  ont  pesé  105  grammes,  et  que  ce  même  morceau^  in» 
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cinéré  soigneusement  dans  une  capsule  on  fer  pesée  à  Tavance, 
a  donné  un  résultat  de  quafre-vinfui-douze  grùtnme&W 
Recevez,  etc.  BAYMO^D,  pharnïacien. 

WBtssBaessssssz  '  i  ■       =rs5Ba 

DE  L*ALLONGEUENT   DES    LAITS   AU    UOYEN  DE    L*£AU,    PAR    LES 
CULTIVATEURS  (l). 

Nous  Jean-Baptiste  Chevalier,  chimiste,  professeur  à  rScole 
de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
du  Conseil  de  salubrité,  etc.,  chargé  par  M.  M*...,  laitier,  de- 
meurant à  C....,  d'examiner  des  laits  qui  lui  ont  été  livrés  par 
jVlme  veuve  D....,  fermière  au  hameau  des  E....,  canton  de 
T....,  déparïement  de  S.-et-M....,  à  l'effet  de  reconnatire  si  ces 
laits  sont  falsifiés,  déclarons  avoir  fait  les  expériences  que  nous 
allons  faire  connutire  : 

M.  M. ...nous  a  remis  :  1*"  trois  bottes  détail  fermées  et  scel- 
lées; 2®  un  procès-veibal  de  prise  d'échantillon  dressé  par 
M.  P....  la  C....,  commissaire  de  police  du  canton  de  T....,  le 
26  février  1856,  dix  heures  du  malin;  procès  verbal  duqitelU 
résuliç  que  M.  le  commissaire  de  police  a  pesé  le  lait  suspi- 
cionné  à  l'aide  d'un  galaciomèire,  et  qu'il  a  reconnu  que  ce  lait 
n'était  pas  naturel,  qu'il  dépassait  le  ii°  1  du  galactomètre,  nu- 
méro qui  indique  la  purelé  du  lait. 

Lecture  du  procès-verbal  ayant  été  faite,  nous  mîmes  sur  les 
bottes  de  lail  qui  nous  étaient  apportées  des  n*"'  1,  2  et  5  pour 
les  dislinguer,  puis  nous  constatâmes  que  les  bottes  qui  étaient 
scellées  n'avaient  point  été  ouvertes,  et  que  les  scellés  étaient 
intacts. 

(1)  Si  les  cultivateurs  fournissent  des  laits  allonges  d'eau  aux  personnes 
qui  enlèvent  le  lait  pour  le  porter  à  Paris,  que  devra-t-on  faire  pour  que 
les  fournisseurs  ne  «oient  pas  trompés  et  condamnés  à  l'amende  et  b  la 
pfison  pour  un  fait  qui  n'est  pas  le  leur  ? 
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Celte  coDstalion  étant  faite,  nous  ouvrîmes  la  botte  que  nous 
avions  désignée  par  le  n^  1  ;  elle  poriait  une  étiquette  scellée, 
sur  laquelle  ou  lit  :  Lait  provenant  de  chez  M^^  veuve  A..., 
auxE,,,,,  reconnu  ne  pan  être  pur  ef  falsifia.  Leeommiê" 
taire  de  police  à  T....,  le  26  février  i^h^,  signé  :  A...  ta  C... 
La  botte  n**  2  portait  aussi  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  : 
Lait  provenant  de  chez  M^^  veuve  D..,.,  reconnu  ne  peter 
pa»  lepoidi  et  être  falsifié.  Le  eommisiaire  de  police  ^  à  T...., 
le^^  février  1856;  suit  la  signature  de  M.  P....  delà  C... 

La  botte  n"*  5  porte  une  étiquette  semblable  aux  précédentes. 

Ces  descriptions  terminées,  nous  avons  procédé  à  l'examen 
de  ce  luit,  à  Vaide  du  galactomëtre  centésimal,  et  nous  avons 
reconnu  que  le  lait  pur  marque  de  85  à  95  degrés  à  cet  insiru* 
ment,  mais  qu'il  ne  donne  pour  le  lait  saisi  que  70  degrés.Mais 
comme  nous  ne  pensons  pas  que  ce  seul  indice  puisse  indiquer 
qu'un  lait  n'est  pas  pur,  nous  avons,  par  suite  de  notre  idée  à 
ce  sujet,  fait  Us  expériences  suivantes  : 

Nous  avons  pris  100  pariies  de  ce  lait,  nous  les  avons  pla- 
cées dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  nous  avons  fait  éva- 
porer pour  reconnaître  la  quantité  de  matière  solide  qu'il  four- 
nissait. 

La  matière  solide  desséchée  convenablement  pesait  10  gram- 
mes au  lieu  de  peser  12,92,  dounée  moyenne  de  la  quantité  de 
matière  solide  fournie  par  100  parties  de  lait  loyal  et  mar* 
ehand.  Cette  indication  faisait  connaître,  d'après  le  tableau  que 
nous  avons  fait  établir,  que  le  lait  de  la  botte  n*  1  était  formé 
de  78  de  lait  et  de  22  d'eau. 

Vouiaut  savoir  si  ce  lait  avait  été  écrémé,  nous  avons  traité 
par  l'eiber,  à  p  useui'S  reprises,  une  quanthé  donnée  de  matière 
solide  obtenue  par  l'évaporation,  de  manière  à  épuiser  toute  la 
matière  grasse.  Ces  essais  nous  ont  démontré  que  le  lait  saisi 
ne  donnait  que  25  grammes  de  beurre  par  litre  de  ce  lait.  Or, 
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comme  nous  avons  vu  par  des  expériences  qui  nous  sont  pro- 
pres que  la  moyenne  de  beurre  contenu  dans  le  lait  s'ëiève  à 
85  grumnies  par  litre,  que  cette  moyenne  ressort  aussi  des  ex- 
périences faites  par  uu  grand  nombre  d'uuieurs,  il  résuite  de 
nos  recherches  que  le  lait  D....e8l  non-seu>ement  étendu  d^eau, 
mais  qu'il  a  été  privé  en  partie  de  sa  crème. 

Le  lait  qui  se  trouvait  dans  ^a  botte  étiquetée  n""  2  Tut  examiné 
en  suivant  les  mètnes  procédés. 

Ce  lait  marquait  au  pèse-lait  70  degrés. 

Il  fournissait  10  grammes  de  matière  sèche  pour  100  parties 
de  lait. 

Il  donnait  un  peu  moins  de  beurre,  ^8  grammes  par  litre  ;  il 
était  le  résultat  du  lait  écrémé  allongé  d*eau  et  formé  de  78  de 
lait  et  de  22d*eau. 

Le  lait  u*  3  était  plus  faible  que  les  précédents;  il  marquait 
69  degrés  au  pèse-lait. 

Il  ne  fournissait  que  9,60  de  matière  sèche,  et  serait  forpf)é, 
selon  nous,  de  Ik  de  lait  et  de  26  d'eau. 

Il  ne  fouruissait  que  15  grammes  20  centigrammes  de  beurre 
par  litre  de  lait. 

Co/iclusions. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  i*  que  le  lait  qtil 
nous  a  été  remis  sous  scellé  par  le  sieur  M...  est  du  lait  qui  a 
été  non-seulement  allongé  d*eau,  mais  qui  a  été  priv^,  saps 
doute  par  Vecremage^  d'une  portion  notable  de  sa  matière  bu- 
tyreuse  ; 

2*"  Que  ce  lait  ne  peut  être  considéré  comme  loyal  et  mQr^ 
chand ; 

V  Que  la  saisie  de  ce  lait  en  la  possession  du  sieur  M***« 
aurait  pu  faire  condamner  ce  dernier  comme  falsificateur  de 
denrées  alimentaires. 

Parist  le  0  mars  1856* 
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PSARMAGIB. 

LETTRES  SUR  LA   PHARMACIE. 

Deuxième  lettre. 

Le&deux  puissances  souveraines  devant  lesquelles  la  pli^r* 
maciea  éië  obligée  de  s'incliner,  el  qui  sont  parvenues  à  l*ati- 
DJbiler  presque  complètement,  s'appellent  :  chimie,  imdustbie. 

Je  ne  sais  quel  est  le  savani  qui,  le  premier,  a  écrit  ou  pro* 
nonce  ces  paroles  :  La  pharmacie  a  élé  le  berceau  de  la  chi- 
mie. Aujourd'hui  il  est  indispensable  de  retourner  celte  phrase, 
et  Je  dis  :  La  chimie  a  été  le  tombeau  de  la  pharmacie. 

Lorsque  Tiilustre  el  modeste  savant  Suédois,  Scbèele,  dé- 
couvrait dans  son  humble  laboratoire  les  acides  citrique  et  tar- 
trique,  la  glycérine,  etc.,  il  ne  se  doutait  pas  quels  rudes  coups 
11  portait  à  la  profession  dont  il  était  un  des  plus  purs  repré- 
sentants. Par  un  de  ces  fares  procédés  d'iniuilion,  apanage 
exclusif  des  intelligences  supérieures,  Schèele  et  tous  ceux  qui 
le  précédèrent  ou  le  suivirent  dans  la  même  voie  de  décou^ 
verteS;  me  paraissent  avoir  entrevu  le  phamp  immense  que  la 
chimie  ouvrait  a  la  pharmacie.  Je  nVn  veux  ppur  preuve  que 
Tardeur  infatigable,  la  constance  opiniâtre  qu'ils  ont  apportées 
dans  leurs  recherches,  dans  leurs  innombrables  expériences. 
Cette  soif  de  savoir  est  bien  loin  d*élie  apaisée;  au  contraire, 
il  est  facile  de  se  convairicie  qu'elle  ne  fait  qu'augmenter  \  j'a- 
voue que  malheureusement  ce  u*est  peut-être  pas  à  la  plus 
grar)de  gloire  de  la  srience. 

Qu'importe!  la  cause  principale  existe,  les  effets  immenses 
auxquels  elle  a  donné  naissance  sont  à  Tabri  de  toute  contes- 
tation. La  chiuiie  a  révolutionné  la  pharmacie  :  elle  a  porté, 
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au  début,  le  (rouble  et  le  désordre  au  milieu  de  ces  laboratoires 
si  poét'ques  daos  leur  ameublement,  si  bizarres  avec  leurs 
préteutions  euirecuidautes,  si  alambiqués  par  leurs  cohoba- 
tioDS,  leurs  essences,  quiniesscnces,  esprits  volatils,  phleg- 
mes,  etc.,  si  fiers  de  monstrueuses  panacées  dont  ils  garnis- 
saient les  pots  et  flacons  des  officines  de  nos  pères.  La  lutte, 
si  combat  il  y  a  eu,  n'a  pas  été  sérieuse  ;  elle  était  trop  inégale. 
La  science  nouvelle  a  violemment  attaqué  Tobstacle  hétéro- 
gène qui  se  dressait  devant  elle  ;  elle  Ta  décomposé,  là  rapide- 
ment, ici  lentement,  molécule  par  molécule,  et  aujourd'hui 
elle  poursuit  son  œuvre  avec  un  élan  auquel  elle  semble  ne 
plus  pouvoir  résister. 

Dans  cette  révolution  scientifique,  ayant  pour  point  de  dé- 
part la  pharmacie,  pour  but  apparent  sa  revivification  (qu'on 
me  passe  le  mot)»  je  remarque  une  chose,  c'est  que  la  chimie 
organique  revendique  la  pl^is  large  part  ;  ceci  se  passe  de  dé- 
monstration. La  chimie  minérale  a  éiayé  et  restauré  la  partie 
de  rédifice  qui  lui  était  coiifue;  la  (himie  organique,  elle,  a 
Tait  table  rase  et  a  reconstruit  sur  de  nouvelles  fundutious  et 
dans  des  proportions  colossah  s.  La  briilanie  découverte  des 
alcaloïdes  végétaux  se  présente  à  moi  comme  la  clef  de  voûte 
de  cette  reconstruction  pharmaceutique.  C'est  avec  cette  arme 
terrible  que  notre  proression  a  été  frappée  ;  et  sous  les  lames 
aiguës  d'un  de  nos  savants  et  infatigables  confières,  notre 
blessure  saigne  encore. 

Grâce  aux  travaux  et  aux  progrès  de  la  chimie,  que  d'er- 
reurs démontrées,  que  d^espérances  déçues,  que  de  résultats 
confirmés,  que  d'illusions  évanouïes!  mais  aussi,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  que  de  théories  forcées,  que  d'engouements 
d'un  jour  ! La  thérapeutique  médicale  complètement  trans- 
formée a  fait  à  son  tour  litière  de  ses  vieilles  richesses;  elle 
s*est  empressée  de  fermer  la  porte  de  l'avenir  à  la  poly-phar^- 


Digitized 


by  Google 


BS  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  337. 

macie,  cette  divinité  si  longtemps  adorée,  ce  poils  intarissable, 
tant  chéri  de  nos  pères  et  au  fond  duquel  ils  allaient  puiser  à 
plein  seau  formules  incroyables,  abondantes  recettes.  Dans  son 
impatience  à  s'élancer  sur  la  roule  ouverte  par  la  chimie,  et 
sans  doute  pour  être  plus  légère,  elle  a  failli  tout  abandonner 
ao  passé,  et  je  me  demande  si  c*est  par  calcul  on  par  hasard 
qu'elle  a  placé  dans  sa  valise  de  voyage  les  deux  plus  gros 
fleurons  de  sa  couronne,  la  thiriaque  et  le  dia9eordium. 

Ce  revirement  subit  peut  s'expliquer  à  l'aide  de  ce  pseudo- 
axiome :  Tout  excès  provoque  une  réaction.  Dans  leur  long  dé- 
reloppemeni  les  sciences,  seniblubiis  aux  comètes,  parcourent 
des  orbites  dont  la  loi  nous  est  encore  inconnue,  tantôt  s*é* 
loignant,  tantôt  se  rapprochant  de  leur  point  de  départ.  La 
thérapeutique  n'a  pu  se  soustraire  à  cette  loi  immuable.  D'une 
foi  à  tonie  épreuve  dans  Taction  des  médicaments,  à  quelque 
règne  qu'ils  appartinssent,  elle  a  senti  faiblir  et  chanceler  ses 
vives  croyances,  dès  l'instant  où  elle  s'est  mise  à  la  remorque 
de  la  chimie  ;  et  telle  est  la  distance  qui  la  sépare  actuellement 
de  son  point  de  départ,  qu'elle  est  tombée  dans  un  scepticinme  ef- 
frayant, scepticisme  fâcheux  et  déplorable,  car  il  a  exercé  une 
grande  influence  sur  la  ruine  de  la  pharmacie.  Dans  mon  ef- 
froi, la  thérapeutique  s'offre  à  mes  yeux  comme  une  terrible 
ùmnhé  druidique  demandant  sans  cesse  de  nouvelles  victimes 
à  dévorer.  L'abus  même  que  fait  le  médecin-praticien  des  in- 
novations, l'empressement  avec  lequel  il  s'empare  de  tout  ce 
qui  sort  des  creusets  et  des  cornues  du  chimiste,  ne  prouve  que 
trop  jusqu'à  quel  point  sa  foi  est  compromise  et  combien  sa 
conversion  rationnelle  est  à  désirer.  Obligée  d'obéir,  Dieu  sait 
sa  bonne  volonté!  à  de  semblables  tendances,  la  chimie  a  re* 
doublé  de  zèle  et  se  déclare  aujourd'hui,  j'en  préviens  le  méde- 
cin, infatigable  et  invincible  sur  le  terrain  des  décompositions, 
des  recompositions,  des  transformations,  des  additions,  des 
simpliflcatious..... 

4«  SÉRIE.  2.  22 
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Simplification  !  mot  redoutable  pour  le  pharmacien  dont  les 
cliarges  particulières,  les  frais  généraux,  les  besoins  impérieux 
croissent  àans  une  proportion  énorme,  tandis  que  les  recettes 
diminuent  et  se  êimpfifient  de  jour  en  jour.  0  mémoires  pro- 
verbiaux de  nos  ancêtres,  qu*êies-vous  devenus! Le  monde 

des  non  inîtiés  se  platt  à  dire  que  vous  régnez  encore  en  maî- 
tres omnipotents  ;  quil  juge  donc,  d'après  cet  exemple,  cbolsî 
entre  les  plus  simples  :  Autrefois,  pour  nous,  jeunes  hommes, 
il  y  a  déjà  longtemps  que  cet  âge  d'or  s'est  évanoui,  on  confiait 
le  soin  de  rftcler,  décrasser  et  relâcher  les  entrailles  de  son 
malade  à  une  médecine  noire,  bien  noire,  surcomposée,  sou- 
mise à  une  coctîon  savante  et  prolongée  ;  aujourd'hui,  règne 
du  progrès  et  de  l'ingratitude,  Ton  passe  en  courant  devant  wne 
officine,  pour  aller  acheter  chez  un  droguiste  une  pierre  d'à'* 
loèê  on  30  grammes  de  sulfate  de  magnésie. 

Allons,  c'èh  est  fait  ;  la  chimie,  grâce  à  son  entente  cordiale 
avec  là  thérapeutique,  a  fossilisé  l'art  pharmaceutique. 

Et  que  l'on  ne  vienne  pas  me  contester  cette  conclusion, 
triste  et  décourageante,  j^en  conviens,  mais  avant  tout  logique- 
ment déduite.  Inutile  de  chercher  à  démontrer  que  notre  pro- 
fession n*a  pas  dégénéré  autant  que  certains  esprits  l'affir- 
ment; Inutile  de  vouloir  prouver  que  sa  décadence  doit  être 
attribdée  non  à  la  chimie,  mais  à  d'autres  causes,  mais  à  de 
sournoises  influences,  mais  à  de  grossiers  malentendus,  mais 
à  dés  contre-temps  imprévus.  Non,  non,  mille  fois  non!  plaies 

insignifiantes  que  tout  ça La  grande  coupable,  non  pas  ta 

seule,  je  Taî  déjà  dit,  la  principale  coupable,  c'est  ïa  chimie.  Le 
nierez -vous  encore  ?  eh  bien  !  réfléchissez  un  peu  sur  le  faît 
suivant  :  Aussi  longtemps  que  la  chimie  s*ést  plongée  dans  la 
retraite  et  le  silence,  essayant  ses  forces,  cachée  sous  le  mas- 
que de  l'alchimie  5  aussi  longtemps  que  la  poly-pharmacîe  a 
dicté  lois  et  décrets;  aussi  longtemps  que  les  progrès  de  l'in- 
struction n'ont  pas  permis  à  la  majorité  de  reconnaître  l'erreur 
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et  de  la  combatire,  qui  avez-vous  eu  pour  exercer  voire  an? 

des  apothicaires Mais,  hier,  la  révolution  scientifique  t 

éélaté,  la  lumière  a  dissipé  les  ténèbres,  la  chimie  a  révélé 
ses  forces  et  a  prouvé  par  ses  découvertes  que,  désormais,  elle 

aspirait  à  la  dictature dès  cet  instant,  regardez  et  cherchez 

autour  de  vous»  où  sont  les  apothicaires?  Ils  ont  changé  de 

peau,  ils  ont  subi  une  prompte  métamorphose Ce  sont  des 

pbannoeiens.....  Aujourd'hui  nous  marchons  en  avant,  aussi 

devenons-nous  des  pharmaciens-chimistes attendez  quel- 

giies années,  il  n'y  aura  plus  que  des  chimistes.  Comme  les  apo- 
thicaires, les  pharmaciens  dormiront  leur  sommeil.  Ménie  le 
nom,  tout  aura  disparu. 

Malgré  ma  résolution  bien  arrêtée,  je  viens  de  prédire  Tavé* 
nement  du  chimiste  pur-sang.  Puissé-je  me  tromper!  car,  je 
le  confesse,  je  ne  puis  chasser  certaines  appréhensions.  Le 
chimiste  me  fait  peur,  parce  qu'il  peut  amoindrir  encore,  si 
cela  est  possible,  l'importance  du  pharmacien.  En  effet,  le  chi- 
miste est  libre  d'entraves  et  d'obligations  ;  il  n'est  pas  diplômé; 
il  peut  impunément  s'établir  où  bon  lui  semble,  monter  son 
labordioire,  allumer  ses  foUrneaux,  se  livrer  à  des  recherches 
spéciales,  entreprendre  des  analyses,  satisfaire  à  de  pressantes 
demandes,  en  un  mot  éclipser  le  pharmacien.  Quelle  que  soit 
notre  modestie,  une  telle  perspective  doit  nous  fournir  ample 
matière  à  réflexion.  Plus  que  jamais  je  m'écrie  :  La  chimie  a 
été  le  tombeau  de  la  pharmacie. 

La  seconde  puissance,  contre  les  étreintes  cruelles  de  la- 
quelle notre  art  professionnel  se  débat  et  épuise  iqus  ses  ef- 
fort, c'est  rindustrie.  En  présence  de  celte  lutte  déchirante  où 
le  vaincu  est  si  fatigué,  si  découragé,  où  le  vainqueur  est  si 
pressant,  si  alerte,  si  souple,  si  ingénieux  dans  ses  attaques^ 
ne  vous  semble-t-il  pas.  Monsieur  et  honoré  confrère,  assister 
àreffrayante  représentation  de  la  mort  de  Laocoon,  à  ce  mo- 
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ment  suprême  où  Tagonie  crispe  convulsivement  les  dernières 
fibres  du  visage.  Avec  les  immenses  moyens  dont  elle  dispose, 
avec  les  innombrables  transformations  qu'elle  peut  subir,  avec 
les  rôles  variés  qu'elle  sait  remplir,  l'industrie  a  emprisonné  la 
pharmacie  dans  un  réseau  inextricable  ;  et,  comme  si  elle  crai- 
gnait que  sa  victime  lui  échappe,  chaque  jour  elle  ajoute  un 
lien  nouveau. 

Je  serais  entraîné  beaucoup  trop  loin  si  je  voulais  approfon- 
dir cette  question.  Le  cadre  que  je  me  suis  tracé  avant  d'écrire 
ces  lettres  m'impose  une  limite  que  je  ne  dois  pas  dépasser  ; 
d'ailleurs  j'aurai,  peut-être,  Toccasion  de  revenir  sur  quelques- 
uns  des  nombreux  méfaits  dont  l'industrie  s'est  rendue  coupa- 
ble envers  nous.  La  chose  est  facile  et  je  n'aurai  que  l'embar- 
ras du  choix.  Je  me  renferme  dans  les  généralités,  pour  le 
moment. 

L'industrie  en  donnant  naissance  aux  établissements  spé- 
ciaux où  se  fabriquent,  sur  une  grande  échelle,  les  produits  chi- 
miques et  pharmaceutiques,  a  porté  à  la  profession  un  si  rude 
coup,  qu'il  lui  est  et  qu'il  lui  sera  impossible  de  se  relever.  Ceci 
me  paraît  péremptoire.  Vous  même,  Mousieur  et  très  honoré 
confrère,  parfaitement  convaincu  de  la  ruine  de  la  pharmacie, 
appréciant  sainement  les  circonstances  malheureuses  dans  les- 
quelles elle  se  trouve,  et  comprenant  vers  quelles  régions  nou- 
velles il  fallait  l'entraîner  de  vive  force,  si  l'on  voulait  la  rap- 
peler à  la  vie,  vous  n'auriez  pas  hésité,  au  risque  de  lui  arra* 
cher  de  nouveaux  cris  de  douleur  et  de  raviver  ses  blessures, 
à  créer  et  à  fonder  la  pliarmacie  centrale  de  France.  Idée 
heureuse,  s'il  en  fût  !  Dans  un  moment  donné,  votre  œuvre 
peut  devenir  la  base  d'une  réorganisation  radicale  et  sérieuse. 
A  la  dissémination  des  forces,  des  besoins,  des  intérêts,  vous 
avez  cru  devoir  opposer  la  centralisation  comme  moyen  effi- 
cace d'arriver,  tôt  ou  tard^  à  l'unité  d'action,  seule  ancre  qui 
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puisse  solidement  retenir  au  mouillage  notre  vaisseau  ballotté 
par  la  tempête  et  les  vents  contraires.  Tout  en  acceptant  donc 
avec  un  favorable  augure  votre  vaste  et  magnifique  entreprise^ 
qui  donne  déjà  des  résultats  si  satisfaisants,  je  dois  la  classer 
parmi  celles  que  je  suis  obligé  de  reconnaître  coupables  de 
lèse-pbarmacie. 

Les  f:ibriques  des  produits  chimiques  et  pharmaceutiques, 
en  effet,  avec  leurs  locaux  spacieux,  leurs  appareils  souvent 
grandioses,  avec  Taide  de  la  machine  à  vapeur,  avec  les  quan- 
tités énormes  de  matières  sur  lesquelles  elles  opèrent,  pouvant 
obtenir  des^  médicaments  jouissant  de  caractères  physiques 
bien  déierminés,  livrés  à  des  prix  peu  élevés,  ont  insensibli^ 

ment  éteint  les  fourneaux  de.  nos  étroits  laboratoires quand 

nous  en  avons.  Faute  d'aides,  faute  de  local  approprié,  faute  de 
clientèle,  faute  de  beaucoup  d'autres  choses,  le  pharmacien  a 
perdu  Thabiiude  de  préparer  les  médicaments  qu'il  débite,  et 
s'est  approvisionné  au  dehors.  Or,  il  est  facile  de  comprendre 
combien  cette  manière  de  faire  a  dépoétisé  notre  profession  : 
nous  avons  abandonné  le  demi-sacerdoce  pour  prendre  le  mé** 
lier.  Â  quoi  bon  désormais  des  études  longues  et  difficiles  ! 
L'industrie  se  charge  de  tout  nous  apporter;  nous  ne  sommes 
plus  que  de  simples  détaillante  :  sachez  peser,  sachez  exécu- 
ter quelques  mélanges,  et  cela  suffit  pour  être  pharmacien  du 
jour.  Dans  plusieurs  de  nos  départements,  les  femmes  occupent 
le  comptoir  du  pharmacien,  tout  aussi  bien  que  le  comptoir 

de  l'épicier  ou  du  confiseur 

Qui  donc  osera  me  soutenir  que  la  pharmacie  n'est  pas 
niorte  ? 

Est-ce  à  dire,  pourtant,  qu'il  faille  repousser  comme  subver* 
sifs,  ou  au  moins  comme  nuisibles,  les  progrès  de  la  chimie, 
ios  simplifications  de  la  thérapeutique  médicale,  les  avantages 
immenses  de  l'industrie?.....  Loin  de  moi  une  pareille  peur: 
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fiée Gloire,  au  coDtraife,  au  progrès!  respect  et  encoura- 
gement à  la  chimie  et  à  Tindustrie!  Ce  que  je  demande,  c'est, 
pour  des  besoins  nouveaux,  des  ressources  nouvelles  ;  ce  que 
je  désire,  c'est  le  rétablissement  de  l'équilibre  entre  le  passé  et 
le  présent,  c'est  le  rajeunissement  d'une  institution  décrépite 
et  qui  commence  à  ne  plus  avoir  sa  raison  d'être. 

Th.  Laforgue  ,  pharmacien^ 

Ex-iuterne,  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris. 
■  ■  ■ 

OBJETS  HIVERS. 

KOTICB  «tït  fcE  LAIT.  LES  FALSIFICATIONS  QV't^  LUI  FAIT  Stf» 
iMKV  INSTRtrCtlOn  SUR  LES  MOYENS  A  EMPLOtER  P0t7A  htà 
ASQONHAITRB; 

Par  MM.  A.  CtiEVAtLiER  et  0.  Réveil. 

INTRODUCTION. 

Le  travail  que  nous  publions,  s'il  n'a  pas  le  mérke  de  la  nour 
Tcauté,  aura,  du  moins  nous  l'espérons,  celui,  de  satisfaire  à 
un  besoin  généralement  ressenti  et  de  combler  une  lacmie  de- 
puis longtemps  signalée.  Depuis  Cadet  de  Vaux,  qui  indiqua  le 
premier  galactomètre,  jusqu'à  nos  jours,  que  d'essais  ont  été 
faits,  que  de  travaux  ont  été  entrepris!  Les  rechercbes  de 
MM.  Cbevallier  et  Henri,  Lecanu,  Peligot,  Lassaigne,  Que- 
venne,  Poggiale,  Marchand  de  Fécamp,  etc.,  etc.,  sur  la  na- 
ture des  falsifications  que  l'on  fait  subir  au  lait,  ont  singuliè* 
renient  avancé  la  question,  et  malgré  tous  ces  travaux,  malgré 
les  applications  nombreuses  de  la  physique  et  de  la  chimie, 
nous  sommes  obligés  d'avouer  que  Fanalyse  chimique  seule 
peut  permettre  de  se  prononcer  sur  les  falsifications  du  lait. 

Or,  pour  exécuter  l'analyse  chimique  du  lait,  outre  qu'il  faut 
jposs^der  des  connaissances  jspéciales,  il  est  indispensable 
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d'avoir  une  certaine  habitude  des  maQipalaUo(i3  et  de  pouvoir 
disposer  des  instruments  qu'un  pareil  travail  exige. 

Nous  avons  pensé  que  c'était  rendre  service  aux  consomma- 
teurs, aux  cultivateurs  ou  fermiers,  qui  voudraient  se  rendre 
compte  de  la  richesse  du  lait  fourni  par  les  animauXi  mais  sur- 
tout aux  agents  de  l'autorité  chargés  de  surveiller  la  vente  des 
maûères  alimentaires,  que  de  réunir  dans  une  petite  botte  e( 
sous  un  petit  volume  les  divers  instruments  destinés  à  recon  * 
naître  la  falsification  du  lait  et  de  faire  suivre  ce  néoifssair^ 
d'une  notice  sur  le  lait  et  d'une  instruction  sur  les  moyens  k 
employer  pour  en  reconnaître  la  sophistication» 

Nous  avons  donc  mis  à  profit  les  travaux  de  nos  devanciers 
et  nos  propres  recherches,  et  nous  sommes  arrivés  \  un  résul- 
tat très  satisfaisant,  siBOB  absoloiMm  exact}  nous  avoM  di 
nous  rappeler  que  nous  nous  adressions  en  général  à  des 
hommeiB  privés  de  connaissances  chimiques;  nous  avons  dû 
éviter,  par  conséquent,  les  détails  et  les  explications  qui  au« 
raient  pu  rendre  l'intelligence  des  faits  moins  facile;  nous 
avons  eu  le  soin  d'éloigner  tons  les  calculs,  de  manière  à  ce 
que  l'Opérateur  n'eût  absoliHuent  que  des  chiffres  k  enregistrer, 
sans  qu'aucun  travail  l'obligeât  i  rechercher  à  quoi  ces  cbifres 
corresfMmdaient. 
Outre  les  acceasoires,  notre  instrument  se  compose  : 
r  d'un  lactomèlre, 
y  d'un  thermomèirei 
3^"  d'un  crémomètre, 
&*  d'un  saccbanUnèire* 
On  trouve  dans  l'instruction  la  manière  ait  faire  usage  de 
chacun  de  ces  iastrumentSi  mais  nous  croyons  devoir  expU- 
911er  pour4|uoi  BOUS  avons  cru  nécessaire  d'iten^re  le  petit- 
lait  de  son  volume  deau. 
La  liqueur  ftacct^urimétrique  qae  sous  avoi^Mtoi^^t  asile 
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de  Fehiing;  elle  se  conserve  des  années  entières  sans  altéra- 
tion, et,  lorsqu'elle  est  bien  préparée,  sa  composition  est  inva- 
riable et  elle  a,  par  conséquent,  toujours  le  même  titre;  mais» 
en  opérant  sur  du  lait  ou  du  petit-lait  pur j  nous  avons  trouvé 
que  les  écarts  étaient  trop  grands  et  qu'une  seule  goutte  de  li- 
quide pouvait  amener  des  chiffres  très  différents  dans  les  résul- 
tats définiiifs.  Pour  faire  mieux  comprendre,  nous  allons 
transcrire  un  fragment  de  tableau,  en  inscrivant  sur  la  pre- 
mière colonne  le  volume  de  liquide  correspondant  à  des  chif- 
fres ronds  de  gramme  en  gramme,  et,  sur  la  seconde  colonne, 
sur  dés  dixièmes  de  gramme. 


Quantité  «e  Micre  i  ar  1,000  fràmmes 
«e  pcUt-lalt. 

CraoMiMf.  CenUm.  cubes. 

51 2,6275 

52 2,5770 

53 2,5283 

54 2,4815 

55 2,4864 

56 2,3928 

57 2,3509 

58.  ......  .     2,3i03 


QaanUté  «e  i  nere  i  or  l,t06  crammcft 
«e  pcut-talt. 

Gramme».  Ceotim.  cubes. 

61,».  ......     2,6275 

51,1 2,6224 

51,2 2,6173 

51,3 2,6121 

51,4 '.  2,6070 

51,5.  ......  2,6019 

51,6 2,5969 

51,7 2,5919 

51,8 2,5869 

51,9 2,5819 

52,».  ......  2,5770 

On  comprend,  en  consultant  ce  tableau,  qu'il  eût  fallu  faire 
un  burette  dont  les  divisions  auraient  été  tellement  rappro- 
chées qu  il  eût  été  impossible  de  lire.  Nous  avons  pensé  qu'il 
valait  mieux  étendre  le  petit-lait  de  son  volume  d'eau  distillée. 
0»itre  les  indications  données  par  la  burette, nous  transcrivons, 
à  la  6u  de  Tinstruciidn,  le  tableau  indiquant  la  quantité  de 
sucre  correspondant  à  chacune  de  ses  divisions.  < 

On  doit  cesser  d'ajouter  du  petit-lait  sur  la  liqueur  saccbari- 
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métrique  aussitôt  que  la  liqueur  cesse  d*étre  bleue  ou  yioletie 
et  que  le  liquide  surnageant  le  précipité  est  incolore;  mais 
bientôt  celui-ci  redevient  bleu.  Il  ne  faut  pas  se  préoccuper  de 
cette  coloration  qui  est  le  résultat  de  Tactioa  de  l'air  sur  le  pro 
toiyde  de  cuivre  précipité. 

On  trouvera  dans  Tinstruction  tous  les  détails  relatifs  à  IV 
péraiîon  de  l'essai  des  laits.  Nous  dirons  pourquoi  nous  u*avons 
pas  cru  devoir  nous  occuper  de  la  détermination  du  beurre; 
cependant  nous  le  regardons  comme  un  bon  complément  de 
TopératioD,  et  nous  recommandons  le  butyromèire  de  M.  Mar- 
chand comme  étant  très  simple  et  d'une  exactitude  suffisante. 
Nous  recommandons  également  comme  bon  complément 
d'opération  Tessai  du  petii>lait  par  une  solution  de  tannin  et 
par  ïa/cool  iris  concentré^  afin  d'y  rechercher  la  gélatine  et 
la  dextrine  ou  la  gomme  qui  auraient  été  ajoutées  dans  le  but 
d'augmenter  la  densité  du  lait.  Il  y  a  peu  de  jours,  nous  avons 
eu  l'occasion  de  trouver  un  lait  ainsi  additionné  de  gélatine. 
Parmi  les  falsifications  du  lait,  qui  se  pratiquent  aussi  bien 
eu  province  qu'à  Paris ^  la  plus  fréquente  (nous  pourrions 
presque  dire  la  seule)  consiste  dans  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  Depuis  longtemps,  radmiuisiration  municipale 
îskïi  faire  par  ses  agents  des  constatations  à  l'aide  d'un  instru- 
ment qoi  se  trouve  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  com- 
missaires de  police  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  galacto- 
mètre^  mauvais  instrument  inexact,  variable  dans  les  résultats 
qu'il  fournit  ;  d'ailleurs,  les  représentants  de  l'autorité  ne  con- 
naissent pas  les  moyens  à  mettre  en  usage,  les  précautions  à 
prendre  pour  opérer  à  l'aide  de  cet  instrument;  aussi  avous* 
nous  été  obligés,  bien  souvent  depuis  quelque  temps^  d'infirmer 
les  procès-verbaux  dressés  contre  des  personnes  coupables 
sans  doute,  mais  qui,  se  retranchant  derrière  l'ignorance  ou 
l'inhabileté  des  agents,  .ont  dû  éirc  acquittées  bien  souvent  par 
suite  de  l'exameD  des  procès- verbaux  par  les  hommes  de  Tafti 
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FadmioisiratioB  et  ses  agents  se  sont  trouvés  ainsi  dans  une 
très  fausse  posiUon. 

Nous  voyons,  en  effet,  que  la  plupart  des  commissaires  de 
police  se  servent  de  rinstrument  à  la  température  ambiante  ; 
d'autres,  sans  faire  aucune  correciion,  opèrent  sur  le  lait  en^ 
core  chaud  ;  d'autres,  enfin,  plongent  le  lait  à  essayer  dans  de 
la  glace  fondante;  enfin,  il  est  rare  qu'ils  tiennent  compte  des 
diverses  circonstances  qui  peuvent  faire  varier  la  coniposilioa 
du  lait;  ils  se  contentent  d'en  prendre  la  densité,  sans  même 
se  préoccuper  si  l'on  a  affaire  à  un  lait  écrémé  ou  à  un  lait  non 
écrémé. 

Nous  avons  pensé  que  c'était  rendre  un  véritable  service  que 
de  publier  une  instruction  qui  pourra  servir  à  MM.  les  com- 
missaires de  poliae,  aux  fermiers,  aux  marchands  ;  nous  indi- 
querons d'abord  très  succinctement  les  divers  procédés  d'a-^ 
palyse  ou  d'essai  du  lait;  nous  signalerons  ensuite  les  causes 
diverses  qui  peuvent  Cuire  varier  la  composition  de  ce  liquide  ; 
enfin,  nous  terminerons  par  une  instruction  et  une  descripcion 
des  instruments  que  nous  proposons. 

Disons  d'abord  que  c'ej»t  une  très  mauvaise  prjatique  que 
celle  qui  consiste  à  répandre  le  lait  supposé  falsifié;  il  faudra 
toujours  en  conserver  un  échantillon  pour  qu'il  puisse  être 
soumis  àVanalyse  chimique.  Celle-ci  peut  se  faire  sur  du  Util 
d^à  ancien  et  qui  serait  coagulé.  //  fCe^iste  aucun  insirur 
meut  qui  permette  de  reconnaître  d'une  manière  positive 
la  falsification  du  lait  par  f  eau;  mais,  par  lassociatioB  d'un 
certain  nombre  de  moyens,  par  l'usage  simuiuné  de  divers 
instruments,  on  j^eut  arriver  à  reconnaître  certainement  la 
fraude. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  rinstrument  connu  sous  le  nom 
de  galactomèire  était  inexact  et  insuffisant;  c'est  ce  que  nous 
^lons  démontrer  .^ 

ij^  galael^mélre,  selon  Cadet  de  Vaux,  est  construit  |par 
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llDgéDieur  Chevallier^  opticien;  il  est  en  maillechort;  sur  la 
lige  on  lit  sur  nne  Tace  le  nom  du  fabricant^  et  sur  Tautre  : 
.6,  i,  ^j  Z,  l*}  indications  -.premier^  lait  pur  \  deuxième,  un 
quari  €teau;  troisième,  un  tiers  \  quatrième,  moitié.  Le 
prospectus  qui  accompagne  Tinslrument  et  qui  lui  attribue  des 
résultais  précis  ne  fait  connaître  aucune  des  conditions  d'em- 
ploi du  galactomèlre,  conditions  qui  sont  absolument  nécts^ 
taires  et  indispensables,  conditions  que  MM.  les  commis^' 
saires  de  police  ne  connaissent  pas  et  ne  peuvent  deviner. 
Ajoutons,  enfin,  qu'il  existe  dans  le  commerce  un  autre  instru* 
ment  portant  également  le  nom  de  galactomètre,  construit 
avec  la  mêmemaiière  ei  sur  le  même  modèle,  mais  qui  ne  porte 
pas  le  nom  du  fabricant.  Enfin,  on  en  trouve  un  troisième  qui 
porte  les  mêmes  indications  et  les  mêmes  graduations,  mais 
qui  est  en  verre. 

D'une  manière  générale  nous  proscrivons  tous  les  iostro- 
ments  en  métal,  qui  s'usent,  se  bossèlent,  et  dans  lesquels  la 
tige  est  soudée  à  la  boule,  de  sorte  que,  la  soudure  venant  à 
s'user^  le  liquide  s'introduit  dans  la  boule  et  fait  enfoncer 
l'instrument  dans  le  liquide.  Enfin,  il  arrive  souvent  que  le  lest, 
formé  par  du  plomb  fondu,  se  détache,  se  brise,  et  alors  Tins- 
trument  flotte  mal.  Nous  préférons  donc  les  galactomètres  en 
verre,  qui  ne  se  faussent  pas. 

Composition  du  lait. 

Le  lait  étant  la  première  et  l'unique  nourriture  des  jeunes 
maoïinifèresy  on  ne  sera  pas  surpris  que  la  constitution  phy-^ 
biologique  de  ce  liquida  se  rapproche  de  celle  du  sang,  avec 
lequel  il  a  de  grandes  analogies  de  propriétés  et  d'effets  phy- 
siologiques. 

Le  lait  est  un  liquide  émulsil  formé  d'une  dissolution  muci- 
lagineuse  de  matières  azotées,  telles  que  le  caseum  ou  caséiti^ 
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un  peu  di* albumine,  de  sucre  de  lait  (Jactine  ou  lactose^ 
d'une  matière  colorante  jaune^  d'une  substance  colorable  en 
rouge,  de  substances  aromatiques  1res  variables,  de  sels 
soluhles  et  de  sels  insolubles  (magnésiens^  et  calcaires).  Dans 
celte  dissolution  on  trouve  en  suspension  une  maiière  grasse 
qui  constitue  le  beurrcy  qui  existe  sous  forme  de  petits  glo- 
bules isolés  et  sphériques,  homogènes,  transparents,  brillants, 
à  contours  très  nets.  Quant  au  caséum,  une  partie  est  en  dis- 
solution et  uue  partie  à  Tétat  de  globulins  fort  petits. 

Sous  le  point  de  vue  analytique,  quatre  de  ces  éléments  doi- 
vent préoccuper  le  chimiste,  ce  sont  ;  le  beurre,  le  caséum, 
le  sucre  de  lait  et  l'eau.  Il  est  vrai  que,  dans  ces  derniers  temps, 
on  a  voulu  reconnaître  la  falsification  du  lait  par  l'eau,  en  dé- 
terminant la  quantité  de  phosphate  de  chaux  qu'il  contiendrait. 
Outre  que  ce  procédé  serait  long  et  difficile,  il  serait  peu  exact  ; 
car  il  est  des  cas  (les  affections  tuberculeuses,  par  exemple) 
dans  lesquels  la  quantité  de  phosphate  de  chaux  est  considé- 
rablement augmentée. 

Le  mélange  des  trois  principes  du  lait,  c'est-à-dire  la  ma- 
tière ternaire  sucrée,  les  matières  quaternaires  azotées,  les 
matières  grasses  ei,  nous  pourrions  ajouter,  les  sels,  forme 
\  aliment  type  par  excellence^  agréable  au  goût,  d'une  facile 
digestion;  il  constitue  un  des  aliments  naturels  indispensables 
au  jeune  animal,  qui  trouve  dans  ce  liquide  tous  les  matériaux 
nécessaires  à  son  accroissement  et  à  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Aussi  ne  comprenons  nous  pas  comment  le  lait  a  pu  être  con- 
sidéré comme  une  boisson  non  alimentaire.  Nous  le  répétons, 
le  luit  doit  être  considéré  comme  l'aliment  le  plus  parfait,  et 
il  est  très  certain  que,  si  la  nature  ne  nous  l'eût  pas  donué  tout 
fait,  Tart  aurait  cherché  à  l'imiter. 

Le  microscope  peut  rendre  de  grands  services  pour  recon- 
naître la  qualité  et  la  quantité  des  globules,  mais  son  emploi  ne 
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pouvant  pas  être  vulgarisé,  on  ne  peut  pas  en  retirer  de  grands 
avaDlâges  ;  d'ailleurs,  il  ne  permet  pas  de  distinguer  les  diffé- 
rents laits.  On  sait  cependant  que  les  globules  du  lait  de 
chèvre  sont  plus  petits  et  ceux  du  lait  d'ànesse  moins  nom- 
breux; d'ailleurs,  le  premier  se  distingue  par  son  odeur  hir- 
cique*  Enfin ,  le  microscope  peut  être  employé  avec  succès 
lorsqu'il  s'agit  de  constater  dans  le  lait  la  présence  du  oo* 
loserum,  des  globules  de  pus  ou  de  sang. 

La  couleur  du  lait  peut  varier;  le  plus  souvent  il  est  blatie 
jaunàlre^  et  prend  une  teinte  bleuâtre  par  l'addition  de  Teau^ 
mais  un  grand  nombre  de  matières  colorantes  peuvent  passer 
dans  \e  \ait  et  en  modifier  la  teinte  ;  enfin,  il  arrive  quelquefois 
qu'au  bout  de  plusieurs  Jours  il  prend  une  teinte  bleufttre  ou 
jaune  qui  est  attribuée  par  Fuchs  au  développement  d'infu- 
soires  différents  (vibrio  cyanogenuê  et  xanthogenus),  La 
disposition  à  produire  cet  effet  chez  les  vaches  laitières  est 
empêchée  par  l'emploi  du  sel  marin. 

D'autres  principes  que  les  colorants  peuvent  également  pas- 
ser dans  le  lait  :  l'auis  lui  communique  son  odeur  ;  l'absinthe, 
son  amertume;  Ja  gratiole^  sa  propriété  purgative;  la  tithy- 
maie,  son  àcrelé;  etc.,  etc. 

L*état  alcahn  est  presque  constant  dans  le  lait,  mais  il  de* 
vient  facilement  acide  au  contact  de  Tair,  par  suite  de  la  trans- 
formation d'une  petite  quantité  de  sucre  en  acide  lactique; 
mais  il  arrive  quelquefois  aussi  qu'au  sortir  du  pis  le  lait  est 
neutre  ou  légèrement  acide  ;  d'après  Darcet  et  Petit,  cela  arrive 
lorsque  les  vaches  sont  nourries  au  sec  à  l'écurie;  il  est,  au 
contraire,  alcalin  lorsque  les  vaches  sont  nourries  au  pâturage. 
Dans  tous  les  cas,  le  lait  devient  constamment  alcalin  lorsqu'on 
administre  du  bî-carbonaie  de  soude  à  l'animal  ;  et  Darcet  a 
cherché  à  retarder  la  fermentation  du  lait  pendant  l'été  en 
ajontanl  1/2000  de  bi -carbonate  de  soude.  Cette  addition  ne 
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peut  pas  être  considérée  comme  une  falsification  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  certaines  personnes  abusent  de  ce  moyen,  et  alors 
le  lait  acquiert  une  saveur  alcaline  désagréable. 

Un  grand  nombre  de  substances  minérales  passent  dans  le 
lait  et  s'y  retrouvent  avec  facilité;  le  sel  marin,  Tioc^ure  de 
potassium,  etc.,  etc.,  sont  dans  ce  cas.  Le  lait  des  nourriccis 
soumises  à  un  traitement  mercuriel  agit  comme  aqti-syphili- 
tique.  Qn  n'y  avait  pas  pu  trouver  de  mercure  jiisqu'à  présent, 
mais  M.  Personne  y  en  a  troiivé.  M.  Réveil  a  également  cons- 
taté la  présence  du  mercure  dans  du  lait  de  chèvres  qui  avaient 
été  empoisonnées  par  le  sublimé  corrosif. 

Soumis  à  l'ébullition,  le  lait  ne  se  coagule  pas,  si  ce  n'est 
dans  des  cas  particuliers  dont  nous  parlerons  ;  il  se  recouvre 
de  pellicules^  membranes  nommées  frangipanes  et  qui  se  re- 
nouvellent à  mesure  qu*on  les  enlève. 

Abandonné  à  lui-même,  le  lait  se  sépare  en  deux  couches 
distinctes  :  une  supérieure,  onctueuse,  jaunâtre,  formée  dfs 
plus  gros  globules  de  matière  buiyreuse  mél^e  à  du  lait,  con- 
stitue la  crème]  l'autre,  d'un  blanc  mat,  relient  encore  un  peu 
de  matière  grasse,  a  reçu  le  nom  de  fait  écrémé.  La  densité  de 
ces  deux  couches  est  peu  différente,  c'est  pour  cela  que  la  sé- 
paration se  fait  lentement,  et  elle  ne  se  fait  plus  lorsque  l^  lait 
a  été  porté  à  l'ébullition. 

La  densité  moyenne  du  lait  écrémé  est  de  1,0S3;  abandonné 
à  lui-même,  il  se  coagule,  uon  pas  spontanément,  comme  on  le 
dit  souvent  à  tort,  mais  bien  sous  riniluence  de  la  matière  ca- 
séeuse  qui  agit  coinme  ferment,  transforme  une  portiqu  du  3ucre 
en  acide  acétique,  en  acide  lactique,  et  quelquefois  en  alcool  et 
acide  carl)onique  :  ces  acides  se  combinent  à  1^  ipati^rç  ca- 
séeuseet  la  coagulent;  le  liquide  jaune  cl^ir  restant  est  le  eerunk 
ou  petit-lait. 

La  fermentation  lactique  que  le  lait  éprouve  ne  peut  se  con- 
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tinner  qo'antaDt  qu'on  sature  Tacide  qui  se  produit  par  du  bi- 
carbonate de  soude,  qui  rend  le  casëum  soluble  et  lui  conserve 
ses  propriétés  de  ferment.  Si  on  laissait  subsister  la  réaction 
acide,  la  fermentation  alcoolique  se  produirait  bientôt. 

Tons  les  acides  coagulent  le  lait,  même  lorsqu'on  les  em« 
ploie  en  très  petite  quantité  ;  toutefois,  le  lait  de  femme  ne 
se  eoagnle  que  lorsqu'on  le  mélange  avec  de  l'alcool  et  avec  un 
adde-,  Valcool  seul,  l'esprit  de  bois  et  un  grand  nombre  de 
sels  coagulent  également  le  lait.  Beaucoup  de  plantes  possèdent 
la  mérae  propriété  (^a/ium  verum^eynara  éarduneulus,  etc.); 
te  finguieula  vulgarii  aigrit  le  lait  et  le  rend  visqueux  aa 
point  qu'on  peut  le  tirer  en  flis.  Mais  de  tous  les  corps  qui  coa- 
gulent le  lait,  la  pr^mr^  (caillette  des  jeunes  ruminants)  exerce 
l'action  la  plus  énergique  ;  1  partie  de  présure  peut  coaguler 
30,000  parties  de  lait. 

Nous  donnons  ici  les  résultats  d'analyses  do  tah  de  vache 
obtenus  par  divers  chimistes  : 

Composition  du  lait  de  vache  d après  M.  Poggiale. 

Eau 861,0 

Beurre 4S,8 

Sucre  de  lait 62,7 

Gaséum .    .  HA 

Sels 2,7 

1000,00 
Avant  le  part,  et  quelques  jours  après,  le  lait  offre  des  parti* 
cularités  sur  lesquelles  il  nous  fout  insister,  ce  laii  a  été  dési* 
gué  sous  le  nom  de  colostrum;  il  se  dislingue  facilement  du 
lait  ordinaire  par  la  propriété  qu'il  possède  de  se  coaguler  par 
la  chaleur,  preuve  de  la  présence  de  Palbumiae  ;  il  ne  contient 
pas  ou  presque  pas  de  sucre  de  îaity  et  est  plus  riche  en  seU 
que  le  lait  ordinaire  \  il  se  putréfie  sans  devenir  acide^  ce  qui 
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s'expliqae  par  Tabsence  du  sucre  de  lait.  Si  donc  du  colostrum 
devenait  acide,  c'est  qu*il  contiendrait  du  sucre  de  lait*  Nous 
devons  ajouter,  cependant,  que  quelques  observateurs  ont 
trouvé  du  colostrum  qui  contenait  des  quantités  de  sucre  de 
lait  aussi  grandes  que  celle  qui  est  contenue  dans  le  lait  ordi- 
naire, mais  ce  sont  là  des  faits  excessivement  rares. 

Le  microscope  permet  de  constater  la  présence  du  colostrum 
dans  le  lait  ;  d*abord,  souvent  on  y  trouve  un  peu  de  9ang^  et 
le  colostrum  contient  des  globules  spéciaux,  muqueuw  mûri-- 
formetf  qui  paraissent  formés  d'une  agrégation  de  granules 
muqueux  et  de  globules  graisseux ,  ceux-ci  solubles  dans 
réther,  les  premiers  dans  l'acide  acétique. 

L'ammoniaque  rend  le  colostrum  filant;  il  peut  même  le 
transformer  en  une  sorte  de  gelée.  Le  colostrum  doit  être  re- 
jeté et  ne  peut  être  livré  à  la  consommation  pour  du  lait. 

Un  grand  nombre  de  causes  influent  sur  la  composition  du 
lait  ;  nous  allons  les  énumérer  rapidement.  Dans  la  production 
du  lait,  il  y  a  deux  choses  à  cousidérer  :  ia  quantité  et  la  qua- 
lité ;  en  général,  toutes  les  fois  que  la  quantité  augmente,  c'est 
aux  dépens  de  la  qualité. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  ici  sur  les  races,  leur  influence 
sur  la  production  du  lait  est  trop  bien  établie  pour.qu'il  soit  né- 
cessaire de  la  discuter^  ce  serait,  d'ailleurs,  sortir  de  notre 
sujet  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'&ge  des  animaux,  qui  pou- 
vait avoir,  disait-on,  une  grande  influence  sur  la  composition 
du  lait;  il  paratiraii  résulter  des  expériences  récentes  entre- 
prises par  MM.  Fernoiê  et  A.  Becquerel  que  l'âge  des  vaches 
n'a  pas  d'influence  sensible  sur  la  composition  du  lait. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  nature  de  ralimeniation.  En 
général,  l'hiver  amène  une  diminuiion  dans  la  proportion  d'eau 
et  une  augmentation  dans  la  quantité  de  beurre  ;  sous  l'io- 
fluence  du  régime  d'été,  au  contraire,  l'eau  augmente,  et  les 
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parties  solides  (caséum,  sucre,  sels)  diDiinueou  Le  lait  de 
vaches  nourries  à  Paris  conlient  plus  d'eau  et  moins  de  par- 
ties solides  que  celui  des  vaches  nourries  à  la  campagne.  £nûn, 
les  soins  hygiéniques ,  les  affections  morales ,  comme  les 
frayeurs,  la  colère,  les  excès  de  joie,  etc.,  peuvent  avoir  une 
influence  marquée  sur  la  nature  et  la  quantité  du  lait  sécrété. 
Toutefois  les  animaux  sont  peu  sujets  à  éire  influencés  par  ces 
dernières  causes.  Enfin,  les  maladies  peuvent  produire  des  di- 
minuiions  dans  la  quantité  du  lait  sécrété  et  des  changements 
notables  dans  sa  composition. 

Plusieurs  auteurs  ont  observé  que  le  lait  recueilli  à  la  fin  de 
la  ualie  est  toujours  plus  riche  en  crème  que  celui  recueilli  au 
commencement,  et  M.  Reizet  a  vu  que  be  lait  recueilli  au  milieu 
delà  traite  se  rapprochait  davantage,  par  sa  composition,  de 
calui  reçu  au  commencement  ;  mais  le  lait  ne  devient  plus  riche 
vers  la  fin  que  lorsqu'il  a  séjourné  quelque  temps  dans  les  ma- 
melles, ce  qui  fait  supposer  que  la  séparatiou  du  beurre  se  fait 
comme  dans  un  vase  inerte. 

Avant  de  passer  en  revue  les  divers  procédés  employés  ou 
conseillés  pour  faire  les  analyses  du  lait,  disons  qu'on  doit 
proscrire,  pour  conserver  ce  liquide,  les  vases  en  cuivre  pur 
ou  allié,  en  fer  galvanisé,  en  plomb  ou  en  zinc  5  on  se  sert  le 
plus  souvent  de  vases  en  fer-blauc,  qu'il  faut  avoir  le  soin  de 
tenir  complètement  pleins  pendant  le  transport,  qui,  pour  les 
grandes  villes,  doit  se  faire  la  nuit,  afin  de  profiter  de  l'abaisse- 
ment de  la  température.  D'ailleurs,  ou  peut  abaisser  la  tempé- 
rature au  moyen  de  fragments  de  glace,  qui  sont  placés  dans  un 
cylindre  adapté  au  couvercle  et  plongeant  dans  le  vase. 

Enfin,  Gay-Lussac  a  prouvé  qu'en  portant  le  lait  à  Tébulli- 
tioo  et  en  répétant  le  procédé  plusieurs  fois,  on  pouvait  con- 
server le  lait  pendant  plusieurs  jours;  mais  le  lait  bouilli  est 
moins  estimé  que  celui  qui  n'a  pas  subi  l'ébuUition  ;  le  luit 
6«  sÉHiB.  2.  23 
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bouilli  possède  une  odeur  et  un  goût  particuliers;  de  plus,  it 
résulte  des  expériences  de  M.  Quevenne,  que  la  prësure  ne 
coagule  le  luîi  bouilli  ni  aussi  prompiement  ni  aussi  complète- 
n.ent  que  le  lait  normal. 

Peur  cela,  on  fait  usage  de  la  présure  liquide,  qui  n'est  autre 
cbose  que  de  hi  présure  macérée  dans  du  petli-lait  aigre  ou 
dans  du  vinaigre  alcoolisé.  (Une  cuillerée  de  cette  présure  li- 
quide suffit  pour  faire  cailler  15  litres  de  lait.)  L'essai  consiste 
à  mettre  une  goutte  de  présure  liquide  dans  10  grammes  de 
lait;  on  expose  le  mélange  à  une  température  de  18 à  20  degrés: 
Avec  le  lait  pur  le  mélange  se  prend  en  gelée  ferme  au  bout  de 
douze  heures,  tandis  qu'avec  le  lait  bouilli  ou  additionné  d'eau 
le  mélange  reste  liquide. 

Faltifications  4u  lait, 

A  Paris  et  dans  les  grands  centres  de  population,  le  lait  passe 
dans  trois  mains  avant  d'arriver  au  consommateur)  it  est  bien 
rare  qu'il  n*ait  pas  été  fraudé  au  moins  une  fois  ;  le  plus  sou- 
vent, on  enlève  une  certaine  proportion  de  crème  ei  on  y  ajoute 
de  Teau  ;  mais  comme  l'addition  d'une  trop  forte  proportion 
d'eau  diminuerait  la  densité ,  le  falsificateur  introduit  dans  le 
lait  des  substances  étrangères  qui,  non-seulement  augmentent 
la  densité,  mais  encore  corrigent  plus  ou  moins  la  saveur  fade 
et  plate  que  possède  le  lait  étendu  dVau.  Ce  mélange  prend  Une 
couleur  bleuâtre  que  les  fraudeurs  ont  le  soin  de  corriger. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  diverses  addi- 
tions qui  ont  été  faites  au  lait,  en  indiquant  les  moyens  à  em- 
ployer pour  les  reconnaitre. 

jimidon^  farinée.  —  L'amidon,  les  farines  de  céréales  ont 
été  quelquefois  ajoutées  au  lait:  cette  fraude  est  des  plus  facilcd 
à  reconnaître  au  moyen  de  la  teinture  d'iode,  qui  y  produit  une 
belle  coloration  bleue,  qui  disparaît  quand  on  élève  légèrement 
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la  température  du  liquide  pour  se  reproduire  plus  tard.  Ce  que 
nous  disons  ici  de  ramidon  s'applique  également  aux  décoc- 
tions d'orge,  de  riz,  de  sod^  etc.,  qui  cèdent  toujo«r$  un  pett 
d'amidoD  à  l'eau. 

Matières  ffomtneuses.  —  La  gomme  arabique  esl  trop  chère 
pour  qa'elle  puisse  servir  à  la  falsification  du  lait  $  la  gonuM 
adragaote  et  la  dextrine  ont  été  employées  ;  on  les  reconoatt  em 
coaguUQt  le  lait  par  l'acide  acétique,  filtrant  et  versant  dans  le 
sérum  ou  petit  lait  de  l'alcool  absolu  qui  précipite  les  matièree 
gommeuses  et  la  dextrine  :  celle-ci  pourrait  aussi  être  reconnue 
par  le  polarimètre  i  mais  comme  l'usage  de  cet  instnuneiit  n*est 
pas  îacUe,  il  vaut  mieux  essayer  l'action  de  la  teinture  d'iode, 
qui  donne  une  coloration  qui  varie  du  bleu  au  rese«  aelon  qm 
la  dextrine  est  plus  ou  motus  pure  $  ^jouions  qu'à  l'état  de  p»» 
reté  parfaite  (état  sous  lequel  elle  n'existe  jamast  daos  leeooiH 
merce),  la  dextrine  n'est  nullement  colorée  par  Hode. 

Matière*  sucrées.  <—  1/100  de  sucre  de  canne  donne  au  laii 
une  saveur  sucrée  anormale;  le  sucre  de  fécule,  ou  glmeêse^ 
ou  glyeotey  sucre  beaucoup  moins  et  serait  plus  diflh^  à  re- 
connaître au  goftt  s  mais  du  lait  additionné  de  Xum  de  eea  deux 
sucres  éprouverait  rapidement  la  fermentation  alcoolique  ,  ci 
qui  n'aurait  lieu  ni  aussi  vite  ni  ai^si  franeheneat  avec  le  lail 
normal. 

Les  cassonades  et  le  caramel  et  ménM  la  mélasse  enl  ëlé 
employés  pour  donner  de  la  densité  sax  lail  ao^uel  cm  avait  ajoMé 
de  Taui^  et  aussi  pour  loi  rendre  la  celoratieDjantàtre  qui  loi 
appartient.  La  Cermei^tion  pourra  égaleawnt  éire  employée 
pour  constater  la  présence  de  ces  matières  sucrées»  Quaol  ^  M 
natière  colorante,  il  suffira  de  coai^r  le  lait,  de  filtrer,  M 
sentm  atora  une  coloration  anormale  Qufo»  M  a  donnée  areé 
diverses  matières,  comme  V extrait  brun  ou  ïmfUsion  de  café 
ehicare'e,  les  étamtnes  dn  Us,  le  safran^  le  aarikame^  les 
fieura  d^  souaif  le&  cearoUes  casbeuisieSf  elct> 
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Matilrei  géfatineuieê.  —  Le  petil-lait  normal  ne  doit  pas 
précipiier  par  rinfusion  de  noix  de  Gaile;  celle-ci  précipite, 
au  contraire,  les  solutions  de  gélatine,  celle  dlchlhyocoiie 
(colle  de  poisson),  pour  faibles  qu'elles  soient. 

Semences  émulsiveê.  —  On  a  beaucoup  parlé  des  émuisîons 
préparées  avec  les  graines  oléagineuses  que  Ton  aurait  ajoutées 
au  lait  ;  nous  ne  pensons  pas  que  cette  fraude  soit  souvent 
pratiquée  ;  outre  qu'elle  accélérerait  l'altération  du  lait,  il  est 
certain  encore  que,  pour  les  amandes,  du  moins,  elle  serait 
trop  coùtense.  Quant  aux  graines  de  chènevis^  de  grand  «o- 
hil^  etc  ,  elles  forment  avec  Teau  desémulsions  qui  ont  une 
saveur  acre  très  prononcée.  Dans  tous  les  cas,  le  caséum,  sé- 
paré du  lait  au  moyen  d'un  acide,  étant  exprimé,  laisse  suinter 
an  bout  de  deux  ou  trois  jours  une  certaine  quantité  d'huile, 
lorsque  les  émulsions  huileuses  ont  été  ajoutées  au  lait 
(Bairuel),  Enfin,  l'émulsion  d'amandes  se  reconnaît  très  bien 
par  l'addition  d'une  petite  proportion  d^amygdaline,  qui  dé- 
termine la  formation  de  Tacide  cyanhydrique  et  de  l'essence 
d'amandes  amères,  qui  ont  une  odeur  caractéristique. 

Matières  animales.  *-  Les  blancs  et  les  jaunes  dœufs,  dé- 
layés dans  Teau,  se  coagulent  et  donnent  un  précipité  abon* 
dant  lorsqu'on  porte  le  liquide  à  l'ébuUition  ;  il  est  vrai  que 
des  laits  de  très  bonne  qualité  contiennent  un  peu  d'albumine, 
mais  jamais  asst^zpour  produire  un  précipité  abondant,  à  moins 
que  Ton  n'opère  sur  du  coloslrum^  qui  se  distingue  par  sou  as- 
pect. Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  d'ébuliition  est  insuffisant 
pour  constater  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau  albiiini- 
ueuse^  il  faudrait,  dans  ce  cas,  avoir  recours  à  des  procédés 
précis  d'analyse  chimique,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  également  à  l'addition 
4u  sérum  du  sang. 

Quant  aux  cervelles  de  divers  animaux  qu'on  aurait,  dit-on^ 
triturées  et  délayées  dans  Teau  et  ajoutées  au  lait,  nous  devons 
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déclarer  que  nous  croyons  peu  à  ce  $[enre  de  falsification,  et 
notre  opinion  se  base  surtout  sur  les  recherches  infructueuses 
qui  ont  été  faites  tant  à  Londres  qu*à  Paris  -,  toutefois,  nous 
nous  faisons  un  devoir  dlndiquer  les  moyens  de  reconnatire 
celte  sophistication. 

Le  microscope  pourrait  servir  à  constater  dans  le  laii  la 
présence  des  débris  de  cervelle  par  lesdébris  de  membranes  de 
\a\sseaux  sanguins,  mais  II  vaut  mieux  avoir  recours  à  Tessaî 
chimique  basé  sur  la  réaction  de  Tacide  phosphorique  ou  de 
J'âcide  sulfurique  provenant  de  Toxydation  du  soufre  et  du 
phosphore  contenus  dans  la  matière  cérébrale;  pour  cela,  il 
suffit  d'évaporer  le  lait  à  siccité,  de  reprendre  le  résidu  par 
Tétber,  afin  d'isoler  la  matière  grasse  ;  celle-ci  est  ensuite  cal- 
cinée dans  un  creuset  avec  du  nitrate  de  potasse  pur;  le  résidu 
de  Ja  calcination  étant  repris  par  leau^  la  solution  obtenue  pré- 
sentera les  caractères  chimiques  de  l'acide  phosphorique  et  de 
l'acide  sulfurique,  dont  on  reconnaîtra  la  présence  par  les  ré- 
actifs ordinaires. 

Enfin,  nous  croyons  devoir  indiquer  un  procédé  d'analyse  du 
lait  avant  de  passer  aux  divers  moyens  qui  ont  été  proposés 
pour  constater  l'addition  de  l'eau. 

Pour  faire  l'analyse  du  lait,  M.  Peligot  conseille  de  faire 
évaporer  au  bain-marie  et  en  agitant  constamment|  un  poids 
déterminé  de  lait  :  le  résidu  bien  desséché  est  pesé  i  la  perte  de 
poids  représente  la  quantité  d*eau  contenue  dans  le  lait,  le  ré- 
sidu est  épuisé  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éiher  qui  enlève 
toute  la  matière  grasse,  dont  la  proportion  peut  être  déterminée 
soit  par  Tévaporaiion  de  l'alcool  éthéré,  et  mieux  par  le  poids 
du  résidu  insoluble  dans  le  liquide  alcoolique;  ce  résidu  étant 
traité  par  l'eau  distillée  tiède,  perd  son  sucre  et  ses  sels  so- 
liibles,  que  l'on  peut  séparer  par  facool  dans  lequel  le  sucre  de 
lait  est  insoluble  ;  le  dernier  résidu  de  ces  divers  traitements 
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•Si  formé  de  caséine  et  de  sels  insolubles  ;  on  peut  brûler  la 
easéiae  dans  un  creuset  de  platine,  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  le  résida  est  formé  de  sels  insolubles.  D'autres 
procédés  ont  été  encore  proposés.  Ainsi,  M.  Lecanu  coagule 
le  lait  par  Tacool  faible,  et  il  opère  séparément  sur  le  caseum 
d'iia  côté,  sur  le  petit-lait  de  l'antre.  M.  J.  Haidien  rend  Té- 
puisement  par  Talcool  étbéré  plus  facile  en  ajoutant  au  lait  uae 
certaine  quantité  de  sulfate  de  cbaux  en  poudre.  Dans  tous  les 
ca9»  M.  Dumas  conseille  de  pratiquer  révaporation  dans  le 
f  ide  sec,  afin  d'obtenir  des  résidus  moins  colorés. 

L'évaporation  est  donc  le  meilleur  moyen  à  mettre  en  pra- 
ti^u^  pour  déierroiner  la  proportion  de  l'eau  contenue  dans  le 
lait*  Voici,  d'après  M.  Chevallier,  quelle  est  la  quantité  de  ma  - 
lièife»  solides  contenues  dans  le  lait.  On  comprendra  que  ces 
quantités  peuvent  varier  selon  tes  diverses  circonstances  que 
nous  avons  indiquées.  Tel  qu'il  est,  ce  tableau  peut  être  d'une 
très  grande  utilité. 

Table  des  quantités  de  matières  solides  contenues  dans 
100  parties  d^un  mélange  d'eau  et  de  lait  pur  en  propoT" 
tiens  diverses j  d'après  M.  Césaire  Regnard. 
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S7*»   •   •  »»    69k 4,7.'f84 
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33 68 ÎÎMl 

21 fi. 4,85tt 
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Il  est  iDUtile  de  poursuivre  plus  Ioîq  ce  UbleaUi  car  jtOMJf 
oû  n'aura  à  analyser  uo  lait  aussi  pauvre. 

Les  principaux  instruments  qui  ont  été  employés  pour  re- 
connaître  l'addition  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau 
dans  du  laiti  sont  le  Iwtgmèire  ou  er^momèire  de  MM«QBd* 
veone  et  Dinocourt*  le  laetoseopê  ougulaeioêceipêde  M.  Denaé, 
le  galaetamètre  de  MM.  GfaevaUier,  O..Henry  ttDinccaartile 
laetodensimètre  de  M.  Quevenne,  le  butyromiêre  d«  Mi  Mer» 
cbandy  etc.,  nous  ne  signalons  que  les  principauB» 

Le  lactomètre  ou  crémomètre  est  une  éprouveiie  à  pied  de 

V^ik  de  hauteur  et  de  0°bo$8  de  diamètre  intérieur,  (ktte 

éprouvette  porte  un  trait  supérieur  qui  est  le  atéro  de  l'écbeUe, 

et  divisée  en  100  parties  jusqu'au  fond.  On  met  du  lait  aoi 

bouilli  jusqu'à  0  $  on  abandonne  dans  un  lieu  frais;  la  crème 

monte  à  la  surface,  et  comme  elle  forma  une  couobe  bien  iià^ 

ilocte  par  sa  couleur  d'un  blanc  jaunàtroi  on  note  le  nombre 

de  divisions  qu'elle  occupe.  Or,  il  résulte  des  expériences  de 

M.  Quevenne  que  le  lait  du  commerce  de  Paris,  qui  provient 

dn  mélange  du  lait  de  plusieurs  vaches,  marque  de  10  à  ik  à%* 

grés  au  crémomètre,  tandis  que  le  lait  prov^nani  d'une  seule 

vache  peut  marquer  de  7  à  20  degrés»  On  voit  dès  lors  que  le 

crémomètre  ne  donne,  lorsqu'ou  l'emploie  seul,  que  des  ré^ 

sukats  douteux;  toutefois,  nous  devons  dire  qu'un  bon  laii  doit 

donner  10  pour  100  de  crème,  et  que  ce  que  Ton  désigne  è 
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Paris  sous  le  nom  de  crème  à  café  doii  fournir  de  18  à  25  di* 
visions  du  crémomèlre. 

L'usage  de  cet  instrument  présente  le  triple  inconvénient 
1<*  de  ne  donner  que  des  résultats  approximatifs  ;  2<>  de  ne  s'ap- 
'pliquer  qu  a  du  lait  non  bouilli  *,  3°  de  ne  donner  les  indications 
qu'après  24  heures. 

C'est  pour  obvier  à  la  plupart  de  ces  inconvénients  que 
M.  Donné  a  proposé  son  lacioscope,  qui  est  basé  sur  Topacité 
que  les  globules  communiquent  au  lait;  de  sorte  qu'il  faut  une 
couche  de  liquide  d'autant  plus  épaisse  pour  amener  la  même 
opacité  qu'il  y  a  moins  de  globules  en  suspension  ;  nous  ne 
décrirons  pas  cet  instrument,  qui  est  à  peu  près  abandonné 
aujourd'hui,  parce  qu'il  donne  des  résultats  douteux,  et  cela 
pour  plusieurs  raisons:  d'abord  parce  que  le  lait  n'étant  pas 
parfaitement  homogène,  il  peut  y  avoir  des  points  qui  pré- 
sentent une  grande  opacité  et  d'autres  une  certaine  transpa- 
rence; ensuite,  il  suffirait  de  falsifier  le  lait  avec  un  liquide 
opaque  pour  lui  donner  une  opacité  trompeuse. 
'  Le  galactomètre  centésimal  est  un  aréomètre  de  forme  or- 
dinaire, dont  l'échelle  est  divisée  en  deux  parties: Tune,  colo- 
riée partiellement  en  jaune  (dix  degrés  sont  alternativement 
blancs  et  jaunes),  sert  à  rendre  la  densité  du  lait  non  écrémé; 
1  autre,  coloriée  en  bleu  (dix  degrés  sont  alternativement  blancs 
et  bleus),  sert  à  peser  le  lait  écrémé;  le  premier  degré  en  haut 
de  fécbelle  est  marqué  50,  et  la  division  est  poursuivie  jusqu'à 
136  pour  le  lait  non  écrémé  et  jusqu  à  124  pour  le  lait  écrémé. 
On  fait  les  corrections  de  température  et  on  se  sen  des  tables 
construites  par  M.  Dinocourt,  ou  bien  on  retranche  ou  on 
ajoute  au  degré  trouvé  autant  de  centièmes  qu'il  y  a  de  degrés 
de  température  au-dessus  ou  au-dessous  de  15  degrés. 

Le  lactodensimètre  de  M.  Quevenne  est  aussi  un  aréomèire  : 
la  densité  de  l'eau  étant  iOÛO,  celle  du  lait  pur  est  de  1031  et 
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celle  du  lait  écrémé  1033,  seDlemenl,  sur  la  tige  on  a  suoprimé 
les  deux  chiffres  de  gauche  (unités  et  dizaines),  de  sorte  que  25 
do  lactodensimètre  équivaut  à  1035,  donc  la  première  divi- 
sion iU  de  cet  instrument  correspond  à  101&  et  la  dernière  A2 
.àlO&2. 

À  droite  et  à  gauche  de  l'échelle  sont  placées  des  accolades  : 
ceUes  de  droite  (jaune)  sont  destinées  aux  pesées  du  lait  non 
écrémé,  et  celles  de  gauche  (bleu)  aux  pesées  du  lait  écrémé. 
On  failles  corrections  de  température  ou  on  consulte  les  tables 
dressées  par  M.  Quevenne.  La  densité  étant  connue,  on  place 
lelaiidans  le  crémomètre,  pour  savoir  si  Ton  a  opéré  sur  du 
lait  écrémé  ou  non,  et  dans  ce  dernier  cas,  on  Técrème  et  on 
prend  la  densité  de  ce  lait  écrémé. 

Les  instruments  basés  sur  la  densité  du  lait  sont  en  défaut 
toutes  les  fois  qu'au  lieu  d*eau  on  y  aura  ajouté  des  solutions 
de  dextrine,  de  fécule,  etc.  L'instrument  indiqué  par  MM.  Ver- 
nois  et  Becquerel,  et  qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  d'hydro- 
lactomèire,  présente  les  mêmes  inconvénients.  Cet  instrument 
n'est  autre  chose  que  le  saccharimètre  opiique  modifié;  il  exige 
des  connaissances  de  physique  spéciales  ;  il  a  pour  but  de 
déterminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  le  petii*lait; 
pour  cela,  nous  préférons  le  moyen  dont  nous  allons  parler. 

M.  Poggiale  propose  de  déterminer  la  proportion  de  sucre 

conteifiie  dans  le  lait  par  la  méthode  des  volumes  et  au  moyen 

de  la  liqueur  eupro-potassique^  titrée,  de  M.  Barreswill,  ou 

autre,  celle  de  Fehling,  par  exemple,  qui  se  cons:erve  mieux. 

Dans  ce  procédé,  on  opère  sur  le  peiit-lait.  M.  le  docteur  Ro- 

senthai  propose  d'opérer  sur  le  lait  lui-même;  mais,  outre  que 

dans  ce  cas  les  réactions  sont  moins  nettes,  il  pourrait  se  faire 

que,dans  quelques  circousiances,la  matière  grasse  ou  le  casemni 

pussent  acquérir  des  propriétés  réductrices  qui  conduisissent 

à  une  erreur.  M.  Poggiale  se  sert  de  la  burette  ordinaire  dé 

Gay-Lussac,   la  même  dont  on  fait  usage  pour  la  cbloro- 


Digitized 


by  Google 


;B63  journal  de  chimib  médicale, 

fné(rie,  râlcalimëirie ,  etc.  M.  Rosenib^l  a  reiidu  la  burette 
plus  portative  en  rendant  la  petite  branche  mobile  ;  elle  s'a- 
dapte à  la  grsinde  au  moyen  d'un  bouchon,  mais  comme  celui- 
ci  peui  être  plus  pu  moins  enfojicé,  i|  en  résulte  que  la  capacité 
de  l'instrument  peut  être  augmentée  ou  diminuée,  pt  que, 
par  con|s<^quent,  le  poii^t  de  départ  peut  être  changé,  ce  qui, 
d'ailleurs,  présente  peu  d'inconvénients,  puisque  la  lecture  S0 
fait  au  sommet  du  tube. 

Nous  adoptons  la  méthode  de  M.  Poggiale,  seulement  nons 
nous  servons  d'une  burette  particulière  copstrui  te  par  M .  Salle* 
ron;  de  plus,au  lieu  de  coaguler  le  lait  par  l'acide  acétique,  qui 
peut  contenir  de  Taldebyde,  et  par  conséquent  posséder  une 
action  réductrice,  nous  employons  l'acide  sulfurique  étendu. 
Malgré  cette  petite  modification,  tout  l'honneur  du  procédé 
fevienl  à  M.  Poggiale,  et  nous  pouvons  certifier  qu'il  n'est  pas 
plus  difficile  à  exécuter  que  lachloroipétrle,  l'alcalimétrie,  etc., 
qui  sont  pratiquées  tous  les  jours  avec  la  plus  grande  pré* 
cision  par  des  ouvriers  qui  ne  possèdent  qucune  connaissance 
chimique. 

D'après  M.  Poggialei  le  lait  du  commerce  ne  marque  au 
s^iccbarim^tre  que  19  à  23  degrés,  ce  qui  fait  38,36  à  (tG,Aft 
de  sucre  de  lait  par  litre  ^  tout  lait  qui  ne  marque  pas  SOdegrés 
0oit  être  considéré  comme  additionné  d'eau. 

Une  seule  objectipn  peut  être  faite  à  cette  méibode,  c'e^ 
q^'on  pourrait  ajouter  au  lait  d^  Teau  contenant  du  sucre  de 
lait|  m^is,  outre  qu'il  serait  difficile  d'en  mettre  une  quantité 
qui  ne  ferait  pas  dépasser  le  chiffre  maximum,  il  faut  ajouter 
que  le^  autres  moyens  d'essai  peuvent  être  simultauémeat  ^is 
en  usag^i  toutefois,  il  faut  se  méfier  d'un  lait  qui  contiendrait 
trop  de  sucre. 

Nous  venons  d'énumérer  rapidement  les  divers  moyens  qui 
ont  été  proposés  pour  reconnaître  la  pureté  du  lait,  ceux,  que 
jQcms  savons  l'ail  connaître  étaieiu  basés  :  V  sur  la  densité  (t9 
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Mt  ;  V  sur  la  quantité  de  crème  déterminée  par  sa  séparation 
m  repos;  S"  sor  la  proportion  de  sncre.  Ce  sont  là,  nous  le 
pensons,  les  seuls  moyens  qui  puissent  être  mis  en  usage  par 
tout  le  monde,  mais  il  est  une  autre  matière  dont  la  détermi- 
aatioi,  importante  i  faire,  (^st  plus  difficile  à  exécuter,  nous 
voulons  parler  de  la  matière  grasse,  dont  le  dosage  n'exige  pas 
eenainemem  des  eoanalssances  chimiques  bien  étendues,  mais 
qui  cependant  veut  qu'on  y  emploie  et  un  temps  assez  long  «t 
quelquefois  des  instrumenu  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout 
le  mande.  Nous  allons  toutefois  faire  Texposé  rapide  des  pro- 
cédés m»  en  usage. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  la  coagulation  et  de  l'épui- 
sement du  caseuiQ  par  Talcool  éthéréi  un  antre  procédé  con- 
siste à  porter  le  lait  à  rébullition,  à  Tiotroduire  dans  une  bu* 
relie  ou  dans  un  flacon,  à  agiter  furiemeot,  à  passer  à  travers 
un  lifige,  à  laver  ce  qui  reste  sur  le  linge,  exprimer  et  peser. 
Af.  Quevenne  propose  de  placer  la  crème  sur  du  plâtre  nou- 
veiiement  gâché,  et  après  24  heures  de  s^our,  on  obtient  un 
g&teau  jaune,  dur,  qui  est  trituré  avec  de  Teau  )  le  beurre  se 
rassemble  eu  masse  )  on  le  lave  et  on  le  pèse. 

M.  Leconte,  agrégé  à  TËcole  de  médecine,  propose  de  traiter 
5  centimètres  cubes  de  lait  dans  un  tube  gradué  et  d*y  ajouter 
20  centimètres  cubes  à^ acide  acétique  cristallisable  et  d'agi- 
ter. La  caséine,  d'abord  coagulée,  se  dissout  dans  l'acide  acé- 
tique, et  le  beurre  surnageant  est  fondu  par  la  chaleur  ;  on 
en  détermine  le  volume  par  le  nombre  des  divisions.  La  sépa- 
ration du  beurre,  et  surtout  la  dissolution  de  la  caséine,  ne  se 
fait  pas  aussi  bien  que  l'auteur  le  dit. 

M.  Marchand,  pharmacien  di^tingué  de  Fécamp,  propose 
une  méthode  d'uimlyse  fort  simple.  On  se  sert  d'un  lubc  gradué 
d'une  certaine  manière,  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  lactobuty- 
romètre.  La  méthode  est  basée  sur  Taciion  qu'exerce  une  petite 
quantiié  d'alcali  caustique,  sur  les  corps  gras  en  présence  du 
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glucose,  de  la  laciine  ou  du  caseum,  sur  la  solubiliié  du  beurre 
dans  Téiher  ei  sur  la  irès  fuible  solubilité  de  ce  corps  gras 
dans  un  mélange  a  volumes  égaux  d'alcool,  d'élher  et  d'une 
solution  aqueuse  de  sucre»  de  tait  ou  de  caseum.  Ce  procédé 
paraît  fort  simple,  mais  il  exige  encore  une  certaine  habitude 
des  manipulations  chimiques. 

D'ailleurs,  même  en  admettant  l'exactitude  et  la  facilité 
d'exécution  de  ces  divers  procédés  de  dosage  de  la  matière 
grasse  du  lait,  ou  ne  pourrait  pas,  à  notre  avis,  juger  de  la 
qualité  du  lait  par  la  détermination  exacte  de  la  matière  grasse, 
puisque  nous  avons  vu  ailleurs  que  diverses  circonstances, 
telles  que  l'état  de  santé  ou  de  maladie,  le  genre  d^alimenta* 
tîon,  etc.,  pouvaient  faire  varier  considérablement  la  pro- 
portion de  beurre. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  la  qualité  du  lait  ne 
peut  être  reconnue  que  par  la  détermination  exacte  de  la  pro- 
portion respective  des  divers  principes  de  ce  liquide.  Ces  prin- 
cipes sont  Veauy  le  caseum^  le  nucre,  la  matière  grusse. 
C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  rédigé  l'instruction  suivante, 
(jta  suite  au  prochain  numéro). 

KOTIGE   HISTORIQUE   SUR   LA   CONSERVATION,    LA    DÉSINFECTION 
ET   l'utilisation   DES    URINES;    - 

Par  A.  Chevallier  fils,  chimiste,  lauréat  et  membre  corres- 
pondant de  la  Société  impériale  de  médecine,  de  chirurgie 
et  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Quoi  qu*il  arrive,  occopons-nous  des 
moyens  propres  à  augmenter  la  force  et 
la  richesse  de  la  France. 

(Discours  de  rentrée  des  Chambres, 
session  1856.) 

S'il  est  un  produit  éminemment  utile  et  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  des  hommes  qui  s'occupent  de  l'art  agricole  et  de 
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ramélioraiion  du  sol  de  la  Fraocc  ei  de  sa  plus  grande  pro- 
duciion,  c'esi  certes  Turine,  produit  qui  se  trouve  parlont  et 
qui  esi  fourni  jourDeilemeni  par  plus  de  36  millions  d'indivi- 
dus, produit  perdu  le  plus  souvent,  au  déirimenl  de  ragricul- 
tare  et  de  Thygiène  publique.  En  effet,  on  a  dû  être  frappé 
dausles  grandes  villes  de  Todeur  infecte  qui  s'élève  des  endroits 
où  les  urines  sont  déversées;  on  a  dû  se  demander  comment 
il  se  faisait  que  des  mesures  n'aient  pas  été  prises  de  façon  à 
supprimer  des  causes  d'insalubrité  aussi  constantes,  tout  m 
utilisant  an  produit  qui,  récolté,  serait  employé  avantageuse- 
ment à  l'amélioration  du  sol  par  ceux  qui  consacrent  leur  vie 
à  la  culture  de  la  terre;  on  a  dû,  dis* je,  se  demander  comment 
on  avait  oublié  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  valeur  des  urines  par 
des  hommes  tels  que  Pline,  Patullo,  Columelle,  Bayle,  Boei  bave, 
HaUer,  Margraff,  Pott,  Rouelle,  Proust,  Klaprotii,  Noël  Cbo 
mel,  Dubamel,  Fourcroy,  Vauquelin,  Scheele,  Cbaptal,  The- 
nard,  Van  Aebrocek,  Brandt,  Doynel  de  Quincey,  Sprengel, 
deCandolle,  Daudin,  Martin,  Massac,  Potreau,  Bayard,  Boitel, 
Tardieu,  Girardin  (de  Rouen),  Chevallier  père,  François  de 
Neufcbâteau ,  et  surtout  par  MM.  Liebig,  Berzélius,  Hericart 
de  Thi>ry,  Bous^ngault,  Dumas  et  Payen,  savants  qui,  dans 
leurs  écrits,  se  sont  efforcés  de  Taire  comprendre  que  ce  pro- 
duit offre  des  substances  fertilisantes  analogues  à  celle  du 
guano  le  plus  riche  et  qui  lui  sont  souvent  préférables. 

On  devrait  cependant  comprendre  toute  la  valeur  des 
urines  et  Timportance  de  les  utiliser  sans  déperdition. 
On  sait  que  le  blé  existe,  mais  on  ne  s'inquiète  pas  des 
moyens  d'en  avoir  davantage  et  de  n'être  pas  tributaire  des 
autres  nations  ;  on  ne  calcule  pas  assez  la  richesse  d'un  pays 
d'après  ses  productions  agricoles.  En  parlant  des  urines,  nous 
entendous  aussi  y  comprendre  les  jus  de  fumier,  qui,  en  fait, 
ne  sont  autres  que  de  l'urine  de  bestiaux^  qui,  dans  les  fermes 
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bien  dirigées,  servent  à  imprégner  des  substances  végétales, 
à  les  convenir  en  un  bon  engrais  ;  mais  là  encore,  nous  devons 
le  dire,  ces  utiles  produits  sont  le  plus  souvent  perdus. 

Les  efforts  de  tout  agriculteur  pratique  devraient  donc  tendre 
à  se  procurer  des  engrais  à  bon  marché  et  à  les  RtilîserHi'uiie 
manière  rationnelle.  Où  pourra-t-ît  trouver  cela  p(ns  sûrement 
qnedMis  les  urines,  puisque  duique  individu  produit  dans  nue 
année  nne  quantité  assea  grande  d'engrais  pour  fiimer  59  ares 
de  terre.  Les  urines  emptoyées  ntUemeni  donneraient  des  ré*» 
col.ies  dont  la  vente  récompeaseraîi  anapiement  le  cuUivatetir 
de  ses  peines* 

Brandt,  Fourcroy,  Yauquelin,  Beraéllus,  Becquerel,  ont 
doané  l'analyse  complète  des  moines.  Diaprés  e«Y,  elles  se  ce»* 
posent  atiisi  qtilt  suit  : 

Brandt. 

Urime  de  vuûhé* 

Ea» :    .    ;   :  e$ 

Pbosphate  de  chaîne B 

If  uriaie  de  potasse  et  d'iimmonraque.    ...  Î9 

S  eiraie  de  potasse 6 

C»i'be»ate  de  potasse  et  d'annnomaqne.    •    •  & 

Urée B 

Fourcroy  et  Vauquelin. 
Urime  de  chevaL 

Carbonate  de  chaux ii 

Carbonate  de  potasse .  9 

Ben:roate  de  soude.    .    •    ; ^ 

Mnrfate  de  potasse J* 

Urée *    .    .  r 

Eau  et  mticifage 9ft<^ 
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Urine  humaine^ 


H7 


fliir  100  parties. 
Eau.  .     ; »»,00 

Urée .    :    .     .      ?0,10 

Acide  lactique  libre.   « 

Lactate  d'ammoniaque 

Extraii  de  viande  solub^e  dans  Falcool. 

Osmazone «    . 


\    17,14 


Matïere$  extractive$  seulement  sotutfeê  dam  feau. 

Acide  urique •    •    ;    .    «  1,00 

Moeus ;    •  0,32 

Sulfaie  de  potasse •    «    •  3,71 

Sulfate  de  soude •     •  3,lfi 

Pbaspbate  de  sonde 2,9& 

Chlorure  de  sodium.  .    •    : à^bi 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.    •    «  1,09 

Silice.     •     •    • ;    «  • 

Biphosphate  d'ammoniaque.     .    ...    .  1,65 

Chlorhydrate  d'ammoniaque » 

CoinpoUtton  det  ietê  ffxes  fourni»  dam  vingt-quatre  heuree 

ei  sur  1,000  parités  d'urine.  (Becquerbl.) 

GiHB^Mflloiif  du  tels  fixes  «e  Ifa-      Gonif  ositlôn  ^es  tels  fixe*  tar 

1^  l^nlet  ë'arlB0. 

Chloce.  . 0,502 

Acide  sulfurique.  •  .  .  0,855 

Acide  phosphôrique.  .  0,317 

Potasse.   .' 1,300 

Soude.    ...«...] 

Cbaiw.   ...•...[  3,944 

ÎVragn<^sie ) 

Total.  ...  ;    6,918 


rl«e  éê  vtes|»«tfatpe  liMirt». 


ChtoFe.  •«•«.., 
Addesutrurique.  .  • 
Acid«  phoiHplu>ri4tt^. 
Poiassè.   •   •  .  ;  .  . 
Soirie,    .  <r  »  .  i  .  . 
Cha^x.   ....... 

Majnésic^,   *    .  .  .  . 


Total. 


0,659 
1,123 
0,417 
1,708 

1,191' 

5,088 
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MM.  Liebig  et  Boussîogault  ont  fait  un  (rafail  dans  le  bot 
de  rechercher  :  1®  le  rapport  existant  entre  la  totalité  de  Ta- 
zoie,  de  l'urine  et  de  l'ammoniaque  que  l'analyse  permet  d'y 
constater  ;  2*  la  quantité  réelle  d  azote  que  l'on  trouve  dans 
cette  lurine;  S"*  le  rapport  existant  entre  la  totalité  de  Tazote, 
de  rorîne  et  l'ammoniaque  que  l'analyse  fait  reconnaître. 

De  ce  travail  il  ressort  que  l'ammoniaque  n'entre  que  pour  une 
propprtion  extrêmement  minime  dans  les  urines  au  moment  de 
leur  émission .  Dans  l'urine  alcaline  des  herbivores,  dans  laquel  le 
l'ammoniaque  est  nécessairement  à  l'état  de  carbonate,  sa  pro- 
portion est  en  général  encore  plus  faible  que  dans  l'urine  à  réac- 
tion acide.  Au  reste,  les  nombres  suivants  démontrent  cette 
assertion  d'une  manière  positive. 

Urines  dans  1,000  parités  : 

Azote.   AmmoDii<|ae*   Abb.  rapporté 
Enfant  de  8  mois S,SO 

Enfant  de  8  ans 6,9& 

15,58 

15,51 

15,16 

0,61 

Qaanià  la  quantité  réelle  d'azote  trouvée  dans  l'urine,  M.  Bous- 
singauit  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Millon  ;  car,  tandis  que  ce 
dernier  afDrme  que  l'évaporaiion,  même  exécutée  sur  un  très 
petit  volume  de  matière  et  au  bain-marie,  influe  d'une  telle  ma- 
nière sur  la  constitution  de  Turine,  que  ce  liquide  perd  depuis 
10  jusqu'à  50  pour  100  d'azote  qu'il  renferme,  M.  Boussingault 
présente  des  résultats  entièrement  différents  :  suivant  lui, 
la  seule  perte  en  azote  que  doit  éprouver  l'urine  alcaline 
des  herbivores  dans  cette  circonstance,  est  celle  occasionnée 
par  le  dégagement  du  carbonate  d'ammoniaque.  Or,  dans  la 
généralité  des  cas,  cette  perte  est  assez  minime  pour  échapper 
4»  SÉRIE.  2.  i^ 


Homme  de  20  à  &6  ans 
Vache  (moyenne  de).  . 
Chenal  Cmoyenne  de). 
Lapin  (moyenne  de).  . 


o,ii 

10,6 

0,28 

4,0 

1,14 

7,S 

0.08 

5,6 

0,01S 

0,1 

0,60 

0,06 
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qu  coutrMe  de  Tanalyse.  Pour  faciliter  la  cooif^raison  des 
résuUats  obtenus  par  M.  Boussingauit,  on  p^t  Jeter  un  regard 
swr  les  chiffres  suivants  : 

Vrine.  —  Azote  pour  1,000  parties  cPurtne  à  analyser . 

A  rétat  Après 

Bormad.      dessiccâtioo. 
Enfant  de  8  mois g,20  3,20 

Enfant  de  8  ans 6,98  6,89 

Homme  de  20  à /i6  ans 11,29  11,16 

Vache  (moyenne  de  2  expériences).  .  15,18  15,20 

Cheval  (moyenne  de  2  expériences).  .  l/i,68  1^,67 

Lapin  (moyenne  de  3  expériences).  .  6,66  6,56 

D'après  MM.  Liebig  et  BoussingçftiU,  oh^qire  individu  proinH 
en  moyenne,  par  jour,  625  grammes  d'urine ei  125  grammesde 
matières  fécaleç,  renfermant  ensemble  ^  pour  100  d'azote,  soit 
par  ao,  par  indiyidiif  275  kilogrammes  7:^0  grattimesd'exoré- 
ment»,  contenant  i  kilograçimes  25.0  grammes  d'azote,  qnan- 
lité  sti^isanie  po^r  faire  pousser  400  kiHogramin^s  de  grains 
de  froment,  de  seigte,  d'avoine  ou  d*orgé^  quantifë  qui,  jointe 
à  l'azot«  puisée  dan^  Tatmosphèrç,  esjlplus  que  suffisante  pour 
(airç  produire  annueJlement  à  50  ^rçs.de  terre  la  récoUe  1^  plus 
riche.  En  se  reporianl  à  la  production  d'urine  de  chaque  indi- 
vidu, on  verra  que  625  grammes  par  jour  donnent  par  ao 
228  kilogrammes  125  grammes  d  engrais  ou  de  quoi  fumof 
plus  à'un  hectare  de  terrain. 

En  prenant  les  habitants  de  Paris  pour  exemple,  on  voit 
qu'un  million  d'individus  produit  chaque  année  : 

Solides * 275,000,000 

Liquides. 228.000,000 

Total 503,000,000 

Si  Ton  étend  ce  calcul  à  35  millions  d*habiiants,  cç  qui  est 
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bien  aa-dessous  du  chifflre  de  la  population  de  la  France,  on 

aura  : 

Solides •    •     •      9.M5t000,000 

Liquides.       ...    .    .    ........    .7,98M0O,.ûe» 

Toial.    ....    17,(J05,000,000  * 


Ce  qui  p^rmeltrailde  fumer  17,850,000  beciaresde  terrain; 
or,  on  sait  que  la  FrMoe  contient  eu  trrrains  imposables  ou 
Doo  52,760/^98  hectares,  ce  qui  fait  i06,8ft0  kilomètres.  On 
voit  d'après  ces  calculs  que  l'on  aurait  avec  ces  prodoks  de 
quoi  feriiiiser  un  Uers  du  soK 

Las\aiîs^que  sutTonte  donnera  Kaperçu  exact  de  ta  popula- 
tion et  de  ta  superficie  de  la  France  au  dernier  recensement  : 

Tahkau  synoptique  indiquant  ta  éuperficte  et  la  pop/fla^ 
tion  des  quatre  vingt-six  dépariethents  de  France. 

.     .     .  PopulaUoD.  flapoicto^ 

Ain 37^,939.  .    ^74^81 

Aisae .  658,989  WS,37S 

A«4€r 336,758  74î,87î 

Aïpw  (ïtei*5es) 252,070  690,9t9 

Alpes  (Hauies) 133,088  553,569 

Aflléelie» .  386,505.  .    550,004 

Kjikntm 3ai,i59        M^,t4i 

Anè«(e. Sa7,435.        478,401 

Aube 365,i47         ^O,O0S 

Aude 289,X47.     .   631^667 

3,092,857*      6,690,883 

Ayeyron •   /  !  :^^^y^^^.  ^l^^yS'^^ 

Boucbcs-du-Rb6^e 498,989  6#i,9^ 

Calvados •  ^  49^21p  p^^m 

CanlaL •  253,329  574,081 

ArM^Ortar.    ;    .     ..     1^767,711       2^615^905 
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Population.  Saperflde. 

nepori.    .    .    ;       1,767,7I1  S,615,8d5 

Cantal.     . 383,919  588,803 

Charente- Inférieure.    •    •    «    •         469,993  716,814 

Cher.    .     .    • 306,861  740,177 

Corrèze ;    •    .          390,864  594,717 

Côle-d'Or.     .;.....         400,297  876,956 

Côtes-du-Nord 639,618  744,073 


4,S80,650       6,876,745 


Creuse.     .....;;.  987,073  599,455 

Dordogne. 505,789  898,974 

Doubs 996,679  600,000 

Drôme.     « 896,846  653,957 

Eure .,  415,777  696,638 

Eure-et-Loire.   , 994,899  699,959 

Finistère ;    .    .    .  617,710  693,884 

Gard 408,163  589,867 

Garonne  (Hante) 480,794  518,588 

Gers •  307,479  695,868 

Gironde 614,387  1,089,559 

4,555,589  6,543,835 


Hérault.    ....•,..  389,986  670,935 

Iile-et-Yilaine 374,618  679,949 

Indre 971,938  701,661 

Indre-et-Loire •    •  315,641  610,697 

Isère 603,497  841,980 

Jura 313,999  503,364 

Landes 309,196  905,057 

Loir-et-Cher 961,899  603,116 

Loire •  479,588  464,405 

Loire  (Haute) ,    .  '      304,615  495,784 

Loire-Inférieore.     •    •    •    •    .  535,664  706,985 


4,145,934       7,174,783 
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PopolitkNL  Soperflcie. 

I-oiVet.  .  ; 141,099  675,191 

^« Î96,S«4  398.406 

I^zère 144,705  514,795 

Maine-el-Loire .  5l5,45î  7(8,807 

Manche 600  889  577,389 

Marne 373,30«  890,973 

Marne  (Haule) 968,398  695,403 

Mayenne 374,566  514,868 

Meurlhe 430,493  643,500 

Meuse 398  657  690,555 

Morbihan 478,179  681,707 

4,151,810       6,790,887 

Moselle 459,684  610,000 

Nièvre 397,161  686  619 

^orâ 1,158,985  567,863 

Oise 403857  581,424 

Orne 439,884  989,906 

Pas-de-Calais 699,994  660,000 

Puy-de-Dôme 596  897  800,679 

Pyrénées  (Basses).    .....  446,997  457,839 

Pyrénées  (Hautes) 950,934  464,531 

Pyrénées-Orieniales 181,955  411,376 

Rhin  (Bas) 587,434  464.780 


5,546,082      6,694,310 

Seine.   ......,;.       1,331,783         603,453 

Seine-et-Marne.  ..... 

Seine-Pl-Oise 

Seine -Inférieure 

Sèvres  (Deux) 

Somme 

Tarn 

Tarn-et-Garonne 

A  reporter.    .    .    .      4^405,658      4,514,589 


345,076 

595  980 

471,889 

560,389 

769,039 

603,463 

393,615 

607,350 

570,637 

604,436 

363,073 

571,891 

937,553 

367,697 
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Population.  Superficie. 

tlèpôrt.     .     .     .       4,405,668  4,5t4,58î 

Rfciè(Ëaui) 494,14r  383,257 

Môné 574,745  270,424 

Saône 347.069  615  000 


5,821,619      5,683,263 


S«idne-€t-Loire.  ......  674,720    ,  .  857,878 

§^Uie 473,071  620,59t 

V^ 327  967  769,62S 

y^iiclwe.  .    t     ,     .     .     .     .     .  264,618  355,4tÔ 

Vendée 383,734  680,776 

Vienne 317,305  689,083 

Vosges 427,409  687,95$ 

Ijfoni.e .  374,866  738,906 

tot-et-Garonne .  341,345  534,628 

Vienne  (Ha me).      .....*  319,379  561,597 

3,804,404       6,386,471 

Corse 236.252  874,841 

35,398245    52,241,176 

35,634,497    53,116,017 

D'après  cetar^  on  voîl  quelles  sont  les  quantités  d'urine 
que  Ton  p<éul.  récolter  et  utiliser,  et  encore  ce  chiffre  est  bien 
aU'Cles^otia.  de  la  vértié^  si,.d>près  M.  BecquereJ,  rhomme 
fournit  1319  graàimeë  d  urine  au  Ueu  de  625  grsniM»es,  chiffre 
donifé  par  M.  Bdtfôsîngauit. 

I^e$  dibers  usages-  des  urines. 

Dans  les  commencements,  lorsque"  la  niédêciiie  empruntait 
ses  moyens  curaiifs  aux  substances,  même  les  plus  bizarres,  on 
empteyHH  Tt^meà  rextérîeiir  dans  le  irailemeni  des  affections 
de  la  pé'au  et  des  yeux,  des  tumeurs  de  toutes  sortes,  même 
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cancéreuses  et  goutteuses^  dans  la  gangrène  des  plaies  dàn- 
gereases;  bien  plus,  sans  tenir  compte  des  dégoûts  qu^un  (e) 
keuvâge  devait  nécessairement  causer  aux  malades,  on  adnn« 
Distrait  Turioe  a  la  dose  de  125  à  150  grammes  dans  Taïui* 
mie,  Thydropibie,  l'ictère^  les  engorgements  abdominaux,  hi 
colique,  ramboorrbée,  la  phihisie.  Prise  en  lavement,'elie  bei- 
vait  de  doux  purgatif.  La  pliarmacie  en  préparait  un  esprit 
igoé,  un  sel  volatil,  un  magisièie  qui  entraient  dans  un  grand 
nombre  de  médicaments  eomposés.  Pour  ménager  oependanc 
la  répugnance  naturelle  du  malade  soumis  à  cette  médication, 
on  donnait  à  Turine  de  vache  employée  le  nom  d^u  4e  mille 
fleurs.  Ce  fut  de  Turine  qu*Alcliild  Bechil,  selon  Seefer,  retira, 
le  premier,  le  phosphore,  qui  fpt  plus  tard  obtenu  par  Brandt 
en  1669,  et  par  Kunckel  eu  1677.  Il  distillait  ce  liquide  avM 
de  i'argife,  de  la  chaux  et  des  matières  organiques  char-bou* 
Denses.  Pendant  longtemps  Turine  fut  la  seule  sub^nce  d*oà 
ce  niéialloïde  fut  retiré;  plus  tard  ou  se  servit  des  os  pour 
l'obtenir. 

Comme  nous  Tavons  vu  par  les  analyses  eiiéee  plus  hAui, 
l'urine  renferme  de  l'urée.  Cette  substance,  dans  l'acte  4e  la 
fermentation,  se  transforme  en  carbonate  d'ammoniaque.  On  a 
donc  profité  de  cette  décomposition  pour  retirer  de  ce  liquide 
des  sels  ammoniacaux.  D'après  le  père  Sieord,  on  préparaît 
autrefois  le  sel  ammoniac  en  chauffant  dans  des  vases  appré- 
priés  un  mélange  d'urine,  de  sel  marin  et  d  excréments  de  cha- 
meau réduits  préalablement  à  l'état  de  suie  par  la  combus- 
tion. 

Dans  les  arts,  l'urine  a  été  encore  employée  dans  la  teinture  ; 
elle  agit  par  raciion  alcaline  qu'elle  exerce  sur  les  matières 
colorantes  qu'elle  doit  aux  sels  ammoniacaux  qui  prennent 
naissance,  comme  nous  venons  de  le  dire,  pendant  sa  décom- 
positiou.  Autrefois  on  l'employait  pour  aider  là  fermentation 
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et  doDDer  la  chaleur  nécessaire  daus  la  fabrication  du  pastel  ; 
on  s'en  servait  aussi,  au  lieu  de  chaux,  dans  les  cuves  de  bien. 
Si  nous  en  croyons  quelques  auteurs,  on  l'aurait  employée  dans 
le  dégraissage  des  étoffes  de  laine,  telles  que  draps,  serges, 
bas,  bounets,  etc.  (1) 

Il  y  a  peu  d'années,  on  employait  encore  l'urine  fermentée 
mélangée  à  la  chaux  pour  communiquer  à  l'orseille  la  couleur 
rouge  foncé  que  les  teinturiers  recherchent  dans  certains  cas  ; 
depuis,  l'urine  est  remplacée  par  Tammoniaque  étendu  ;  aussi 
les  fabriques  d'orseil le,  qui  étaient,  par  suite  de  remploi  de  ce 
liquide,  des  établissements  insalubres  de  première  classe,  ont* 
ils  été  rangés  dans  la  deuxième. 

M.  Crooks,  chimiste  écossais,  a  remplacé  la  soude  et  la  po- 
tasse,  dans  la  fabrication  du  savon,  par  un  alcali  d'un  prix 
moins  élevé,  en  employant  Tammoniaque  fourni  par  Turine 
putréfiée.  Pour  cela,  il  aide  an  dégagement  de  l'alcali,  en  mé- 
langeant une  partie  de  chaux  vive  avec  8  parties  d'urine  ayant 
de  dix  à  trente  jours  de  date,  suivant  la  saison  et  après  quelques 
heures  de  contact,  il  filtre.  La  liqueur  obtenue  est  employée 
à  convertir  le  corps  gras  en  savon.  L'urine  fermentée  et  ammo- 
niacale a  été  employée  dans  la  fabrication  de  l'alun  ;  dans  ce 
cas,  l'ammoniaque  est  converti  en  sulfate  qui,  avec  le  sulfate 
d'alumine,  forme  l'alun  ammoniacal  (2). 

£u  1818,  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  chargea 


(1)  Son  emploi  dins  le  dëgr«issage  des  laines  consistait  à  les  mettre 
tremper  dius  un  mélange  d'eau  et  d*urine  fermentée  pendant  un  cer- 
tain temps,  en  maintenant  le  liquide  à  une  température  de  30  à  36  de- 
grés, puia  on  retirait  les  laines  ainsi  trempées  et  on  les  U?«it  à  grande 
eau* 

(3)  Mon  père  te  servait  à  Det ille  de  Turine  putréfiée,  pour  dissoudre 
Talun  ferrugineux  et  pour  le  prl? er  du  fer  qu'il  contenait. 
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une  cosimissioii,  composée  de  MM.  François  de  Neofcbâtetu, 
Dubois,  Vauquello,  Huzard,  Ivard,  Maison  et  Hericart  de 
Thury»  de  iui  faire  uo  rapport  sur  Tengrais  codoo  sous  le  nom 
Surate  et  présenté  par  MM.  Dunat  el  Comp.  Les  appareils 
nécessaires  à  cette  fabrication  consistaient  en  plusieitrs  bassins 
de  mélange  et  de  gâchage  disposés  à  la  suite  les  ans  des  auures 
ions  de  vastes  hangars.  Dans  ces  bassins  on  yerse  6  à  7  hec- 
tolitres d'urine  avec  une  égale  quantité  de  plâtre  battu  et  ta- 
misé. Après  avoir  opéré  le  gâchage,  c'est-è-dif  e  le  mélange, 
à  Taide  de  r&bles,  on  le  laisse  reposer.  On  se  demande  com- 
ment les  fermiers  de  Mootraucon  n'ont  pas  utilisé  ce  mode  de 
faire  en  le  modifiant.  lis]  auraient  obtenu  une  poudrette  mile 
pour  répandre  1*  sur  les  prés,  2*  sur  les  prairies  artificielles, 
t"  sur  un  grand  nombre  de  cultures.  Pendant  cette  opération 
on  constata  qu'il  y  avait  effervescence  accompagnée  de  chaleur, 
et  de  dégagement  de  gaz,  de  vapeurs  plus  ou  moins  fétides. 
Lorsque  le  mélange  était  converti  en  une  masse  solide  et  assez 
ferme  pour  éire  enlevé  des  bassins,  ce  qui  demandait  trois  on 
quatre  heares,  suivant  le  temps  et  surtout  suivant  la  tempéra- 
ture, on  mettait  ensuite  le  produit  dans  des  séchoirs  appro- 
prié^ à  cet  usage;  on  pulvérisait.  La  Société  reconnut,  d'après 
le  mppoTij  qu'on  obtenait  oiusi  un  paissant  engrais. 

Du  plâtrage  et  du  sulfatage,  des  ma tiires  organiques  eon* 
tenant  des  produits  ammoniacaux. 

Nous  savons  déjà  que  l'un  des  produits  habituels  de  la  dé« 
composition  de  l'urine  et  des  engrais  azotés  est  le  carbonate 
d'ammoniaque  qui,  en  raison  de  sa  grande  volatilité,  se  sépare 
avec  une  extrême  facilité  des  matières  qui  le  renferment  pour 
se  répandre  dans  l'atmosphère.  Pour  parvenir  à  diminuer 
cette  cause  permaneuie  de  dé|)erdition,  on  a  proposé  de  mêler 
du  pKitre  aux  urines,  aux  engrais  en  géiiéral,  dans  le  but  de 
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fixief  l6  ()rificîpeami»ooiaeal.  £ii  effet,  lesulfaiedechatix  réa- 
gifesant  sur  le  carbonaie  d'aoïinoiiiaque,  lui  cède  m  base  qui, 
asYCC  l'acide  carbonique,  fonne  un  carboimie  de  cbaux,  ec  Ta- 
Gide  8uiftiri<|ué  mis  à  tui  sempaie  de  l'ammoniaque  pour  doa* 
ner  naissance  à  un  suUate  ammouiacal,  sel  assez  êK^;  mùis 
comme  on  ne  peu!  pas  admettre  que  ce^^  Sf^h  Soient  âssimîlëâ 
en  nâiui'ey  il  n'est  bon  d^employer  cet  èn^^reis  que  d'>ns  un 
terrain  r^nf^rmanitles  sels  calcaires  qui,  à  leur  lour,  réagiront 
sur  le  sulfaie  d^ammoniaque  et  formeront  nn  carbonate  am^ 
moniacal  volailK  Dans  ces  derniers  temps,  quelques  pi  atîciens 
ont  repenssë  ce  mode  d'opérer  en  disant  que  le  sulfate  d'am- 
tabulante,  par  suite  de  sa  lixtté,  n'exerce  aucune  action  silf  \it 
vifiélatiùi]  ;  enfin,  ils  ont  considéré  les  engi^is  pl&irés  comme 
des  engrais  avariés» 

.  NoUa  ne  pontons  partager  cette  opinioto,  et,  comme  Ta  die 
M.  léidoi-e  Pierre,  dftns  son  rapport  du  18  mars  1S5S,  sul'  le 
plâtrage  elle  sulfatage  des  fumierâ,  à  la  Société  dVigrifulture 
de  Caen,  il  est  probable  que  les  adversaires  du  p1ât^a|^  avaient 
expérimente  sur  des  terrains  ne  contenant  pas  de  sèh  eafcai^ 
res.  Du  reste,  lés  expériences  de  WM.  Huzard,  Maiés,  Piii- 
grenim,  Joigneaux,  BoullHerde  Lombre,  Chaiterley,Âttma5^r, 
Lucet  et  Isidore  Pierre  ne  permettent  d^avoir  aucun  doute 
sur  l'efiicucité  réelle  du  sulfaie  d'ammoniaque  employé  conime^ 
engrais.  Nous  pensons  que  les  sels  ammoniacaux,  même  les 
plus  fixes,  peuvent  être  employés  avec  avantage  toutes  les  fois 
que  le  terrain  renfermera  du  carbonate  de  chaux.  Enfin,  nous 
sOftimes  d*autant  plus  portés  à  admettre  cette  opinion,  que  dans 
plusieurs  contrées  nous  avons  vu  employer  le  plâtrage  avec 
avantage. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  précédemment,  les  urines 
renferment  les  éléments  nécessaires  à  la  fabrication  d*un  en- 
grais puissant,  nmis  par  suite  de  leur  volume  leur  emploi  est 
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dffîeîle  à  eaiMe  du  transport.  Pour  obvier  à  cet  tnconvënient, 
ftOus  ëirofi^  que  ces  liquides  pourraieni  éire  livrés  à  Tagrlcol* 
ture  i"*  eD  m  seivaui  ées  eours  d*eau  pour  les  porter  dans  les 
locaiiiés  où  ils  seraient  employés  avec  avantage;  2^  à  l*état  de 
liquides  concenti-és;  3"  sous  celui  d'extrait  (1). 

Pour  arrivera  ce  but  ou  peut,  comme  daus  les  salines,  faire 
coBsiruire  des  fosses  glaisées  représentant  une  grande  sur^^ 
lace  *,  éaaa  ces  fosses  seraient  transportées  i"  les  urines  qui  ne 
seraient  p«int  infectél;  2*  celles  qui  auraient  été  désin- 
fectes. 

Là,  èfs  liquides,  par  suite  d'une  agitation  continue,  ventila* 
tlon  due  à  Fair,  activée  souvent  à  Tuide  de  moyens  mécaniques, 
a^  volatiliseraient  et  laisseraient  comme  résida  soit  ui.e  ma- 
tière attractive,  soit  dts  liqueurs  concentrées.  Ces  dernières 
pourFflient  être  livrées  à  l'agriculture,  mêlées  à  des  matières 
absorbantes,  telies  que  la  tourbe,  le  plâtre,  les  plâtras  calci- 
nés. €e  serait  rentrer  dans  les  idées  de  M.  Isidore  Pierre. 

Dans  certaines  localités  où  l'abondance  de  ce  liquide  ne  per* 
met  pas  d'attendre  Tévaporation  à  l'air  libre,  on  bâterait  en- 
core cette  opération  (3)  en  faisant  construire  de  larges  bassins 
en  métal  présentant  une  grande  surface  et  munis  au  besoin 
d'sf  itaieui^  nuis  par  l'afr  ou  l'eau,  puis  soumettant  l'urine  à  la 
chaleur  en  faisant  n&age  de  combustibles  à  bas  prix  ou  en  uti- 
lisant des  calorl^ées  pek*dtts.  Enfin  on  pourrait,  pour  arriver  à 
^1.         Il  I       I  I  I  I  ■  1 1 1  > 

<l)  Noos  disoos  à  fétat  c«i«entré>  parce  qat  dans  l*âcbat  des  ebgrals  ts 
àupiùce  plus  ou  moins  grande  oA  ils  soat  portés  fait  Yarier  éBormé* 
ment  leur  prix  primitif.  Ainâi*  un  engrais  expédié  de  Paris  à  Bordeaux 
oa  de  Paris  à  Poitiers»  par  la  «iifféreuce  du  prix  de  transport*  reviendra 
à  ttn  quart  au  au  tiers  de  plus  l'un  que  Tautre,  et  n*atiri  ^s  malgré 
cela  plus  de  valeur. 

(2)  Dan»  une  foule  de  localités  l'urine  pourrait  être  empUyée  à  Par* 
(Mènent  des  cultures  après  avoir  été  allongée  de  10  à  12  paHiea  d'eau. 
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ce  buty  mettre  en  pratique  le  procédé  suivi  daus  les  salines, 
qui  consiste  à  faire  tomber  de  hauteurs  plus  ou  moins  considé- 
rables les  liquides  chargés  de  sel  sur  des  fagots  ou  branchages, 
afin  de  multiplier  les  surfaces  et  obtenir  ainsi  une  évapo- 
ration  économique  (1). 

D*après  de  nombreuses  expériences  que  nous  avons  fohes, 
expériences  plus  difficiles  à  exécuter  en  petit  qu*en  grand, 
nous  sommes  assurés  que  Ton  peut  obtenir  1,700  grammes  de 
guano  urineux  avec  100  liiresd*urine.  Par  ces  moyens  les  uri- 
nes posséderaient  toutes  leurs  propriétés  fertilisantes  sous  un 
très  petit  volume,  et  par  suite  deviendraient  très  facilement 
transport  ables. 

Déjà,  pour  arriver  à  ce  but,  des  tentavîves  ont  été  faites.  Un 
établissement  fut  primitivement  fondé  à  Montfaucon,  puis  le» 
causes  d'insalubrité  qu'il  présentait  le  firent  transporter  plus 
loin  ;  mais  là  comme  à  Montfaucon ,  les  résultats  n*allel* 
giiirent  pas  le  but,  et  non*seulement  cet  établissement  of- 
fre de  graves  inconvénients  sous  le  point  de  vue  de  Thygiène, 
mais  de  plus  une  grande  partie  des  urines  et  des  liquides  reti- 
rés des  fosses  d*aisai)ce  que  Ton  y  transporte  sont  perdus  par 
suite  d*une  mauvaise  organisation. 

Dans  chaque  gare  de  chemins  de  fer,  une  énorme  quan- 
tité d'urine  y  est  chaque  jour  déversée  et  peidue;  or, 
M.  Chevallier  père  écrivait  à  ce  sujet,  en  1853,  à  MM.  les 
administrateurs  des  chemins  de  fer,  et  il  leur  démontrait 
succinctement  l'utilité  de  ce  produit  en  agriculture,  les  immen- 
ses services  que  son  emploi  rendrait  à  nos  campagnes,  et  les 

(1)  On  a  constaté  que  dans  une  saline  on  fahait  entrer  1,200  muids 
d'eau  par  Jour  et  qu'on  pourrait  en  évaporer  900,  et  que  sur  100  pieds  de 
bâtiments  il  y  a?ait  18  muids  d'eau  évaporée;  il  faut  bien  entendre, 
dans  l'intérêt  de  la  salubrité»  que  les  urines  à  évaporer  soient  eiemptes 
de  décomposition  et  qu'elles  ne  poissent  être  le  sujet  d'inconvénienta. 
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dangers  qu'il  présente  au  point  de  vue  de  Thygiène  publique  ; 
il  leur  disait  :  «  La  perle  de  tant  d  enpfrais  est  le  résultat  de 
rignorance  et  de  l'insouciance  de  la  plupart  de  nos  agricul- 
teors;  de  là,  négligence  de  ceux  qui  sont  chargés  de  la  salubri- 
té des  villes  et  des  campagnes,  et  tout  homme  qui  veut  le  bien 
doit  faire  son  possible  pour  faire  sortir  Fagriculture  de  cet  état 
de  routine  qui  lui  est  m  nuisible. 

«  Yous  pouvez  beaucoup ,  Messieurs ,  dans  celte  grande 
question  ;  des  voies  de  fer,  dont  vous  avez  la  direction,  par- 
courent des  pays  peu  civilisés  comme  ils  sillonnent  les  villes 
industrielles.  Vous  êtes  donc  à  même  de  donner  un  nouvel 
élan  à  une  industrie  qui  doit  tourner  au  profit  de  Tagriculture, 
de  la  salubrité  et  de  l'accroissement  de  la  production.  »  Voici  ce 
qu'il  conseillait  :  «  Chaque  station  de  chemin  de  fer  possé- 
dant des  urinoirs  dont  les  liquides  sont  perdus,  il  ne  s'a- 
gissait que  de  recueillir  ces  urines  pour  les  donner,  soit  aux 
cantonniers  qui  cultivent  un  bout  de  terrain,  soit  aux  paysans 
dont  les  terres  sont  près  des  stations.  Ces  liquides,  d'abord 
employés  avec  timidité  par  diverses  personnes,  seraient  bien- 
tôt jugés  à  leur  valeur.  En  effet,  dans  les  villes  de  Flandre,  les 
liquides  des  fosses  d'aisances  sont  très  recherchés,  et  ils  ont  ce« 
pendant  perdu  une  grande  partie  de  leur  valt'ur  par  suite  de 
Ja  /ermentaiion  qu'ils  ont  subie,  fermentation  qui  a  donné  lieu 
à  la  perle  d'une  partie  des  principes  fertilisants.  » 

La  récolte  des  urines  serait  un  jour  profitable  à  l'adminis- 
tration des  chemins  de  fer  :  i**  par  la  vente  des  urines  récol- 
tées ;  2**  parce  que  la  production  territoriale  étant  plus  consi- 
dérable, il  en  résumerait  un  accroissement  dans  le  transport 
des  voyageurs  et  des  marchandises.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  l'emploi  des  urines  puisse  être  un  sujet  d'insalubrité,  ce  qui 
arriverait  si  l'on  ne  prenait  les  précautions  nécessaires  pour 
prévenir  leur  décomposition.  Nous  nous  proposons  de  traiter 
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plus  loin  la  désinfection  des  urines,  et  tout  en  citant  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  à  ce  sujei,  nous  ferons  alorscon* 
natire  la  substance  qui  doit  être  employée  de  Référence  pour 
obiemr  économie  et  salubrité» 

Urinoirs."^  Xviïni  de  traiter  la  question  des  urinoirs  établis 
danç  la  ville  de  Pari^)  uous  dlroos  qu'il  est  tt  es  regrettable  que 
l'administration  n'en  ait  pas  foit  construire  un  y^ns  grand 
aomt)r^9  car,  dans  tous  les  grands  centres  de  populaitoii,  ce 
solides  établissemi^nt^  de  premièrjeiiéoessité.fin  ^t^quide 
nous  p'a  pas  été  frappé  de  la  petite  quantité  de  ces  constmc* 
tion^  dans  ce^rl^in^  quartiers  de  Paris^  et  surtout  quel  est  eeM 
qui  n'en  a  sou|Cert  ?  Souv^Ynii,  à  cause  du  petit  nombre  d>Bh 
rjjQioirç,  Tbofs^e  sç  trouve  placé  eslre  la  dnre  néceêslté, 
soit  de  se  inettree^i  coniiaventien  avec  la  loi,  soit  de  ceiitnsi6< 
ter  une  maladie  qui  f)^ut  parfois  avoir  ks  conséquences  les 
plus  graves.  Ce  que  nous  disons  là  est  d'auAant  plus  sjirîeiii, 
que  la  rétention  d'urine  peut  causer  les  acoiée|)t«  les  pfuê 
graves,  surtout  cbez  les  vieillai*ds{  ainsi  elle  peut  d^tër* 
miner  une  iiiflanomaiio»  de  la  fliuqt»euse>  ikne  paralysie  de  ié 
vessie,  et  par  suite  faire  naître  une  intontiuence  d'urine.  i\  y 
a,  en  optre,  certaines  affeoions  des  voies  urioaires  qui  exigent 
des  émissions  frëq»ientes  d'uriiie^  et  si  dies  ne  sont  paseou-^ 
tentées,  elles  peuvent  déterminer  les  plus  graves  désordres  dans 
l'organisation,  i.e  fait  suivant  est  une  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  ici  :  L'un  dee  collègues  de  mon  père,  au  Conseil  de 
salubrité,  le  docteur  Juge,  forcé,  ptndunt  un  voyage  eo  che- 
mlq  de  fer,  de  retenir  ses  urines  pendant  quelques  heures,  se 
tr«i)uva  eu  arrivant  à  la  station  d'Orléans  dans  l^mpossibrlhé 
d'nrinerf  il  coiHinua  sa  route  jusqu'à  Tours,  et  là  il  dut  à*ar* 
réter,  prendre  le  lit,  eevoyer  chercfei^r  un  ^hirur^ien,  et  fù\ 
malade  plus  de  trois  mots  par  suite  de  cet  accident.  On  pour- 
rait citer  un  grand  ooenbre  de  faite  semblables. 
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La  consiruction  des  urinoirs  est  à  la  fcift  ééfeclueuse  sous  le 
rappurl  de  la  i^oratjté,  de  Hiygièue  ei  de  la  perle  d'uo  produit 
û  uiiie  à  ragricuUnre.  £ti  recherchant  Tidée  qui  a  présidé  à  It 
côQi^tructioo  de  ces  éiatHissemeotSy  on  voil  que  le  Imi4  que  Tea 
&'e^t  pi  oposé  n'a  pas  été  aiteiiU;  eu  effets  où  a  d*abord  oublié  A 
d( Tûber  l'homme  qui  accomplii  nu  besoiu  aux  regards  du  piH 
hlic;  dâBs  les  uriuoifs  tels  qu'ils  sont  établis  aujourd'hui^  Ten^ 
fani,  la  jeune  fîlle  peuvem  vous  voir  p(  nJaut  que  vous  œ*ineX( 
delà  une ceriPiuegéoe  dans  raccomplisëemnit  d#  ce  brsoio 
naturel,  elswrtoui  uae  aueiute  grave  à  lamcv'aliié  et  à  la  décente 
publiques* 

D'unauire  cftié,  Ie9  uriBoirs  construits  d'après  le  système  ac- 
tuel  sont  une  caiîse  journalière  d*io>»lnbriié.  En  effet,  les  li- 
quides qui  y  sont  versés  sont  r«^pandus  sur  une  large  surface, 
ce  qui  prédispose  et  facilite  la  d4con»posiiion  de  ces  urines; 
de  b  elles  sont  conduites  dans  les  ruisseaux  qui,  durant  leur 
p»^c0tirs  ée  ruriaoir  à  réfo«it«  répandent  dos  émanai  ions  pu* 
triâes,  et  deviManent  par  suite  une  î^ource  d'insalubrité  con- 
siante. 

Nous  pensons  que  pour  remédier  à   tous  ces  ineonvé- 

Qu  nis  ^  pour  éviter  la  ptTte  de  ce  produit  utile,  il  «<»rait  fa^He 

d'établir  des  urinoirs  dans  le)><|U8Uon  pût  éire  à  l'abri  des  re- 

g»i)ds  du  puhiic.  Ces  constructions  prcseièteraiem  uae  èsf^èee 

d'efmMiooir  ayant  une  ouverture  de  peihe  dimension  desiînée 

à  condtjire  les  liquides  dans  des  canaux  souterrains.  Ces  ca^ 

naux  aboutirateni  à  des  réservoh*s  pîacf^s  dans  les  principaux 

qnariîers  de  PaHs';  on  pcurfail  encore,  en   utilisant  ceux 

déjà  établis,  conduire  ces  urines  dans  des  réservoirs  généraux 

placés  aux  extrémités  de  Paris,  sur  les  bords  de  la  Seine, 

par  exemple. 

Là  içesliqiiides, préalablement  désinfectés,  seraient  chargés 
sîif  des  1>aieaux  pour  éire  transportés,  soit  dans  des  €n4roits 
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spéciaux  dans  lesquels  on  procéderait  à  leur  évaporation  et  à 
leur  mélange  avec  le  plaire  ou  avec  la  tourbe,  soiidans  certaines 
campagnes  où  ils  seraient  employés  immédiatement  pour  arro- 
ser les  prairies.  Si  Ton  se  servait  de  voies  ferrées,  on  devrait 
demander  à  Tadministration  une  réduction  de  prix  qui  permit 
leur  transport;  enfin,  et  nous  appuyons  surtout  sur  ce  point, 
Tautoriié  devrait  exiger  la  désinrection  complète  des  urinoirs 
et  en  surveiller  strictement  Texécution. 

Mous  allons  décrire  les  ei^périences  que  nous  avons  faites 
dans  le  but  d'arriver  à  la  désinfection  des  urines,  et  des  moyens 
faciles  de  pouvoir  utiliser  ce  produit  dans  l'agriculture. 
(La  iuite  au  prochain  numéro,^ 
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Ches  M.  J.  Bailli£rb»  rue  Hautefeuille. 
Mous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  premier  numéro  du 

Journal. 


I«  Gérant  :  A.  CHEVALLIBB. 


Paris  -T/pograplile  deS.  st  V.  PENAUD  frères»  rue  du  Fauk.-MonunartretlS* 
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BOURGES  DE  l'ozone  ATMOSPh£rIQUE. 

M.  J.  Cloquet  a  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences ,  au 
nom  de  M.  Scouietten,  une  Note  concernant  la  découverte  des 
sources  de  Tozone  atmosphérique. 

Les  recherches  de  M.  Schœubein,  celles  de  MM.  Marignac 
et  de  la  Rive,  et  surtout  rimportant  Mémoire  de  MM.  E.  Fre* 
my  et  Edm.  Becquerel,  ont  constaté  que  l'oxygène  peut  être 
électrisé  positivement  et  constituer  le  corps  nommé  ozone  par 
le  premier  de  ces  auteurs.  Un  grand  nombre  d'observateurs 
ont  constaté  la  présence  fréquente  de  l'ozone  dans  l'air  atmo- 
sphérique ;  mais  la  divergence  de  leurs  opinions ,  l'absence  de 
toute  corrélation  entre  l'éxîstence  de  l'ozone  atmosphérique  et 
d'autres  phénomènes  de  la  nature,  ont  rendu  les  recherches 
stériles  et  ont  faiblement  attiré  Tattention  des  savants.  C'est 
tiu'en  effet,  on  s'était  borné  à  signaler  un  fait  sans  en  indiquer 
la  cause,  sans  en  préciser  Timportance*    ^ 

Nous  espérons  avoir  été  plus  heureux,  diiVauteur,  en  dé» 
couvrant  que  l'ozone  est  formé  ; 

V  SÉRIE. 2;  25 
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1«  Par  réleclrîsaiioa  de  l'oxygène  sécrété  par  les  végétaux  ; 

2*  Par  réleclrisfitiqn  c|e  Vo3jygé(tt0  qui  l'échappe  de  Teau  ; 

3*  Par  rélecirîsaiîou  de  Toxygène  dégagé  dans  les  actions 
chimiques  ; 

k""  Far  des  pbéaomènps  ^l9cir!(|ti9s  r^|[i»S9iit  ^ur  Tox^gène 
de  Taîr  atmosphérique. 

Une  série  d'expériences  variées  et  fréquemment  iépétées 
nous  ont  permis  de  constater  : 

1"  Que  les  végétaux,  aihsi  que  Teau,  fournissent  constam- 
ment à  ratmosphère  de  l'ozone  pendant  le  jour  ; 

2°  Que  ce  phénomène  cesse  pendant  la  nuit  ; 

V  Qu'on  le  suspend  pendam  le  )our  en  soustrayant  Teau  ou 
les  plantes  à  l'action  de  la  lumière  directe  ;  qu'il  suffit  pour 
cela  de  mettre  un  morceau  de  linge  ou  une  feuille  de  papier 
sur  la  cloche  i  qu'on  le  suspend  encora  en  se  bornant  à  mettre 
l'eau  ou  l^s  plantes  dans  un  appartement  m  ell^sii# recevraient 
que  la  lumière  diffuse  ) 

k^  Que  Tozone  ne  se  produit  pas  lorsqu'on  se  sert  d'^^u  4ii^ 
tillée  ()OMiiUe  ;  qu'il  en  est  de  méi^e  lorsgu'^  y  œ^t  <ie«  pllMites 
introduites  daqs  une  cloche  remplie  d^  pette  eau  b^uiUie  ;  qu'op 
peut  même  se  dispenser  d'eau  distillée,  rei^péri^pce  réus|is&^itc 
égaleipe^^t  avec  de  Teau  ordinaire  biouiiUe,  et  sur  laquidieéu 
jette  ensuite  une  couche  d'huile  ppur  empêcher  r^bsQrpiidu  d^ 
J'air  atmosphérique  \ 

y  Que  la  formation  de  l'ozone  a  égalefuent  lipi^  {or^qp^  T^u 
ou  les  plantes  sont  enfermées  dans  un  ballon  ^  verrai  gue  i'091 
spspeud  loin  du  sol  fivec  une  corde  en  sqie, 

£n  ce  qiH  tpuche  les  actions  chin^jqoiBQ ,  i^çiss  fiopan^  pavr 
venu  ^  4émQptrer,  p^r  des  ei^périeq<^$  rigoureuses^  qne  Xqx^t 
gène  naissant  est  de  .l'osQpe  9  et  qu^  c'est  aux  propriétés  qn^ 
rpxygène  acqniert  par  réiectrisfttion  pQf&itive  qu'il  4Qit  se  for- 
mer des  combinaisons  impossit^te§  gye^  V9%y§^^  ^ti^  finfifU 
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Tozone  $e  forme  dans  l'air  atmosphérique  sou»  Tiuflueuce  des 
courants  électriques  comiaus  et  invisibles,  ou  par  une  succes- 
sion d'éiîncelies  plus  ou  moins  fortes.  Mais  ces  derniers  faits 
avaient  d^à  été  entrevus  par  plusieurs  observateurs.  Il  découle 
de  ces  expériences  des  aperçus  nouveaux ,  tout  à  fait  inaiten- 
dusy  éclairant  tout  à  coup  des  actes  nombreux  de  la  physiologie 
végétale  et  animale  i  expliquant  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes météorologiques  restés  obscurs,  ainsi  que  les  réactioni 
chimiques  où  Toxygèoe  joue  le  principal  rôle. 

Ifous  nous  réservons  de  présenter  ultérieurement  les  faitf 
avec  tous  les  développements  qu'ils  nécessitent}  et  d'en  tirer 
les  conséqueoces  qui  en  sont  une  suite  naturelle.  (Commis-» 
saires  :  MM.  Becquerel,  RegnauU  et  Cloquet.) 

Influence  de  Vozone  atmosphérique  sur  V$iai  êomiimre 
d^un  pays* 

M.  Wo)f  y  dans  une  lettre  adressée  de  Zuridi  à  M.  £iie  de 
Seanmont}  expose  les  faits  suivants  : 

Je  viens  de  trouver,  par  le  dépouillement  que  je  viens  de 
faire  des  observations  de  To^one  à  Berne,  en  185$ ,  quelques 
résultats  que  je  crois  assez  intéressants  pour  en  faire  une  com* 
municatioQ  nouvelle  à  l'Académie» 

L'été  de  1855  a  été  inarqué  i  Berne  par  une  dyssenterie 
épidémiqoe  qui  causa ,  aux  mois  d'août  et  de  septembre,  ep 
pioyenne»  six  à  sept  décès  par  jour,  au  lieu  de  deux  et  demi| 
mpyenne  ordinaire.  En  co^nparant  avec  ces  faits  les  indications 
de  Tozopomètre,  je  viens  de  trouver  les  nombres  suivants  : 

8,46  jpour  la  réaction  moiyeone  de  tous  les  soixante  et  un 
jours  des  mois  d*août  et  de  septembre  ; 

9,55  f)Our  la  réaction  moyenne  des  trente  et  un  jours  où 
il  y  avait  au  moins  cinq  décès  par  dyssenterie  ; 

84&.  pour  la  i^aaion  moyenne  des  quators&e  Jours  avec  trois 
on  qtmice  dé(»»  par  dy»ieiMrie> 
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7,12  pour  la  réaction  moyenne  des  seize  jours  restants; 

Je  dois  en  conclure  que  Ténergie  de  l^épidémie  a  augmenta 
et  diminué  avec  la  quantité  de  Tozone. 

Les  observations  ozonométriques  faites  à  Saanen  (village  da 
canton  de  Berne ,  ii50  mètres  au-dessus  de  la  capitale),  depuis 
le  mois  d*août  jusqu'à  la  fin  de  l'année ,  confirment  mes  con- 
clusions. Les  indications  de  Tozonomètre  à  Saanen  surpas- 
saient en  moyenne  des  cinq  mois  d'observations  celles  de  Berne 
de  1  degré  de  Téchelle  de  Schœnbein;  mais,  pour  les  mois 
d'août  et  de  septembre,  elles  étaient ,  au  contraire,  plus  faibles 
de  2  degrés  ;  et  pendant  la  période  du  6  au  10  septembre,  dans 
laquelle  moururent  à  Berne ,  en  maximum ,  neuf  personnes  de 
dyssenterie  par  jour,  cette  différence  s'élevait  jusqu'à  5  degrés. 

^sassBsssassssss  i     i  ,  a=s:asa=ag 

MOYEN  DE  GOnSTÀTER  IN STÀNTANÉlf ENT  l'iODE  DANS  LES  URINES. 

On  prend  une  vingtaine  de  grammes  d'urine,  dit  M.  Eymael, 
on  y  mêle  un  peu  d'amidon  en  poudre,  plus  du  cbrorure  de 
chaux  liquide,  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  que  la 
coloration  bleue  se  manifeste.  Il  faut  agiter  le  mélange,  et 
n'ajouter  une  nouvelle  goutte  du  chlorure  que  lorsque,  après 
quelques  secondes  de  contact,  les  premières  n'ont  pas  donné 
la  coloration  désirée.  La  réaction  est  quasi-instantanée  et  se 
traduit  par  une  teinte  brune  d'abord,  puis  bleue.  Ces  colora- 
tions sont  d'autant  plus  intenses  que  l'urine  contient  une  plus 
grande  quantité  d'iodure.  Si  l'urine  était  exceptionnellement 
neutre  ou  alcaline,  on  i'acidulerait  préalablement  par  l'acide 
chorhydrîque.  (^jireh.  de  méd.  militaire.) 

PBARMAOIE. 

TISITE  DES  MÉDICAMENTS  CHEZ  LES  MÉDECms; 

Nous  trouvons  dans  un  journal  de  médecine  la  lettre  ftui- 
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vante,  à  laquelle  M.  le  docteur  Foacart  donne  son  approbation. 
He  partageant  nuliement  Topinion  de  ce  savant  praticien,  nous 
insérons  cette  lettre,  nous  proposant  d'y  répondre  par  des 
faits.  Pour  cela,  nous  invitons  nos  collègues  qui  font  partie 
jdes  jnrys  de  nous  faire  connaître  ce  qu'ils  ont  observé  lors  des 
visites  qu'ils  ont  faites  des  médicaments  tenus  par  quelques 
médecins.  l  A.  Chbvàlubi. 

Légiêlation  profenionnelh. 

^oas  avons  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  d'un  de  nos  abonnés, 
la  lettre  suivante.  Elle  a  trait  à  une  question  d'autant  plus  in*- 
téressante  qu'elle  n'a  pas  encore  été  soulevée  ;  la  voici  ; 

«  1**  Le  médecin  qui  tient  un  dépôt  de  médicaments  pour 
l'usage  exclusif  de  ses  malades,  là  où  il  n'y  a  pas  de  pharma- 
cie ouverte,  est-il  astreint  à  la  visite  da  jury  médical  et,  en 
conséquence,  est-il  obligé  de  payer  les  frais  de  cette  visite? 

«  La  raison  semble  répondre  que  le  médecin  n'étant  respon- 
sable de  ses  remèdes  comme  de  ses  actes  qu'envers  sa  con« 
science,  et  ne  devant  d'autre  garantie  à  l'autorité  que  son  titre 
de  médecin,  et  à  ses  malades  que'  son  savoir  et  la  confiance 
qu'il  leur  inspire^  nul  n'a  le  droit  de  s'enquérir  de  la  qualité  de 
ses  médicaments,  pas  plus  qu'on  n'a  celui  de  critiquer  ses  or* 
donnances.  A  quoi  bon  dès  lors  venir  les  visiter;  quelle  est  la 
partie  du  public  qu'on  se  propose  de  rassurer  par  ce  contrôle? 
Les  clients  du  médecin  n'en  ont  pas  besoin,  et  les  étrangers  ne 
vont  pas  chez  lui. 

«  La  visite  des  pharmacies  ordinaires  a  un  but  très  facile  à 
comprendre.  Les  pharmaciens  sont  obligés  de  suivre  le  Codes; 
car  lorsqu'un  médecin  leur  demande  telle  substance  ou  telle 
préparation,  il  doit  savoir  au  juste  ce  qu'on  lui  donnera,  et 
être  assuré  en  même  temps  que  les  médicaments  demandés  se* 
ront  de  bonne  qualités 
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«  Quant  au  malade,  tl  agit  en  aveugle;  i\  est  forcé  de  s'eft 
rapporter  à  rhablleié  de  son  tnédecin  et  à  la  probité  du  phar* 
macien. 

«  Mais  lorsque  le  malade  reçoit  le  i^enièdè  dés  tnàtits  de  son 
taédecîn,  H  croît  y  trouver  nhe  double  galranlie  ;  fl  ne  peut  sup* 
Iposer  en  effet  <)ue  celui  qui  met  tous  ses  soins  à  le  guérir  puisse 
lui  administrer  les  remèdes  propres  à  contrarier  sa  gttérlsoil« 
A  quoi  bon  dès  lors  vouloir  cbercher  àlui  donner  des  garanties 

4 

sur  la  bonne  qualité  des  médicaments  de  son  médecin  ?  Le 
Jury  aurait  beau  les  déclarier  tnauvais,  éi  le  malade  a  confiance 
en  son  médeclt),  il  n*en  croira  rien.  * 

Voici  une  autre  difficulté  : 

«  2*  Si  Texpériëncè  m*apprend  qu'il  y  a  avantage,  pour  les 
malades,  à  modifier  telle  ou  telle  préparation,  le  jury  médical, 
qui  ne  doit  connatire  que  le  Codex^  me  fera-t41  un  crime  dé 
m'énélre  écarté?  » 

Noua  avons  reproduit  les  réflexions  dont  notre  confrère  fait 
suivre  les  questions  quMl  nous  adresse.  Ces  réfl(!ttotis  nous 
semblent,  en  effet,  très  justes,  et  nous  approuvons  fort  lèâ  rai- 
sons qu'il  développe.  Cependant  des  raisonneinénlS,si  logiques 
et  si  honorables  qu'ils  soient,  n'étant  pas  d*un  grand  poids  dé^ 
vant  la  justice,  qui  doit  s'en  tenir  à  la  loi,  c'est  par  la  citation 
de  la  loi  que  nous  allons  essayer  de  résoudre  la  difficulté  qui 
nous  est  soumise. 

L'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  est  ainsi 
conçu  : 

«  Les  officiers  de  santé  (on  sait  que  par  cette  dénomination 
les  lois  de  ventôse  et  de  germinal  an  XI  désignent  tous  ceux 
qui  ont  légalement  acquis  le  droit  d'exercer  l'art  de  guérir), 
les  officiers  de  santé  établis  dans  des  bourgs,  villages  ou  com- 
munes où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmacien  ayant  officine  ouverte, 
pourront  fournir  des  médicaments  simples  ou  composés  aux 
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personneB  près  desquenes  Ils  seront  appelés,  nais  iam  avoir 
le  droit  de  tenir  officine  ouverte.  » 

Cet  article  ne  nous  semble  pas  avoir  besoin  d'înlerprétallon, 
H  il  suffit  de  s'entenir  siricf  ement  à  la  lef  tre  pour  être  convaincii 
que  la  loi,  en  accordant  au  médecin  placé  dans  des  circoiH 
stances  exceptionnelles  et  déterminées  Tautorisation  de  four- 
nir des  médicaments  à  ses  clients,  n'a  nullement  eu  Tintention 
ée  rassimiler  nu  pharmacien.  Ce  n*est  pas  Tîntérét  du  médecin 
qu'aeuen  ¥ue  le  législateur,  mais  uniquement  celui  du  malade, 
qui,  à  son  grand  préjudice,  serait  obligéd^entoyer  chercher  a» 
loin  des  médfcamerits  dont  radminiitrafion  doit  qnelquefbls 
être  immédiate.  La  preuve  de  eette  intention  se  trouve  dani 
eeile  dlsposftion,  qui  défend  au  médecin  de  tenir  o/ftcine  ou* 
verte,  de  délivrer  des  toédicamenfs  à  tous  venants,  et  vent 
qu'il  borne  la  délivrance  de  ces  remèdes  aus:  personnes  près 
désquelhs  Usera  appelé,  on  qui  viendront  le  consulter  chez 
fui. 

Os  poîrtrune  fois  bien  établi,  passons  aux  autres  articles  re- 
latif^ aux  visites. 

«  Art.  i9\  «^  A  Paris  et  dans  les  villes  où  seront  placées  les 
Ecoles  de  pharmacie,  deux  docteurs  et  professeurs  des 
Eco/es  de  médecine,  accompap:nés  des  tneWbres  des  Ecoles  dé 
pharmacie  et  assistés  d'un  commissaire  de  police,  visiteront, 
au  moins  une  fois  Tati,  les  officines  et  magasins  des  phar-^ 
maeiefts  et  droguistes,  pour  vérifier  la  bonrte  qualité  des  dro- 
gues et  compositions  qu  ils  auront  dans  leurs  magasins^  offi^ 
ctnes  fet  labofatoîreÈ.  Les  drogues  mal  préparées  ou  détério- 
i^es  seront  saisies  à  fin^taht  par  le  commissaire  de  police,  et 
fl  sera  énistiite  procédé  conformément  aux  lots  et  règlements 
actueliemeiu  exlsiabts. 

«  Art  SI .  —  Dans  les  âotres'vîlles  ou  communes,  les  visités 
indiquées  ci-dessus  seront  faites  par  les  membres  des  Jurys  dé 
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médecine  réunis  aux  quatre  pharmaciens  qui  leur  seront  ad- 
joints. • 

Ici  encore,  il  est  bien  évident  que  la  loi  n*a  entendu  parler 
que  des  pharmaciens,  droguistes,  de  tous  ceux  qui  ont  officine 
ouverte^  laboratoire  ou  magasin^  et  peuvent  délivrer  les  mé- 
dicaments ou  dpogues  à  tous  venants. 

Du  médecin  autorisé  à  fournir  des  médicaments  à  ses  clients, 
il  n'en,  est  pas  fait  mention  ;  il  est  tout  à  fait  en  dehors  de  la 
question,  et  il  ne  pouvait  eu  être  autrement,  puisqu'il  n'est  ni 
assimile'  ni  assimilable  au  pharmacien. 

Et  que  l'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  c'est  un  oubli  delà 
loi  ;  la  loi  n'oublie  rien,  ou  du  moins  est  censée  ne  rien  oublier. 
Il  y  a  plus  :  nous  aflSrmons  que  c'est  dé  dessein  prémédité  que 
le  législateur  a  refusé  de  faire  peser  sur  le  médecin  la  charge 
dont  il  grève  le  pharmacien. 

En  regard  d'une  charge^  il  y  a  toujours  un  droit.  Le  phar- 
macien doit  subir  la  visite,  rinspeciion  de  ses  médicaments  : 
c'est  là  la  charge;  mais  il  a  le  droit  de  vendre  ses  médica- 
ments, et  il  l'a  seul  ;  ce  que  fait  le  médecin  auquel  il  est  permis 
(le  fournir  des  médicaments  à  ses  clients  n'est  que  le  résuUat 
4'une  tolérance  dans  l'intérêt  du  malade,  et  la  preuve  encore 
de  ce  que  nous  affirmons,  c'est  que  d'un  jour  à  l'autre  cette  to- 
lérance peut  lui  être  retirée,  si  un  pharmacien,  par  exemple, 
vient  s'établir  dans  sa  commune  ;  c'est  qu'il  ne  peut  porter  ses 
médicaments  chez  un  malade  habitant  une  commune  où  existe 
une  pharmacie.  S'il  n'a  pas  le  droite  il  ne  peut  subir  la  charge. 

Les  dispositions  de  la  loi  à  cet  égard  nous  semblent  péremp- 
toires.  Nous  pensons  donc,  nous  le  répétons  ici,  (\\x'aucune 
disposition  de  la  loi  n  assujettit  le  médecin  à  la  visite  et  à 
^inspection  des  médicaments;  que,  partant,  il  peut,  il  doit  s'y 
refuser  ;  la  loi  ne  la  lui  imposant  pas,  il  est  de  sa  dij;nité,  de  ^on 
flevoir  de  résister. 
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Ma»  comment  s*;  prendre  pour  arriver  à  ce  résnliat?  Il  en 

évident  que  ce  n'est  pas  par  la  force  que  le  médecin  doit  pro« 

céder.  A  notre  avis,  il  doit  déclarer  aux  membres  de  la  commis- 

sioD,  au  fonciionnaire  public  qui  les  accompagne,  qu'il  refuse 

de  se  soumettre  à  la  visite,  et  même  de  les  laisser  pénétrer 

dans  son  domicile  pour  cet  objet  ;  il  doit  exiger,  si  Ton  insiste, 

qu'on  dresse  procès-verbal  constatant  son  refus  et  la  contrainte 

dont  il  a  été  l'objet;  cela  fait,  il  portera  sa  plainte  devant  les 

triboQaux,  et,  s'il  est  condamné  en  première  instance,  il  devra 

épuiser  tous  les  degrés  de  Juridiction.  La  chose  en  vaut  la 

peine,  et  nous  pouvons  répondre  à  notre  confrère  qu'il  trouvent 

appui  dans  tout  le  corps  médical. 

La  réponse  que  nous  venons  de  faire  à  celte  première  ques*- 
tionnous  dispense  de  répondre  à  la  seconde.  Il  est  évident  que, 
si  l'on  n'a  pas  le  droit  de  faire  la  visite  des  médicaments  chez 
un  médecin,  on  ne  pourra  censurer  ni  blâmer  ses  préparations, 
ne  fussent-elles  pas  conformes  au  Codex. 

PXÉPARATIOlf  DES  HfJILES  DE  CROTON  TIGLIUM,  DE  LAURIER  ET  DE 
1II3SGADES  AU  MOTBH  DU  SULFURE  DE  CARBONE  ; 

Par  M.  Lepage,  de  Gisors. 

Le  sulfure  de  carbone  (C  S^,  ce  corps  singulier,  que  l'on 
désigne  aussi  quelquefois  sous  les  noms  ii  alcool  de  soufre^ 
iulfide  carbonique^  carbure  de  soufre ^  a  été  découvert, 
comme  on  sait,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  par  Lampadiue  ; 
mais  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  avait  été  peu  étudié  et, 
partant,  était  resté  sans  usage. 

Aujourd'hui  que  les  procédés  de  fabrication  de  cet  agent 
sont  devenus  faciles  et  économiques,  ses  applications,  dont 
quelques*unes  ont  déjà  une  importance  considérable  (1)^  de- 

(0  Par  MeiopU,  son  emploi  ptour  la  vuleanisaiion  du  eaoutchoue. 
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^nittmif  à  à*eB  pa»  douter^  de  plils  «M  phît  frëqueiltéi)  (Ant 
doB$  le  laboratoire  du  chimiste  qbd  dans  c^tti  de  Tmdilstrïel. 
CoMme  nous  Tavùns  eoiployé  ft?ee  soecès  k  rextmctioa  d^ 
huiteft  de  eroioBi  de  laurier  et  de  miiseadee,  nous  pensoniétré 
Hf  réable  à  bos  coBrrèrés  en  leur  faisaulconikattre  les  résultaté 
4^  nos  expërieoces  à  ce  sujet. 

Omilê  de  eroioh  if'y/t'tim.^  Celte  faulle^  d'une  itBpdfiinee 
Aëra^^tiqoe  marquée^  s'obUeàt^  cbmme  oti  saii^  par  eipres- 
rira  des  graines  préalablement  passées  au  moulin^  ou  bfea 
•B  traitant  les  séméBtes  ooOTenabiemeUt  divisées  pal*  l^étller 
dans  un  appereil  k  déplaoeiBent,  suivant  les  indicattoBs  don- 
Bées  à  ce  sujet  par  un  habile  pfaarroaeologiste,  M.  Dtibhaé. 
Ge  dernier  procédé  est  génératement  préféré  par  les  pharma- 
çieQs^  qui  sont  rat*eBlent  pourvus  d'une  presse  convenable  pooi^ 
pouvoir  employer  le  premier  avee  succès*  En  (mtè,  lé  procédé 
de  M.  Dublane  donne  Ué  rendement  plus  côosidérablé. 

Avec  le  sulfure  de  carbone,  ainsi  que  nous  noué  en  iôtlMaei 
assuré,  I'ob  obtieat  un  produit  aussi  actif  et  atissi  abondâftt 
^'au  moyeu  de  l'éther,  et  le  nkenstrw  e  Aployé  est  betitfCbiip^ 
plus  économique* 
Voici  comment  on  doit  opérer  s 

lies  semences  de  croion  bieil  divisées  aont  introduites  dans 
UB  flacon  (i)  avee  trois  fois  leur  poids  de  sulfure  de  carboat 
bien  rectifié  i  ou  les  y  laisse  au  moias  viqgt-quatre  beuresi  m 
ayant  soin  d'agiter  fréquemment  le  mélange  ;  au  bout  de  ça 
temps,  on  verse  le  tout  sur  une  toile  et  Ton  exprio^e  rapide^ 
ment.  On  remet  le  marc  dans  le  flacon  avec  deux  parties  seu* 
lementde  sulfure,  et  après  vingt-quatre  l^eures  d'un  Boaveau 


(1)0il  ti6  pourrait  t^as  épuisât*  les  semences  par  déplacetneat  comme 
lorsqa*on  emploie  Téiher  ;  car  elles  surnageraient  le  menstrue,  dont  la 
densité  (l,2é3)  est  beaiiùoop  ptuS  eoilsîdéràblé  que  celle  de  t'èau. 
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cûA(at;t,  oit  verée  dur  là  toile  qal  à  di^jà  serrl  et  oti  exprime 
foHement.  Les  produits  des  denx  mnc^raiîons  sont  réunis,  pnte 
Wtrës  dans  tin  entonnoir  conven.  Ensuite  on  les  ioumot  à  là 
distillation  an  baîn-marîe,  à  une  tempëratuh»  de  70  à  75  de^ 
giré^,  BOit  dans  un  âlâmbîe  de  verre,  soit  dans  une  cornue, 
pour  en  éliminer  te  sulftlre  de  carbone  dont  on  condense  (1^ 
lés  vapeurs  dàhs  dn  récipient  arrosé  d^esiu  très  froide.  Quand 
\^o]pération  paraît  tèriAinée,  on  renverse  Tbillle  dhns  ubé  ca|^ 
sdI(>,  et,  après  s*ètre  assuré  qu*elle  ne  relient  plus  de  sulftit^e, 
00  la  met  dans  un  flacon. 

Le  sulfure  dé  carbone  recueilli  à  ta  disiillatton  eSt  parfaite» 
ment  pur  ;  on  le  conserve  pour  une  opération  ultérieure. 

t'ar  ce  procédé,  nous  avons  obtenu  une  fols  50  et  ttne  autre 
fois  5î  pour  100  d'une  huile  qui  rie  le  cédait  en  rtenpoàr  Tactl- 
vîié  à  celle  préparée  par  les  autres  niéthodes. 

Suite  de  laurier» — Ce  produit,  que  le  Codex  et  tes  traités 
de  pharmacie  prescrivent  de  préparer  en  soumettant  &  la 
presse,  enire  deux  plaques  métalliques  chauffées,  les  baies  sè- 
ches de  laurier  réduites  en  poudre  et  préalablement  exposées 
à  raction  de  la  vapeur  d*eau,  est  rarement  préparé  dans  le  labo- 
ratoire du  pharmacien,  par  le  même  motif  (|ue  celui  qui  t'em- 
pêche de  préparer  l'huile  de  croton  par  expression  des  se- 
mences. Il  se  contente  donc  le  ptus  souvent  d'employer  celle 
du  commerce,  bien  qu'elle  ne  soit  jamais  pure. 

On  peut  facilement  obtenir  cette  huile  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone,  en  procédant  Comme  il  est  indiqué  ci-dessus  pdor 
celle  de  croton. 


lit  <i    ■{  I  i)    M  iili 


(0  Le  sulfure  de  carbone  étant  an  corps  très  inflammable,  lès  per« 
Bonnes  qui  ne  trouTeraient  pas  utile  de  condenser  ses  yapeurs  au  moyeii 
d'an  appareil  distinatoire,  n'oublieraient  pas  d^aTotr  la  précaution  de 
placer  leur  solution  iiullense  clans  de  Teau  cllande  éloignée  et  un  foyer. 
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Far  ce  procédé  nous  avons  obtenu  24,50  pour  100  d*ua  pro- 
duit très  odoraot  et  de  consistance  d'Jbuile  d'olive  figée;  tandis 
que,  d'après  M.  Soubeiran,  le  procédé  par  expression  ne  donne 
pas  30  pour  100. 

Le  sulfure  de  carbone  recueilli  à  la  distillation  n'était  nul' 
lement  imprégné  de  l'odeur  propre  à  l'huile  volatile  de  laurier. 

Huile  ou  beurre  de  muscades.  —  C'est  par  un  procédé 
semblable  à  celui  prescrit  pour  extraire  l'huile  de  laurier  que 
les  pharmacopées  conseillent  de  préparer  le  beurre  de  musca^ 
des.  Cette  méthode  offre  donc  les  mêmes  difficultés  matérielles 
d'exécution  pour  la  plupart  des  laboratoires.  Quant  au  beurre 
de  muscades  du  commerce  de  la  drogueriei  on  sait  que  c'est 
constamment  un  produit  frauduleux  (1)  qui  devrait  être  tota- 
lement rejeté  des  pharmacies. 

Nous  avons  appliqué  à  l'extraction  de  ce  produit  le  procédé 
qui  nous  avait  si  bien  réussi  pour  les  huiles  de  croton  et  de 
laurier,  et  nous  en  avons  été  satisfait,  car  nous  en  avons  obtenu 
33  pour  100  d'une  huile  solide  d'une  couleur  jaune  pâle  et  très 
aromatique. 

On  le  voit  donc,  le  sulfure  de  carbone  est  un  agent  chimique 
qui,  comme  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  puissant  dissolvant  des  substances  très  riches 
en  carbone^  mais  il  possède  sur  ces  derniers  le  double  avan- 
tage d'être  d'un  prix  peu  élevé  (2)  et  de  se  volatiliser  complé* 

,  (1)  Il  est  bon  de  faire  remarquer  à  ce  sujet  que  dans  le  couimerGcde 
4a  droguerie,  le  beurre  de  muscades  est  tarifé  à  un  prix  inférieur  à  ce- 
lui des  muscades  elles-mêmes. 

*i1)  Il  coûte  aujourd'hui  moins  de  2  fr.  le  kilo,  mais  il  est  très  pro- 
bable qu'ayant  peu  dç  temps  on  pourra  l'obtenir  à  un  prix  beaucoup 
plus  bas,  puisqu'un  fabricaut,  M.  Deiss,  affirme  qu'U  ne  lui  reyient  pas 
maintenant  à  plus  de  50  centimes  le  kilo, 
le  même  Jf .  pelas  vient,  précisément  à  cause  de  son  bas  prix»  d'en  faire 
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tement  sans  laisser  d*odeur  appréciable.  Eu  égard  i  ces  deux 
dernières  considérations,  nous  croyons,  disons-le  de  noureani 
qu'il  est  appelé  à  recevoir  de  fréquentes  et  utiles  applications 
dans  nos  laboratoires  et  dans  l'industrie. 


HTOKItt  PUBUQVB. 

XESIIESS   HYGIÉNIQUES   POUE  PEÉVENIE   LES  ÈPntMlMS  SUITE 
DES  INONDATIONS,  (i) 

Les  médecins  qui  habitent  les  localités  où  le  fléau  des  inon- 
dations vient  de  porter  ses  ravages,  se  préoccupeni,  el  à  bon 
droit,  des  conséquences  ultérieures  que  ces  inondations  peu- 
vent avoir  pour  la  santé  publique.  La  température  élevée  qni 
leur  succède  sans  transition,  tout  en  favorisant  heureusement 
le  retrait  des  eaux,  fait  naître  aussi  d'autres  dangers.  Il  ne  faut 
pas  s'en  effrayer,  mais  il  faut  les  prévoir,  il  faut  surtout  les  pré- 
venir, c'est-à-^dire  il  faut  agir. 

Déià  la  sollicitude  de  l'administration  supérieure  est  à 
l'œuvre.  Une  instruction,  demandée  au  Comité  consultatif 
d'hygiène  publique,  et  préparée  par  lui,  est,  en  ce  moment 
même,  adressée  aux  préfets  des  départements  inondés.  Dans 
plusieurs  de  ces  départements,  l'administration  locale  a  pris 
d'urgence  les  mesures  les  plus  sages,  avec  le  concours  des 
Conseils  d'hygiène  et  des  Conseils  d'agriculture.  De  cette  ra- 
pidité et  de  cette  simultanéité  d'action,  on  peut  espérer  les  plus 
favorables  résultats  pour  amoindrir,  si  ce  n'est  pour  conjurer 
complètement  le  péril  de  la  situation  actuelle. 

l'application  à  l'extraction  de  la  graisse  des  os  destinés  à  la  fabrication 
da  noir  animal. 

(1)  Nous  empruntons  à  M-  le  rédacteur  de  VVnion  médicale  cet  article, 
qui  est  un  article  nécessaire»  au  moment  actuel»  pour  beaucoup  de  nos 
confrères.  A*  C. 
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Jjt  çQj^if^v^éjiic^l  e^i^pelé  à  rendre  et  r^ndn^  certaii^emeDt 
4dm  ÇÇ&  cifconstances  les  plus  grands  ^rvices.  No9i  confrère^ 
f  uraux  surtout,  qui  sont  placés  plus  ou  moips  loin  des  centrer 
administratifs  et  là  où  les  prescriptions  de  Tautorité  peuvent 
arriver  urdivMieiit*  prendront  une  utile  et  bienfaisante  initia-^ 
tive  en  conseillant  à  leqrs  autoriiAi  locales,  aux  cultivateurs,  à 
tome  la  population  sur  laquelle  ils  ont  action  et  influence,  des 
teesures  qui,  pour  être  efficaces,  doivent  èire  exécutées  avec 
rapidité* 

Nos  confrères  nous  pardonneront  de  leur  indiquer  en  peu 
■de  mois,  et  en  nous  inspirant  des  recommandations  proposées 
par  le  Comité  eonsultatif  d%ygiène  publique,  les  mesurée  que 
BOUS  croyons  les  plus  utiles  et  les  plus  urgentes. 

Le  plus  grand  danger  de  la  situation  vient  de  la  décomposi- 
tion des  matières  organiques  que  les  eaux  ont  submergées  ou 
qu'elles  ont  eutratoées  avec  elles.  Les  prairies  couvertes  d'eaux, 
les  champs  ensemencés  de  céréales  qui  oilt  été  inondés  et  dans 
lesquels  reste  encore  une  certaine  quantité  d'eau,  sous  l'in- 
fluence de  rhumidité  et  de  la  chaleur  vont  se  oenveriir  en 
véritables  nuirais,  d^où  s'échapperont  bientôt  des  efluves 
palustres. 

La  première  mesure  à  conseiller  est  donc  Tassainissemeit 
immédiat  du  sol.  Pour  cela,  plusieurs  moyens  sont  à  employer. 
Le  plus  urgent  de  tous,  est  celui  qui  arrivera  le  plus  rapide- 
ment possible  au  dessèchement  du  sol  par  l'écoulement,  Tétan- 
chement,  i'absorpiion  des  eaux.  Se  débarrasser  à  tout  prix  des 
eaux  stagnantes  et  par  les  moyens  appropriés  aux  cas  parti- 
culiers, détermioés  par  le  plus  ou  n[U)ii^s  de  déclivité,  par  Içs 
affouillements  etaiterrissemenis,  parla  nature  du  tel  et  ifaisotts- 
$ot,  telle  est  donc  la  mesure  la  plus  urgente. 

Le  sol  éiapché  :  si  sur  ce  sol  existent  des  cadavr^ss  4'^t\t- 
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IDsmx,  ^  poisfan»  monii  il  foui  (ronHllitr  lt«r  tttfottiMMnMt 
immédiat  en  le^  reoouvrs^it  de  chans  vive* 

Qqe  foira  (tel  réçollef)  ÇqiQS^  céréales,  qui  Mt  ëlë  iiondés 
et  qui  sont  plus  ou  moins  altérés? 

Kqs  confrères  ne  devront  pas  liésiier  à  avenir  le«  proprié- 
taires et  les  cultivateurs  que  tomes  ces  matières  végëtahM 
altérées  peuv^^nf  devenir  1^  source  d^  ni^ladies  grav#i|  s'ils  ne 
|)(ip^aiifsi|itpa^ia)médtateinea(  certaines  précautions.  Les  foins 
le  plus  complètement  g&té|  et  mouillés  par  les  matières  lim»*- 
i)eii8^  d^roqt  être  enlevés,  ipcîoérés,  «u  jetés  à  la  rivière  si 
cela  est  possible.  Ceux  qui  ont  subi  un  degré  moindre  d^llé^ 
raiîou  peuvent  servir  comme  engrais.  D*atttres  qui  se  trouvent 
dans  des  conditions  meilleures  encore,  peuvent  servir  comme 
jliière*  U  faudra  recpmmander,  d^ns  tous  les  cas,  une  grande 
prud^pce  peur  qe  fM  foire  consommer  par  les  animaux  une 
lieite  {«aUiiiûo  qui  déieriniueiaît  bienlAt  une  épizootie, 
uou¥eau  walhaur  qm  viendrait  s'ujouter  à  tous  ceux  qui  nous 
alQigcikt, 

he  m\f  aÎQ&i  débarrassé  des  eaux  et  des  matières  animales  et 
végé^lËft  en  voi«  de  décooiposiûun  putride,  peut  être  encore, 
lieureu&emeDt,  sur  plusieurs  puiuts  qui  n'ont  pas  été  ensablés, 
ravÎDé^^  détruiis  pur  les  torrems,  utilisé  pour  de  nouvelles 
r£CûJ(es.  Eieu  a^esi  plus  propre  à  Tassainissement  du  sol  el  de 
Tair  qu'une  végéutioa  nouvelle.  Les  cultivateurs  savent  mien 
que  Dûus  qu'elles  semences  ou  quelles  plantations  ils  peuvent 
l^ire  à  cette  ^pçiq^Q  d^  l'année,  et  le  fnédecin  n'«  à  intervenir 
î^ifl^^PftW  rec^mmiander  une  grande  rapidité  dansTexécii* 
tien  de  toutes  ces  mesures. 

}fi^\^]p  ^édeçjn  iqterviendrii  titilenent  dans  les  conseils  à 
^nper  ftim  cultivateurs  et  aux  ouvriers  qui  vont  sVmplbyer  à 
j^m^v  i^9  ^erpies  humides  et  plus  ou  moins  imprégnées  d'ef- 
iuT^  dièdres»  Ces  conseils  pratiques,  et  dont  Texpérience 
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àm  uw  11  agricoles  de  rAigérie  a  démonlré  ratilité,  peu- 
Tcat  se  résamer  dans  les  proposUions  suivantes  : 

Ne  commencer  le  travail  qu'après  le  lever  du  soleil,  le  ter* 
Biner  avant  son  coucher  ; 

Avant  le  travaili  manger  un  morceau  de  pain  et  bohre  un 
verre  de  vin; 

N'employer  à  ce  travail  qne  des  ouvriers  robustes; 

Garantir,  par  des  chaussures  imperméables,  les  extrémités 
inférieures  du  contact  des  terres  humides; 

Dans  l'alimentation,  faire  usage  de  viande,  de  boissons  fer- 
mentées,  de  café  noir  ; 

Interrompre  le  travail  plusieurs  fois  dans  la  journée; 

Ne  pas  se  reposer  sous  le  vent; 

Nous  savons  bien,  hélas!  que  ces  conseils  ne  pourront  pas 
être  universellement  suivis,  mais  le  médecin  doit  dire  ce  qu'il 
sait.  Comme  la  nature,  il  disperse  et  jette  un  peu  au  hasard 
les  graines  et  les  germes  dont  une  partie  du  moins  trouve  un 
sol  propice  et  les  conditions  de  végétation.  Et  d'ailleurs,  dans 
les  circonstances  actuelles,  Tadministration,  aidée  par  l'admi- 
rable élan  de  la  charité  publique,  pourra  certainement  réali- 
ser une  certaine  partie  des  conseils  donnés  par  l'expérience 
médicale. 

Un  autre  point  sur  lequel  l'intervention  de  nos  confrères 
sera  non  moins  utile  est  relatif  à  l'assainissement  des  maisons 
et  habitations  inondées* 

Le  premier  conseil  que  ne  manqueront  pas  de  donner  les 
médecins,  sera  de  différer  le  retour  dans  ces  maisons  jusqu'à 
leur  parfait  assainissement. 

Quant  à  cet  assainissement  lui-même,  tous  les  médecins 
savent  qu'il  consiste  dans  le  dessèchement  du  sol  et  des  murs, 
et  que  les  moyens  de  le  produire  sont  la  ventilation,  l'aération, 
l'insolation,  les  courants  d*air  par  des  cheminées  d'appel  ;  qu'il 
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faut  gratter  et  blanchir  les  murs  à  la  chaux,  répandre  sur  le 
sol  de  la  poudre  de  charbon,  du  sable  on  toutes  autres  pondres 
absorbantes,  mais  non  susceptibles  de  décomposition.  Un 
moyen  à  peu  près  inraillible  de  dessèchement  et  d*égomtement 
des  habitations,  est  de  pratiquer  autour  droites  une  rigole  de 
S  à  5  décimètres,  sorte  de  drainage  primitif,  qui  donne  les 
laeWleurs  et  les  plus  rapides  résultats. 

Tels  sont,  succinctement  rappelés  et  comme  cela  convient 
quand  on  a  rbonneur  de  s'adresser  à  des  médecins,  cW-àdire 
à  des  hygiénistes,  les  principes  qui  doivent  guider  nos  confrères 
dans  \a  part  qu'ils  sont  appelés  à  prendre  pour  amoindrir  ou 
pour  éloigner  les  malheurs  publics.  Nos  confrères  qui  exercent 
loin  d'une  pharmaeîei  et  les  pharmaciens  eux-mêmes  feront 
bien  de  s'approvisionner  de  sulfate  de  quinine  et  de  quinquina, 
en  prévision  des  fièvres  marémateuses  qui  peuvent  survenir. 
Ce  serait  bien  lé  cas  pour  nos  habiles  et  charitables  fabri- 
cants d'aviser  aox  moyens  de  rendre  an  moins  exceptionnelle* 
ment,  ce  précieox  alcaloldeplus  accessible  aux  classes  pauvres, 
qui  seront  aussi  les  classes  les  plus  éprouvées  par  les  influen- 
ce aciueUes.  Amédée  Latoum. 


IkOir^lf  EMPLOtEm  LA  GLUCOSE    Bit    REHPLACEHElfT   DU   SUCRB 
BANS  LA  PRÉPARATION  DES  LIMONADES  GAZEUSES? 

Un  de  nos  correspondants  nous  pose  cette  question.  Nous 
répondrons  que  cette  substitution  ne  peut  être  faite,  à  moins 
qu'on  ne  mette  sur  les  étiquettes  des  bouteilles  :  Limonade 
gazeuse  préparée  à  la  glucose^  ou  Liqueur  rafraichissaHte 
préparée  à  la  glucose. 

Vendre  comme  préparée  avec  du  sucre  de  h  limottsde  ga* 
zeuse  préparée  à  la  glucose^  c'est  tromper  sur  la  nature  de  la 
marchandise. 

&•  SÉRIE.  2.  26 
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NOTICE  SUR  LE  LAIT  ET  SES  FALSIFICATIONS. 

(JSuilé). 

INSTRUCTION  POUR  FAIRE  LES  ESSAIS  DU  LAIT. 

Les  divers  instruments  que  nous  proposons  pour  pratiquer 
les  essais  du  lait  sont  renfermés  dans  une*  petite  botte  dont 
voici  le  dessin  et  l'indication  des  divers  objets  qu'elle  contient. 


A ,  burelle  saccharimélrique. 
By  afifitateurs. 

C,  flacon  d'éther: 

D,  acide  sulfurîque  ëtendji. 

E,  lampe  et  support. 

F,  entonnoir. 

G,  liqueur  saccharimélrique  lîtrée. 

H,  ballon  dans  lequel  se  fait  l'essai  saccharimélrique. 
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I ,  deux  peiiies  capsules  en  porcelaine. 

J ,  crémomètre,  galactomètre  et  ihermonrèlre. 

Deux  bottes  :  Tune  contenant  des  allnmetles  cliimiqoes»  la 
seconde  du  papier  de  tournesol  bleu  et  rouge. 

Il  est  bon,  en  effet,  avant  tout  essai,  de  s*assurer  de  la  réic* 
lion  que  présente  le  lait  5  s'il  est  acide,  il  rougit  le  papier  de 
vournesol  bleu  ;  dans  ce  cas,  on  est  prenne  certain  que  le  li- 
quide se  coagulera  rapidement,  surtout  si  on  le  hit  bouillir  ; 
s'il  est  alcalin,  il  n'agit  pas  sur  le  papier  bleu  et  il  bleuit  le 
papier  rouge.  Il  faut  se  méfier  des  laits  fortement  alcalins^ 
parce  qu'on  peut  supposer  qu'ils  ont  été  alealiniêée  par  du  bi- 
carbonate de  soude ,  c'est  ce  que  font  souvent  les  marchands 
pendant  ï'eté: 

Déiêrminaiion  de  la  quantité  de  snere. 

Avant  toute  cbose,  il  faut  agiter  légèrement  le  lait  à  essayer^ 
de  manière  à  avoir  un  liquide  bien  homogène;  on  prend  alors 
une  ceriaioe  quantité  de  lait  (environ  80  grammes)  que  Ton 
place  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine  ;  on  chauffe  celle-ci 
sur  U  lampe  à  alcool  ;  lorsque  le  lait  est  bouillant,  on  y  ajoute 
UQ  peu  d'addg  sulfurique  dilué  (3  à  A  gouttes)  en  agitant  avec 
mie  baguette  de  verre;  lorsque  le  lait  est  coagulé,  on  le  jette 
stir  le  filtre  placé  dan^  Tentonnoir  et  on  reçoit  le  petit*lait  sur 
le  crémomèire;  le  plus  souvent,  les  premières  gouttes  sont 
troubles ,  on  les  remet  sur  le  filtre  ;  lorsque  la  Oliration  est 
achevée,  on  laisse  refroidir  le  petit-lait ,  de  manière  à  le  rame- 
ner à  15  degrés  centigrades  environ  (ce  que  l'on  obtient  faci- 
lement en  plongeant  l'éprouvette  dans  un  peu  d'eau  de  puits). 
Pendant  le  refroidissement ,  on  mesure  dans  la  burette  sac- 
eharimétrique  20  centimètres  cubes ,  c'est-à-dire  jusqu'au  trait 
supérieur  de  la  burette  Ç^fig,  1,  A)  de  liqueur  saccharimétrique 
bleue,  et  l'on  verse  cette  liqueur  dans  le  ballon  H,  en  ayant  le 
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soin  de  faire  tomber  la  liqueur  direciement  au  fond  du  ballon 
et  de  ne  pas  en  laisser  toucher  aux  parois  ;  on  mesure  ensuite 
iapt  la. même  burette  2(y  centimètres  cubes  d'eau;  on  agite , 
pour  laver  la  burette,  et  on  ajoute  cette  eau  à  la  liqueur  bleue 
d^à  contenue  dans  le  ballon  (il  est  bon  d'agiter  la  burette 
I^squ'^lle  est  à. moitié  vidée  d*eau,  de  manière  à  bien  laver  les 
parois);  les  choses  étant  ainsi  disposées,  c'est-à-dire  lorsque  te 
ballon  contient  20  centimètres  cubes  de  liqueur  saccharimé^ 
tf  iqu0  bleue  exactement  mesurée  et  20  centimètres  cubesd'eau, 
pn  place  le  ballon  sur  la  lampe  à  alcool  et  le  liquide  est  porté 
à  rébullition. 

D*autre  part ,  après  avoir  laissé  refroidir  le  petit-lait,  on  en 
met  une  petite  quantité  dans  la  burette  saccharimétrique  ;  on 
agile  et  on  jette  le  liquide  {ce  lavage  a  pour  lut  d'enlever 
la  petite  quantité  d'eau  qui  pourrait  adhérer  aux  paroit 
4e  la  burette)  ;  on  mesure  alors  20  centimètres  cubes  de  petit- 
lait  dans  la  même  burette  et  Ton  verse  ce  petit-laît  dans  une 
oapsule  bien  propre  ;  alors  on  mesure,  toujours  dans  la  même 
burette,  ^centimètres cubes  d'eau  que  Ion  ajoute  au  petit-lait , 
de  manière  à  avoir  un  mélange  à  volumes  égaux  d'eau  etde  petit- 
lait  (1).  Enfin ,  on  lave  la  burette  avec  un  peu  de  ce  mélange 
de  petit-laU  et  d'eau,  on  jette  ce  liquide  et  on  mesure  alors 
20  centimètres  cubes  de  ce  mélange.  C'est  sur  ce  liquide  qu'il 
faut  opérer  pour  déterminer  la  proportion  de  sucre  ;  pour  cela, 
il  suffit  de  verser  goutte  à  goutte  le  mélange  de  peirt-lait  et 
d'eau  dans  la  liqueur  succhaiimétrique  bleue  bouillante;  on 
s'arrête  lorsque  la  liqueur  a  pris  une  belle  teinte  rouge  brique 
et  que  le  liquide  ne  présente  plus  de  coloration  bleue  ou  vio- 
lette (ce  que  /on  aperçoit  fort  bien  en  plaçant  le  ballon  entre 


(I)  Nous  avons  expliqué  dans  i'inlroductioa  pourquoi  celte  addition 
é'eau  éMiil  iaciispeiisâbJe^ 
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rœil  et  iB,  lumière)  ;  d'ailleurs  on  peut  laisser  reposer  le  liquide 
deux  ou  trois  minutes,  le  précipité  se  séparera,  et  le  liquide  sur- 
nageant est  incolore  ou  légèrement  jaun&tre  ;  arrivé  à  ce  point, 
on  lit  sur  la  barétte  quelle  est  la  quantité  de  petit-lait  employée 
pour  détruire  les  20  centimètres  cubes  de  liqueur  bleue,  chaque 
division  de  la  burette  correspondant  à  1  gramme  de  sucre 
de  lait  par  litre.  Ainsi ,  si  l'on  a  ?er»é  du  mélange  de  petlt- 
hlt  et  d^eau  jusqu-au  trait  55 ,  c'est  que  le  peiit-lait  sur  lequel 
on  a  opéré  contenait  55  grammes  de  sucre  sur  1,000  grammes 
de  lait;  si,  au  contraire ,  on  était  obligé  d'arriver  jusqu'au  28* 
degré  de  la  buretie  ,  ce  petit-lait  contiendrait  28  grammes  de 
sucre  pour  1,000  grammes  de  pelit-laii ,  ce  qui  correspondrait 
à  un  lait  renfermant  50  pour  100  d'eau» 

Nous  avons  dit  que  diverses  causes  pouvaient  faire  varier  \é^ 
gèremeut  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  le  lait  ;  il  est  irte 
rare  que  cette  quantité  soit  plus  forte  que  58  pour  1,000  ém 
petit-bit,  et  plus  fulble  que  50  j  la  moyenne  serait  donc  S4 » 
mais  nous  avons  adopté  le  chiffre  56  comme  étant  le  plus  fré* 
quant.  Noui  eounderani  donc  comme  falsifié  tout  lait  dont 
le  peiit-lait  donnerai l  fàoins  dé  $t  millUmes  de  suetc  de 
lait.  La  quantité  ô'enu  ajoutée  sera  d'autant  plus  considérable 
que  h  proponion  de  :  ucre  trouvée  sera  moins  grande,  eomne 
l'indique  le  tableau  suivant. 

Nous  savons  déjà  que  l'opération  de  détermination  du  tuevt 
peut  se  faire  en  agissant  directement  sur  le  lait  ;  nous  avons  dit 
ailleurs  quelles  pouvaient  être,  dans  ce  cas,  les  causes  d'enreur« 
si  toutefois  on  voulait  employer  ce  procédé  ;  il  faudrait  eùnsi* 
dérer  comme  additionné  d'eau  tout  lait  qui  donnermiê 
moine  de  U9  pour  1,000  dé  sucre.  Il  est  inutile  de  dire  qvm 
dans  cette  opération  il  faudrait  additionner  le  lait  de  son  va- 
lume  d'eau,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  petit-lait* 
Voici  maintenant  le  tableau  représraunt  leà  quautitée  d'eau 
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ajoutées  au  lait ,  d*après  la  proportion  de  sucre  obtenu  par 
Tauafyse  sacchari métrique. 

Tableau  dcê  quantités  deau  ajoutées  au  lait  d^aprèi  ia 
quantité  de  suere  trouvée^ 


Eau. 
100.. 

95.  . 

90.  . 

S5.  . 


f?; 


'5.  . 
70.  . 
65.  . 
60.  . 
55.  . 
50.  . 


Lait. 
,  0.  . 
.  5.  . 
.  10.  . 
.  15.  . 
.    90.  . 

86.  . 

30.  . 
.  35.  . 
.    40.  . 

45.  . 

50.  . 


Sucre. 
.     0 

.  5,6 

.  8.4 
113 

.  4.0 

.  16.8 

.  19,6 

.  22,4 

.  »5»2 


Eau. 

45.  .  . 

40.  .  . 

35.  .  . 

30.  .  . 

25.  .  . 

20.  .. 

15.  .  . 

10 

5 

0.  .  . 


Lait. 

.    55 

,    60 

.    65 

.    70 

,    75.  . 

80 

85, 

90. 


Sucre. 
30,8 
33,6 
36,4 
39,2 
42,0 
44,8 
47,6 
50,4 
95 53.2 


100. 


56,0 


Nous  n*avoQS  pas  jugé  nécessaire  de  diviser  noire  burette  au- 
dessous  de  25 1  parce  qu'on  aura  rarement  à  essayer  des  laits 
feofermant  50  pour  100  d*eau  ;  mais  encore  dans  ce  cas  on 
pourrait  arriver  à  un  résultat  approximatif  en  appréciant  à  peu 
près  les  quantités  de  liqueur  employées  au-dessous  de  25  ;  de 
même  que  nous  n'avons  pas  divisé  au-dessus  de  58 ,  parce  qu'il 
e«t  rare  de  trouver  des  laits  aussi  riches  en  sucre,  et  nous 
avons  dit  ailleurs  pourquoi  il  faudrait  se  méfier  d'une  pareille 
riebesse. 

£ufin,  les  divisions  de  la  burette  sont  assez  espacées  pour 
qu'on  puisse  apprécier  avec  facilité  des  cinquièmes  de  degré  et 
m^e  des  dixièmes  ;  cependant ,  tfous  rappellerons  aux  expé- 
rimentateurs qu'il  faut  lire  sur  la  burette,  non  pas  précisément 
au  point  d'affleurement  du  liquide^  mais  bien  un  peu  aU" 
dessous,  en  raison  de  la  forme  concave  que  présente  le  liquide, 
ce  qui  est  du  à  la  capillarité  du  liquide  qui  mouille  les  parois 
de  hà  burette. 

La  figure  3  représente  la  burette  saccbariméirique  au  mo- 
ment où  elle  est  tenue  à  la  main  pour  verser  le  petit-lait  dans 
la  liqueur  bleue  bouillante.  Le  pouce  placé  sur  l'ouverture  de 
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la  burette  a  pour  bni  de  modérer  et  de  régler  à  rolonté  Pécou* 
lemenl  du  liquide. 


Figure  5,  A,  bu i eue.  ' 

C^  iampe  allumée. 

Bj  balton  coDieiiuiiL  la  liqueur  bleue. 
La  quantité  de  sucre  contenue  dans  le  lait  étant  connue,  on 
remplit  de  faii  aux  trois  quarts  environ  Téprouvette,  et  on  y 
plonge  le  galactomètre,  en  ayant  le  soin  de  placer  préalable- 
meni  le  tbermomèire  dans  la  rainure  de  cette  éprouvette.Nous 
recommandons  expre$timen$  de  placer  le  galactomèire  dans 
une  position  bien  verticale,  et  de  le  laisser  descendre  lente- 
ment ;  il  vaut  mieux  opérer  ainsi  que  de  Tenfoncer  brusque* 
ment,  ce  qui  l'oblige  à  remonter  ;  dans  ce  cas,  la  légère  visco- 
sité du  lait  peut  s'opposer  à  la  détermination  exacte  de  la 
densité  ;  d'ailleurs,  la  tige  retient  un  peu  de  liquide  qui,  par 
son  opacité,  ne  permet  pas  toujours  une  lecture  facile  des  de- 
grés. On  note  alors  les  degrés  obtenus  sur  les  deux  faces  de  la 
lige  du  crémonièlre)  c'est-à-dire  sur  Téchelle  du/ai7  pur  et  sur 
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celle  du  lait  écrémé  ;  car  on  ne  sait  pas  encore  la  nature  du  lait 
soumis  à  l'expérience. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  pourra  se  prononcer 
après  cette  dernière  expérience  ;  il  faudra  alors  faire  les  cor- 
reciions  que  nous  allons  indiquer,  c'est-à-dire  ramener  le  de* 
gré  apparent  du  lait  au  degré  réel  de  15  degrés  centigrades  ; 
pour  cela,  il  suffit  de  consulter  la  table  que  nous  donnons  ci- 
après  : 

La  densité  du  lait  étant  connue,  elle  peut  servir  à  contrôler 
le  résultat  obtenu  par  Fessai  saccbarimé  trique  ;  mais  si  on  veut 
savoir  la  quantité  de  crème  contenue  dans  le  lait,  il  faut  rem- 
plir  le  crémomèire  Cfig.l  jusqu'au  trait  0,  le  placer  dans  uu 
lieu  frais,  après  quelques  heures  (douze  à  quinze)  toute  la 
crème  est  séparée  ;  on  la  distingue  à  «a  teinte  blanche^  et  on 
lit  sur  réprouvette  le  volume  qu'elle  occupe }  la  capacité  du 
crémomètre  est  divisée  jusqu'au  0  en  100  parties  égales,  mais 
on  ne  gradue  que  jusqu'à  20  degrés,  parce  que  jamait  le  lait 
pur  ne  contient  une  quantité  plus  considérable  de  crème. 

Yolci  maintenant  la  description  du  crémomètre  et  du  galac- 
tomètre,  avec  l'indication  des  précautions  à  prendre  pour  bien 
expérimenter. 
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Figure  %.  A,  galaciomètre  ou  lactomèire. 

B)  tkermomëire. 

C,  crémomètre. 

i)  e&i  de  la  plus  grande  importance,  avant  de  eommencer  une 
opération,  d'a?oîr  les  instruments  bien  propres  $  pour  cela, 
stprès  les  avoir  laves  à  Teau  claire,  on  les  essuiera  avec  un  linge 
doux  et  fin,  et  on  frottera  le  galaefomèire  avec  nn  linge  An 
sur  leqne!  on  aura  versé  quelques  gouttes  d*étber(/f^.  1  flacon  Q. 
Le  crémomètre  étant  bien  lavé,  on  l'essuiera  à  Textérieur  d'a- 
bord, ensuite  à  Tintérieur,  au  moyen  d'un  linge  fin,  dont  on 
entoarera  un  bâton  de  manière  à  former  un  tampon  qui  puisse 
atteindre  le  fond  du  crémomètre,  on  essuiera  de  même  la 
raîoure. 

Crémomètre.  Le  crémomètre  est  une  petite  éprouvette  à 
pied  dout  la  capacité  e^  divisée  eu   100  parties  Juiqtfaa 
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trait  0;  vingt  divisions  sont  seulement  indiquées,  parce  que 
jamais  un  lait  pur  ne  contiendra  une  plus  grande  quaniiié  de 
crème. 

Le  thermomètre  est  à  alcool  coloré  en  rouge;  la  partie  de  la 
tige  opposée  aux  divisions  est  émaillée  de  manière  à  ce  que  la 
lecture  soit  plus  facile;  le  ihermomèire  doit  être  placé  dans  la 
rainure  du  crémomètre  ;  on  les  suspend  au  moyen  d*un  petit 
crochet  placé  à  la  partie  supérieure;  le  lait|  au  sortir  du  pis, 
marque  de  Ik  à  36  degrés  ;  la  graduation  jusqu  a  40  degrés 
est  donc  suffisante. 

Ordre  dam  lequel  leg  expérieneee  doivent  être  faites. 

II  faut  d*abord  déterminer  la  quauiitc  de  sucre  contenue  dans 
le  laiti  en  suivant  exactement  le  moyen  indiqué  avec  toutes  les 
précautions  signalées  ;  on  prendra  ensuite  la  densité  du  lait,  et 
on  fera  la  correction  de  température  à  l'aide  du  tableau  que 
nous  donnons  plus  loin  i  puis,  enfin,  on  déterminera  la  propor- 
tion de  crème  en  laissant  le  lait  au  repos  pendant  douze  à  quinze 
heures  dans  un  lieu  frais  ;  suivant  qu'on  aura  à  foire  du  luit 
écrémé  ou  non,  on  fera  la  correction  de  température  à  l'aide 
du  premier  ou  du  second  tableau. 

Il  arrive  quelquefois  que  lorsqu'on  met  le  lait  dans  le  crénio- 
mètre,  il  se  forme  un  peu  de  mousse  à  la  surface  ;  au  lieu  de  la 
laisser  s'affaisser,  il  vaut  mieux  remplir  complètement  le  cré- 
momètre» et  en  chasser  la  mousse  en  soufflant  à  la  surface.  Au 
moment  on  l'on  place  le  thermomètre  dans  la  rainure,  on  peut 
agiter  le  lait  avec  l'instrument,  de  manière  à  avoir  un  liquide 
homogène.  Lorsqu'on  plonge  le  galaciomèlre  dans  le  lait,  il 
est  indispensable  de  le  tenir  dans  une  position  bien  verticale« 
de  manière  à  ce  que  l'insirumeut  puisse  flotter  librement. 
Description  dugalaclomètre^  et  manière  de  se  servir  des 

tables  de  correction. 
i  LegalactomètrequeuQusavonsadopié^sic^loideM. A.  Cbe*. 
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vallter  chimiste;  c'est  un  deosimètre  à  double  échelle:  Taoe, 
alternativement  jaune  et  blanche,  sert  à  indiquer  la  densité  du 
lait  pur/  elle  est  divisée  de  50  à  130  ;  les  lignes  et  les  poioti 
indiquent  les  degrés  qui  ne  sont  chiffrés  que  de  10  en  10; 
le  chiffre  1,  placé  en  face  du  95*  degré  Jndique  raddiiion  d*UQ 
dixième  d'eau,  le  chiffre  2  indique  2/10*'|  le  chiffre  S,  3/10**,  le 
chiffre  û,  4/10-,  le  chiffre  5,  5/10-. 

La  seconde  échelle,  bleue  et  blanche,  sert  à  reconnaître  les 
densiiés datait  écrémé  ;  elle  est  graduée  de  50  à  124;  les  lignes 
transversales  et  les  points  intermédiaires  indiquant  encore  les 
degrés,  et  les  chiffres  1,  2,  3, 4  et  5  ont  encore  la  même  signî* 
flcation  que  dans  réchelle  précédente,  c'est-à-dire  qu'ils  indi* 
quent  l'addition  de  I/IO*,  £/iO'%  5/10-,  4/10",  5/10-  d'eau. 

Lorsqu'on  prend  la  densité  d'un  lait  à  Taide  de  cet  instru- 
ment, il  peut  arriver  trois  cas  :  ou  la  température  du  lait  est  de 
15  degrés  centigrades,  ou  elle  est  supérieure  à  15  degrés  cen« 
tigrades,  ou  elle  est  inférieure  à  cette  température. 

Premier  eat, —  La  température  du  lait  est  de  15  de* 
grès  centigrades  ;  c'est-à-dîre  que  le  thermomètre  plongé 
dans  le  lall  s'arrête  à  15  degrés  centigrades.  Dans  ee  eae^ 
il  n'y  a  aucune  correction  à  faire,  le  galactomètre  accuse 
le  degré  réel  à  cette  température. 

Second  cas,-^  La  température  est  supérieure  à  15  degrés 
centigrades. 

Dans  ce  cas,  le  lait  est  dilaté  et  le  galactomètre  s'enfonce 
davantage,  de  sorte  que  le  degré  accusé  par  l'instrument  n'est 
qu'apparent  et  plus  faible  que  le  degré  réel.  Voici  comment 
on  trouve  le  degré  réel  :  on  consulte  l'une  des  deux  tables,  se- 
lon que  l'on  agit  sur  du  lait  pur  ou  sur  du  lait  écrémé  (dans  le 
cas  où  on  iguorcrait  la  nature  du  lait,  on  fait  les  corrections  sur 
les  deux,  tables,  et  on  attend  pour  se  prononcer  de  connaître  la 
quantité  de  crème  annoncée  par  le  crémomètre;,on  cherche  sur 
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la  première  ligne  verticale  (rouge)  des  tables,  la  tempëralore. 
à  laquelle  ou  opère  ;  on  cherche  alors  sur  la  ligne  horizontale 
placée  en  face  celle  du  chiffre  indiquant  cette  température,  le 
degré  accusé  par  le  galaciomètre,  et  on  descend  alors  au  cbif« 
fre  placé  au-dessous  sur  la  ligne  jaune  qui  donne,  le  degré 
réel. 

Supposons,  par  exemple,  queTon  opère  sur  du  lait  pur,  que  la 
température  accusée  par  le  thermomètre  soit  25  degrés,  ei  que  la 
densité  donnée  par  le  galactomèlre  soit  106  degrés  ;  pour  faire 
la  correction,  on  cherche  le  chiffre  25  dans  la  première  colonne 
verticale  (rouge)  de  la  table  du  lait  pur.  écrémé,  en  face  de  ce 
chiffre,  on  cherche  sur  la  ligne  horizontale  le  chiffre  104,  et  on 
descend  jusqu'au  chiffre  placé  au-dessous  sur  la  ligne  jaune, 
et  on  trouve  105,  qui  est  le  degré  réel,  tandis  que  10&  était  le 
degré  apparent. 

Dans  ce  cas,  le  liquide  est  dilaté  et  le  galactomèlre  s'en- 
fonce  trop,  et  le  degré  apparent,  celui  qui  est  accusé  par  Tin- 
struiQent,  est  moins  élevé  que  le  degré  réel. 

Autre  exemple.'^  Le  thermomètre  placé  dans  le  lait  s'est 
arrêté  à  20  degrés,  le  galactomèlre  à  60'  degrés,  on  cherche 
dans  la  ligne  verticale  (rouge)  le  chiffre  20  jusqu'à  ce  qu^on 
trouve  sur  la  ligne  horizontale  le  chiffre  60  ;  celui-ci  étant 
trouvé,  on  descend  perpendiculairement  sur  la  ligne  jaune,  et 
on  voit  que  65  est  placé  au-dessous  de  60  65  est  le  degré  réel 
et  60  le  degré  apparent. 

Troitième  exemple.-—  Si  on  opère  sur  du  lait  écrémé,  le 
procédé  à  employer  pour  faire  les  corrections  sera  le  même; 
seulement,  dans  ce  cas,  il  faut  nécessairement  consulter  la  se- 
conde table  ;  ainsi  donc,  si  la  température  est  de  20  degrés»  le 
degré  accusé  par  le  galactomèlre  60,  on  se  porte  au  chiffre  20  d^ 
la  ligne  verticale  (rouge)  du  tableau  pour  lait  écrémé  jusqu'à 
ce  qu'on  trouve  sur  la  ligue  horizontale  placée  en  face  le  degré 
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66  ;  on  descend  perpendiculairement  sur  la  ligne  bleue  horl* 
iontaleeton  trouve  63,  degré  rëel,  00  était  le  degré  apparent. 

Troiêième  cas,  —  La  température  est  inférieure  à  quinze 
flegrés.  Le  procédé  est  toujours  le  même  ;  on  consulte  la  pre- 
mière on  la  seconde  table,  selon  que  Ton  opère  sur  du  lait  non 
écrémé  ottsur  du  lait  écrémé  ;  on  cherche  sur  la  ligne  verticale 
(rouge)  le  degré  indiqué  par  le  thermomètre,  et  on  cherche  eu 
face  sur  la  ligne  horizontale  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  la 
chiffre  indiqué  par  le  galactomèire,  on  remonte  alers'  jusque 
ht  ligne  horizontale  (jaune  ou  bleue)  le  chiffre  placé  au^eê^ 
èuêy  et  on  obtient  le  degré  réel. 

Supposons  qu*on  opère  sur  du  lait  non  écrémé,  et  que  la 
température  accusée  par  le  thermomètre  soit  10  degrés  et  le 
chiffre  de  la  densité  donnée  par  le  galaetomèire  120  degrés  ; 
en  cherche  sur  la  première  ligne  verticale  (rouge)  le  chiffre 
10  degrés  jusqu'à  ce  qu*on  trouve  sur  la  ligne  horizonnile  pla- 
eée  en  face  de  ce  chiffre  le  degré  120,  fourni  par  le  galacto- 
mètre,  on  place  le  doigt  sur  le  chiffre  et  on  remorite  ht  ligne 
perpendiculaire  jusqu*au  chiffre  correspondant  sur  la  ligne  ho* 
rizoDiale  (jaune),  on  trouve  118  dégrés  qui  est  le  degré  réel, 
120  B*éiant  que  le  degré  apparent. 

Deusùiéme  eaemple.-^hà  température  du  lait  est  0;  le  degré 
donné  par  le  galaciomètre  67|  on  se  porte  sur  le  0  de  la  ligne 
verûeale  (rouge),  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  sur  la  ligne  hori- 
zontale qui  y  correspond  le  chiffre  67;  on  place  le  doigt  sur  le 
chiffre  et  on  remonte  lu  ligne  verticale  jusqu'au  chiffl^  corres- 
pondant  sur  la  ligue  (jaunt*),  et  on  trouve  6S,  qui  est  le  degré 
réel ,  67  n'étant  que  le  degré  apparent. 
•  Troitième  exempte.  —  S»  Ton  opère  sur  du  lait  écrémé ,  le 
procédé  est  le  même,  on  consulte  la  seconde  Table  ;  ainsi ,  la 
température  est  12 ,  la  densité  donnée  par  le  gaiactomètre  est 
106  ;  oase  porte  au  chiffre  12  de  la  colunne  (rouge)  des  lem- 
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përaturesi  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  sur  la  ligne  borizonlalc  pla* 
cée  en  face  le  chiffre  106  ;  on  remonte  alors  sur  la  ligne  bori«! 
zontale  (bleue)  et  on  trouve  105  comme  chiffre  réel. 

Lorsque  la  température  du  lait  sera  1&  ou  16,  on  pourra 
négliger  les  corrections,  car  la  différence  est  trop  petite.  Ces 
Tables  ont  été  dressées  par  Texpérience  et  vérifiées  plusieurs 
fois  par  nous  $  le  calcul ,  pour  faire  ces  corrections ,  ne  peut 
être  d'aucun  secours,  parce  que  le  coefficient  de  dilatation  du 
lait  est  trop  variable. 

On  trouve  sur  le  haut  de  chaque  page  des  Tables  Tiudica- 
tion  des  quantités  approximatives  d'eau  contenues  dans  le  lait 
et  appréciées  par  le  galactomètre.  Ce  moyen  sera  contrôlé  par 
la  détermination  de  la  proportion  de  sucre  qui ,  employé  seul , 
doit  être,  à  notre  avis,  considéré  comme  plus  précis. 

Il  est  impossible  de  dire  d'une  manière  précise  quel  est  le 
degré  que  doit  marquer  un  lait  au  galactomètre;  en  effet, 
cette  densité  varie  pour  le  lait  écrémé  ou  non,  entre  108  et 
115  degrés  ;  rarement  elle  va  au-dessus  de  ce  dernier  chiffre, 
maïs  quelquefois  elle  descend  au-dessous  de  108;  cela  arrive 
surtout  lorsque  les  animaux  sont  nourris  à  Tétable  et  que  la 
traite  a  lieu  peu  de  temps  après  l'ingestion  des  boissons.  Donc, 
toutes  les  fois  que  le  galactomètre  s'arrêtera  entre  100  et  108, 
U  faudra  contrôler  l'essai  par  la  détermination  de  la  proportion 
ê»  sucre,  mais  toutes  les  fois  que  Tinsirument  s'arrêtera  au- 
dessous  de  100,  le  contrôle  deviendra  moins  nécessaire,  mais 
il  sera  toujours  bon  de  le  faire.  Enfin,  si  la  densité  était  au- 
dessus  de  115  degrés,  il  sera  bon  de  rechercher  si  cette  aug- 
mentation est  naturelle,  ce  qui  peut  avoir  lieu,  où  si  elle  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  l'addition  de  matières  solubles  ajoutées 
dans  le  but  de  déguiser  Faddition  de  Teau. 

Ainsi  donc,  et  pour  nous  résumer,  la  pureté  d'un  lait  peut 
être  ceconnue  facilement  par  Tassociation  de  trois  moyens  : 
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l""  Délermioaiion  de  la  quantiié  de  sucre  qa*il  conlient; 
2*  Par  sa  densité  réelle,  c'est-à-dire  après  correction  de 
l^iiifluence  que  peut  exercer  dans  celte  densité  one  tempéra* 
tare  plus  ou  moins  élevée  ; 
V  Par  la  détermination  de  ta  proportion  do  crème. 
Tout  lait  devra  être  considéré  comme  additionné  : 
i*  Toutes  les  fois  que  son  petit-lait  contiendrait  moins  de 
5S  poor  1,000  de  sucre  et  que  le  lait  donnerait  moins  de  49  pour 
1,000  de  sucre; 

T  Lorsque  le  lait,  écrémé  ou  non ,  donnera  au  galactomètre 
un  degré  réel  inférieur  à  100  degrés;  toutefois,  comme  cer- 
taines conditions  d'alimentation  pourraient  amener  du  lait  k 
ce  degré»  il  sera  piudent  de  ne  conclure  à  l'addition  de  leau 
lorsque  le  galactomètre  sera  employé  seul  que  lorsqu'il  mar- 
quera 95  degrés;  mais,  si  Tinstrument  marque  100  ou  au- 
dessous  et  que  le  saccharimètre  indique  une  diminution  dans 
la  proportion  de  sucre,  les  deux  moyens  réunis  pourront  servir 
à  baser  une  opinion  certaine  ; 

y  Enfio ,  tout  lait  donnant  moins  de  8  au  crémomètre  doit 
(tre  considéré  comme  privé  de  sa  crème  ou  ad  iitionné  d*eau. 

Il  oe  faut  pas  oublier  toutefois  que  dans  le  colosirum  il  ar- 
rive que  la  proportion  de  sucre  de  lait  diminue  ;  mais  alors  le 
liquide  contient  de  l'albumine  et  se  coagule  par  Taction  de  la 
chaleur;  un  pareil  lait  doit  être  rejeté  de  la  consomma* 
tion. 

Enfin  5  nous  rappellerons  rapidement  les  réaaifs  à  employer 
pour  constater  dans  le  lait  la  présence  de  matières  étranger» 
autres  que  l'eau. 

Amidon,  farine,  fécule,  eau  de  rit,  de  son,  d'orge,  etc. 
~  L'iode  donne  au  lait  une  [belle  coloration  bleue  lorsqu'il 
est  mêlé  à  ces  substances. 
Maiièree  gommeuses,  dextrine.  —  Le  petit-lait  esî  préd- 
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pilé  par  TaYcool  irès-con centré  lorsqu'il  contient  des  matières 
gommeases  et'  la  dextrine. 

Matûrei  colorantes.  —  Le  petit-lait  possède  une  couleur 
anormale  jaune  ou  brune. 

Semenùei  émuhivei.  — -  Le  caséum  laisse  suinter  une  cer- 
taine  quantité  d^huile. 

Albumine.  —  Le  lait  contenant  de  l^albumine  est  coagulé 
par  la  chaleur. 

Gélatine.  —  Le  petit-lait  est  précipité  par  la  solution  de 
tannin  lorsquMl  contient  de  la  gélaiine. 

(JLa  iuite  au  numéro  prochain)» 

*  Linstroction  et  les  Instruments  nécessaires  aut  essais  du 
lait  se  trouvent  chez  M.  Salleron,  fabricant  dinstruments  de 
préciÉioUy  à  Paris. 


NOTICE   HISTORIQUE  SUR   LÀ  CONSBBTATIOIf ,    tk    DÉStlfFECTIÛlT 
ET   t  UTILISATION   bES    URINES; 

Par  M.  Chevallier  fils. 
ÇSuiie  et  fin). 

Nous  avons  d  abord  voulu  savoir  quelle  était  la  quantité  de 
résidu  fournie  par  les  urines,  et  pour  cela  nous  avons  expéri- 
menté sur  des  liquides  sécrétés  par  des  individus  de  diverses 
coiKUii0fiS|  agissant  sur  une  mes  irc  donnée,  nous  avons  pu 
obcenir  tMê  moyenn  ;  nous  remarquâmes,  en  opérant,  que  Id 
quantité  de  malière  extraciive  est  extrémemeiU  variable,  sut* 
vaMt  l'espèce  de  nourriture  et  Tétai  pathologique  de  Tinâividu. 
•  Hou»  avtMts  pris  lOQ  grammes  de  chaquiè  urine  et  noas  Tà- 
vons  évviporée  à  une  tempéraiure  moyenne  de  50  dfegrés.  Voîcî 
lit  ebiSires  obtenus  poureb^ique  urine  t 
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1.  100  grammes  dWineonldonué  2,40  d'extrait. 

-  -  ft,  •  - 
_  _  6,S0  — 

-  _  6,  .  - 

-  —  3,50  — 
_  -  1,60  - 
_  —  5,70  — 

-  -  6,  .  - 

-  -  2,  •  - 

-  _  (i,60  - 
«  _  6  40  — 

-  —  1,50  — 

-  -  4,  •  - 

-  -  6,70  — 

-  —  5,90  — 

-  -  1,80  — 

-  -  1,  •  - 
-.                —  650      — 

Eo  prenant  la  moyenne  de  toutes  ces  quantités  obtenues, 
BOUS  avons  le  chififire  S,95;  par  conséquent,  les  urines  humaines 
peuvent  donc  fournir  en  moyenne  S9,50  de  matière  solide  par 
litre,  qui,  suivant  M.  Boussingault ,  renfermeraient  114» 
d'azote. 

Nous  avons  recherché  ainsi  la  quantité  de  matière  fixe  con- 
tenue dans  les  eaux  des  bassins  de  Bondy  et  dans  celles  prises 
aux  tubulures  de  décharges. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Tableau  des  matières  fuees  contenues  dans  les  bassins  de 
Bondy  et  dans  les  eaus prises  aux  tubulures  de  décharge. 

Gramm.  Gramm. 

Arrivages 10,  7  par  demi-litre  =  2i,à0  par  litres. 

Droiie,NM... 26,»  —  62,»      —      ' 

û«  sfciiiK    2  27 


N» 

1. 

N» 

2. 

N* 

i. 

N" 

U. 

N* 

5. 

N* 

6. 

N» 

7. 

«• 

8. 

W 

9. 

NMO. 

N- 

11. 

N» 

n. 

N' 

18. 

N" 

14. 

A« 

15. 

JV" 

16. 

«• 

17. 

jj. 

18. 
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Gramm.  Gramm^ 

Broite,  N^"  2 *  •  •  •   7,Ç0  par  demi-litre  e=  15,20  par  litres. 

N^'S 7,60  —  15,  »  — 

N»4»...,....    8,  »  —  16,  •  — 

Tubulure  de  décharge.  15,  »  —  30,  »  —(1). 

Gauche,  N^ 2...,..-.  16,60  —  83,  »  ^ 

N^3 9,  »  —  18,  »  .— 

N"4. 7,  8  —  15,60  — 

Tubulure  de  décharge.  10,  »  —  20,  »  — 
Liquide  pris  pour  la  fa- 
brication  10,40  —  20,80  — 

En  comparant  ces  derniers  chiffres  obtenus  avec  ceux  que 
nous  ont  fourni  les  urines  normales,  on  voit  que  daus  le  tran- 
sport de  ces  liquides  provenant  des  fosses  d'aisances,  il  y  a  une 
grande  partie  des  matières  fixes  perdues  ;  nous  aurions  dû 
obtenir,  par  Tévaporation  de  ces  eaux  vannes,  des  quantités 
beaucoup  plus  grandes  que  pour  les  urines.  £n  efiet,  outre 
les  substances  extractives  des  urines,  elles  renferment  les  pria- 
elpes  solubles  des  matières  fécales. 

Nous  avons  dosé  l'azote  renfermé  dans  Pextrati  see  des  li- 
quides de  quatre  de  ces  bassins,  et  nous  avons  eu  les  qi!mntités 
SBivantes  t 

Gramm.  Gramm. 

W»l,  27,  •  d'azote  pour  100  de  matières  extractiv?». 

N*»  2,  27,50  ~-  .-*  ^ 

N°  3,  28,  »  .-  —  ^ 

K"  A,  25,  »  ~  ^  ^ 

La  quantifé  d'azote  pour  le  bassin  n»  4  est  moindre  que  pour 
les  précédents,  parce  que,  par  suite  de  leur  séjour  plus  pro- 


(I)  Le  N**  1  fauche  était  ea  réparatioii  «  nous  n'avons  donc  pu  avoir  âa 
liquide  qu'il  devait  contenir* 
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loDgë  an  eonlact  de  Tair  libre,  uae  partie  des  priDci^aieiéi 
tn  dissolution  dans  ces  liquides  ont  ckangé  de  nainre. 

De  tévaporation  des  urines^  et  du  moyen  de  les  eaneenirer 
ians  quelles  subinent  de  décompesiiian. 

L'importance  de  cette  question,  qui  peut  avoir  d'immenses 
résuUats,  puisqu'on  sait  que  lurine  des  grandes  villes  n*est  pm 
utilisée^  par  la  raison,  dii*on,  que  le  transport  de  ces  liquides 
exigerait  des  sommes  assez  fortes,  et  qu'on  aurait  beaucoiy 
d'eau  et  peu  de  matières  utilisables,  nous  a  porté  à  faire  def 
expériences,  dans  le  but  d'établir  s'il  y  aurait  possibilité  o^ 
non  de  concentrer  ces  liquides  par  leur  exposition  à  TaiTi  en 
les  additionnant  d'agents  conservateurs. 

Â  cet  effet,  nous  avons  placé  et  dans  des  flacons  et  dans  ^e% 
lerriûes,  sur  une  terrasse,  des  urines  auxquelles  nous  avions 
ajouié  les  principes  qui  avaient  pour  but  de  prévenir  l'infecilon 
pendant  tout  le  temps  que  nécessiterait  leur  évaporation. 

Les  urines  prises  le  même  jour  ont  été  additionnées  : 

1«  De  2  grammes  de  sulfate  de  zinc  par  litre  d'urine  (i). 

2*  De  2  grammes  de  sulfate  de  fer. 

¥  De  2  grammes  de  sulfate  de  magnésie  (procédé  de  >I.  de 
Vry). 

ft^  De  2  grammes  d'acide  chlorhydrique. 

5*  De  2  grammes  de  goudron  (procédé  de  M.  Bayard^* 

6*"  De  2  grammes  d'azotate  de  zinc. 

Ces  urines,  pendant  leur  exposition  au  contact  dff  l*9if« 
furent  journellement  observées.  Au  bout  d'un  mois,  1^  v^Uk&t 
additionnées  de  suirate  de  zinc,  de  nitrate  de  zinc,  de  S|ill!|itç  4* 
magnésie,  de  goudron,  d'acide  chlorhydrique,  étai^t  lani 
odeur  putride  ^  celle  contenant  du  sulfate  de  fer  laisiiajyi  &s^ 

■■    ..  ■  ■  ■    I       I  ■  in  ■    ■ 

(0  Ces  sels  étaient  dissous  avant  d'être  mêlés  A  Turipe,  le  ^udroa 
aYait  été  delà  jé  dans  ce  ttquide. 
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côre  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  désinrectioD.  Pour 
celui-ci, .  nous  avons  recommencé  les  expériences ,  et  nous 
avons  doublé  la  dose  ^  au  bout  de  deux  mois,  on  n'avait  plus 
qu'une  odeur  légèrement  urineuse  ordinaire,  mais  sans  pu* 
tridité. 

On  voit  que  Ton  peut  employer  avec  avantage  les  substances 
désinfeciantesque  nousavons  expérimentées,  et  cela,  sans  que 
le  prix  augmente  sensiblement  les  frais  ;  car,  les  engrais  ainsi 
obtenus  remplissent  à  la  fois  les  conditions  essentielles  de- 
mandées à  tout  produit  industriel,  1®  en  n'offrant  pas  d'odeur  ; 
2"*  en  présentant  une  manipulation  facile  et  sans  danger  pour 
les  obtenir  à  l'état  de  concentration  ;  3"*  un  prix  de  revient  mi- 
nime, puisqu'il  n'y  a  pas  de  combustible  d'employé. 

Ainsi  les  urines,  les  liquides  des  fosses  d'aisances  désinfec- 
tas, peuvent  être  utilisés  dans  l'agriculture  avec  avantage, 
sans  présenter  de  causes  d'insalubrité.  Les  circonstances  et  le 
lieu  de  leur  emploi  pourront  seuls  décider  le  choix  de  la  ma- 
tière désinfectante  à  employer. 

Nous  avons  aussi  essayé  l'emploi  du  charbon,  dont  les  pro- 
priétés désinfectantes  sont  si  connues  et  si  généralement  van- 
tées. M.  Herpin,  de  Metz,  en  ayant  préconisé  l'usage,  nous 
avons  mélangé  une  quantité  donnée  de  charbon  dans  un  litre 
d'urine,  le  tout  a  été  laissé  pendant  quinze  jours  au  contact  de 
l'air;  ce  temps  écoulé,  ce  mélange  présenta  tous  les  carac- 
tères d'une  fermentation  putride  avancée.  Il  résulte  donc  pour 
Ddus  qu'on  ne  peut,  avec  avantage,  l'employer  comme  con- 
servateur; car  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant,  il  faudrait 
prendre  une  trop  grande  quantité  de  charbon,  relativement  à 
la  quantité  d'urine,  ce  qui  ne  serait  ni  commercial,  ni  possible 
dans  beaucoup  de  cas  ;  et  encore,  douterions-nous  du  succès. 

«  On  peut,  dit  Chaptal,  aisément  maîtriser  ou  modérer  Tac- 
«  tion  trop  vive  des  matières  fécales,  en  les  mettant  avec  les 
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a  plâtres,  la  ferre  ou  auires  iogrédienls.  »  PéDétré,  comme  ce 
gavaoi  chimiste,  de  la  pensée  que  Ton  peut  ulitiser  ces  pro- 
duits, si  précieux  pour  Tagriculiure  malgré  les  inconvéoientt 
nombreux  fournis  par  la  substance  elle-même,  nous  allons 
successivement  passer  en  revue  les  divers  mélanges  ou  com- 
posts que  ron  a  préparés  avec  ces  matières. 

Parlant  de  ce  principe  que  la  terre  est  un  absorbant  acseï 
puissant,  MM.  Salmon,  Payen,  ont  fait  de  nombreux  travaux 
sur  ce  sujet,  et  ils  sont  arrivés  à  désînfecier  des  madères  fé- 
cales dans  les  fosses  en  les  mélangeant  avec  de  la  terre  carbo-n 
nisée  des  débris  de  tourbe,  et  avec  des  charbons  terreux  ob^ 
tenus  par  la  calcination  des  matières  organiques  ;  la  vate  deê 
egoutgy  celle  des  ruisseaux  mêlée  de  matières  terreuses,  attei- 
gnaient parfaitement  le  but  recherché.  On  employa  aussi  U 
cbaux  mêlée  à  Turine,  afind*obtenir  par  ce  mélange  une  masse 
solide  ;  ce  procédé  est  défectueux,  il  ne  peut  produire  de  bous 
résultais,  car  la  chaux,  en  mettant  Tammoniaque  en  liberté, 
donne  lieu  à  une  perle  des  principes  fertilisants  du  compost, 
sioo  ne  l'emploie  pas  de  suite.  Si  en  outre  les  composts  à  la 
chaux  servent  d'engrais  aussitôt  après  leur  préparation,  Tarn- 
moDiaque,  devenu  caustique,  brûle  la  plante  au  lieu  de  Tali- 
Dienter.  M.  Donat  conseillait  d'absorber  les  urines  avec  des 
terres  argileuses,  des  cendres,  des  marnes,  etc....  Ce  fui  lui 
qui  préconisa  les  urates  dont  nous  avons  parlé;  pour  cela  il 
employait  un  volume  de  plâtre  cuit  pour  quatre  volumes  d  uiine^ 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  com- 
posé. M.  Cherrier  Indique  la  formule  suivante  : 

Urines 100  kilogrammes. 

Noir  animal.    ......      20         — 

Acide  sulfurîque 1/i         — 

Du  mélange  de  ces  diverses  subsiauces  résulte  une  réaction 
chimique  qui  donne  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  ((jm 
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fiàtre)  qui  réagit  sur  les  sêls  ammoniacaux  renfermés  danft 
Taritie.  Plnsieurs  personnes  rejeitent  Teinploi  du  sulfate  de 
ehani  nous  ne  pouvons  partager  cetie  opinion ,  car  nous  pen- 
ions^  et  Texpérience  est  toujours  venue  confirmer  les  faits 
traneës  par  la  théorie,  que  le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux 
en  présence  du  carbonate  ammoniacal,  donne  naissance  à  un 
iêl  beaucoup  plus  fixe,  qui  peut  être  lentement  assimilé  par  les 
tégétaux  soumis  à  cet  engrais. 

Une  méthode  de  solidification  qui  a  été  quelque  temps  vantée, 
nais  que  la  pratique  a  forcé  de  rejeter  à  cause  d'un  prix  de 
risvieût  trop  élevé,  consistait  à  verser  dans  100  litres  d'eau 
tanne  7  kilogrammes  d'une  dissolution  concentrée  de  silicate 
de  soude  avec  &  kilogrammes  d'acide  sulfùrique;  dans  cette 
réaction  la  silice  est  précipitée  ;  elle  se  prend  sous  forme  de 
gelée  et  enveloppe  la  masse  d'eau  et  les  matières  organiques 
dans  son  réseau  gélatineux. 
On  peut  faire  de  bons  composts  en  prenant  : 

tJrine 5  à  10  parties. 

Tourbe 5  à  16     — 

Plâtre  cuit 2  à    4     — 

Ces  quantités  peuvent  être  variées  suivant  les  terrains  et  tes 
localités  où  l'on  se  trouve;  toutes  les  fois  qu'on  pourra  se  pro- 
ènrer  de  vieux  plâtras,  on  devra  les  utiliser  après  avoir  .eu  soin 
Ae  les  faire  cuire.  On  peut  encore  préparer  des  composts  en 
f  laisant  des  fosses,  en  y  jetant  de  la  balle  d'avoine,  les  mauvaises 
herbes,  les  bruyères  coupées  et  divisées,  ajoutant  à  ces  matières 
végétales  de  Turine,  les  eaux  ménagères  et,  quand  on  peut  s'en 
procurer,  du  phosphate  de  chaux  ou  des  os  broyés. 

On  peut  quelquefois  s'aider  pour  la  fabrication  de  ces  com- 
posts du  juînt  qui  se  sépare  du  tumier.  Pour  que  ces 
tbsses  ne  donnent  pas  d'odeur  infecte,  on  peut  éviter  cet  effet 
en  arrosant  la  surface  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  ;  on 
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fett  usage  pour  cela  d'un  arrosoir  dans  lequel  on  net  la  è(A^ 
tioD.  On  a  pu,  à  Taide  de  ce  moyen,  faire  disparaître  dans  des 
maisons  bourgeoises  les  odeurs  qui  s'élevaient  des  tu  de  fti- 
mier  qu'on  était  obligé  d'y  conserver. 

MM.  Glrardin,  de  Rouen,  et  Morière,  de  Caen,  disaient  dans 
leurs  conférences  agricoles  (i)  au  sujet  du  jus  et  des  purins 
de  fumier  : 

Il  est  vraiment  regrettable  de  voir  perdre  des  produits  qui 
renferment,  outre  des  matières  analogues  au  terreau,  et  toutes 
prêtes  à  servir  d'aliment  aux  plantes,  la  presque  totalité  des 
substances  salines  des  fourrages. 

Dans  tous  les  pays  bien  cultivés,  on  attache  un  grand  prix  à 
ce  purin,  parce  qu'on  a  reconnu  depuis  longtemps  que  c'est  «n 
engrais  puissant  qui  fait  rendre  aux  prairies  naturelles  et  ar- 
tfficfel/es,  que  l'on  arrose  avec  lui,  des  quantités  de  fourrages 
dont  nous  n'avons  pas  d'exemple  en  France. 

Mathieu  de  Dombasle ,  cet  habile  cultivateur ,  estinait 
à  trois  francs  la  valeur  d'un  tonneau  de  purin  de  6  heo* 
tûUlres  ;et,  d'un  tas  de  fumier  de  lit  mètres  de  long  sur  7  de 
hrge  et  1  mètre  1/2  de  haut,  il  recueillait  annuellement  ISd 
tonneaux  de  purin  représentant  USO  fr.  en  argent. 

On  peut  donc  dire  du  cultivateur  qui,  par  négligence,  pa- 
resse ou  parcimonie,  laisse  couler  son  purin  dans  les  mares  on 
sur  les  chemins,  qu'il  jette  son  argent  à  l'eau,  on  qu'il  sème 
ses  pièces  de  cent  sous  sur  les  routes. 

iS^éralement,  leséiables  et  les  écuries  sont  si  mal  disposées 
qu'on  perd  la  plus  grande  partie  des  urines  rendues  par  les 


<1)  Noos  aTODs  epnpruDté  à  ce9  saTants  une  partie  des  fkita  qu'Us  ont 
consignés  dans  un  petit  volume  qui  se  vend  à  Rouen  trente  centimes»  et 
qui  a  pour  titre  Résumé  des  conférences  agricoles  sur  le  fumier,  Ct  livre 
detrait  être  entre  les  mains  de  tout  agriculteur. 
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«inimaux,  et  qu'on  ne  met  à  profil  que  celles  qui  imprègnent  la 
litière. 

Lorsqu'on  sait,  V  que  chaque  homme  produit  625  grammes, 
d'urineparjour,  soit  228  kilogrammes  par  ao,  c'est-à-dire  de 
quoi  engraisser  plus  d'un  arer  de  terrain  ; 

2*  Que  chaque  vache  en  donne  8  kilogr.  200  par  jour,  ou  • 
2,99S  kilogr.  par  an,  c'est-à-dire  de  quoi  fumer  2&  aces  ; 

r  Qu'un  cheval  rend  1,500  grammes  d'urine  par  jour,  &oit 
5&7  kilogrammes  par  an,  c'est-à-dire  de  quoi  fertiliser  7  ares,. 

On  voit  quelles  pertes  énormes  chaque  fermier  éprouve  à  la 
fin  de  l'année  par  pure  insouciance. 

Effets  produits  par  t urine  employée  en  arrosemenis. 

Les  cultivateurs  de  la  Flandre  et  de  la  Suisse  ne  commettent 
pas  la  faute  que  nous  signalons.  Chez  eux,  sous  toutes  les  éta« 
blés  et  écuries,  pavées  et  en  pente,  il  y  a  des  citernes  dites  pisso- 
tières, dans  lesquelles  viennent  se  rendre  les  urines  que  les  li- 
tières n'ont  pas  retenues.  Après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  ces  réservoirs,  on  les  répand  sur  les  champs  en  forme 
d'arrosement,  au  moyen  d'une  voiture  semblable  à  celle  des 
porteurs  d'eau.  Grâce  à  cette  pratique,  les  fermiers  flamands 
vendent  sur  pied  jusqu'à  1,500  fr.  rheciare  de  lin  arrosé  avec 
ce  liquide. 

Les  prairies  sur  lesquelles  on  pratique  plusieurs  arrosages 
avec  l'urine  étendue  de  2  parties  d^eau,  fournissent  plusieurs 
coupes  de  fourrage  vert  dans  Tannée. 

On  double  facilement  la  récolle  des  betteraves  en  arrosant 
les  jeunes  plantes  avec  de  l'urine  coupée  d'eau,  de  manière  à  ce 
qu'elle  ne  marque  qu'un  degré  au  pèse-sel.  Dans  un  hectare, 
qui  sans  ce  moyen  ne  produisait  que  &0,000  kilogrammes  de 
racines,  on  a  récolté  en  1849  jusqu'à  87,000  kilogrammes  de 
magnifiques  betteraves.  Par  suite  de  semblables  arrosements, 
on  a  vu  aussi  un  des  cultivateurs  du  duché  des  Peux-Ponts,, 
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sar  les  bords  du  Rhin,  récolter  250,000  kilogrammes  de  belle* 
raves  dont  les  racines  pesaient,  en  moyenne,  de  8  à  9  kilo- 
grammes* 

Il  y  a  donc  un  très  grand  avantage  pour  le  cultivateur,  soi- 
gneux de  ses  intérêts,  à  paver  le  sol  des  étables  et  des  écuries, 
à  donner  à  ce  sol  une  légère  inclinaison  pour  que  les  urines  non 
absorbées  par  la  litière  puissent  se  réunir  dans  une  rigole  qui 
les  conduira  dans  une  citerne  inférieure  couverte  et  placée  en 
dehors  des  bâtiments. 

Les  urines  ainsi  réunies  peuvent  servir  soit  pour  imbiber  les 
(as  de  fumier,  soit  pour  arroser  directement  au  printemps  les 
prames  naturelles  et  artiftcielles,  soit  enfin  pour  faire  les 
composts  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Influence  de  la  dUpoiition  des  diables  sur  la  produoHon 
du  fumier. 

La  disposition  des  étables  a  beaucoup  plus  d'influence  qu'on 
ne  le  suppose  généralement  sur  la  production  du  fumier.  En 
Belgique,  les  cultivateurs  estiment  que  chaque  vache  nourrie  à 
rétable  produit,  année  commune,  32,500  à  39,000  kilogrammes 
de  fumier  ;  presque  partout  ailleurs,  les  faits  de  pratique  le 
mieux  observés  montrent  qu'une  bête  bovine  ordinaire  de  &00 
kilogrammes  ne  donne  pas  plus  de  5  à  6,000  kilogrammes  de 
fumier  par  an. 

Mais  en  Belgique  les  étables  ont  une  consiruction  spéciale, 
éminemment  favorable  à  la  bonne  conservation  des  fumiers: 
il  y  a,  en  avant  des  bêtes,  un  trottoir  planchéié  ou  cimenté,  sur 
lequel  on  dépose  le  fourrage  et  les  baquets  aux  aliments  liqui- 
des. Sous  ce  trottoir  règne  une  galerie  voûtée  pour  conserver 
les  racines.  Les  animaux  sont  placés  sur  un  plancher  légère- 
ment incliné  d*avant  en  arrière,  et  derrière  eux  existe  un  pas* 
sage  large  et  un  peu  enfoncé  dans  lequel  se  rendent  toutes  les 
ui  ipçsçt.où  Ton  jette  tou$  les  jours  le  fumier  qu'on  a  enlevé 
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SOUS  les  bêtes  ;  on  vide  ce  ftimîer  lorsqu'il  s'accumule  trop. 
Par  celte  disposition  très  simple^  rien  n'est  perdu  de  toutes  les 
déjections,  et  le  fumier  préparé  daus  ces  conditions  est  d'excel* 
lente  qualité  et  très  abondant,  lorsqu'on  peut  donner  au  bétail 
une  litière  suffisante  pour  absorber  toutes  les  urines  (1). 

Mathieu  de  Dombasle  a  toujours  obtenu  avec  Tétable  belge 
une  quantité  de  fumier  double  de  celle  que  lui  donnait  le  même 
nombre  de  bêtes  recevant  la  même  nourriture  et  placées  dsms 
une  étable  ordinaire. 

Du  bœuf  à  l'engrais,  qui  ne  sortait  pas  de  l'étable,  il  obte- 
nait 25,350  kilogrammes  d'engrais,  tandis  que  du  bœuf  de 
trait,  passant  la  moitié  du  temps  dehors,  il  n'en  retirait  que 
7,800  kilogrammes. 

La  vache  laitière  maintenue  à  l'étable,  lui  donnait  19,500 
kilogrammes  de  fumier,  tandis  que  la  vache  qui  passe  la  jour- 
née au  pâturage  en  fournit  au  plus  11,000  kilogrammes. 

Donc,  pour  obtenir  d'un  nombre  donné  de  bestiaux  la  plus 
grande  quantité  de  fumier  possible,  il  faut  les  nourrir  toute 
Tannée  à  l'étable,  leur  administrer  une  nourriture  copieuse  et 
une  litière  assez  abondante  pour  absorber  toutes  leurs  déjections . 

Faleur  comme  engrais  des  exerémenU  des  animn^Wf  de 

ferme. 

Les  excréments  des  divers  animaux  de  ferme  sont  loin  d'avoir 
la  même  valeur  comme  engrais,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  même 
composition  chimique. 

D'après  les  proportions  relatives  des  matières  animales  qu'ils 
renferment,  la  science  fixe  ainsi  qu'il  suit  le  nombre  de  kilo- 
grammes qu*il  faut'  de  chacun  d'eux  pour  fumer  un  hectare 

0)  Nous  avons  utilisé  les  tourbes  sèches  pour  remplacer  la  litière  et 
absorber  les  urines.  Pour  cela  on  dispose  des  couohea  de  paillo  aur  let* 
quelles  on  met  un  lit  assez  fort  de  tourbe  sèche  que  l'on  recouvre  de 
paille.  Le  fumier  préparé  ainsi,  à  Taide  des  urines  des  vaches  et  des 
moutons»  était  comparable/pour  ses  effets»  au  meilleur  fumier  déforme. 
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aMfti  eonplëtement  qu'avec  dO^OOO  kilogramineB  de  ftamier  de 
terfliebien  préparé. 

Excrémenude  chèvre 5,510  kfloffr. 

^        de  mouton 10|6M      «^ 

*—       mixtes   de  cheval  (avec 

urine) i6,SêO     — 

—  mixtes  de  perc 19,020      *«• 

—  solides  de  cheval  ....     Si, 810      •— 

—  mixtes  de  vache 29»250      — 

—  solides  de  vache 37,500      — 

Des  différences  non  moins  grandes  se  présentent  pour  les 

nfmes,  comme  on  le  Voit  par  le  tableau  suivant  : 
X«  nomhrt  de  kilogrammes  if  urine  de  chaque  eepiee  p&itt 
fumer  tm  hectare  de  ierrcj  en  remplacement  de  80|00l 
àilogrammet  de  bon  fumier  de  ferme. 
Crise  d'un  cheval  buvant  très  peu.   •  •  *      *,690  kflogrï 
^    d'un  cheval  nourri  au  foin  et  à  Ta-» 

voine •  .  .      7,740     — 

— •    d'un  cheval  nourri  avec  du  trèfle  vert 

etderavoine 0,lS0      — 

— ^    d'une  vache  nourrie  avec  du  regain 

et  des  pommes  de  terre 18,055      -^ 

—  d'homme 16,758      — 

—  d'une  vache  laitière 87,270      — • 

— ^    d'un  porc  nourri  de  pommes  de  terre 

un  peu  salées 62,401      *— 

Généralement,  il  y  a  plus  d'avantage  à  réunir  dans  la  fosse  et 
sur  le  mtoe  tas  les  différentes  sortes  d'excréments  produhs 
dans  une  ferme  %  ce  mélange  est  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir 
le  meilleur  engrais  possible,  les  défauts  d'une  espèce  étant  cor* 
rigés  par  les  qualités  de  l'autre. 

Cette  pratique  est  surtout  très  bonne  dans  les  pays  de  plaines, 
où  les  terres  arables  sont  toutes  assises  à  peu  près  sur  le  même 


Digitized 


by  Google 


^^,  JOURNAL   DE  CniMIE  MÉDICALE, 

sol   et   ne    préseiueiit    que   des    variaUoos    insigniliaiites; 

Ce  D*est  que  dans  les  vallées,  où  le  sol  diffère  pour  ainsi  dire 
à  chaque  pas,  ou  bien  dans  les  grandes  exploitations  où  Ton 
se  livre  nécessairement  à  certaines  cultures  industrielles,  qu'il 
peut  être  convenable  de  ne  pas  opérer  le  mélange  des  diverses 
espèces  d'excréments  et  d'appliquer  à  chaque  nature  de  terre 
l'espèce  qui  lui  convient  le  mieux  ;  la  fienie  de  porc  et  la  bouse 
de  vache  aux  sols  secs,  sableux  et  chauds  ;  le  crottin  de  cheval, 
la  fiente  de  mouton  au  sols  froids  et  humides. 

Pour  résumer  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
nous  pensons  qu'il  faudrait  commencer  par  recueillir  les  li- 
quides des  urinoirs  publics,  eu  prévenant  leur  infection  préa- 
lablement à  Taide  d'une  des  substances  que  nous  avons  expé  « 
rimentées;  si  l'on  employait  le  goudron  comme  pouvant 
prévenir  l'infection  des  murs,  il  faudrait  d*abord  chasser  Tiiu- 
paidité  en  chauffant,  au  moyen  d'un  fourneau-réverbère,  les 
pissoirs  qui,  devenus  ainsi  poreux,  absorberaient  facilement 
le  liquide  goudronneux  dont  on  veut  les  imprégner;  déjà 
remploi  du  goudron,  dans  les  urinoirs,  a  été  faîi,  et  on  a 
obtenu  d'assez  bons  résultats,  quoiqu'on  n'ait  pas  pris  toutes 
les  précautions  nécessaires. 

Une  fois  conservées  ou  désinfectées ,  les  urines  pourraient  être 
concentrées,  à  l'aide  d'appareils  appropriés  à  cet  usage  ou  par 
leur  exposition  à  l'air,  dans  des  conditions  convenables,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  transportées  à  bon  marché,  ou  bien  con- 
duites dans  les  prairiesà  l'état  «/ri/;>tfu;r,pour$erviràleurarrose- 
ment,  après  avoir  été  étendues  d'eau;  ou  bien,  enfin,  elles  se- 
raient mêlées  à  de  certaines  substances,  tels  que  le  plâtre  cuit, 
plâtras,  tourbe,  etc.,  pour  être  employées  à  l'état  d'un  des 
composts  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation. 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit. dans  le  cours  de  cet  article,  en 
envoyant  les  eaux  des  égouts  à  la  rivière,  on  infecte  les  cours 
d'epu,  et  ofl  perd  Ifu  nieiUeiiv  des  ciigrais. 
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Depuis  plasieurs  siècles,  à  Milan  et  à  £<liinboiirg,  en 
Flandre,  on  applique  les  eaux  d'égouis  à  Tirrigation  des  prai- 
ries. Dans  ces  deux  villes,  la  vidange  des  maisons  particti- 
lièresi  comme  la  boue  liquide  des  rues,  va  se  perdre  dans  de 
petits  cours  d'eau  qui  traversent  la  campagne  et  qui  servent  à 
Tarrosemeni;  on  obtient  de  leur  emploi  des  résultats  excel- 
lents; et,  à  Edimbourg,  par  ce  moyen,  on  récolte,  dit-on,  cinq 
pousses  de  foin.  Un  inconvénient  se  présente,  c'est  Tinfection 
de  Tair  résultant  de  Tarrosement  des  prairies  avec  ces  eaux 
vannes  ;  mais  ici  les  couches  d'air  se  renouvelant  plus  facile- 
ment dans  les  campagnes  que  dans  les  cités  populeuses,  les 
dangers  d'insalubrité  sont  bien  moindres.  On  voit  d'après  ce 
qui  précède,  qu'il  serait  facile  de  désinfecter  à  peu  de  fraisées 
cours  d'eau  et  de  leur  enlever  ainsi  toute  leur  action  délétère. 
Un  propriétaire,  M.  Kennedy,  a  donné  un  excellent  exemple  : 
il  a  établi  dans  ses  terres  des  réservoirs  couverts  oh  vont  se 
jeter  les  urines  des  étables  et  tous  les  liquides  pouvant  renfer^ 
mer  des  substances  organiques  en  putréfaction,  et  donnant 
lien  à  une  production  d^azote;  il  conduit  dans  les  champs  ces 
liquides  étendus  d*eau,  au  moyen  de  tuyaux  de  drainage,  à 
Tonverture  desquels  on  visse  des  tuyaux  de  gutta-percha,  afin 
d'arroser;  on  a  ainsi  quintuplé  la  valeur  des  terres.  Chez 
d'autres  fermiers,  les  planchers  dés  écuries  sont  à  cbires-voies, 
ils  permettent  ainsi  de  recueillir  les  liquides  excrétés  par  les 
animaux.  Nous  espérons  que  ces  exemples  seront  imités,  et 
que  Von  se  souviendra  que  toute  mauvaise  odeur  signale  dans 

les  villes  une  atteinte  à  la  santé  publique,  et  dans  les  cam- 
pagnes une  perle  d'engrais  immense. 
Là  se  termine  notre  travail,  bien  incomplet  sans  doute,  mais 

qtil  a  bour  but  d'être  utile,  en  stimulant  l'emploi  des  urines 
en  agriculture,  tout  en  les  amenant  à  un  état  quilae  peut  être 
nuisible  à  l'hygiène  publique. 
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EVPOISONinSVENT  ATEG  DES  PAIIfS  A  CACHETEE. 

D61e,  le7Juiii  I85«. 

Monsieur  et  honoré  confrère, 

Tai  Thonneur  de  vous  donner  connaissance  d'un  cm  d'em* 
poisonnement  avec  des  pains  à  cacheter,  qui  vient  d'aroir  lieu 
à  DôIe  (Jura),  et  qu'il  me  paratt  mile  de  livrer  à  la  publtciié, 
afin  d'en  prévenir  la  reproduction. 

Le  Si  naî  dernier,  à  onze  heures  du  soir,  madeoioiselle 
▲lexandrine  G...,  âgée  de  seize  ans,  demeurant  à  DAIe,  fut 
prise  de  fortes  douleurs  abdominales  et  de  convulsions  conli* 
naes«  Vu  médecin  fut  appelé,  ei  comme  roodemoiseHe  D*  •  * 
était  ehlorotique  et  partant  d'une  grande  susceptibilité  ner- 
veuse, il  lui  fit  administrer,  tout  natureilement,  des  antispas- 
modiques. 

Leiendemain  1*' Juin,  vers  midi,  la  mère  de  cette  Jeune  Wie 
ns  voyant  passer,  vint  me  prier  de  la  visiter,  parce  que,  me 
dihelle,  elle  avait  une  violente  attaque  de  nerfs.  A  mon  entrée 
JstroQvai,  en  effet,  la  jeune  D...  en  proie  à  des  convulsions 
etàé'atroees  douleurs.  Plusieurs  personnes,  et  snrtout  son 
frère,  bon  jeune  homme,  qui  ne  Ta  pas  quittée  un  instant,  lut*» 
taient  avec  elle  pour  la  maintenir  dans  son  lit. 

Levkage  exprimait  le  plus  profond  abattement  i  sarespira^ 
lion  était  courie  et  laborieuse.  Les  maxillaires  étaient  Cortex 
nent  contractés  et  les  lèvres  étaient  violacées.  La  pointe  de  la 
langue  était  rouge.  Le  giobe  oculaire  était  fixe  et  saillant,  e| 
la  pupille  était  énormément  dilatée. 

Point  d'écume  à  la  bouche.  Le  visage  n'était  pas  vulloeai  et 
le  cou  n'était  pas  gonflé. 
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L6  pouls  était  tumultueux  et  marquait  de  126  à  180  pulsa- 
tions. 

La  peau  du  corps  avait  conservé  sa  coloration  normale  ;  elle 
était  chaude  et  sèche. 

L'épigastre  ne  présentait  aucune  modification  anormale, 
mais  l'ombilic  était  très  douloureux. 

Le  ventre,  dur  et  fortement  rétracté,  laissait  voir,  en  relief, 
les  muscles  abdominaux. 

Quelques  nausées.  Pas  de  vomissements  ;  encore  moins  de 
selles. 

Les  soubresauts  de  la  malade  étaient  continus,  et  lorsque 
cette  pauvre  jeune  fille  parvenait  à  se  dégager  des  mains  des 
personnes  qui  la  contenaient,  elle  s'incurvait  sur  elle-même 
ou  se  roulait,  en  poussant  des  cris  plaintifs.  La  malade  parais* 
sait  n'avoir  nulle  conscience  de  ce  qui  se  passait  autour  d'elle. 

Evidemment,  il  y  avait  là  plus  qu'une  crise  nerveuse,  et 
l'idée  d'un  empoisonnement  me  vint  de  suite  à  la  pens^.  Je 
fis  part  de  mes  craintes  à  la  famille,  et  nous  nous  livr&mes  à 
quelques  recherches.  Bientôt  nous  découvrîmes  une  grande 
botte  de  pains  à  cacheter  de  différentes  couleurs,  pains  larges 
et  épais,  qui  servent,  je  crois,  à  la  préparation  des  fleurs  arti- 
ficielles. On  me  dit  que  la  jeune  D.*.,  qui  était  atteinte  de 
pica  ,  en  avait  mangé,  la  veille,  une  grande  quantité  ;  et,  en 
effet,  la  botte  offrait  un  vide  remarquable  • 

Il  était  certain,  pour  mol,  que  j'avais  entre  les  mains  la  sub^ 
stance  qui  avait  déterminé  l'empoisonnement;  mais,  hélas  !  je 
ne  pouvais  que  coubiater  la  cause  de  l'empoisonnement  et  la 
signaler  au  médecin  ordinaire  de  la  famille.  L'absorption  du 
poison  avait  eu  lieu  depuis  trop  longtemps  et  en  trop  grande 
quantité  ;  aussi,  malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodigués,  cette 
jeune  fille  succomba  le  f  juia  à  onze  heures  du  soir. 

L'autopsie,  malheureusement,  n'a  pu  être  faite. 
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je  priai  M.  Lavy,  professeur  de  chimie  au  collège  impérial 
deDôle,  dont  le  savoir  et  rbabilelé,  en  pareille  malièreySont 
bien  connus,  de  faire  Tanalyse  de  ces  pains  à  cacheter,  dans 
lesquels  je  soupçonnais  la  présence  d'un  sel  de  plomb  d'après 
les  symptômes  que  m'avait  offerts  cet  empoisonnement.  £ii 
effet,  M.  Lavy  m'a  dit  aujourd'hui  qu  il  s'était  assuré  que  les 
pains  à  cacheter  Jaunes  renfermaient  du  cbromate  de  plomb, 
et  vous  savez  combien  ce  sel  de  plomb  est  actif,  et  la  pros- 
cription absolue  que  la  loi  en  fait  dans  la  coloration  des  sub- 
stances livrées  au  commerce. 

Inutile  de  dire  combien  il  serait  à  désirer  que  ces  pains 
à  cacheter  fussent  retirés  du  commerce,  puisque  la  loi  les 
proscrit,  et  qu'ils  peuvent  donner  lieu  à  de  si  déplorables  acci- 
dents. 

Je  vous  livre  ce  fait  tel  qu'il  s'est  produit,  en  faisant  des 
vœux  pour  qu'il  ne  se  reproduise  pas. 
Agréez,  etc.  ,  D'  Yerron  , 

Directear-médecio  de  Tasile  pablic  des  aliénés  du  Jura, 
à  DôIe»  et  membre  correspondant  de  la  Société  médico- 
psychologique  de  Paris,  etc. 

Note  du  rédacteur,  —  Nous  avons  déjà  signalé  des  empoisonnementâ 
par  les  pains  à  cacheter*  mais  ils  étaient  dus  à  des  pains  colorés  par  le 
Tcrt  de  Scbeimfurt  ;  nous  avons  trouvé  chez  des  épiciers  des  pains  à  ca- 
cheter colorés  en  vert  par  ce  toiique,  et  nous  les  avons  fait  détruire. 
Nous  ne  pensons  pas  que  la  mort  de  mademoiselle  D...  doive  être  at- 
tribuée au  cbromate  de  plomb.  A.  C. 


DE  l'action  des  acides  VÉGÉTAUX  SUR  LE  GALOMEL. 

Les  médecins  les  plus  éclairés,  les  chimistes  les  plus  recom* 
mandables,  les  pharmaciens  les  plus  prudents,  sur  la  foi  d'an- 
ciennes traditions,  recommandent  aux  malades  de  ne  faire 
usage  d*aucune  substance  acide  quand  on  leur  a  administré  le 
4*  SÉRIE.  2.  2S 
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chlorure  mercureux  (mercure  doux).  Celte  quesiîoa  ayant  éié 
soulevée  ou  sein  de  la  Société  de  raédecioe  de  Gand,  M.  Bau- 
wens  fils,  pharmacien  de  cette  ville,  s'est  occupera  la  demande 
de  quelques-uns  des  membres  qui  ont  pris  part  à  la  discusçioD» 
de  rechercher  si  les  recommandations  généralement  faites 
étaient  fondées.  Voici  le  résultat  des  investigations  auxquelles 
il  s'est  livré  à  ce  sujet  : 

A  la  lempcraiure  ordinaire,  comme  à  celle  de  30  et  W  de- 
grés et  plus  même,  le  chlorure  mercureux,  en  contact  prolongé" 
avec  une  solution  concentrée  d'acide  taririque  ou  citiique,  ne 
donne,  au  moyen  de  Téiher  sulfurique,  pas  la  moindre  trace 
de  chlorure  mercurique  (sublimé  corrosiO» 

Le  calomel,  qui  est  insoluble  dans  Teau,  l'alcool  et  l'étlier, 
ne  communique  pas  instantanément  à  la  langue  la  saveur  styp- 
lique  des  meicuriaux  solubles;  mais  cette  saveur  se  prononce 
à  mesure  que  les  sels  haluï  Jes  alcalins  de  la  salive  viennent  ea 
contact  avec  lui,  par  suite  de  la  propriété  que  possèdent  les 
seils  alcalins  de  dissoudre  les  sels  huloUes  ruioéraox  pour  for- 
mer des  sels  doubles. 

Cest  aux  sels  haloïdes,  que  le  calomel  rencontre  dans  l'éco- 
nomie, qu'il  semble  devoir  ses  propriété^  antbelmiothiques  et 
purgatives.  Ce  qui  vient  à  Tappul  de  cette  opinion,  c'est  qu'Unn 
solution  des  plus  faibles  de  sublimé  corrosif  on  de  sel  double 
de  mercure  possède  la  propriété  de  chasser  les  lombricoïdes 
de  leurs  réduits  pour  venir  se  débattre  à  la  surface  du  sol.  Les 
substances  fécales  et  les  urines  normales  ne  possèdent  pas 
celte  propriété  ;  mais  les  urines  d'une  personne  ayant  fait  usage 
de  ce  médleamenti  acquièrent  là  même  propriété. 

Si  de  grandes  doses  de  calomel  agissent  relativement  moins 
que  des  petites,  ceci  tient  à  ce  que,  dans  le  premier  cû&,  le  sei 
mercuriel  ne  trouve  pas  dans  Téconumie  la  quantité  nëoes^ 
saire  deselalcalio  pour  se  convertir  entièrement  en  ael  solabtef 
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tandis  que»  dans  le  second  cas,  il  existe  assez  de  sels  alcalins 
dans  le  canal  inteslinal  pour  dissoudre  plus  complétenieni  le 
sel  mercureux.  Cest  pourquoi  les  enranis,  qui  généraleoient 
ne  font  que  peu  usage  de  chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine)^ 
supportent  plus  facileinent  le  calomel  que  les  adultes.  Les 
médecins  des  villes  marilimes,  où  les  eaux  sont  généralement 
saumàtreSy  n*emploieul  que  rarement  le  calomel  ;  les  médecins 
delà  marine  ont  dû  y  renoncer  complètement  pour  les  mariusi 
qui  se  nourrissent  d*alimen(s  salés, 

L*acide  cblorbydrique  n*a  pas  la  propriété  de  s'unir  directe* 
ment  au  calomel  ou  de  faire  passer  celui-ci  de  Tétat  de  proto  à 
celoî  de  deutochlorure,  parce  que  Taffluité  du  chlore  pour  Thy? 
drogène  (réduction  du  chlorure  argentique  au  moyen  de 
Thydrogène  naissant)  surpasse  son  affinité  pour  le  mercure. 
Toutefois,  son  emploi  n*est  pas  à  conseiller  conjoiiitement  avec 
le  chlorure  mercureux,  parce  que,  se  combinant  avec  1^  ^ub« 
stances  alcalines  qu*il  trouve  dans  l'économie,  il  passe  à  Tétat 
de  chlorure  dont  nous  avons  expliqué  plus  haut  Taction. 

L  extrême  Tacilité  avec  laquelle  le  chlorure  mercureux  est, 
sous  rinfluence  de  tant  d'ageols  chimiques,'  transformé  en  sel 
soluble,  exige,  de  la  part  du  praticien,  la  plus  grande  pru- 
dence dans  son  emploi. 

'  Le  sublimé  corrosif,  en  sohition  dans  du  sirop  de  sucre,  n'a 
polot  laissé  déposer  de  calomel  au  bout  de  vingt- quatre  heu* 
res.  Le  même  saccharolé  n'avait  pas,  après  quatre  jours,  perdu 
desalimpidtté,  ni  laissé  déposer  la  moindre  précipité^  après 
avoir  été  exposé  à  une  température  variant  de  30  a  GO  degrés. 
C'esi  seulement  après  quelque  temps  d'ébuUition  que  le  sirop 
a  commencé  à  se  troubler  et  à  déposer  du  protochiorure.  La 
Solution  saccharine,  déjà  plus  ou  moins  décomposée  par  la 
carbonisation  partielle  du  sucre,  cédait  encore  du  deutochlo- 
rare  à  l'éiher  sulfurique^  ce  qui  prouve  que  le  sucre,  qui  esc 
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assez  génëraletnent  ajouié  au  calomel,  est  pluiôi  employé  pôUi^ 
donner  au  médicament  une  saveur  agréable,  que  pour  con- 
vertir en  protochlorure  les  (races  de  deulochlorure  que  le 
caîomel  pourrait  renfermer,  comme  c'est  l'opinion  générale. 

L'albumine  animale,  généralemenf  recommandée  pour  neu- 
traliser Teffet  du  deulochlorure  de  mercure,  ne  possède  pas 
celle  propriété  autant  qu'on  pourrait  le  désirer.  M.  Orfila  qui, 
le  premier  a  recommandé  l'emploi  de  l'eau  albumineuse  dans 
Tempoisonnementpar  le  sublimé,  conseille  d'en  donner  assez 
pour  tout  décomposer,  et  ne  pas  en  donner  trop,  pour  empê- 
cher qu'un  excès  ne  redissolve  la  combinaison  peu  soluble,  que 
forme  le  chlorure  mercurique  avec  l'albumine,  et  ne  lui  rende 
ainsi  en  partie  sa  propriété  toxique. 

Dans  les  empoisonnements  par  lessels  solublesde  mercurci 
nous  croyons  qu'il  convient  de  donner  la  préférence,  comme 
antidote,  aux  substances  que  les  fonctions  digestives  ne  peu- 
vent altérer,  comme  le  protosulfure  de  fer  hydraté,  conseillé 
par  M.  Mialhe,  le  tannate  de  potasse,  la  limaille  de  fer  même. 

(^Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gandy  mai  2856.) 

*  TENTATIVE  d'aSSASSINAT   PAR  ASPHYXIE. 

Le  Mémorial  d^ Amiens  fait  connaître  le  fait  qui  suit  : 
«  Une  tentative  d'assassinat  par  asphyxie  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  9  au  10,  dans  un  appartement  dépendant  de  la  sucrerie 
de  Rue,  et  contre  le  lampiste  de  l'établissement.  Cet  individu 
était  couché  au  milieu  de  ses  huiles  et  de  ses  quînquets,  lors- 
qu'il fut  éveillé  tout  à  coup  par  un  bruit  semblable  aux  ronfle- 
ments d'un  soufflet  vigoureux  partant  de  dessous  sa  porte.  Il 
se  jeta  à  bas  du  lit,  mais  il  n'eut  pas  fait  deux  pas  qu'il  tomba 
suffoqué  par  des  gaz  méphyliques  que  le  soufflet  avait  lancés 
dans  la  chambre. 
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•  Un  ouvrier,  amyant  à  Tusine  à  cinq  heures  du  malin,  en- 
tendit une  respiration  oppressée  s'échapper  du  laboratoire  du 
lampiste.  La  porte,  fermée  en  dedans  et  barricadée  au  dehors 
pour  empêcher  la  fuite  de  la  victime,  fut  enfoncée,  et  on  trouva 
le  malheureux  employé  à  demi  asphyxié  et  râlant  au  milieu 
d'une  atmosphère  viciée. 

«  Des  soins  intelligents  le  rappelèrent  à  la  vie.  La  justice, 
immédiatement  prévenue,  s'est  rendue  sur  les  lieux,  et  a  com- 
mencé une  instruction.  » 

Il  y  aurait  intérêt  à  savoir  quel  est  le  gaz  que  Ton  avait  mis 
en  usage  et  comment  on  a  pu  le  faire  passer,  à  l'aide  du  souffler, 
dans  la  pièce  où  était  le  malheureux,  qui  a  presque  succombé 
à  cette  nouvelle  tentative  d'empoisonnement.  A.  C. 

FALSIFIGATIOm; 

PALSIFICATION  DE  VINS. 

Le  Tribunal  correctionnel  (7*  chambre),  présidé  par  M.  Picot, 
en  son  audience  de  ce  jour  et  sur  les  réquisitions  de  M.  Tavo- 
cat  impérial  Descoutures,  a  prononcé  les  condamnations  sui- 
vantes : 

Le  sieur  D...,  marchand  de  vins,  rue  A...-le-B...,  38,  pour 
falsification  par  mélange  d'eau  dans  la  proportion  de  20  pour 
100;  15  jours  de  prison,  50  fr.  d'amende,  et  l'affiche  par  extrait 
du  Jugement  tant  à  la  porte  du  commissaire  de  police  de  son 
quartier  qu'au  siège  de  son  établissement. 

Deux  autres  prévenus  étaient  cités  pour  le  même  délit,  mais> 
dans  des  conditions,  beaucoup  plus  graves  :  ce  sont  le  sieur 
M...,  négociant  en  vins,  demeurant  rue  des  G...,  &8,  et  le  sieur 
D...,  courtier,  demeurant  rue  du  F. ..-S. ..-A...,  113.  Ce  der- 
nier avait  loué,  pour  le  compte  du  sieur  M...,  dont  il  était  le 
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prépose,  des  magasins  dans  la  rue  F.. .-M...,  14.  Le  rapport 
des  experts  constate  que  1rs  vins  saisis  étaient  mélangés  dans 
la  proportion  de  50  pour  100  d'eau,  de  jus  de  réglisse  et  d'acide 
sulfurique. 

M.  Tavocai  impérial  Descoulures  s'élève  avec  force  contre 
celte  falsiûcaiion.  Celle  boisson,  dit-il,  que  les  experts  décla- 
j*enl  mauvaise,  insalubre,  n'est  certes  pas  un  de  ces  poisons 
qui  tuent  en  vingt-quatre  heures  ;  mais  elle  peut  certainement 
causer,  au  bout  de  quelques  semaines,  de  graves  maladies  et 
entraîner  la  mort  en  corrodant  l'estomac  ou  les  intestins. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  D...  à  huit  jours  de  prison 
et  50  francs  d'amende  el  a  ordonné  l'affiche,  par  extrait^  du  ju- 
gement, tant  à  la  porte  du  commissariat  de  police  du  quartier 
qu'au  siège  de  rétablissement. 
I  =a 

FALSIFICATION  DE  SUBSTANCE  MÉDICAMENTEUSE. 

Le  sieur  B...,  distillateur,  demeurant  rue  du  F.. .-S.. .-H..,, 
est  prévenu  d'avoir  mis  en  vente  du  sirop  de  gomme  mëlaiigé 
de  glueese. 

Le  prévenu.  —  J'étais  de  bonne  foi.  Je  croyais  que  cela 
était  permis  ;  d'ailleurs  mes  étiquettes  portaient  :  Sirop  de 
i;om me  glucose. 

M.  l'avocat  impérial  Bondurand.— Il  est  vrai  que  depuis 
longtemps  c'est  ainsi  qu'on  fabrique  le  sirop  de  gomme;  mais 
il  faut  que  l'on  sache  bien  que  c'est  là  une  véritable  falsifica- 
tion et  qu'elle  peut  avoir  des  conséquences  très  fâcheuses. 
Les  marchands  à  qui  vous  livrez  votre  sirop  le  vendent  pour 
du  sirop  de  gommme,  et  le  malade  à  qui  le  médecin  en  pres- 
crit l'usage  n*obiient  aucun  des  effets  *curatifs  qu'il  doit  en 
attendre. 

Le  Tribunal  (7*  Chambre),  présidé  par  M.  Chauveau  La- 
garde,  a  condamné  le  sieur  B...  à  16  francs  d'amende. 
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NÉCESSITÉ  DB   PRENDRE  DES   PRÉCAUTIONS  DANS  LE   TRANSPORT 
DES  SUBSTANCES  TOXIQUES. 

Nous  avons  déjà  à  plusieurs  reprises  tralië  des  prëdmtions  à 
prendre  pour  le  transport  des  substances  toxiques,  cependant 
il  y  a  toujours  des  dangers,  le  fait  suivant  le  démontre  : 

Hier,  vers  six  heures  du  soir,  un  camion  chargé  de  mar- 
cbandiseSi  venant  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  laissa 
tomber^  rae  de  RaoEibuteau,  une  petiie  caisse  qui,  en  se  brisant, 
répandit  sur  la  vole  publique  une  poudre  blanche.  Plusieurs 
personnes,  et  des  enfants  surtout,  s'approchèrent  avec  curiosité 
pour  voir  ce  que  c'était.  Quelques-uns  de  ces  derniers  allaient 
même  en  porter  à  leurs  lèvres,  la  prenant  pour  de  la  casso* 
nade.  Mais  des  employés  de  l'entrepôt  sont  arrivés  ù  proposât 
ont  fait  connaître  la  nature  toxique  de  cette  poudre,  puis  on  Ta 
ramassée  avec  soin,  et  pour  éviter  tout  accideat,  on  a  livé  la 
plaeeoùene  était  tombé. 
Il  est  probable  que  le  produit  employé  était  ou  de  farsenic 

ou  du  deulochlorure  de  mercure,  substances  toxiques  au  plus 

haut  degré. 


T&XBUIVAITX. 

TBIBUNAX<  DE  COMMBEiCB  DB  LA  SEmC 

Présideoce  de  M.  Lucy  SédlUot.  —  Audience  du  22  m$i  1S(0. 

I4:SQBD0TV£AU-LAFF£CT£Ua.—  I.A  PEABMACIB  lUTIMf NEU4B .«^ 
M.  GIRAUDBAU  DB  SAIN  TGERVAIS  CONTEE  MM.  HURBAVX«  CEABPIX- 
XI£ft  ET  COMPAGNIE. 

Ml  pharmacien  ne  peut  vendre  un  remètU  secret  sajn  le  constmU^ 

ment  du  propriétaire  de  €e  remède, 
il  y  a  concurrence  déloyale  dans  le  fait,  par  un  pharmacien,  de  vendre 

des  remèdes  secrets,  sous  le  nom  ou-  sous  les  dénominations  adoptées 
par  le  premier  inventeur. 

Déjà,  à  plusieurs  reprises,  en  rapportant  les  Jugements  rendus  par 


Digitized 


by  Google 


A/iO  JOURNAL  DE  CHIMIE   UÉDIGALBy 

les  tribnnaux,  nous  avons  fait  connaître  les  droits  des  pharmaciens  qui 
sont  propriétaires  de  marques  particulières,  qui  sont  propriétaires  de 
remèdes  spéciaux  ;  d<^jà  nous  ayons  parlé  des  procès  qui  ont  été  intentés 
à  MM.  Bureaux,  Charpentier  et  Comp.,  qui  ont  ouvert  un  établissement 
quMls  ont  dénommé  Pharmacie  rationnelle  ;  nous  trouvons  dans  le 
Droit  du  25  mai  rarticle  suivant,  qui  est  un  complément  de  ce  que  nous 
avons  déjà  publié: 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  Pharmacie  rationnelle, 
fondée  par  MM.  Bureaux  et  Charpentier.  La  Pharmacie  rationnelle  se 
donne  pour  but  de  réduire  les  prix  des  produits  chimiques  et  des  médi- 
caments ;  mais  elle  a  donné  à  ses  produits  les  noms  et  dénominations 
adoptés  par  les  spécialistes.  Ceux-ci  ont  revendiqué  la  propriété  ezcla- 
sive  des  noms  sous  lesquels  leurs  produits  sont  connus,  et  le  Tribunal 
a  admis  leurs  demandes. 

C*est  ainsi  que  les  propriétaires  du  sirop  de  Flou,  de  la  pâte  George, 
du  papier  d*Albpspeyres  et  du  sirop  antiglaireux  ont  obtenu»  contre 
MM.  Bureaux  et  Charpentier,  des  condamnations  que  nous  avons  insé- 
rées dans  le  Droit, 

Aujourd'hui  M.  le  docteur  Giraudeau  de  Saint- Gervais.  propriétaire 
du  Rob  dépuratif  de  Boyveau-Laffecteur,  venait  se  plaindre,  devant  le 
Tribunal  de  commerce,  de  ce  que  MM.  Bureaux  et  Charpentier  se  ser- 
Taient  de  la  dénomination  de  Rob  végétal  de  Boyyeau-Laffecteur,  et  lai 
faisaient  une  concurrence  déloyale  en  vendant  leurs  préparations  à  prix 
réduits. 

MM.  Bureaux  et  Cbarpf'ntîer  ont  répondu  que  le  remède  de  M.  Giraa- 
deau  de  Saint-Gervais  était  un  remède  secret,  pour  lequel  il  ne  saurait 
avoir  aucune  action  en  justice,  et  que  le  nom  de  Boyveau-Laffecteur 
était  depuis  longtemps  tombé  dans  le  domaine  public. 

Ces  prétentioDS  ont  déjà  été  repoussées  par  trois  jugements  du  Tri- 
bunal decommerce  de  Paris,  du  10  juillet  1847,  10  septembre  1849  et 
28  mars  1850. 

Le  Rob  Boyveau-Laffecteur  a  été  autorisé  par  arrêt  du  Conseil,  du  12 
septembre  1778,  après  expérience  sur  trois  recrues  du  corps  des  pion- 
niers et  sur  douze  malades  de  Thôpital  de  Bicétre,  signalés  comme  ma- 
lades invétérés. 

La  loi  du  25  prairial  an  XI  a  prohibé  les  remèdes  secrets  d'une  ma- 
nière générale  et  absolue,  mais  le  décret  du  25  prairial  an  Xllï  a  créé 
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une  exception  en  faveur  des  remèdes  secrets  antériourement  aalorUét 
et  dont  la  distribution  avait  été  permise  par  le  Gouyerneraent. 

Le  décret  du  18  août  1810  a  renouvelé  les  prohibitions  de  la  loi  da 
25  prairial  an  XI,  et  obligé  sans  distinction  les  inventeurs  ou  proprié- 
taires de  remèdes  secrets  à  communiquer  leurs  recettes  à  Texamend'une 
commission,  et  il  a  donné  au  Gouvernement  le  droit  d'expropriation 
moyennant  une  indemnité  préalable. 

Mais  un  nouveau  décret  du  36  décembre  1810  a  modifié  le  précédent, 
et  dispensé,  par  son  article  2,  les  remèdes  anciens  autorisés  avant  le 
décret  da  18  août  1810,  de  l'examen  de  leurs  recettes  par  une  commis- 
sion qui  n'avait  plus,  dans  ce  cas,  qu'à  s'expliquer  sur  la  bonté  de  ces 
remèdes,  sorTeffet  utile  qu'ils  procurent  à  l'humanité,  et  sur  le  prixà 
payer  aux  propriétaires  par  le  Gouvernement  pour  achat  de  leur  se- 
cret. 

II  est  arrivé  que  la  commission  des  remèdes  secrets  a  déclaré  qu'elle  ne 
pouvait  remplir  sa  mission  tant  que  les  recettes  ne  lui  seraient  pas  com- 
muniquées. 

On  a  bien  créé  une  commission  de  révision,  mais  cette  seconde  com- 
mission n'a  jamais  été  organisée»  de  sorte  que  les  propriétaires  de  re- 
mèdes secrets, autorisés  avant  18I0,n'ont  pas  été  jusqu'à  ce  Jour,  par  des 
circonstances  indépendantes  d'eux,  soumiâ  à  l'exécution  du  décret  du  18 
août  1810,  et  que  l'administration  publique  a  été  amenée  à  tolérer  excep- 
tionnel/ement  Tannonce  et  la  vente  de  certains  remèdes  secrets,  en  at* 
tendant  qu'une  nouvelle  législation  intervienne  sur  cette  matière. 

Ces  principes  ont  été  consacrés  par  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Hetz,  en  date  du  5  mars  1856»  et  ils  étaient  indispensables  à  rapporter 
poor  riutelligence  du  jugemt-nt  que  le  Tribunal  de  commerce  vient  de 
rendre  sur  les  plaidoiries  de  M*  Petitjean,  agréé  de  M.  le  docteur  Gi- 
raadeaudeSaint-Gervais,  et  de  M«  Victor  Dillais,  agréé  de  Charpentier 
etComp.  et  de  M.  Bureaux. 
«Le Tribunal,  . 

«  En  ce  qui  touche  Charpentier  et  Corap.; 

A  Attendu  que  la  propriété  du  remède  dont  s'agit  n'est  point  en  cause, 
que  le  Tribunal  n'a  point  à  s'en  occuper,  soit  qu'il  soit  inscrit  au  Codex, 
soit  qu'il  soit  autorisé,  soit  qu'il  soit  simplement  toléré  par  radminis« 
tration  publique; 

«  Qu'il  s'agit  seulement  d'une  action  commerciale  en  abus  d'éti- 
quette, pour  laquelle  une  action  en  justice  ne  saurait  être  refusée  au 
demandeur  ; 
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«  Attendu  que  ce  n*est  pas  Tusage  de  la  formule  en  elle-même,  qui 
est  employé  par  le  demandeur  pour  sa  préparation,  qui  peut  être  inter- 
dit à  Charpentier  et  Comp.,  s'ils  ont  ou  croient  en  avoir  les  éléments* 
K  Que  cet  usage,  en  matière  pharmaceutique,  est  de  droit  commun 
tbt  d'intérêt  général; 

«  Attendu  que  chacun  peut  exploiter  cette  formule,  sotis  son  propre 
nom,  en  la  couvrant  de  telle  dénoknination  qui  lui  conviendra  ou  qui 
lui  sera  particulière*  mais  qu'il  doit  être  interdit,  en  vertu  des  principes 
Vainement  appliqués  dé  la  propriété  commerciale,  de  se  servir,  de  quel« 
que  manière  que  ce  soit,  du  nom  d'autrui  pour  recommander  ses  pro- 
duits, Si  ce  nom  n'est  pas  tombé  dans  le  domaine  public^ 

et  Attendu  que  l'annonce  de  ce  nom,  comme  rappel  d'une  formule, n'est 
qu'un  moyen  d'éluder  ces  principes;  qu'elle  constitue  un  déloyal  abus, 
et  doit  être  réprimée,  aussi  bien  qne  l'usage  direct  du  nom  du  premier 
préparateur,  ou  des  dominations  similaires,  trop  faciles  à  confondre 
avec  celles  appliquées  originairement; 

«  Attendu  que  Giraudeau  de  Saint-Gervais  justifie  qu'il  eàt  bien 
propriétaire  du  nom  et  du  titre  de  Rob  dépuratif  de  Boyveau-Laf- 
lècteur  ; 

«  Qu'il  s^ensult  que  c'est  avec  raison  qu'il  demande  qiie  cette  déno- 
inination  soit  interdite  â  Ctiarpentier  et  Comp.; 

«  En  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts, 

«  Attendu  qu'il  est  justifié  d'un  préjudice  éprouvé  jusqu'à  ce  jour, 
dont  là  réparation,  d'après  les  éléments  que  possède  le  Tribunal^  doit  être 
fixée  à  1,000  fr. 

«  En  ce  qui  touche  la  publicité  acquise, 

«  Attendu  que  la  cause  ne  fournit  pas  d'éléments  suffisants  pour  que 
cette  réparation  soit  appliquée  ; 

«  En  ce  qui  touche  Bureaux, 

ft  Attendu  que  c'est  vainement  qu'il  demande  à  être  mis  hors  decause» 
que  l'intérêt  commun  qui  le  lie  à  Charpentier  et  Comp.  ne  saurait  être 
contesté; 

a  Par  ces  motifs,  fait  défense  à  Charpentier  et  Comp.  et  à  Hureaux 
de  se  servira  l'avenir,  pour  aucun  des  médicaments  qu'ils  peuvent 
préparer,  des  dénominations  de  Rob  végétal  dépuratif  de  Boy? eau-Laf- 
fecteur,  ou  suivant  la  formule  de  ^Boyveau-Laffecteur,  sinon  di(  qu'il 
sera  fait  droit, 

«  Les  condamne  solidairement  et  par  corps  à  payer  à  Giraudeau  de 
Saint-Gervais  la  somme  de  1,000  fr.  à  titre  de  dommages-Intérêts,  dit 
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quMI  n'y  a  lîea  à  accorder  la  publicité  requise,  et  condamne  Charpen^ 
lier  et  Comp.  et  Hureaux  aux  dépens,  v 

Nous  rappelJt^rons  ici  que  uul  n*a  le  droit  de  prendre  les  étiquettes^ 
hottes i  flacons  qu'un,  pharmacien  a  adoptés  en  suif ant  les  formes  lé- 
gales, pour  couvrir  et  donner  à  ses  médicaments  un  cachet  particulier  % 
qu'en  le  faisant,  on  se  rend  responsable  et  qu'on  peut  être  condamné 
par  les  tribunaux  à  des  dommages- intérêts  plus  ou  moins  considé* 
râbles. 

lioos  rappellerons  qu'on  ne  peut  faire  pour  l'étranger  ce  que  l'on 
ne  peut  faire  pour  la  France,  et  qu'il  y  aurait  là  motif  de  condamnation. 
Cette  manière  de  voir  résulte  de  jugements  rendus  non-seulement  par  le 
Tribunal  de  commerce  de  Paris,  mais  encore  des  décisions  Juridiques 
prises  par  les  tribunaux  étrangers.  I/extrait  suifant  de  divers  Juge- 
ments prouve  ce  que  nous  avançons. 

Trihunal  de  commerce  de  Paris* 

An  tum  de  JttîUee  1S^7,  un  pharmacleft  de  Par!»  s^est  petmU  tf*im!l«i> 
les  éti(tnettps  et  conlrehifre  le  Rob  de  Boy  veau.  H.  Oiràudeàn  ayant  dé- 
féré cette  fraud  eau  Tribunal  de  commerce,  l«  13août  1847,  est  intervenu 
le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  que  Giraudeau  de  Salnt-Gervais  Justifie  qu'il  s'est  renda 
^àludicàt^he  des  droits  de  fabriquer  le  remède  susdit,  sous  le  nom  de 
Boy?eau-Laffectcur  • 

«  Le  Tribunal  fait  défense  de  se  servir,  à  l'avenir,  des  noms,  prospec- 
tus et  étiquettes  dont  s'agit,  sous  peine  de  cinq  cents  francs  par  chaque 
contraTention  dûment  constatée,  et  le  condamne  pour  le  préjudice  passé, 
i  payer,  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même  de  corps,  la  somme  de 
cinq  cents  francs,  et  en  outre  aux  dépens. 

Deuxième  condamnation,  —  M.  Ottoni,  pharmacien  &  Constantinople, 
quartier  de  Péra,  fit  en  juin  184d,  au  sieur  X...,  pharmacien  à  Paris,  une 
commande  de  Jiob  de  Boy  veau,  dit  de  Lajfecteur,  et  de  boites  de  pâte 
pectorale  de  Regnault, 

A  l'arrivée  de  ces  médicaments,  M.  Ottoni  fit  constater  par  des  experts 
nommés  par  le  chancelier  de  l'ambassade  de  France,  que  la  liqueur 
contenue  dans  les  bouteilles  n'était  pas  celle  connue  sous  le  nom  de 
Rob  de  Boyveau^Laffecteur,  dont  elle  différait  essentienement,  tant 
par  les  cachets-étiquettes  que  par  les  propriétés,  qui  ne  sont  plus  les 
mêmes. 
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DCTant  le  tribunal  de  commerce  de  Paris»  M*  Schayë  demandait  pour 
le  pharmacien  de  Constantînople,  que  ces  marchandises  restassent  pour 
le  compte  de  M.  X...,  et  que  leur  prix  en  fût  remboursé  avec  dommages- 
intérêts.  M.  X...  s*cst  présenté  en  personne  à  la  barre  et  s'est  borné  à 
nier  les  faits  à  lui  imputé.%  mais  le  Tribunal  a  statué  en  ces  termes  : 

(I  Attendu  qu'il  résulte  des  débats  et  pièces  produites  qu*il  a  été  régu- 
lièrement constaté,  par  deis  experts  nommés  par  le  chancelier  de  Vam- 
bassade  deFranre  à  ConstantinopYe»  que  partie  des  médicaments  expé- 
diés par  X...  à  Ottoni,  sous  la  dénomination  de  Rob  Laffecteur  et  de 
Pâte  pectorale  de  Regnaulty  ne  réunissaient  pas  les  qualités  constitutl?e8 
de  ces  médicaments, 

«  Le  Tribunal,  jugeant  en  dernier  ressort,  condamne  le  défenseur  à 
restituer  au  demandeur  cent  quatre-vingt  un  francs  cinquante  centimes, 
avec  les  intérêts  ;  suivant  la  loi  ;  plus,  à  pnyer  vingt  francs  à  titre  de  dom- 
roages-intérêts;  et  pour  satisfaire  à  ce  que  dessus,  sera  le  défendeur 
contraint,  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même  par  corps,  conformé- 
ment aux  lois  des  17  avril  1832  et  13  décembre  1848,  et  condamne  le  dé- 
fendeur aux  dépens.  »  CAbeille  médicale  du  !«'  avril  1849^^ 

Audience  du  28  mars  1850. 
Contrefaçon  du  Rob  de  Laffecteur, 

«  Attendu  que  le  sieur  Giraudeau  de  Saint-Gervais  est  propriétaire 
exclusif  de  la  formule  d*un  remède  secret  ayant  pour  titre  :  Rob  de 
Laffecteur-^  que  ce  remède  a  toujours  été  publié  et  vendu  sous  l'éti- 
quette de  Rob  de  Laffecteur-^ 

<t  Attendu  que  cette  étiquette  et  le  nom  de  Laffecteur^  qui  en  fait 
partie  essentielle,  sont  la  propriété  exclusive  du  demandeur;  attendu 
que  le  sieur  X...,  pharmacien,  se  permet  de  publier  et  de  vendre  un 
rob  sous  l'étiquette  suivante  : 

«  Rob  préparé  d'après  la  recette  de  Laffecteur- 

«  Ouï  Me  Schaye  pour  le  demandeur  en  ses  conclusions; 

«  Le  Tribunal,  jugeant  en  premier  ressort,  donne  au  sieur  Giraudeau, 
le  requérant,  défaut  contre  le  défendeur,  et  pour  le  profit  fait  défense 
au  défendeur  de  se  servir  à  l'avenir  pour  la  vente  de  son  sirop,  dans 
ses  annonces,  étiquettes,  adresses,  prospectus  et  enseignes,  des  mots: 
Préparé  d'après  la  recette  de  Laffecteur  ;  ordonne  que  dans  trois  jours» 
à  compter  de  celui  de  la  signification  du  présent  jugement,  il  sera  tenu 
de  supprimer  ces  expressions  partout  et  sur  toutes  les  pièces  où  elles 
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auraient  été  employées  ;  et  poi^  le  préjudice  causé,  coadamnt  le  défen- 
deur, par  les  mêmes  Toies»  à  payer  au  demandeur  deux  mille  fraDCS  de 
dommages-intérêts. 

«  Ce  jugement  est  devenu  définitif  par  racquiescement  du  défendeur, 
suivant  acteda  16  avril  1850.  » 

Condamnation  des  Contrefacteurs,  —  Cour  d'appel. 
Contrefaçon  du  Rob  de  Boyyeau'Laffecteur,  —Trois  mois  deprison,  etc* 
(Audiences  des  6,  7,  8,  20,  21  et  22  février.) 

<c  Vu  par  la  Cour  Tacte  d'appel  interjeté,  le  17  février  1850  par  M.  le 
procureur  du  roi  près  le  Tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles; 

«  Vu  également  Tacte  d'appel  interjeté  le  20  du  même  mois  par  Jean- 
Népomucène  Adolphe  Brunin-Labiniau»  âgé  de  45  ans»  né  à  Mons,  de- 
meurant à  Bruxelles»  Montagne  delà  Cour,  5; 

«  Attendu  qu'il  est  constant  qu'il  a  venda  aux  parties  civiles  et 
autres»  du  rob  autre  que  celui  prémentionné»  et  qa'entre  ces  deux 
robs  il  a  été  signalé  des  différences  notables» par  les  experts  nommés 
par  la  justice» 

«  Attendu  que  ces  faits  tombent  sous  l'application  de  l'article  423  du 
Code  pénal»  qui  punit  le  fait  de  tromper  Tacbeteur  sur  la  nature  de 
toutes  marchandises  ;  que  c'est  en  vain  que  Ton  prétend  que  cet  article 
ne  peut  élre  invoqué  dans  l'espèce  ; 

«  Qu'en  effet  l'art.  423  est  général  et  n'admet,  ni  dans  son  texte,  ni 
dans  son  esprit,  la  restriction  qu'on  veut  y  apporter; 

«Attendu  que  les  lois  de  police  qui,  comme  dans  l'espèce,  réglemen* 
tent  rexercice  de  certaines  professions  qui  réclament  une  surveillance 
plus  étroite,  ne  dérogent  pas  aux  lois  générales»  alors  surtout  que  celles- 
ci  n'ont  rien  d'inconciliable  avec  les  premières* 

«  Par  ces  motifs  et  ceux  du  juge  sur  les  points  non  réformés,  la  Cour^ 
statuant,  condamne  Brunin^Labiniau  à  trois  mois  de  prison,  n 
*==^^- ■  ------- —^—-—--^ 

INSTITUT  MÉDICAL   DE   VAZiENGE. 

L'Institut  de  Valence  (Espagne)  a  décerné,  le  31  mars  dernier»  les  prix 
mis  an  concours  pour  1856. 

Une  médaille  d'or  et  le  titre  d'associé  de  mérite  (l*'<)rix)  ont  été  dé- 
cernés à  M.  M.-A.  Marquez,  pharmacien  à  Coutances»  pour  son  mémoire 
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fur  les  alcaloïdes»  et  le  titre  d'associé  de  mérite  à  M.  G.*J.-F.  Garron  du 
▼iHards»  pour  son  méinoire  sur  la  choroldite. 
Yolcl  le  programme  du  concours  pour  1857  : 

Question  de  médecine. 

Déterminer,  au  moyen  de  signes  rationnels  et  pby^fqçea,  m^is  d^ime 
manière  certaine»  la  présence  des  tubercules  pulmonaires  dans  tous  les 
étatSy  de  leur  existence  et  le  tempérament  qui  y  prédispose;  faire  coq* 
naître  les  moyens  tliérapeutiques  les  plus  sûrs  pour  éviter  leur  formation 
et  pour  guérir  leurs  funestes  conséquences  lorsqu'ils  se  son  déjà  décU- 
té&  dans  réconomle. 

Question  de  chirurgie. 

Histoire  clinique  et  anatomique  des  tumeurs.  Faire  connaître  Tana* 
logie,  Identité  et  différence»  qui  peuvent  exister  entre  le  cancer  et  les 
tumeurs  épidermiques,  papillaires,  les  fibres  plastiques  et  les  épithé- 
liums. 

Question  de  pharmacie. 

Faire  connaître  la  manière  d'obtenir  artificiellement  qnelques^uaf 
des  alcaloïdes  végétaux  qui  sont  employés  en  thérapeutique^ 

Question  des  sciences  naturelles* 

Stade  chimique  du  pain  comme  aliment  et  les  ehangements  qu'é» 
prouvent  ses  principes  immédiats  dans  l'organisation  animale. 

Peux  prix  sont  proposés  pour  la  solution  de  chiicune  de  ses  questions* 
L'Institut  offre,  pour  le  premier,  une  médaille  d'or  frappée  au  nom  dv 
lauréat;  en  outre,  le  titre  de  membre  de  l'institut;  pour  lesecond»  le  titre 
de  membre  de  mérite  de  Tlostitut. 

Les  mémoires»  écrits  en  espagnol»  latin»  français»  portugais,  anglais  oa 
italien,  doivent  être  entoyés  franco^  dans  les  formes  académiques»  «a 
docteur  don  Juan  M.  Telasques»  secrétaire  de  la  correspondance*  caXle 
de  CaballeroSi  n**  43»  k  Valence,  avant  le  1*'  décembre  1856. 


BIBU06RAPBIE. 

ËLÉMENtS  DB  GÉOLOGIE  ; 

Par  M.  L^-R.  Le  Cajvu»  docteur  en  médecine^  professeur  tltolairç  à 
TEçole  supérieure  de  ph^macie  de  Paris,  membre  d«  VA<^44mli^ 
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impériale  de  médeciae»  di;  Cou4«il  d'hygiène  et  de  talabrité  du  dé-» 
partement  de  la  Seinei  cbeyalier  de  U  Légion  d'boQnear  (1)  ete.»  etc* 

IM  litres  étémentairea  ne  sont  pas,  à  notre  afis,  ceux  qui  offrent  le 
Bidlos  d^intérèt.  Rassembler  dans  un  court  espace  toutes  les  observa* 
dons  scientiflques  faites  dans  une  direction  donnée  ;  réunir  à  la  fols 
la  profondeur  et  la  clarté;  cboisir  afec  un  Jugemect  sûr  tout  ce  qui, 
dans  une  science  déjà  très  avancée,  peut  servir  d*iutroduction  facile 
et  sérieuse,  et  frayer  ainsi  la  route  aux  nouveaux  venus»  en  leur  évi- 
tant ks  difficultés  qu'on  a  vaincues  soi-même,  nous  »,  toujours  paru 
une^œttvrf  très  difficile,  ffoui  troufons  dans  l'ouvrage  que  Tieot  de 
publier  M*  Le  C«nu  uni  bien  favorable  occasion  de  naoifeater  ponr  fe 
geoire  d^  Uvre  toute  netre  sympathie. 

Sons  le  tUre  à'ÉUmçnU  de  GMogie^  le  savant  professeur  de  l*Ecole 
de  pharmacie  Tient  de  faire  paraître  un  petit  volume  qui  est  destiné  à 
remplir  une  lacune  regrettable.  Nous  connaissons  beaucoup  de  traités 
de  minéralogie  et  de  géologie»  mais  il  n'en  existe  pas  qui  s*occupe  de 
ce  dernier  sujet  d'nne  maitièie  à  la  lois  assex  élémeu taire  et  assez  com- 
plète. M.  Va  Çnqv  est  arriva  è  réuBlr  cts  deux  qualités.  Dans  €*m  quel- 
ques pages  pleiQ§3  d'intérêt  et  éçHtfs  avec  «otatit  de  méthode  que  dn 
facilité»  nous  avons  reconnu  ^Vesprit  intelligent,  actif,  perspicace  que 
tint  de  charmantes  leçons  nous  avalent  si  bien  fait  connaître. 

i'éaoQcé  seul  des  matières  des  six  chapitres  dans  lesquels  le  traité  de 
géologie  est  divisé  en  montrera  suffisamment  tout  rintérêt. 

Ce  sont  :  la  situation  de  la  teire  dans  l'espace  et  toutes  ses  qualitét 
pk|«tfU«a&  rétudede  sa  eonflfur«iioa  extérieure;  Tappréciation  de  sa 
tua^ature  et  des  conséquences  qu'on  en  peut  tirer  quant  au  premier 
êiteloppexnent  des  êtres  organisés.  Puis  viennent  les  tremblements  de 
terre»  les  volcans»  les  modifications  que  leur  action  et  celle  dea  eavx  hpt» 
priaient  à  la  surface  terrestre  ;  l'examen  de  la  composition  des  terraine 
au  point  de  vuç  de  leur  utilité  et  des  matières  qu'ils  ftmrnlssent 

La  constitution  géologique  du  sol  de  la  France;  les  chances  de  suc- 
ées que  doit  offrir  dans  les  différentes  réglons  la  recherche  des  espèces 
minéralogiques  ;  puis»  enfin»  des  considérations  sur  retendue  des  terres 
et  des  mers  à  diverses  époques»  sur  Tapparition  des  êtres  organisés  et  sur 
l'âge  dn  monde  terminent  les  éléments  de  géologie. 

(1)  Chet  ^.«B.  Baililère.  rneôaatefeuille»  10. 
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Le  livre  de  M.  Le  Canu  est  un  ouvrage  d'étude  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  à  la  jeunesse  studieuse  de  nos  écoles.  Elle  y  trou- 
vera tracée  avec  précision»  dans  un  cadre  limité,  l'histoire  des  rèyolutions 
successives  que  la  terre  a  s^ubies  avant  l'apparition  de  l'espèce  humaine, 
et  que  Tauteur  a  su  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences.  Le 
succès  que  ce  livre  est  appelé  à  obtenir  viendra  encore  ajouter,  nous 
n^en  doutons  pas,  à  la  réputation  déjà  si  élevée  de  son  savant  auteiur. 

T*  GOBLEY. 


LlCdiRIlDESHLIS, 

JOURNAL  DE  LA  SANTÉ, 

BËCOEIL  mmmi  des  COMMSSàNCSS  USUELLES 

et  nëressfilres  pour  tous,  ^ 

Paraissant  le  4*'  et  le  15  de  chaque  mois. 

Bureaux  à  Paris  :  1,  rue  Baîllet  (près  du  Louvre). 

Abonnements  :  Un  an,  Paris,  6  fr. «—Départements,  8  fr.— Étranger,  10 fn 

Ce  Journal,  destiné  aux  gens  du  monde,  traite  toutes  les  questions  qui 
peuvent  leur  présenter  quelque  intérêt,  tant  au  point  de  vue  médical 
qu'industriel.  On  y  trouve  des  renseignements  utiles,  soit,pour  se  prému- 
nir contre  les  produits  dont  l'altération  ou  la  falsification  peuvent  nuire  k 
la  santé  et  tromper  la  confiance. 

Bédigé  par  les  hommes  les  plus  versés  dans  les  arts  et  les  sciences, 
hommes  sa\ants  et  pratiques  tout  à  la  fois,  il  serait  désirable  que  tout  le 
monde  le  sût  apprécier.  Les  collaborateurs  de  M.  Laurens  de  Saint-Yallon 
sont:  MM.  Aubas,  docteur  en  médecine;  Begin,  médecin  des  hôpitaux  ; 
Chevallier,  membre  de  TAcadémie  de  médecine;  Chevallier  fils,  chimiste; 
Constantin  James,  Girardin  (de  Bouen),  Lacroix,  (bibliophile  Jacob), 
Maigne,  professeur  de  technologie  ;  Payen,  membre  de  l'Institut. 

Citer  ces  noms,  c'est  prouver  que  le  Courrier  des  Familles  est  un  journal 
sérieux,  et  assurer  en  même  temps  ses  lecteiu's  du  soin  apporté  dans  la 
rédaction  et  le  choix  des  articles.  Abel  Poirier. 


Le  Gérant  :  A.  GHE¥ALLl£ft. 


Paris  —Typographie  deE.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Montmartre,  10. 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.' 
chuiie. 


PURIFICATION  DE  l'aUL  PAR  UB  GHARBOIf  M  MUU^ 

M.  Stenhouse,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  s'est 
livré  à  de  nombreuses  recherches  sur  les  puissances  relatives 
d'absorplîoo  des  charbons  de  bois/ de  tourbe  ou  de  matières 
animales.  Il  a  inconnu  que  le  premier  est  un  peu  plus  efficace 
qae  le  second  pour  l'absorption  du  gaz  ammonîaci  du  sulflde 
bydrique,  de  Taolde  sulfureux  et  de  Tacide  carbonique,  mais 
que  le  second  agit  infiniment  plus  efficacement  que  le  charbon 
animali  qui,  au  contraire,  pour  l'absorption  des  matières  colo- 
rantes, est  de  beaucoup  supérieur  au  charbon  de  bois  ou  de 
tourbe. 

Par  les  observations  qu'il  a  faites,  M.  Stenhouse  a  été  con* 
duit  à  construire  une  sorte  de  filtre  à  air,  propre  à  désinfecter 
ce  fluide  élastique.  Ce  filtre  peut  être  employé  pour  l'assainis- 
sement des  habitations,  des  navires,  des  bouches  d'égout,  etc. 
U  consiste  eu  une  couche  mince  de  charbon  pulvérisé,  enfermé 
entre  deux  toilt^s  métalliques^ 

Un  de  ces  appareils  a  été  établi  dans  la  salle  d'audience,  à 
*•  siRIB.  2j  29 
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Mansion^House  y  où  fair,  puisé  dans  une  rue  fort  étroite, 
était  tellement  vicié  pat*  desémiiâatlot)sf)rdvénant  de  plusieurs 
causes  voisines  (fiilfeetloni  qu^on  s^eii  plaignait  généralement. 
Or,  depuis  que  Tair  du  ventilateur  est  forcé  de  traverser  le 
filtre,  l'atmosphère  de  la  salle  est  complètement  purifiëe. 

M»  SleAhousé  à  encore  appliqué  ce  principe  à  la  fabrication 
de  masques  munis  de  filtres  de  charbon,  et  destinés  à  purifier 
Vaîr  avisât  sbû  arrivée  dUné  lei  [Sbutnoné. 

Le  charbon,  dans  le  moment  actuel,  peut  rendre  un  très 
grand  service,  soit  qu'on  emploie  le  charbon  végétal,  soft 
qu*on  emploie  le  char  ton  animal.  Il  peut  servir  dans  les 
lieux  où  les  eaux  sont  sales,  putrides  ;  il  les  désinfecte  parfais 
tement,  et  l'on  a  des  eaux  salubres. 


Ob  iait  i**  que  diverseb  persotineâ  émpfo^^tft  §Sbftiieiil(im 
de  i'àcide  (iicriqae  au  hotfbloà  pôbr  dOËtU^  dé  râmëfimfé  k 
la  h\»ej  et  que  feu  6.  avait  entrepi^is  M  ¥oyi^  aàiis  té  NbM 
pdu>  popularber  eetie  lâbâlkutlofi  ;  S"*  gué  â*àt!i^ës  HataùtS 
<Hit  feit  eonûattre  leë  propriétés  totrqueà  dé  là  bière  dans  ià-» 
quelle  entrerait  tet  âclde^  3**  qoe  M.  L^t^lgùé!  (JùMiàl  âk 
ektfhiè  méiiMh)  â  iûdiqtté  le  moyeà  à  lën^loyér  pëui*  ià\të 
recottnatîrë  ôette fràtide 5  4"  etifin  qtfe  M.  PoM  (dé  Vienne)* 
proposé  un  procédé  pour  reconnaître  unhuitmillionnièmedé 
cet  acide  dans  la  bière. 

Le  procédé  de  M.  Pobl  coiisî^e  hi  taire  bOuffllt  péiidâfiè 
ciftq  à  sii  minutes,  dânà  la  bière  suspectée,  de  la  î'afdô  lrô$ 
blanche,  sur  laquelle  il  n'a  pas  été  appliqué  de  tnordant  ;  tâvânt 
ensuite,  si  le  liquide  e^càmtfHé,  dit  M.  Pohl,  fetifiébtnë  dé  HAàJé 
picrique,  la  laine  se  colore  en  jautte  canâti  j^ïtfê  xtti  moîtfar 
iôtense. 
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l^ar  ie  proFèsseur  Schroff,  de  Vienûe. 

Les  recherches  de  Scblozsberger  et  Dappingoot  montré  qvm 
\ms  tes  prîDcipas  de  la  rhubarbe,  ï$o\éê  par  les  aute§)rf^  «( 
appelés  de  différents  noms,  ne  sont  qae  des  composés;  Ils  reiH 
termenttousi  comme  base  principale,  rqoideohryscphanifUê 
découvert  dans  \siparm0liaparieiinq,  patr  RocUeder  ei  Hetdlf^ 
et;  de  plas  encore,  d'autres  substances;  Ainsi^  la  rbabarbarîM 
de  Pfaff  eston  mélange  de  cet  acide  avec  du  sucre  incrisUUi**. 
^le,  de  la  matière  extractive,  de  la  résine  et  du  tanpfai  { la 
rha^rbarine  de  Henri,  avec  de  la  résine  ^  celle  de  Buchn^  et 
de  Herberger,  aYec  de  la  matière  extradive,  du  sucre  incris-* 
tallisab/e  ef  de  i'acide  rbéique*  Même  résulut  pour  tes  diffë-^ 
rentes  matières  colorantes  signalées,  fnfio,  Scblozsberger  leA 
Popping  ont  isolé  dans  Textrait  alcoolique  irois  résines  diffé- 
rentes, appelées  par  eux  aporétine,  phaorétine  et  érjiborétine. 
La  rlnibarbe  contient  en  outre  de  l'acide  tannique,  de  racide 
gallique^  de  foxalate  de  chauii  du  sucre,  de  la  pectine,  de 
TaiDidon,  et  les  sels  ordinaires  des  plantes. 

A  petites  doses^  c^tte  raicine  a  une  action  tonique  que  Ton 
doit  attribuer  sittx  actdeè  gaHicpie  et  tattoiquei  à  doses  plus 
fortes,  elle  est  ptn*galifer;  mais  les  ^barmacologistes  diffèrent 
extrêmement  quant  i  la  question  de  savoir  à  quel  principe 
spécial  on  doit  rattacher  cet  effet.  L'oxakte  de  chaux,  dit-on, 
doit  y  être  pour  quelque  cl^se;  mais  les  teintures  et  les  infu^ 
mm  de  rhubarbe  qui  n'en  contiennent  pas  purgent  aussi  bien 
qoe  la  poudre.  Les  autres  principes  signalés  ont  été  invoqués 
par  leturs  inventeurs  $  ils  purgent^  mais  ce  sont  des  corps  com* 
posés.  Il  ^taitdimc  curieux  devoir  si  f  acide  dirysophonique 
^ui  se  troui^jf  dans  tous  ne  serait  pas  cet  agent  purgaliL 
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M.  Scbroff  a^  en  conséquence,  institué  des  expériences  snr 
MM.  Meinricb  et  Dworzak,  ses  élèves,  avec  cet  acide,  la 
riiéine  (principe  colorant  jaune),  la  rhabarbarine  (matière 
amère,  résineuse),  la  rhubarbe  de  Chine  et  la  rhubarbe  indi- 
gène autrichienne,  provenant  de  la  Silésie  du  rheum  emodii 
de  la  Styrie  du  rheum  palmatum^  de<  la  Hongrie  du  rheum 
rhapontieum^  et  delà  Moravie  du  rheum  eompaetum. 

L'acide  chrysophanique,  la  rhéine,  la  rhabarbarine  et  l8 
rhubarbe  de  Moscovie  ont  purgé,  mais  le  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  l'ingestion  du  médicament  et  le  début  de  la  pur^a- 
tion  a  varié;  il  a  été  en  raison  inverse  de  la  pureté  et  de  la 
simplicité  de  la  préparation.  Ainsi,  avec  l'acide  chrysopfaa- 
nique,  la  première  selle  eut  lieu  après  vingt-quatre  heures  ; 
avec  la  rhéine,  après  dix-neuf;  avec  la  rhubarbe,  après  douze 
heures.  D*un  autre  cdié,  Tintensité  et  la  durée  de  l'action 
étaient  en  raison  directe  de  la  pureté  et  de  la  simplicité  du 
produit.  L'action  de  l'acide  chrysophonique  se  prolongea  jus- 
qu'à la  fin  du  cinquième  jour,  et  détermina  douze  selles;  celle 
de  la  rhéine  et  de  la  rhabarbarine  dura  trois  jours  avec  cinq  et 
trois  évacuations  ;  celle  de  la  rhubarbe  se  résuma  en  trois  et 
deux  selles  en  vingt-quatre  heures.  L'acide  chrysophanique,  la 
rhéine  et  la  rhabarbarine  furent  pris  à  la  dose  de  0,50,  tandis 
que  celle  de  la  rhubarbe  était  de  2,00  (1/2  gros). 

Lés  expériences  entreprises  avec  2,00  des  différentes  sortes 
de  rhubarbe,  donnèrent  une  grande  supériorité  à  celle  de  la 
Chine.  Celle-ci  procurait  deux  à  trots  selles  féculentes,  sans 
douleurs,  sans  nausées.  La  racine  moravienne  et  la  hongroise 
se  rapprochent  le  plus  de  la  moscovite,  mais  sont  moins 
actives.  La  rhubarbe  de  Bieittz  et  de  la  Styrie  n'ont  pas  purgé, 
et  la  première  a  causé  du  malaise,  des  nausées  et  une  fois  Tles 
vomissements.  La  double  dose  de  cette  rhubarbe  a  bien  pro- 
voqué des  selles,  après  trois  heures,  mats  des  selles  aqueusesi 


Digitized 


by  Google 


HB  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLMIE;  A5S 

accompagnées  d'un  grand  malaise,  de  naasëes,  de  doaleors 
d'estomac  et  de  ténesme. 

M.  Scbroff  s'est  assuré  que  Tacide  chrysophanique  était  ren- 
fermé à  rétat  liquide,  dans  les  cellules  formant  les  Yeinet 
rouges  de  la  rhubarbe,  ou  disséminées  daosdes  cellules  pareil 
chymateases  du  noyau  de  la  racine.  Cet  état  de  Taeide  explique 
pourquoi  la  rhubarbe  en  substance  purge  plus  vite  que  l'adde 
chrysophanique  pur.  Celui-ci  est  insoluble  dans  Teau  froide  et 
ne  se  dissout  que  très  peu  dans  l'eau  bouillante,  mais  il  trouve 
probablement  dans  les  liquides  alcalins  des  intestins  un  moyen 
de  devenir  soluble  et  d*étre  absorbé.  Or,  il  est  hors  de  doute 
que  cet  agent,  soit  pur,  soit  renfermé  dans  la  rhubarbe,  ne 
purge  qu'après  avoir  été  absorbé;  c'est  pour  cette  raison  que 
l'acide  liquide  de  la  racine  agit  plus  rapidement  que  l'acide 
solide  isolé.  Dans  tous  les  cas,  l'acide  était  décelé  dans  I'ih 
rine,  bien  avant  qu'il  n'eût  commencé  à  produire  des  selles. 
M.  Scbroff  regrette  de  n'avoir  pu  examiner  les  matières  fécales, 
pour  rechercher  l'acide  chrysophanique  qu'elles  ont  dû  conte- 
nir, ainsi  que  les  modifications  qu'il  a  pu  éprouver. 

Ces  recherches  ont  un  intérêt  plus  purement  scientifique  que 
pratique  ;  quand  on  veut  purger,  on  continuera  cependant  à 
donner  la  rhubarbe  et  ses  préparations,  malgré  leur  saveur  et 
leur  odeur  désagréables  à  beaucoup  de  personnes  ;  car,  l'acide 
chrysophanique,  qui  n'a  pas  ces  inconvénients,  est  tout  à  fait 
hors  de  prix.  Si  Ton  demande  à  la  rhubarbe  son  action  tonique, 
c'e$t  encore  à  la  substance  entière  et  non  à  im  de  set  cpmpo* 
sants  qu'il  faut  s'adresser. 

Les  expériences  précédentes  confirment  encore  la  grande 
supériorité  de  là  rhubarbe  de  Moscovie  sur  toutes  les  auures 
sortes;  elle  est  plus  active  et  néanmoins  d'une  action  plus 
douce  sur  le  tid)e  intestinal; 
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AjLLUHETTES. 

ftfl  ?*'t  QH?  flft«§  m!^}  ^  ?Mm^  ^m'^mt  wgpjiip  ip? 

te  BilH^^^^ï'P  pr(JfP^!r«f  danger  qui  réw!^  fl§  ?ff  g»-^^  ^«f 

?!  y  ?  gU!çl(|Pf 9  J9nr?|  HR  parifi^^,  qui  (|ey^ij  ^Tqip  li^^  à  |;^ 
inairie  (|e  Rouei|^  s'est  subiieiQent;  iroi^v^  c^mp^ljé  p^^  l'^bir 
sence  inexplicjuée  dji  f}|Hi^  Çejuj-'çj  ^  ^\^  reffojfy^  jp  teii<|^T 
niain  dajiç  une  «laispp  garniÇt  pi|  H  g'étflH  ?ïÇ^Rûi§pi»ï^é»  Cet 
j^omifne^  ajoute  le  Journal  de  ^.ouen.  n'a  pas  fait  conna|trf^  !^ 
cause  de  son  suicide.  Il  avait  avalé  un  brei^yajj^e  ^ans  lequel 
élail  (jélayée  la  partie  tonique  d*un  paqup|  (^'allumettes  chimÎT 
ques.  Il  est  bort  ^pxQS  d'horribles  souffrances. 

TENTATIYÇ   D'EMfOISqNNIfM|;NT. 

Le  sieur  B...,  garçon  de  magasin  chesç  M.  Çaçbelte^  li- 
braire, a  ^lé  traduit  devapt  les  assises  de  la  Seine|  pour  avpîr 
tenté  d'ei^poisonner  sa  femn^Q  avec  Iç  phosphore  dé(f|çbé  des 
all|imettes  chimiaues. 

B..,  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  pe;*|)QtjAit,^? 

(Gazette  des  TribunaiMf^  25  juin  1856.) 
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^XMWOlINJBIflHT  DIB  l!OUlBfi. 

M.  Henri  L...^  dMlillaieup,  avdit  dans  son  Jardin  des  cerises 
bien  appéliss;»mea  k  VOHTî  M  '^  maRMTî!»*  avec  qrgueil  à  tous 
les  gourmands  du  voisinage.  Voilà  un  beau  jour  (|ue  des  ani- 
maux rongeurs,  qui  pullulent  dans  sa  maison^  sont  devenu^ 
passionnément  amoureux  de  ces  belles  cerises,  qu'ils  ont  ton« 
tes  dévorées  jusqu'à  la  dernière  ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  laissé  l^s 
noyaux  et  les  queues.  Ce  n'était  point  là  une  fiche  de  consola- 
tion pour  M.  L...,  car  il  résolut  de  tramer  une  conspiration 
contre  ces  rats  voraces.  Après  s'étire  entendii  avec  plusieurs 
amis,  qui  organisèrent  le  complot,  il  composa  un  poison  dont 
il  attendait  des  effets  merveilleux  :  une  (gamelle  remplie  d'une 
farine  mêlée  avec  du  phosphore  fut  déposée  au  pied  du  ceri- 
sier. Le  lendemain,  M.  L...,  en  se  levant,  courut  à  son  jardin 
pour  juger  par  lui-même  des  ravages  du  poison,  et  que  troava- 
t-il?  Les  cadavres  de  quinze  poules;  elles  avaient  mangé  le 
poison  phosphore.  ÇÈcho  du  Nord,^ 

1^ , , .,,-'.         ■    ^       >.  ..  .       \^ 

Un  f^,  q«i  pépite  i%  fixev  l'atientiûQ  des  cqltivaieur^,  vieai 

dft66  produire  ^  luliel  (Belgique)  et  dans  les  eqvifOÉs.  Ua 

gvamd  noisbre  de  poM»  obi  péri  en  peu  de  jours  ehea  plusieurs 

fémievs,  après  mil  inalaifte  de  deux  ou  trois  heures,  pendant 

lequel  quelques-uns  soi^t  devenus  furieux.    Imnràdiateffitat 

après  lamert  de  ces  animaux,  des  individus  se  sont  préseutéi 

peov  les  demapder  gritoUement  ou  moyennant  un  pourhoive. 

La  Prêtée  Uige  ajouie  qu^un  fermier  ayant  fait  pM>oéd0i<  k 

Vauto^ie  d^un  fie  ces  pores,  on  a  trouvé  dans  les  iutestiui 

deuieà  <|ùiBie  tètes  d^Uumettes  chimiques,  auquelles  la  ma^ 

titère  fulguMUie  était  mmp^  adhéreme.  La  jusitee  informe. 
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EXPÉRIBICGES  SDR  L* ACTION  DE  LA  CANTHARIDIKE,  COMPARÉE 
A  CELLE  DES  CAN THARIDES  ; 

Par  le  professeur  Sghroff,  de  Vienne. 

Cet  observateur  distingué  a  essayé  sur  des  lapins  et  sur  an 
homme  ces  deux  agents,  pour  connaître  la  différence  de  leur 
action  et  leur  énergie  respeciive.  Avant  de  donner  le  résumé 
de  ces  expériences,  disons  seulement  qu'un  centigramme  de 
cantharîdine  avait  déterminé  un  état  des  plus  graves  cbez 
l'homme  qui  l'avait  pris,  contrairement  aux  assertions  de 
M*  Pullino,  qui  en  avait  avalé  lui-même  10  centigrammes. 

La  cantharîdine  est  évidemment  le  principe  acre  des  can- 
tharides,  au  moyen  duquel  celles-ci  déterminent  de  Tinflam- 
mation  non-seulement  aux  points  de  contact,  à  partir  de  la 
bouche  jusque  dans  l'intestin,  mais  également  dans  les  organes 
du  système  urinaire.  Les  parcelles  de  cantharîdine,  restant 
sur  les  lèvres  et  sur  la  langue,  provoquent  l'inflammation  et  la 
vésicaiion  bien  plus  rapidement  que  les  cantbarides  ;  il  en  est 
4e  même  pour  l'inflammation  de  l'œsophage,  de  l'estomac  et 
du  canal  intestinal,  des  reins  et  de  la  vessie.  Chez  les  animaux, 
«m  ne  parvient  pas  toujours  à  enflammer  les  organes  urinaires 
à  la  fbis,  parce  que  la  mort  arrive  trop  t6t|  l'essai  iaitjsur 
l'homme  avait  déterminé  cette  lésion  sans  aucun  doute,  car  les 
symptômes  en  étaient  des  plus  caractéristiques  et  persistants. 
Dans  aucun  cas  d'empoisonnement  par  les  cantbarides  et  la 
cantharîdine,  administrées  à  l'intérieur,  l'inflammation  n'a  fait 
défaut,  à  l'exception  peut-être  de  ceux  dans  lesquels  une  dose 
énorme  avait  été  donnée.  Dans  les  parties  supérieures,  quand 
le  poison  y  séjourne  un  peu,  il  se  forme  des  phlyctènes,  et  avec 
la  cautharidine,  même  une  ulcération  des  follicules.  Dans  l'esr 
tomao  et  les  intestins,  l'épithélium  s'e&folie  eu  masse  ;  une 
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iranssàdatlon  abondante  a  lieu;  de  là  des  seller  liquides  co* 
pieuses.  L'inflammation  se  borne  aux  couches  superficielles 
de  la  muqueuse,  et  esl  caractérisée  par  Tinjection  capillaire, 
la  stase  et  l'extravasation  sanguines,  Timbibition  des  cellules 
de  la  couche  des  glandes  pepsrques  avec  de  la  matière  coh>* 
ranto  du  sang,  altérée.  Il  n'a  jamais  existé  d'ulcération,  quoi- 
que M.  Schroff  ne  veuille  pas  en  nier  la  possibilité  dans 
certaines  circonstances.  L'absorption  de  la  caniharidine  se 
fait  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  lentement  ;  son  excrétion  a 
lieu  principalement  par  les  reins,  peut-être  aussi  par  la  mu- 
queuse pulmonaire  et  intestinale.  Bientôt  il  survient  du  ténesme 
véslcal,  d'aborâ  indolore,  pui^  douloureux,  même  avant  la 
manifestation  de  douleurs  rénales;  chez  M.  H...,  celles^  se 
sont  montrées  après  quelques  heures  seulement,  et  rioflaiiw' 
mat/on  occupait  toute  la  longueur  des  voies  urinaires,  depuis 
les  relus  jusqu'à  l'orifice  externe  de  l'urètre.  D'autres  fois,  au 
contraire,  elle  ne  siège  que  dans  l'un  ou  l'autre  organe  uri- 
naire,  sans  montrer  de  prédilection  pour  aucun  d'eux.  L*inr 
flammatloB  reste  superficielle  ;  dans  les  reins,  on  observe  de 
l'hyperémie,  derhémorrhagie  capillaire,' une  légère  exfoUaUnn 
derépitbéliain,  des  canalicules  urinaires,  et,  plus  tard,  des 
exsudations  fibrineuses;  dans  les  bassinets,  les  uretères,  la 
vessie  et  l'urètre,  on  trouve  le  détachement  en  masse  de  l'épi- 
thélium  de  la  muqueuse:  de  l'hémorragie,  des  concrétions 
fibrineuses,  du  pus,  de  l'injection  capillaire,  de  la  tuméfaction; 
L'uTîne,  fortement  albumineuse ,  devient  alcaline.   Par  la 
perte  de  l'épithélium,  les  terminaisons  des  nerfs  sensitifs  de 
ces  organes  se  trouvent  à  nu,  et  sont  soumises  au  contact 
irritant  de  l'urine  et  de  la  cantharidine  ;  de  là  ces  violentes 
douleurs  et  le  ténesme  vésical  et  rectal.  La  sécrétion  urlnaire 
est  diminuée,  et  parait  même  complètement  supprimée,  quand 
Taction  de  la  eanibaridine  est  très  intense. 
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Ua  gfmnfi  4e  (^aiilbariâfis  s^v^t  tué  un  lapin  eo  (te«  hmm; 
i  d^iframoie  de  e4»4bs)ri(^0Q9fiul^m#Bt  m  %m  à  âix  bei}i>fli| 
j  décigrammefl  en  troi^  h^urPi*  £q  PQrtapi  du  cq»  doojiétii 
M.  Scbr&ff  av9i(  regardé  }îi  dpfîe  ^^  1  a^î«rfiaiiQ§  o<moM 
IflBfiteeiite pour  Pbomme»  #t  ^.  S..*  9im\  pm  c^ia  qj^«Utf. 
La  résultat  en  a  iécïii  ^utrenfQpi;  lef  nocid^i  «iinreow 
étaient  eKo#«siv^iu^D^  grav^»  ^\  ç^i  (^i!H  epir^^i  i|dç  cau%r 
iropbô,  M.  Schrofif  pr^vpit  rotH§piwi|  fw'Mft  wtf  eaaai  «a 
prouva  rîan,  ei  qu^  M*  Q-m  peju  ^«oie  ihiq  MiQ«yneraiia 
^Ptieuiiàpç  pouf  1^  cAnib^ridiaa.  )l  r^pptd  Qua  oei  eipéatr 
meuiateur  n'esi  pa%  f^oilmnept  influei^é  P9p  la»  ipédicaiiieQUif 
at,  dans  beaucoup  4'a¥périe^ai(i  f e^  ra^ulU^ts  avaiant  servi  te 
eoQlFÔla  à  cQux  ab^auiAs  par  d'autras  perawftas,  quaud  il  était 
Featâ  quelques  doutaa  sur  |^  naiura  ^t  la  pr^^vananea  des  syiap^ 
lômea  ojb^aarvéa.  Il  aat  d§ua  ioe:(plioiil)le  pourquoi  M.  PuIUm 
l'a  obtenu  qua  de»  pbénumàaaa  îm^igiMSîiat»  av^  uu^  ioae  ûix 
Ma  plua  forte.  (Ëtaît-ua  da  la  uamlt^ridina  purc^ï)  Il  ait 
probable  que  la  oaoïharitiiua  a  une  ^tion  eioquauta  {Qi$  plut 
forte  qua  las  cantbaridas.  Cas  dénieras  ra^M<^meiit  suis  douta 
des  quantités  de  cantbaridiua  varif^bles,  d'aprèa  la  graudantt 
le  sexe,  l'àga  de  ninknaly  et  aurtaut  d'après  la  mauièra  dont  a* 
Va  tué  et  oonseryé.  Si  donc  oa  voulait  fom  usage  à  rintéma» 
da  la  eantharidioai  oe  qui  sai*alt  uu  luKe  iautila,  il  faudrait  la 
douner  à  la  dosa  de  1  à  2  miUfgramoiai» 

M.  H...  avait  pris  amérjeuramaot  iO  gouttai  d^u(tt  taifttucia 
préparée  avec  80  oanibarides  fratchament  réooltaas  eu  mai^ 
tuées  en  les  mettant  dans  une  botte  de  fer-;blanc  ^ermétiqua^ 
înent  fermée  et  posée  dans  des  cendres  okandeai  ai  cogérées, 
sans  être  séchées,  pendant  quinte  jours,  avec  90  gramÉiaa 
d'alcool  du  commerce.  Cette  dosa  avait  papidemeni  déiasmUé 
des  sensations  voluptueuses  avee  énactioas,  Riaa  4a  parait 
n'avait  été  observé  avee  la  easiliarldlfta.  dapaurifaii  AiPa  qoa^ 
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4?ps  po»  SlM^SfioP  ^^^^ï  c>PMlpi}reiisp  f|p9  VéM%  o^ii^  de 
M.  H...  après  la  p^qfJfarMjqa,  to^i^»  |^»  id^e«  iQt  tantea  lai 
»Féftpapp9lions  sqpt  copçpf^rûfs  imc  J'^tat  grtv«  dt  «•  pcr- 

ftdeii  le^  p|)4nAmlin^3  ^rotiqu^s  §'^t$ijpBt  mçair^»  û%  boMe 

fussent  m^fûfQf  l^s,  et  )^»  jérfiction»  ouptî«nfiietit  Mme  eeiNHWi 
^9rvVài  }^^  ^Ul^^^f^  éi^î^nt  devenuei  viol#otes.  Avec  la  oan* 
|l^|rjd|p9,  Jl^«  4<^i|l(i»rfi  Yiv^f  Ha  »«  sQpidé<)loréfîiqMe  pIusmim 
^ur^s  aprj$  ripg^ftipni  au  to^t  d^  même»  U  n'y  eift  avisai 
fl)^Qpp^ii(HrotiqHe  qi  av^ot»  qi  pendHid  quoiqu'il  exi»i4t  Mf 
i)^9ai^g)|^iop  v'm  d»  1^  vewif  et  da  Tttràira, 

Ç^^^  Q^s0rv«iiQn  aprrol^re  dppc  f  opiqîoQ  de  M*  Bretonr 
f)f%Pi  a^i  M«  igdiemept  h  U  oaqibaridjne  Taciion  epbcadtr 
fiRimfif  il  P^H  M^  fW9r%  démoQiré  dans  quel  principe  etlf 
réside;  à  priori^  ce  serait  pluldl  dans  te  priocipe  volatil  quf 
k§  oanM^^ridPi  possjèdeQt  «urioqt4  l'époque  dis  leur  copula- 
ItARt  f^flOf  l^Mf  40PR«  Todeur  dé^g^é^ble  caNQtériitiqiNi» 
^^I^JbQfpgfip  d^H'up  gafÇQuqMi  était  pris  d#  priapisRi»  ei 


H^ldUfSNTa  RASI^It. 
Sêmiâês  teereU.  -^  Eweroiee  illégal  de  ht  pharmaete. 

Les  médicaments  dont  M.  Raspail  donne  les  formules  dans 
Éoh  Annuaire  de  Santé,  sont  préparés  et  débités  dahs  un 
grand  nombre  de  pharmacies  depuis  1840.  Cepenciani  ces  prér 
paraii9.n§,  dopf  Tng^gp  e$t  irè^  répandu,  ne  ^çm  p^  iQ$^itf;f 
9i^  C^ldS^  9\  «Mil  rgqgtfee  pa^mi  les  ra^èdes  seficeti  ;  ua  jugor 
ment  rendu  aujourd'hui  par  le  Tribunal  correctionnel  (7*  Gàtm» 
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bre),  présidé  paîr  M.  Picot,  et  sur  les  réquisitions  de  M.  Ta- 
vDcat  impérial  Bondurand,  établît  ce  qui  suit  : 
-  Les  sieurs  P .  • . ,  élève  en  pharmacie,  et  B . . . ,  muni  d*un  di- 
plôme de  pharmacien,  exploitent  conjointement  la  Pharmacie 
humanitaire  (1),  située  rue  du  Four-Saint«Germain,  23;  ils 
étalent  cités  devant  le  Tribunal  correctionnel  pour  débit  de  re- 
mèdes secrets  et  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 
.  M*  Adrien  Robert,  leur  défenseur,  fait  remarquer  au  Tri- 
bunal que  les  préparations  Raspail  sont  publiquement  vendues 
depuis  I8&2^  et  que  la  dernière  édition  du  Codex,  qui  admet 
plusieurs  de  ces  préparations,  nemonteà  1839.  Il  invoque  sur 
ce  chef  pour  les  prévenus  la  question  de  bonne  fol.  Il  cherche 
ensuite  à  établir  que,  bien  que  les  noms  des  deux  associés  fi- 
gurassent sur  les  étiquettes,  la  qualification  de  pharmacien  ne 
pouvait  se  rapporter  qu'à  B. . .  qui  est  pourvu  d*un  diplôme 
régulier. 

Le  Tribunal,  attendu  que  P.  • .  et  B.  • .  ont  débité  des  re- 
mèdes secrets;  attendu  qu'ils  se  sont  rendus  coupables  du  délit 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  ;  le  premier,  comme  auteur 
principal,  et  le  second,  comme  complice,  les  condamne  chacun 
en  25  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 


VISITE  DU   lURT  DANS  LA  HAUTE-MARNE. 

En  exécution  des  dispositions  delà  loi  du  21  germinal  an XI, 
des  visites  ont  été  ordonnées  dans  les  pharmacies  et  dans  les^ 

(1)  Rien  de  carieax  comme  les  dénominations  qu*on  donne  depaîs 
quelques  temps  aux  pharmacies  :  normale^  humanitaire^  populaire; 
hygiénique^  des  chemins  defer^  etc.,  etc.  On  dcTrait  exiger  qu'aucune 
pharmacie  ne  portât  de  dénomination  particulière,  dénomination  qui 
n'a  rien  de  r«tîonneb  et  qui  souvent  a- pour  bat  d'induire  en  erreur  le 
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magashis^  de  drogueries,  confiseries,  épiceries.  Ces  visites  ont 
donné  lieu  à  des  saisies  de  sirops  chez  plusieurs  confiseurs  de 
la  ville  de  Langres.  Le  jury  médical  a  constaté  que  la  gomme 
et  le  capillaire  n'eutrent  que  dans  des  proportions  excessive*' 
ment  faibles,  et  quelquefois  point  du  tout  dans  les  sirops  pestant 
le  nom  de  ces  substances. 

Quant  à  la  tenue  des  registres  exigés  pour  Is^  vente  dos  subr^ 
stances  vénéneuses,  elle  était  fort  négligée. 

Pour  ces  diverses  contraventions,  l'administration  a  usé 
d'une  grande  indulgence  pour  cette  première  fois  ;  mais,  à  IV. 
venir,  les  abus  seront  punis  sévèrement.  Cependant  dans 
ses  audiences  correctionnelles  des  15  et  27  Juin  dernier, 
le  Tribunal  de  Langres  a  eu  à  statuer  sur  diverses  in- 
fractions constatées  par  le  jury  médical,  dans  la  récente  vi- 
site qu'il  a  faite  chez  les  pharmaciens,  confiseurs  et  épiciers^ 
de  Tarrondissement. 

Plusieurs  épiciers  de  Langres,  Pays- Billot  et  Varennes,  ont 
été  condanmés  chacun  à  500  fr.  d^amende,  pour  avoir  vendu 
illégalement  des  substances  pharmaceutiques. 

Des  amendes  plus  ou  moins  rigoureuses  ont  été  également 
prononcées  contre  plusieurs  confiseurs  et  épiciers  de  Langres 
et  de  Fays-Billot,  qui  avaient  vendu,  sous  la  dénomination  de 
nrop  de  gomme,  des  préparaiious  ne  contenant  pas  la  quan- 
tité de  gomme  prescrite  par  le  Codex  et  mélangées  pour  la  plu- 
part d'une  certaine  quantité  de  glucose. 

Enfin,  deux  pharmaciens  de  Fays-Billot  ont  été  condamnés 
à  une  peine  de  même  nature,  pour  avoir  livré,  pour  des  usages 
autres  que  ceux  de  la  médecine,  de  Tarsenic  non  combiné 
avec  d'autres  substances,  conformément  aux  formules  pres- 
crites. 
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SIROPS  ET  LlMOefADlES   t^AlIKVSBS. 

Peut^dd  emptôyér  la  gldcdse  en  f  éttiplatemétit  dii  sdéi^  Dàt^ 
la  pfëparaiiofi  de»  limonades  gasenies  ? 

Cette  sQbsiitattoti  n'eat  pèrtriise  qo^à  la  èoffâltion  qû^àii  Mël^ 
tra  sur  les  bouteilles  une  étiquette  alnâi  cohçde  i  Llmànadè 
ffdjêuzè  prépurSe  à  la  ghàâi(S,  ôU  i  Ltguèùf^  raftâêëkti* 
santé  préparée  à  laglUûOÈé. 

Vendre  cofUine  préparée  flvM  dtt  iUëf^e  dé  fiÉ  tiofcÉadê  ^« 
Bftee  préparée  A  la  gtoeôSe,  d'est  ti^tirdpér  mi'  \à  Aatrf^é  de  là 
BMirèh^odlae  et  se  lâet^e  ddlts  le  (SM  d'ê(fb  podHtiWK     * 

Le  Tribûhal  correctionnel  0*  Chambre),  pi^sîde  par  M.  Pï- 
éoty  à,  dans  son  audience  d'aujôurdliuî  et  sûr  ies  réquistilons 
de  M.  Tavocat  impérial  Bondurand,  prononce  les  condamna- 
tions suivantes  : 

t>e  i^ieur  D...,  herboriste  a  P;.. ,  misé  eii  vente  cfè  substances 
médicamenteuses,  &0  fr.  d'amende. 
Le  sieur  D...,  herboriste  à  t^...  40  iv.  (famende. 
LesteUr  A...,  élève  en  pharmacie^  prévenu  : 
i*  D'avoir  ouvert  une  officine  sans  être  phai*inacieri  j 
S*  Ke  n'avoir  pas  mis  sous  clef  les  substances  védénenSès; 
d*en  avoir  débité  et  vendu.  Ce  dernier  a  comparu  àe'^ant  té 
Tribunal  correctionnel  (7*  Chambre),  présidé  par  M.  titàu- 
Veàu-Lagarde,  et,  sur  les  réquisitions  de  M.  Pdvocat  impérial 
Boddùrand,  a  été  condamné  à  100  fr.  d^amendé. 

EXERCICE  DE   LA  PHARMACIE. 

Troiêième  et  dernière  lettre. 
Comme  toute  médaille,  la  pharmacie  a  son  revers.  Sur  Tune 
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fe  Btt  f Jreei  M»!»  rewmm  de  lire  r  CMfi$e^  7itiJdrtNr)  aitf 
fèi^c  va  n^iM  oiPfterattrè^  M  caractères  proroséémeit  |^f  4» 
eb^iae  d'airéoieiéfeBdaire^  cA  met  fàn^viiqiie  :  ChëtU^h^ 
nk9iU\  pbts^  en  esêrgae  c  ^'MêùlHéê^  nmideè  —9rtU.  lÂi 
kiTMtea8e,la  vie  et  la  feree^  id,  la  pBovreté  sînisëebffUlaAiS 
fc«t)lofim,  rëpQiiMieiit  për  excèa^  la  vièMeaëe  aoticipëe. 

fitefi  «faittn»  inrûQt  indi^iiT»  4i|^es  par  lèsÉroir^  piM  iM« 
trtitB  par  f «qiîërietiee,  pfas  aâget  pii*  la  rpfleiito^  ont  eovnK 
foittanebl  ploDgé  iHrfs  ttoigia  ^loitcfetira  ditoji  cent  phte 
Mifiléei  amieaM  ifai  fbMatwiame  i^rdMiMnél.  Sasa  aonel 
^i^»fnieun«i  Aaaiittaqqtf,  te  ««prAté  Tapprii  ëe  levf^pa^ 
rote  et  de  iem  ëerhs  à  cen  ^i  deamÉiAfnit  ddi  réfomel  rt^ 
dièfleai  Bmitiaar  à  «ni  la  piiàranme  hor  iteit  des  élofea  et 
^  i^faiiiMfeieÉMt$  pour  leers  cfforto  et  léor  bmiBe  vdimé^ 

tifts^pendafii)  lé  ô&ariatafiisflie  tatooi^iirs,  ëlirgiaaaat  sa 
fMe^  raM^mtsittaiites^séttddBQMiiiie.  Phudgë^ou  du  nioîsay 
ifiaf  sorveilië  ^ai*  la  téfhliitfoii  )  aceet^té  saea  trop  de  fiçoft  par 
Ms  Aéde^fts^  MiAfé  par  te  puHliei  ihsif oit  eu  igsoraoi^  ricin 
oè  ^tif re  ;  èDfiff li<^^^  ^  ^^^  P^  ^  presse,  i|«e  peitt*il 
ehAidi^?  Fom*q[W>i  s'^rr^ierait^tt?  Nos  jostes  rêeriariBatiosa 
mmf%u\  qu'à  àlguiHôdiet  iou  ae^iiviië;  aessi»  itMAl^  eo«um 
Ve«  dli>  aatt)te«f€lit  acrti  cteiahi,  m  recalant  deram  «wtin 
obstacle,  s'empai'sm  ée  tous  le^  ttioyens  de  aueoèé  et  s^siM^ 
tam  inéttiê  V  M  BesMtt,  jtîs^ee  daifs  ta  botte  de^  celptyrtenri  4ui 
dttofiiféâibF^cé. 

Estait  IféëifS^âire  de  fèriftol^  de  ^sfves  aecosatlens  ?  te  lÉè* 
ment  esi*<ll  otH[)ôrttiii  poiif  ^t^oater  de  douv^ui  sfbuâ>  apport 
1er  de  ti^veauat  fôtts,  éclairer  de  noëveaux  l^rficims?  £tf8è| 
dote-jè,  ft  ttiôft  tour,  vetilr  âujotîrd'hul  prêcher  «ne  tioatelW 
crdl^de  êoittré  ce  f^tdgtttiér  ennemi?  k  quoi  bon  !  ire  sats^ 
pmsl^  âèmc(;(Mbe¥  à  la  pelié  f  toift  tnôtl  c(mt«à«e,  loete  âfM 
M^pgf§^  M^^6l3i«rdbi^  lui  «ûite  4'«â#éii#è»,  de  prod^edt^ 
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de  cirimiairesy  de  joarsanx,  de  mémoires^  d'arriver  jusqu'à 
moi!  Notre  devoir,  désormais,  est  d'attendre  et  de  nous  rësi« 
gner.  Ce  qat  est  arrivé  était  facile  à  prévoir  :  de  i'uDion  de  la 
cbimie  avecl'industrie  devait  forcément  nature  le  charlatanhoie. 
Une  foule  de  circonstances  dont  il  serait  fastidieux  de  donner 
là  liste,  pouvaient  favoriser  son  complet  développement  ;  pas 
une  ne  lui  a  fait  défaut...  Mais  n'existe-il  point  un  moyen  d'ar- 
rêter cet  envahissement?  Pour  détrnire  cettepuissance  redoit- 
^dile,  que  faudrait-il  ?  Ma  foi,  peu  de  chose  :  ce  qu'il  f^ut  à  un 
terrain  meuble  et  fertile,  et  sur  lequel,  par  suite  d'incurie^  s'est 
développée,  à  son  aise,  toute  une  .végétation  iaciiee,  parasite, 
inutile  et  nuisible  ;  des  bras  intelligents  et  dévoués,  armés  seut 
tement  de  pioches  et  de  faux.  £(  la  liberté  du  commerce?  La 
liberté  commercmle,  teUe  qu'on  ta  comprend  gâiéralemeaat, 
n'a  rien  à  démêler  avec  la  pharmacie.  N'abusons  point  de-l'é- 
lasticité  de  ce  mot.  Si  la  liberté  aboutit  directement  pour  nous 
à  l'ilotisme,  la  chose  la  plus  simple  à  faire,^  c'est  de  s'en  pas- 
ser. Yous  est-il  permis,  à  vous  commerçant  et  industriel,  de 
lever  où  bon  vous  semble,  el^u  nom  de  la  liberté,  une  fabri- 
que de  poudre  ?  Vous,  agriculteur,  pouvez-^vous,  au  même  ti- 
ti*e,  transformer  vos  champs  de  blé  et  de  mais  en  <^amps  de 
labac?  £n  quoi  ces  restrictions  et  bien  d'autres  nuisent-elles, 
s'il  vous  platt,  à  la  liberté  que  vous  invoquez  ? 

Quand  nous  demandons  une  réorganisation  radicale,  nous 
nous  appuyons  sur  un  principe  fondamental  :  c'est  que  tout  di- 
plôme a  drpii  à  des  garanties  sérieuses,  non  point  aléatoires. 
Pourquoi  la  loi  qui  ;ious  surveille  et  qui  nous  frappe,  serait- 
elle  impuissante  lorsqu'il  s'agit  de  nous  proléger?  Elle  nous 
impose  des  devoirs,  c  est  très  bien  j  mais  faut-il,  au  moins,  que 
les  droits  qu'elle  nous  reconnaît  soient  à  la  hauteur  de  ces  de- 
T<ûrs  i  mais  faut-il  que,  dans  sa  justice,  elle  les  entoure  de  res- 
pecft>  Si  vous  reconnaissez  que  le  progrès  de  certaines  «oieoees 
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a  aflbîbli  raiiiorité  de  la  législation  pharmaceiitiqiip,  hàiez* 
voas  de  hli  tendre  son  ancien  éclat  en  refaisant  la  législation. 

Surtout  pas  de  demi- mesures  :  elles  ne  servent  qu'à  déplacer 
les  abus.  Avec  des  demi-mesures  vous  donnez  toujours  raison 
aux  spécialités,  aux  remèdes  secrets  ;  car,  ne  soyons  ni  trop 
exclusifs,  ni  trop  aveugles,  le  charlataDisme  a  pour  lui  une  jus- 
tification dans  rétat  précaire  où  se  trouve  la  pharmacie.  Si 
voHS  reprochez  au  pharmacien  de  mal  difîger  ses  aptitudes,  de 
compter  pour  peu  de  chose  l'honorabilité  professionnelle,  de 
gaspiller  son  avoir  au  lieu  de  remployer  au  profit  de  la  science» 
peut  éire  vous  exposez-vous  ù  entendre  sortir  de  sa  bouche  le 

mot  de  mhèrê! peut-être  vous  répondra -l-il  :  Le  premier 

epéetaliêle  fut  un  confrère  malheureux. 

Que  vous  manque-i-il?  m'objectait  un  ami  avec  lequel  je 
m'enireienais,  uu  jour,  de  ces  graves  questions,  et  qui,  étranger 
à  la  pharmacie,  se  figurait  que  toutallaii  pour  le  mieux.  Tout; 
lui  dt&'je  :  nous  avons  ce  que  l'on  appelle  des  Écoles  spéciales 
et  des  Ecoles  préparatoires  de  pharmacie  ;  mais  ne  cro><  z  pas 
qu'elles  puissent  êiie  comparées,  pour  leur  organii»ution,  aux 
diverses  Ecotes  d'application,  vastes  et  glorieuses  pépinières 
où  la  France  peut,  à  chaque  instant,  choisir  des  intelligences 
d'élite.  Nos  Écoles  reçi'ivfni  des  pharmaciens;  elles  n'en  font 
aucun.  Professeurs  et  élèves  sigoorent  réciproquement  ;  on  se 
rencontre  pendant  la  duiéc  d*un  examen  :  On  ne  vous  demande 
ipas  quels  hommes  vous  oni  guidé  dans  vos  études  ;  sous  quelle 
face  vous  avez  envisagé  votre  profession  ;  vers  quelle  paniede 

la  science  vous  vous  senti z  entrahié rien  de  tout  cela. 

Avez  vous  des  cenificas  ?  Pouvez- vous  répondre  à  telles  ques- 
tions posées?  c'est  assez  :  vous  êtes  diplômé.  Vous  êies-vous 
adressé  à  une  Ecole  spéciale?  vous  payez  beaucoup  et  vous 

êtes  pharmacien  de  pre.iùère  classe  :  avez-vous  été  reçu  par 
une  Ecole  préparatoire?  vous  avez  payé  peu,  et  vous  êtes  phar- 
macien de  deuxième  classe.  Dans  ces  Ecoles,  dépourvues  do 

ft«  SÉRIE.  3.  W 
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iojui  ce  qui  concc  rnç  la  pharmacie,  yun^  u'éie ^  poifil  siU(Ql^  i 
vous  livrer  à  la  plus  simple  élude  praii  |ue  ;  él^ve,  voi^  n'^ygji 
pas  même  admis  à  préparer  les  cours  de  vos  professeurs.  C^eci 
connu,  tous  les  abus  signalés  irouveoi  leur  expUrqijQn  pam« 
relie.  Oui,  loui  manque  ;  aussi,  Tbonime  qui  aiiacHer^  %W  oom 
à  la  réorganisation  pharmaceuiiquç  aura  uç^ui^  d^§  fii'^itj^  i 
l^mmortuliié, 

Rëcapiiuions  un  peu:  études  préliminaires  plusses ç|  |osjr 
gniOauies  pour  des  hommes  appelés  |  leud» e  d^e  gi apds  s#iv 
vices  à  lasociéiéi  euseignem^nl  supérieur  niiii  biéça  <^'^  iuu^ 
|ile  par  principe,  l&cheusç  par  le  lait  ;  légjslaiiQn  in>pi|l^^i9i||f 
f  l  inc^mpl^te  :  Tt:l  esi  le  l>ilan  de  noira  ^rvCessiçat 

Supposez,  main|;t  nani,  c^mm^ c^niie  uniqii^,  une  £c^  ^v 
f^in  de  laquelle,  dès  le  dct^ui  4^  leurs  ^^ud^»  l^s  tlèves,  fpus 
la  dirtmion  ei  la  surveillance  c^niinnelleâ  des  proiCt^seurs  dkr 
tîngués,  seraieiâi  initiés  à  la  conmiissanc^î  des  çcjeoces  (^  lei]ur 
•00 1  n<>C4'Ssaires,  eu  fui:>a|U  Bdarch^r  de  fioni  la  ihéorieel  la 
pratique.  Au  bouidece  laps  de  t«nips  conveiiable,  (basses ces 
îemves  gens,  riches  d^Jà  d*nne  lustrnciion  sérieuse,  dans  une 
pharmacie  centrale  de  France,  immense  é^ab  issemenf,  cceur 
admirablf^raent  organisé,  ei  qui,  par  ses  artères  multiples,  jot- 
l^rail  la  vie  suç  toub  les  points  du  pays.  Au  sorUit  de  cette  vé^ 
ritabJe  Ecole  d*a|:plicaiion,  iipposez  à  vos  nouveaux  phacma^ 
KienSf  avant  de  leur  donner  Leur  libre  es^or,  un  stage  dans  tes 
«Jicines  privées  :  pour  leur  faire  parcourir  ces  trois  édM^lons 
4ei*éib|slie  scieuilfi;]ue,  demandez  leur  six  ans  d€  knr  jetH* 
«e&se,  et  avouez  que,  dès  ce  moment,  vous  aur^z  pi^uplé  la 
ïrance  d'hommes  instruits  et  distingués  (1). 


(1)  Je  ne  puis  développer  Ici  l'idée  qae  j*émct8.  Si  j'ai  été  bien  com* 
pri«,  les  conséquences  qui  en  découlent  sont  faciles  à  dédaire  :  f  pro* 
teetion -directe  de  l*É(al;  2^  modrtication  profonde  de  la^drogocrie;  a^li^ 
aiîlsliaa  teoée  def  i^naaciea«  $  4^  cxtiuetiioo  du  eharUliuàlfiiat*»*^  ala 
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^tr^  CCI  qui  existe  et  ce  qui  existerait  alors,  qoel  abttaie  I 
^^  ff^Qiss^r  atfcuo  amo^rpropre,  saos  contrarier  aucuoe  am» 
l)iti999  ^ppsefori,  vous  auriez  obtenu  cette  solidarité  etseo- 
tjeU^)  cafactérisfique  d'upe  prpressioo  utile  dont  tous  lesroua^ 
^  s.>qgfèQe|it  et  rancironnem  bannonHiuement.  Aiùaurd^hui, 
i^eu^subîsso^f  Iç  cbÀtifQ^t  de  qqs  Tantes.  Si  nous  souBrons, 
ç'p^  ç^rçe  qiie  bqw#  u-^vpqs  pas  vq#iIu  nous  rappeler  que,  pour 
^^  H^rNîl»^  e>  PQMf  nfiii^  i!^()re  heureux,  la  phiripacie  al« 
lep^t  <}ç  ^oirp  pari  df^Youemeui»  amour  et  cpncoixle  f  si  noui^ 
sçiiÇk^^,  c>i|i  q^Q  AQM^  avons  voqlu  marcher  tfop  Wie,  he 
J^^è^  (ib^Zi^qm  u§  con^isiailpoiai  àalter  en  avam,  mais  hieR> 
plutôt  à  reculer  ;  en  agis§auiaiosi,  nous  éioofiiopslechartai»* 
^is^e  d^us  sqq  gf  ri^e*  4  pii§eot,  it  esi  Uop  la? d,  o^esl  M  qui 

M^Pfm^  ^  (fèi  ^oi^oré  CQnfi?èrei  dans  les  deux  prrfoëdenie» 
^U^ft  V^  (§^^  de  pcojiver  q^e  la  pharmacie  propreinene 
diéf  f  ia|t  en  pl^ii»^  décadence  ;  j'ai  nommé  les  denx  prîncipanx 
^y^f^iriç§  devant  fe^iu^ls  vous  avons  été  obligés  de  ba*rre 
en  i?tr9ÎI('  Pana  çelte  troisième  ei  dernière  lettre,  j'ai  esquissé 
ifn  prcypi  de  r^rginisation.  Quelques  personne»  assun^ront, 
BSWêtie,  qpçî  j'ai  rtvé.  Je  n>qvais  pas  pris  d'engagement  con- 
^($f  m^\^  PAlur  mf>if  tou&te^  lév^&ne  aopi  pas  des  r^ves  1  U 

%^  leiciQjffamr  quHi  me  sàU  permis  dje  pousser  ce  erl  qni, 
Ci^llgnaf^ c^lui  dfi  nps  aocélres»  expiime la  douienr ^  la^ conSance 
^  Vmif^  ;  dapharmaeie  «pi  iii(?r/tf ^si^  Ai  pharmacie  ! 

Til.    LlFORGOR. 
SUE  LE  PLATR4CS  IMSS  TlIfS. 

im:  tooftemp»  tes  vins  ont  été  Pobjet  de  nombreuses 
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fraiides  ;  mais  dans  ces  dernières  années,  à  cause  de  la  rareté 
ei  delà  cberié  de  ce  produit,  ces  sophistications  oAt  pris  une 
extension  et  une  \ariété  qu'on  n'avait  jamais  reconnues.  On  y 
dissout  de  Valun,  on  les  salure  de  plâtre,  on  les  colore  artifi- 
ciellement, on  en  retire  une  partie  de  Talcool  ;  nous  ne  parlons 
pas  de  Taddiiion  de  Tean,  cela  se  prc'ssent  assez.  Ces  grnres  de 
fraude  ont  été  signalés,  H  quelques  Parquets  ont  poursuivi 
les  délinquants.  Mais  voilà  qu  on  sVst  ému  :  on  ne  veut  pas 
concevoir  que  le  public  ne  veuille  pas  accepter  un  pareil  breu- 
vage, où  les  propriétaires  peuvent  bien  trouver  leur  compte,  Il 
est  vrai,  mais  on  lès  consommateurs,  plus  nombreux  ei  plus 
intéressés,  ne  pfmvent  trouver  le  leur. 

L Indicateur  de  P Hérault  avoue  que  le  plâtrage  est  pra- 
tiqué d*uiie  manière  géuérale,  que  les  vins  pl&trés  sont  fort 
décvagréables  à  boire,  mais  iuori'ensifs.  Le  Courrier  de  fAuâe 
fuit  le  même  aveu  et  ajoute  qu^à  tort  ou  à  raison,  les  popula- 
tions ont  une  répulsion  inbtinctive  pour  les  vins  plâtrés,  et  que 
si  lu  consommation  en  est  grande,  c'e^t  que  le  public  ignore 
que  celte  opération  &oit  si  généralement  employée.  Toutefoifs, 
ce  journal  cite  les  conclusions  de  M.  Girardin,  desquelles  il 
résulte  que  le  vin  ordinaire  ne  peut  dissoudre  plus  de  trois 
grammes  de  p!àire  par  litre,  et  que  cette  quantité  n'est  pas  as- 
sez forte  pouf  produire  des  effets  f&cheux  sur  la  santé,  lor»^ 
que  ce  vin  est  bu  en  petites  quantités  et  en  mélange  avec 
Veau.  Pour  nous,  il  résulte  des  conclusions  mêmes  de  M.  Gi- 
rardin que  ce  vin  est  nui&ible  lorsqu'il  est  bu  selon  le  besoin  et 
Thabiiude  des  cotisommateurs,  lorsqu'il  est  bu  sans  eau,  et  que 
les  tonneaux  de  vin  plâtré  devront  porter  une  étiquette  rouge 
portant  ces  mots  :  Fin  qui  doit  être  bu  en  petites  quantite's 
et  en  mélange  avec  feau.  Ni^us  ne  doutons  pas  que  ce  Vin 
ne  trouve  beaucoup  d'acquéreurs. 

liibre  à  chacun  de  contester  raction  fortement  astriogeilte 
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de.ralan;  des  sels  alumiaeux  en  gëoéral,  et  celle  du  plaire. 
NéanoioitiSy  si  un  boulanger  ^tait  surpris  à  nkeiire  de  Talua 
dans  le  pain,  il  serait  sévèrement  puni  ;  s'il  y  ajoutait  du  p'ft- 
tre,  la  population  serait  en  émoi,  et  il  n*y  aurait  pas  assez  de 
malédictions  contre  lui.  Et  ce  qu'on  ne  colère  pas  pour  le  pain, 
on  voudrait  que  ce  fût  toléré  pour  le  vin,  cette  autre  substance 
de  riiomnie  !  Si  une  source  conieuait  ces  sels,  même  à  doses 
inférieures  à  celles  que  nous  ont  données  ceriains  vins,  cette 
source  serait  réputée  malfaisante  et  impropre  aux  usages  do- 
mestiques. Mats  parce  que  l'action  délétère  de  ces  sels  sera 
masquée  par  le  goût  du  vlu,  faut- il  que  les  cousommateurt 
soient  exposés  à  faire  un  usage  habituel  de  ces  substance^  ? 
Pi^rsonne  n'ignore  qu'on  se  sert  de  sulfate  d*alumine  ponr  tan- 
ner les  peaux,  et  qu'il  est  un  puissant  astringent  ;  que  le  plft.re 
donne  des  pesanteurs  d'estomac,  des  vertiges  ;  qu'il  est  indi- 
geste et  nest  ni  un  aliment,  ni  une  boisson.  Sur  un  estomac 
déiîcat,  ces  substances  peuvent  avoir  les  plus  funestes  coitsé- 
quences.  Supposons  même  peu  d*actiou  à  ces  matièn  s  lors- 
qu'elles sont  prises  en  petites  quantités,  il  n*eu  résultera  pas 
qu'un  usage  prolongé  ne  soit  pas  san>  inconvénient.  Or,  à  deux 
grammes  de  p^âire  par  iiire  et  à  quitre  grammes  de  sulfate 
d'alumine,  terme  moyen  de  nos  recherches^  un  homuie  buvant 
deux  litres  de  vin  par  jour  aura  ingéré  quatorze"  cent  soixante 
grammes  de  plâiie  et  près  de  quati*e  kilogrammes  d'uluu  à  la 
An  de  Tannée.  Il  est  vraiment  fâcheux  que  Tautorité  ne  l:ivo- 
rise  pas  une  pareille  coubommation,  les  fabricants  y  trouve- 
raient  leur  compte...  et  les  médecins  aussi.  Di^ous-le  franche- 
meut,  il  faut  avoir  un  iiitérél  direct  dans  la  question  pour  la 
discuter.  Mais  le  consotnmaieur  ne  discutera  pas,  il  n'achètera 
pas  du  vin  sophistiqué  parce  que,  en  achetant  du  vin,  il  n'en- 
tend pas  acheter  une  dissolution  de  plâtre  ou  d*alun.  Si  l'oa 
persiste  à  lui  eu  donner,  il  aurîi  recours  à  la  loit  et  là  lai  1^ 
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K^lë^em,  parée  €|u*èH«  f)¥otége  la  soci^é  contre  h  fraildli  it 
«urlQUi  la  fraude  cuchée. 

Après  riotéi^i  de  Thygièfie  publt^uëi  il  est  un  iiatre  hippt^ 
«oui  lequel  celte  sopbisticaiioadt^ii  être  considérée,  be  iébM 
\mi  arbèie^a  vin  dé  premiàrê  on  dé  seconde  main  et  té  ItfM 
«u  dë4:lUi  Ce  vin  est  saisi,  et;  comme  le  Vend<?ur^  ë6l  Mst]lbA<^ 
mhte  de  la  ètiose  vendue;  il  e»t  poursuivi  et  cbmlattitté  htiè 
être  anirement  coapabie  ifine  d*âvoir  ëté  if*bp  éérHiaftt. 

Que  Ton  ne  dise  pas  que  le  plttrâ|^  Du  viA  ë&t  ^i  ^liéHIIë^ 
Of ni  t>raiiqué.  Nous  lavons  trouvé  de  trè^  âombt^uéEeâ  fel  bé^ 
awtibles  encepiîoiis  d«  |[)roducteiif^  q)ii  %é  rfesi^elem  Atsëi 
Ixmr  offrir  iitt  comnierce  dtt  tlii  n^tm^el.  AjofitoÂà;  bKosb  iÂu* 
ille)  i|n'H  est  Meb  iupërieiir  4u  viti  plSirSi  bâ  IéM^,  et  ^Ifô  lé^ 
t!ftértl(»HcattiBi  pt>i)i'  tiirbt^j$<^r  là  (i^obilë  et  pbnf  fal^e  cési^e^ 
cette  Mttfite  pfàii))iié;  Teh^iu  éne  dibàe  h*èè  méritoire  dé  hs* 
Jeter  le  sëcoûd  poui»  ti*aeeepter  i^ue  le  tJt^triltn 

Qùè  Vdù  bë  dléè  paâ,  ébcôre,  qtib  le  Vin  ne  boriifebt  qùë  H 
pltire  el  hoft  He  l^lun.  Près<iiHé  tous  lei  Vmi  ^ilâthés,  ^àfr  tè 
l&ili^'ebl  qù'iU  ^bnit  pTàtlëë,  boiiUekinerii  àels  ^el^  ifâlUmînè 
«bntractîbti  ènr  IVeononilè  est  bU^ii  (irBUbhiiéé  ^n^  èe\fè  ^ 
faltib  du  Wmmey*cé.  Hiib'dk^é  dé  là  eorifl)inbb  dii  hvqûkx  de 
Sbtlit-AUrrl^bé  et  Ihar^é  de  Vhii\\ïyé  A%i  ibâ;  Uùiift  ^\UU  Â 
%btis  bbcupt^  ipédalèrtëbl  tiè  d^éttê  Wbifèré;  Lé  p^iiré  <îbi 
tes  vfnà  tîtt  Laiigbèdôô  kiirtôàl  ëViît  fé  rékîtûl  àe  nos  nctbri 
cîies;  feaîé  II  ëiait  àcfeoînpàgttëid'ùti  it\  attiifuibeùi  àBonJanr, 
qui  devali  être  ruehiiobi^é  diibâ  no"s  coin  luttons.  ît'éannVoms, 
ràTssoPilon  SOùvèiH  réîiérèé  d'homnies  grïiVés  et  probes  làon- 
•naît  la  cenUuriô  j^ué  âî  du  plàirè  aVûîl  été  eu  tffel  mis  dans, 
fe  Vlii,  le  suiràle  d'aluhiîné  et  de  potasse,  ^'aîuu  du  commerce, 
bV  avait  été  htfirememtijouié.  La  quantité  d*alumîue  irouvèï 
fens  fe  vlù  ne  devtih  donc  )^iii  pVôvbbrr  de  Taluii  qàe  rob  aîi- 
%i\i  dé^in  Yalt  ditèôndi^è  ûm  fe  ^n,  et  âéVati  are  àJÛLrâSu^ 
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lfô\iîêttnïW  fcâuse.  b'un  amre  côiè,  il  i^otis  élaît  ImpotoiVè 
â*ft<lineiti«  f|u'iHi6  si  Riandé  (Jiianii  ë  d'alnraînt*  obw^nii^  paf 
rana'yS^  Jilrôvtilt  d'iitt  virt  nàUiKl,  sans  addifî-  tts  do  fubstances 
{li^n{^^,  et  ^nVtle  fùi  nnîquemeul  de  Talumlue  normufe. 
GeltfetH)ittlod  était  tî^tobbié^  sumolilpar  tfe  ^aî^,  à  l'Abri  dé 
mtê  disi'tt^sitirt)  que  te  Vlri^  «oh  du  Lângâedoii,  soil  ^k  lo«kl6 
alirb  proveDûricé,  qui  tt*avaii  Subi  iiucbné  Sophisilcftliôti  et 
^ui  <^lâft  tiftiiiKi,  d*arH[;usafl  pas  par  les  réactif^  la  cinquantième 
partie  de  l'alumluë  du  vin  pMtré.  D'uù  piévieitl  eeile  alumine^ 
If  ti  ijoueélé  mile  4t  faire  des  études  précises  sur  une  ques- 
tion si  itti^ûnâmtè  él  si  inië^essanie  sous  plusieurs  rapports. 

A  ttt  èlet,  il  É  étë  [^trocédé  aux  reihèitUés  suivantes  :  Le 
ptfttr^  tObtiénc-fl  Uin  m  ialtirtiîneUfL  Soluble?  CoHileut^il  de  IV 
hiMt^,  êrt  ttâiure?  Quelle  ^st  ractîûn  dtt  vin  ism*  le  pl&iirè  lito<^ 
WA^tteMi  ?  f  (  est  îhdtspeh^aèlé  de  résoudre  tei  questiotti  pour 
âssèôifr un jugeihent  posiif  tûf  la  matière. 

l""  Du  p  àtiPe  blanc  et  du  pl&ire  gtià  dés  environs  de 
Saint-Âtfrîqae  a  été  t^ité  sépaiémem  par  Teau  d.Stillëe. 
^pfréà  ijtTefqtrès  bèii^és  tfadion,  i>ati  a  été  ttlirée  ex  ad- 
(tHicèoéé  d^unVmotliiiqae,  ()lji  )/  a  produit  un  précipité  lég^r  et 
*(*dnti(/ùl.  U^é  tégèie  partie  de  ce  pn'cîpîié  surnage  Teau. 
âï»Tp*stitie  tre  ilqttiile  à  Meuléréj  le  J[)iëdplrè  a  été  acidulé  pair 
f afittàfe  éhîoi  hydiiqne,  qw\  a  produit  une  léf»ère  effi-rve^cente 
et  re^so'us  le  précipité.  Cet  acide  à  été  saïuiié  en  eitès  par 
ratnmoàlaqbîe^^  qui  a  reproduit  uii  précipité  moiuc!k*e  que  le 
prèfeiieip,  mais  liés  caractérisé.  Le  p'âiie  gris  a  douné  les 
fnéflifs  rés\iltais,  mais  plus  abondants.  Ces  pl&ires  contiennent 
flodc  un  set  sulub  è  de  magnésie  et  d^aluniine. 

1?  Du  p%trè  bla^nc  a  été  délayé  dans  de  Teau  distillée  et 
ïttHîté  ^ai*  uVie  légère  addition  d'acide  suUurique.  Aprèa  viugt- 
^âiï*êbeûiéstl*aciiony  le  mélange  â  été  filtre,  et  le  produit  dé 
tifitMlbhlkdtfïliil  un  pfëCipttéàWudam  d'altinnlné.  Leplàtrë 
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grîs,  (railé  de  la  même  manière^  a  donné  les  mêmes  résultats 
et  plus  abondants  encore.  Le  plâlro,  le  plâtre  gris  surtout, 
contient  donc  de  Targile  el  par  conséquent  de  lalumine. 

3' Du  plaire  blanc  ei  du  plâtre  gris  ont  été  ajoutés,  séparément, 
h  un  demi-litre  devin  d*une  pureté  reconnue.  Ce  liquide  a  étésou" 
vent  agité  pour  ravori^er  faction.  Après  quarante-huit  heures 
de  contact,  le  vin  a  été  filtré,  rt  il  a  donné  un  précipité  u'ala^ 
mine  abondant.  Du  plâtre  de  diverses  carrières  de  THéraulta 
donné  des  résultats  à  peu  de  chose  près  analogues. 

Le  vin  dissout  donc  une  partie  de  Talumine  contenue  dans  le 
plâtre;  mais  de  quelle  manière  cette  action  a-t-elle  lieu? 

Le  plâtre,  personne  ne  Tignore,  contient  plusieurs  parties 
étrangères  au  sulfate.de  chaux,  comme  la  silice,  Targile  (sili- 
cate d^aluminc),  souvent  même  des  pyiites.  Ce  plâtre  est  mêlé 
au  raisin  pendant  la  r«*rmenialion  de  la  venriange.  Par  Tacie 
de  lu  fermentation,  il  se  forme  de  Tacide  acétique  et  de  Tacide 
taririque*  Ces aciJes attaquent  Targle  et  produisent  de  l'acé- 
tate, qui  reste  dissous  d^^ns  le  vin;  ccici  ci  contient  donc, 
1*"  Illumine  naturelle  ù  si  couM'tution  ;  T  Ta'umiue à hi  cédée 
par  les  sels  solubles  du  p'âtre,  et  3**  Talumine  surtout  que  les 
acides  ont  enlevée  à  Targile,  triple  cause  de  sa  présence  dans 
le  vin.  Nous  ne  parlons  pas  du  tartrate,  qui  doit  se  former 
aussi,  mais  qui  reste  parmi  les  sels  insolubles  ;  mais  si  ce  plâtre 
est  magnésien,  il  se  forme  aus:  i  un  acétate  de  magnésie. 

Pur  le  contact  du  plâtre  avec  le  vin,  il  s'opère  encore  une  au- 
tre décomposition,  plus  sérieuse  et  plus  influente,  â  mon  avis, 
sur  Torganisme  que  le  sulfate  de  chaux.  Une  partie  de  Tacide 
sulfurique  de  celui-ci  s*allie  avec  la  potasse  contenue  dans  les 
sels  naturels  du  vin  et  produit  le  su!fate  de  potasse,  ^ui  reste 
dissous.  Cette  combinaison  continue  avec  fe  temps,  diminue  la 
quantité  desulfatè  de  chaux  et  augmente  d*autaui  celle  du  sulfate 
4e  potasse;  en  çorte  que  si  l'on  trouve  une  quantité  donnée  do 
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sulfate  de  chaux  dans  un  viu  aa  momeDt  de  la  d^^ciiraison,  ce 
vin  n*en  donnera  qu'une  bien  moins  grande  quamité  six  mois 
après,  mais  la  dose  de  facide  sulfurique  reste  la  même  ei  pro* 
vieni  du  sulfate  de  potasse,  dont  on  connaît  Taclion. 

Il  résulte  dé  ces  observations  que,  par  l'addition  du  pl&ire 
dans  le  vin,  celui*ci  contient  :  i<*  du  sulfate  de  chaux,  2*  du 
sulfate  de  pousse,  5**  du  sulfate  d'alumine,  6*  de  Tacrtaie  da- 
lamine,  5''  de  Tacéiate  de  magnésie  et  les  autres  sels  rnngiié*» 
siens  solubles  lorsque  le  plâtre  en  contient,  quintuple  raison 
qui  doit  faire  rejeter  la  funesie  pratique  de  plâtrer  le  vin. 

L'iniérèi  d'une  contrée  viticole  est  dailleurs  d*éiablir  une 

bonne  réputation  à  ses  produis,  et  ce  n'est  pas  eu  les  expotani 

à  être  discrédités  qu'on  peut  eq  assurer  le  débouché. 

Salnt-Affriqae  (Afeyron). 

LiMOuziN  -  Lamotue. 


HOTE  SUR   LA  FALSiriCATION   DU   SULFATB  DB  QCI?IUIB 
PAR  LA  SALICIUB; 

Par  M.  Auguste  Creose. 

Le  sulfate  de  quinine  du  commerce  est  souvent  falsifié  au 
moyen  de  la  salicine. 

On  reconnaît  ordinairement  cette  poudre  en  traitant  le  suK 
faie  soupçonné  par  l'acide  sulfurique.  Une  coloration  rouge 
esile signe  de  la  fahiûcation. 

Ce  procédé,  outre  son  peu  de  sensibilité,  a  l'inconvénient 
de  ne  pas  indiquer  d*ui<e  maiiière  certaine  la  présence  de  la 
salicine.  Plu&ieuis  antres  substances,  qui  peuvent  se  trouver 
mélangées  au  sulfate  de  quinine  par  fraude  oti  par  négli^euce, 
donnent  avec  l'acide  suliurique  une  réaction  tout  à  fait  sem- 
blable. 

Nous  proposons  de  traiter  simplçnoeot  le  sulfate  de  quinioa 
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pnmii  w^angfed**  blthri^maiB  dr^pélalié^fe  et  à'àrta*  ^ii!hiî4q\lg. 
A  une  doiicb  thaienr,  ta  sulieiiie  l'ôxydë  ài^^sUOi  ël  T^iMéflé 
l'aeiilt  s^Ucïleux qui  repanil  tiné  foiîé ttdëûrdë  t-elné-t!ps-i>i*Pé* 
odeur  aus^^i  cafatu^listique qné  celle dô  fûttidl?  SttiftH^U* u« âè 
Paddie  si^lfhydHqitë.  Ce  réactif  esi  ftf  «i!i)<sîblip|  tiB\)l)  t)ëi)i  1*6- 
eôirnaitreolmi  ju^t|(^*à  ud  1/Ï0(^  dé  éâlkitiè  dàtl^  le  Sulfate  46 
quinine.  Si  dn  dp&re  Bur  dd  m\^\t  &6  ^ttîMné  tUdt^h.int  ^èàté<i 
mem  f /lô*  de  sulidn^^  et  cVsi  m  méiô&  qfiè  jiiiîisê  faire  fé  fti- 
Mfi^r^ieuK  ta  réaction  le  dëddiie  tèat  i  tdttp  à  tii  trioindre  chà^ 
leur,  et  il  y  a  ciomme  tme  pHilè  étplè&iôh'i  té  qtii  â*airri^0 
famah  ^véc  le  SÉlfaté  tte  qtiirtine  t^ilr. 
Ttirfti  1e6  propôHibns  ù  tuitré  : 

Bichromate  dé pôi^^sé.......U      ï  ptéét. 

Sulfate  de  quinine. .;      t        -^ 

Eau 1       — 

Chauffez  jusqu*à  dissolution  du  bichromaie. 
Afôuu  z  t 

AriJesuiriiriqitè...^:i.i«^*..'.k      2  grammes; 
Chauffez  jusqu*a  ♦  ffi-rvescence. 

(Journal  des  Connaissances  médicales^ 

vin  «ORTtïfANT  WB  tUlVhS. 

td  t)lit^àh  dfes  dfspofelitbtfs  dé  h  Idi  qW  vîèni  «"^tlfe  Vô- 
tëe  en  Belgique  pour  la  répré^slort  làeà  fraudes  (5t)iir)!hîsél 
flans  là  veille  des  ftoîssons  et  des  delnées  âlîhi'enlaîres , 
sont  emprunlëes  lexlnèllemeift  à  hoS  dèu)t  loîs  dts  i7  tt)â« 
1850  ei  ï  mai  1855;  la  loi  bejge  en  difieré  cepeildant  S?rt  ife 
qu'elle  a  ëdicic  une  pénalité  nouvelle,  là  ferrfieiurè  de%  éiabrti- 
âemenis  dahs  lesquels  des  fraudes  auront  été  êomiiHséà.  ^èk\ 
dans  Tapr^lioation  de  ceue  peine  sévère  que  résidera  pfiflbîpà^ 
"l^niéift  ^t^cacîiè  âè  fa  toi. 
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^Icî  tiîi  nouvel  exemple  des  fraudes  dont  se  rendent  cou- 
pables ceriains  spéclilïltéiirà;  hjHdWi*  snhs  douie  par  fimpa* 
nîié  ou  la  bénignité  de  la  répress'on  k»gîile. 

Dans  un  vin  suspeci  saisi  dernièrement  à  Alger,  M.  Millon  a 
constaté,  par  Tanalyse,  la  présence  du  cuivre.  Ce  métal  s*y  re- 
ïlitffiliUsùll  à^fec  tdliieé  sbs  pWpHrir^s.  VoI(  î  comriieni  Al.  sAil- 
tiil  expliqué  là  jjriésence  dé  be  poison, dnns  le  vin  doni  II  s*a«ii  : 
le  VibivaU  dft  etrfe  àiitliiloriné  HVdii, Irtans  nrie  asfe«  z  larje  pro^ 
îfer\tt)b,  A%  brahtSre; par bxen  pte,  h  fuiie  ^Unforiepfeceè  ùm^e 
^We.  lilÂii'cktte  adUltiôh  H*^au  avait  d&  rendre  le  vin  iroubtë. 
ftitottïs^lfcWet  cette  preblèiré  ti-bbde,  les  vendeuik  bîU  eu  fé^ 
îôors  'au  èdirétë  Idc  rcr,  afin  dé  clanBcl*  leilr  virt.  Maià  c^ttè 
îatistàiicfe  àdîvé  h'àyahi  pais  ièié  précipitée  eniîéï^etnertt,  \h  li^ 
'^îê^i'è  kf'Suhà  ûànifefïi  en  un  médtcafnent  ^nf^gftfhè  Ht 
1^  VàiM  tèihps  fl  ehhangeaU  son  tànth^  prinôlpe  iétteat, 
Mfi/r'edHf encré. 

Ii*îifl  bliii-e  côlë,  tômme  lé  ittlfate  db  ITef  dit  commerce  ik 
ÎPéuvfefréqueniftiént  mêlé  àû  'suifaie  dé  cùîvre,  Ici  so|  hlsiica^ 
ftbrè  èlétïliBnt  irôttvcs  coh  juil^,  sans  douté  à  leur  Infen,  à  Iranij- 
feVmrHéïivHrt,  Wdrt  èPUléhièht  en  un  ^e^dicàmient  én^giiiue^ 
aiàlS  eiltore  H  tin  "èeUlable  paihùn  ! 

Quand  on  voit  la  cupidité  de  teiir'S  gens  se  laisser  entratnef 
&  d*acrs^  criminelle^  ptiàiiiiUes,  o\\  ne  peut  s'empêcher  d*ap- 
^Wûdîr  aux  ri^ueurà  de  h  lui  belge  ei  de  Vlrmah^V à  nés  irl* 
fitïhàftildé  corriger,  ^ar  l1n(texîblesé\ériié  de  rapplieaiîon,  c4 
t^ue  nidtrè  lëgislailôn  'f)eiVi  pléselilrr  de  trop  anodin.  Césl  té 
iébl  moyen  de  protéger  là  bourse,  là  santé,  et  jusqii*à  la  Vté 
des  consommateurs,  contre  des  gens  qui  ue  reculent  devaut 
Sfttin  ïtaiàyen  poàr  sùliàfaire  leur  amour  immodéré  du  Indre. 

iVb/e  du  Rédacteur,  —  Nous  avons  Irnuté  dans  quelques  vins  veiuiiit 
de  maisons  recommandables  et  qui  ne  fraudent  pas,  de  minimes  quan- 
tités ne  cuivret  n'ous  attribuons  la  présence  de  ce  métal  aax  mstro* 
«MnU  en  eaivre  qui  sont  employés  dans  les  clulx« 
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HTOIENE  PUBU^VE. 


ASPHYXIE  PAR  LES  GAZ  DES  FOSSES. 

Un  accident  afTreux  a  jeié  bier  la  consternution  dans  le  quar- 
tier du  Temple.  Le  sieur  MaUer,  chef  dVquipe  qui  dîrîgeait.la 
vidange  de  la  fusse  d'aisances  d'une  maison  de  la  rue  du  Puits- 
Vendôme,  à  Taille  d'un  appareil  séparateur,  s'éiani  approché  de 
l'orifice  pour  voir  si  son  appareil  foncUonnaît  coiiveuablemenr, 
tontba  asphyxié  au  Tond  de  la  Tosse  ;  Talarme  ayant  éié  aussitôt 
donnée,  deux  ouvriers  munis  de  cordes  essayèrent  de  se  faire 
descendre  dans  la  fosse  pour  porter  secours,  s'il  en  était  encore 
temps,  au  malheureux  Matier;  mais,  malgré  leur  bonne  vo- 
lonté, ou  fut  obligé  de  les  ren^onter  inimédiaiemenf  sans  qu'ils 
eussent  pu  accomplir  leur  généreux  projet.  Alors,  le  sieur 
Surousseau,  vidangeur,  n'écoutant  que  son  courage  et  malgré 
un  danger  imminent,  se  fil  descendre  à  son  tour  dans  la  fosse  $ 
mais  il  y  éiait  à  peine  qu'il  cria  pûur  être  remonté.  Maffieureu- 
semeni,  la  coi  de  qui  le  soutenait  se  rompit,  il  retomba  au  fond 
de  la  fosse,  et,  un  peu  plus  lard,  ou  n'en  relirait  que  diux  cada- 
vres. 

Nous  ne  concevons  pas  comment  un  accident  semblable  à 
celui  constaté  a  pu  s*éire  produit.  En  efi'et,  il  n'est  nullement 
besoin  de  pénétrer  dans  une  fos<e  d'aisances  à  séparateur  ;  la 
pompe  doit  enlever  les  liquides  sans  qu'on  ait  besoin  de  faire 
autre  chose  que  de  faire  tomb*er  son  extrémité  dans  le  fond 
de  la  fosse. 

Les  liquides  dans  les  fosses  à  séparateur  peuvent  être  par^ 
faitement  désiufeciés  et  mis  hors  d'état  de  causer  ces  acci-^ 
dents. 

Ce  que  nous  avançons  est  tellement  exact  que  depuis  qu*on 
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â  placé  les  spparateurs  dan^;  les  fosses,  on  n  avait  plus  ODCeodu 
parler  de  ces  asphyxies  qui  autrefois  frappaient  joui  ncllemeut 
les  vidangeurs.  Il  y  a  donc  là  quelque  chose  à  étudier. 

On  se  demande,  quand  on  a  lu  cet  article  et  la  lettre  adres- 
sée, en  iSUfu  par  M.  Schauenmann  à  M.  Dumas  (Voir  les 
comptes  rendus  de  l'Académie),  //,  à  Purin,  vn  ua  pas  <m- 
hiié  VOLONTAIREMENT  loutct  les  applications  qui  oui  étéfailss 
à  la  désinfection  des  matières  fécales  et  des  urines. 

Voici,  d'ai Jours,  la  lettre  de  M.  Schatteumann  : 

En  expérimentant  les  moyens  pratiques  les  plus  simples  et 
les  plus  économiques  pour  saturer  le  carbonate  d*ammoniaque 
des  matières  fécales,  j*ai  reconnu  que  le  suHate  de  fer  mérite 
la  préférence.  Ce  sel,  en  petits  ci  istaux  de  qualité  infiTieure, 
ne  vaut  que  8  à  10  fr.  le  quintal  métrique,  et  il  est  plus  facile 
à  transporter  et  à  manier  que  les  acides,  qui  peuvent  donner 
lieu  à  des  accidents  entre  des  mains  ineipériineniées.  Mais  le 
sulfate  de  fer  ofiTre  un  autre  avantage  remarquable,  qui  doil 
déterminer  la  préférence  de  son  emploi. 

hes  exbilaisous  nuisibles  et  incommodes  que  répandent  les 
matières  fécales  proviennent  principaiemeni  de  la  volatilisa- 
tion du  carbonate  d*ammoniaque  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
qui  fait  niême  souvent  des  victimes  eu  asphyxiant  les  vidan- 
geurs des  fosses  d*aisances.  En  versant  une  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  dans  les  matières  féiates,  il  y  a  imaiédiatement  une 
double  décompusitiun  :  racide  suifurique  du  sulfate  de  fer  se 
combine  avec  le  suulVe  et  furuie  du  sulfure  de  fer.  Les  émana- 
tions de  vapeurs  aininouiacaies  et  de  gaz  hydrogène  suifuré 
disparaissent  immédiatement,  et  les  matières  fécales  ne  con- 
servent plus  qu'une  faible  odeur  qui  leur  est  propre  et  celle 
des  matiéies  véj^éiaLs  qu  elles  contiennent  en  petite  quantité; 
mais  cette  odeur  iriacunimode  pas  et  n  a  rien  de  répugnant. 
Lorsquli  y  a  dans  les  matières  fécales  assez  de  liquide,  les  ex* 
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crémenfs  solides  sç  dissolveni  en  grande  partie,  e|  Ç(^  flQ^çil 
reste  se  précipite  au  Toiid  et  funue  un  marc  noirâtre  qui  se  cl^r 
rifie  en  le  laissant  reposer. 

J'ai  obtenu  cç  résuliaty  de  la  manière  susdite^  pQur  leis  ma- 
tières fiscales  dq  la  fosse  d'aisance^  de  ma  niaisoa.  J'aieiQ* 
ployé  le  liquide,  de  deux  degrés  de  force,  9)  des  arrosages  dan| 
mon  jardin,  ei  le  marc  peu  volumiMeuç  qui  est  r^té  CQmipa 
rébiJu  a  é^  employé  siir  les  piaies-bandes  C9mme  fumii^ri^ 
sans  qu*tl  en  rësuliûi  la  moindre  ipcommodiité. 

Les  maiiéres  fécales,  saturées  avec  une  dissolution  desul* 
fate  de  fer,  peuvent  être  enlevées  de  jour  aussi  bien  quHefu-. 
mier,  sans  iucomnioder  personne.  Leur  transport  dans  <)e& 
touueau^  et  leur  dépôi  peuvent  aiqsi  avoir  lieu  au^i  aisri^çi))ij 
que  ceux  du  fumier.  Comme  les  majiières  f<^9if^$  s^iit  uq  en- 
grais très  ri<  lie,  elles  pomropi  êtr^  iraiç.spor^éçç  ^  dj  p\^^ 
grandes  distances  que  le  fumier,  et  il  sera  facile  de  les  étendre 
d'eau,  au  lieu  de  leur  destination,  pour  en  régler  la  forciS^ 
deux  degrés,  et  pour  en  former  un  engrais  liquide  excelient. 

Les  habitants  de  Paiis  souiTrent  bçaucpu]^  de  révaçuatioQ  - 
des  matières  lécah  s  et  de  leur  dépôt  à  Montfaucon,  qui  f"ftc\e 
plusieurs  quartiers.  Il  sera  iacile  de  mettre  un  ierm<;  à  c^  f^ê^yi, 
en  pâturant  les  matières  lécales  des  fosses  d  ajsauçe§,  aya^l 
kur  enlèvement,  avec  une  dibSoluiion  de  sulXaiedç  f^r.  Çf^\]^ 
mesui  e  devrait  être  ordonné^  par  Tatitorîté  ^ans  riniérèt  4^ 
la  salubrité  [jublique  ;  elle  est  encore  commandée  par  celiji  ^^ 
Tagrict  Iture,  afin  de  conserver  à  un  engrais  puissajgit  tp^^tçj^ 
force.  En desséch  lui  les  matières  lécaUs  sans  les  sa(,urçr  prçjlr 
lablement,  le  carbonate  d'ammor  iaque  se  votaliiise^,et  i'Qf  $^ 
Çrifie  ainsi  rélcmeni  le  plus  énergique  dp  cet  eji^rai;^, 

L^  plus  grande  paille  des  cxciémeuts  b^umains  ^ç  per^^ejQl 
aujourd^bui,  parce  ^u'on  ne  les  recueille  pas  avec  spii^,  ^^.^% 
Q|  i^  truil§  jp;a$  co^yenablem^^t,  et  gu^eofiMi  ^^%  l^y|  ^ 
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PWel,  U  ï  «  qnt  l^i«Ki«»PPe  générale  à  le»  ouoirr.  Leur 
impqi  ^uçe  ppMf  I  «gricMliure  «l  Ci  peudam  immense.  On  peut 
^Vii^M^  1^»  e^cft^ey^  ,v»»de»  «(  liquides  d'ua  homme,  par 
jour,  à  3/4  de  kil..grami»e,  soit  %  381  k.iwgramou»  par  an, 
feinpf^ani  8  pour  iqo  d'a?oi«,  wii  8  k.log,  ammes  4S  grammes', 
qnanUié  suffi.auie,  s^^v^u^  JU.  Bo«»i.i..gauJl,  pour  pi«duir« 
mkii^^rmm^  de  fr«ii.wi,  de  «igk  ou  d«v«ine.  Eo  uUli- 
mi  ainsi  lç^%  lese»^rëjn€iii»  bumaius,  J'ugiiculiure  pournit 
SÇ  pasfer,  sinon  ^^  u,m|ji«,  du  nto.u»  «i,  grande  parti*  Ou 
(Uroier  dsftbesiiptu,  Ç^  r«»uU»i  seiaii  fori  iiupouaui,  la  pixir 
4mm  s#r*it  cflflsidérabUmflftt  ^gmeutaie,  les  conibiuaiseus 
4?  l>8n«»U«re  djwleadrai^iii  libres  pour  lc«  assoJeui^ws  ei  le 
lW"ft'«  <-'«  i)é4>l.  gf5«»Jralf««ui iasuffl^oi  aujourd'liui  puur 
BF94uiçp  (e  CwmMT  Mlpessair^  à  la  ivtiiliiiatiun  des  div«mt 
CllltMF^S. 

Ï*«R  bofMii  d'm^  icMre  me  m*  p*«Boiieii4  pas  de  m'éteiiin 
#»M«UM}t  Miroisiget,  mois  je  oe  »eax  pas  la  lermii«r«ms 
Mm 4.»e «pie les  paiiics de  pré»  q<ie  j'ai  a, rosées,  lauuee  der- 
niàm,  mte  i^us  litres  par  u.àtr«  ettri«  d^'iiue  dwboluiioii  de 
Mte  mmmcaax  de  un  degré,  prés,  «lewi  eucore  eetie  an^ 
née  la  même  végélaiiou  vigour.  use,  e*  qu'.  Ile»  A>u«.-roui  aa 
tt^n&uiMt  récukeià)ubl<i  eu  loi^i  de  celles  des  parties  non  aiw 
ruséi's  des  uAuies  pré«. 

Ç«  téniflm  lavorable  dépasse  mon  espérance,  car  je  ne  pen- 
sait «as  ^uetfaotiua  d'une  petite  quantité  «^ammoniaque  pftt 
amodie  à  plusieurs  anaées.  Je  ne  doute  plus  aujourd'hui 
4<iWll«Btt se  fosse. 

OBJSVS  SIVBMS. 

MOTEK  DE  BEMPLACER    LE  LAITt. 

On  ^ouve  souvent  beaucoup  de  difficulté  dans  1^  Kagàti 
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villes  à  se  servir  du  lait  pendant  la  saison  des  chaleurs.  Anssi* 
tôt  qu'il  sent  le  feu,  le  caséum  se  sépare  du  petit^lait,  et  Ton  a 
une  substance  impropre  à  la  plupart  des  usages  domestiques 
et  à  ia  noun  ilure  des  enfants. 

CVst  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  M.  le  docteur 
Cb.-T.  Guyot  propose  le  moyen  ^suivant  : 

Loisque  le  lait  se  caille,  on  prend  le  petit-Iaît;  et  ainsi 
on  conserve  déjà  des  élc'inents  essentiels,  savoir  le  sucre 
de  lait  et  des  sels  précieux  pour  le  développement  de  renfaot. 
11  fuut  ensuite  chercher  une  matière  protéique  sohible,  pour 
substituera  la  caséine  piécipitée.  Il  va  cliereh'T  cette  niaiière 
dans  le  jaune  dœuf  :  on  connaît  Tanalogie  de  composition  chî- 
.Biique  deTalbumine  et  de  la  caséine.  Cette  dernièie  sera  donc 
remplacée  par  une  quantité  de  j  lune  d*œuf  égale  à  la  quantité 
normale  decaséum  et  de  beurre  contenus  dans  le  lait  de  femme. 
J^ajoute,  dit  M.  Guyot,  un  jaune  d'œuf,  qui  pèse  en  moyenne  14 
ou  16  grammes,  à  209  grumiu(  s  environ  de  peiît-hii.  Il  e^tmêlé 
cru,  et  lorsque  le  liquide  est  à  une  température  d'environ  30  à 
Z2  degrés.  Un  battage  prolongé  rend  le  mélange  plus  parfait 
et  fait  absorbi  r  en  outre  au  liquide  une  certaine  quantité  d  air 
qui  le  rend  plus  digestif. 

Puis,  comme  le  lait  de  femme  est  plus  riche.en  lactine  que 
le  luit  de  vache,  on  ajoutera  encore  un  peu  de  sucre. 

Celait  ariiôciel  n'est  pas  dépourvu  de  matière  grasse; le 
)>euri  e  y  est  remplacé  par  Thuile  d'œuf  qui  se  trouve  dans  un 
éiat  de  division  extiéuie  et  émulsiounée  avec  de  Talbumine 
également  très  divisée  (I).  Nous  parlerons  d'ans  Tun  de  nos 
prochain^»  numéros  d'une  nouvelle  préparation  que  les  auteurs 
brevetés  appelleui  du  lait  de  viande» 

(I)  Nuu9  ATOiis  goûté  UD  lait  factice;  nous  ne  savons  qui  Vavait  fa- 
liriqué,  mais  citait»  à  notre  idée,  U  plus  ciésagiéabie  préparation  qu'oa 
|»ùt  prendre.  A..  C. 
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TIN   DE  BETTERAVES. 

On  assure  que  Ton  s'occupe  très  aciivemenl  de  recherches 
et  d'essais  ayant  pour  bui  de  procurer  le  moyen  de  faire  du  vin 
de  belteraves,  très  potable  et  très  saioi  qui  ne  reviendra  pas  à 
plus  de  10  centimes  le  litre.  Ce  vioidans  lequel  eairera  une  pe- 
'  tîie  portion  d'alcool  de  betteraves  rectifié^  aura  pour  base  le 
jus  de  betteraves  fermenté  et  additionné  de  quelques  substances 
qui  achèveront  de  donner  à  cette  boisson  faspect  et  le  goût 
d'un  bon  via  ordinaire.  On  comprend  l'importance  d*aue  telle 
découverte. 

Déjày  M.  Martignon  a  donné  dans  la  Science  la  recette  soi- 
vante  :  sur  100  litres  de  &uc  de  betteraves  épuré,  ajoutez 
50  kilogrammes  raisin  sec  bien  broyé,  500  grammes  tartre 
brut  y  50  grammes  cachou  ou  tannin ,  500  grammes  levure  de 
bière.  Le  tout  ayant  été  soumis  à  la  fermentation  pendant  huit 
à  dix  jours,  se  tire  au  clair  et  se  met  en  bouteille. 


I\rofe  du  Rédacteur.  —  Noub  afons  ba  do  tîd  dii  de  betteraves^  i 
^011  goût  était  tel  qu'il  n'eût  paë  été  accepté  par  le  public. 

De  pins,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  fraude«  il  faut  qu'il  fût  Tendu  sont 
son  nom  générique  de  vin  de  betteraves.  a.  g. 


l'anagharis  alsibasteumi  le  fléau  des  eaux. 

Un  journal  allemand  signale  la  présence  en  AngleterrCi  de- 
puis unequiuzaioe  d'années»  d*uDe  plante  à  laquelle  on  a  donné 
le  uom  scieniifique  d*auacharis  ahinattrum^  et  le  nom  vul- 
gaire Ae  fléau  des  eaux.  Cette  plaute  mérite,  eu  effet,  ce  lier- 
nier  nom,  à  en  juger  par  ses  résultats.  Cest  en  i^lx^  ou  iS/ii, 
en  Ecosse,  que  sou  existence  fut  signalée  pour  la  première 
fois,  et  aujourd'hui,  dans  le  centre  de  TAngieterre  surtout,  elle 
arrête  la  navigation,  s'oppose  à  l'ouverture  et  à  la  fermeture 

k^  SÉRIE.  2.  H 
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des  écluseSy  est  un  Qbstacle  pour  la  pèche  et  la  oaïaUoQ,  «i  fait 
hausser  le  niveau  des  eaux  en  en  entravant  leur  écoulement 
naturel.  Il  est  souvent  arrivé  que  celte  plante  a  dû  être  enlevée 
dans  des  tonneaux  pour  que  les  navires  pussent  entrer  dans  les 
docks,  et  que  les  b&iimenis  ont  dû  éire  remorquas  par  des 
chevaux.  En  1852,  le  Gain,  rivière  qui  coule  à  Cambridge, 
était,  au-dessous  de  cette  ville,  à  33  centimètres  plub  haute  que  ^ 
dliabitude,  tandis  que,  dans  un  canal  voisiu,  ïaNucharis  al" 
sifiosirum  ne  seiait  pas  jiisqu*alors  propagée,  elle  marquait 
33  centimètres  au  de^sous  du  niveau  ordinaire,  et  cette  hausse 
dans  le  Cam,  conséquence  de  la  baisse  dans  le  canal,  devait 
être  attribuée,  au  moins  pour  moitié,  à  Vanacharù  a/sinas" 
trum. 

Ju^qu*à  présent,  on  n*en  a  trouvé  en  Angleterre  que  des 
eiemplaircb  femelles.  Leur  rapide  et  effrayante  niultIplicatîoQ 
a  lieu,  non  par  semence,  mai:»  par  rejeions,  qu'une  force  mé- 
canique quelconque,  le  mouvement  des  ondes,  Tagitaiion  des 
rames,  etc.,  détache  de  la  plante  mère,  rejetons  qui  ne  poussent 
pas  de  racines,  flottent  sur  Teau,  et,  tout  en  flottant,  perdent 
eux-mêmes  des  rejetons  qui  reproduisent  plus  loin  le  même 
phénomène.  Une  si  étonnante  propagation  est  sans  exemple 
dans  Thistoire  naturelle. 

On  se  demande  si  on  ne  pourrait  pas  tirer  parti  de  la 
plante  dont  nous  venons  de  parler  pour  solidifier  les  terres  qui 
avoisinent  les  eaux. 


sra  l'huile  de  bois,  succédané  du  gopahu; 

Par  M.  Daniel  Barburt. 

Parmi  les  drogues  qui  ont  récemment  figuré  sar  le  marché 
de  Londres,  j*ai  remarqué  un  article  sur  lequel  je  désire  attirer 
l'attention.  C'est  un  liquide  importé  en  grande  quantité  de  Munir 
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meiOi  dans  le  Burmah,  et  présenté  en  vente  sous  le  nom  de 
baume  de  Capivi,  mais  connu  dans  les  Indes  sous  celui  d'huile 
de  bois  (woodoil)  on  baume  de  Gurgun. 

I)  présente  néanmoins  une  telle  similitude  avec  le  baume  de 
copahu,  que,  si  ce  n'était  le  lieu  de  sa  provenance,  on  le  pren- 
drait diflScilement  pour  autre  chose  que  Ju  copahu  d'une  cou-*, 
leur  un  peu  plus  foncëe  que  d*ordi*naire. 

I\  y  a  eu  à  FExposition  universelle  de  Paris  deuxécbantih 
loos  d'un  liquide  pareil,  étiquetés:  huile  de  bois;  Tun  d'eux  en- 
voyé parmi  les  produits  du  Canada,  Tautre  des  provinces  de 
Tenusserim.  Par  Tobligeance  du  docteur  Royle,  des  écbantil-» 
Ions  de  l'un  et  de  Tautre  ont  été  mis  à  ma  disposition.  Quoique 
regardée  comme  drogue  nouvelle  dans  le  commerce  anglaiSi 
l'huile  de  bois  est  un  article  assez  commun  dans  les  bazars  de 
llnde.  A  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  copahu,  on  pourrait 
supposer  qu'il  provient  de  quelque  plante  très  rapprochée  des 
copalfères.  Tel  n'est  cependaut  pas  le  cas,  puisque  c'est  le  pro« 
duit  d'un  arbre  de  la  famille  des  dipterocarpées. 

Yoîci  ce  que  rapporte  Borburgh  sur  la  mauière  de  l'obtenir 
du  dipterocarpus  turbinatus,  arbre  gigantesque,  ori|;inaire  de 
Chiitagong,Tipperah,  Pegue  et  autres  endrotu  de  l'est  du  Ben** 
gale  (1)  : 

Cet  arbre  est  très  connu  dans  toutes  les  parties  orientales  de 
l'Inde  et  dans  les  lies  Malaises,  parce  qu'il  produit  un  baume 
clair  liquide,  communément  appelé  huile  de  bois,  laquelle  esc 
beaucoup  employée  dans  la  peinture  des  navires,  des  mai* 
sons,  etc. 

Pour  obtenir  le  baume,  une  forte  incision  est  pratiquée  aa 
tronc  de  l'arbre  à  environ  30  pouces  du  sol,  et  on  l'expose  à 
Taciion  du  feu  jusqu'à  commencement  de  carbonisation,  après 

(1)  Slora  indica  (Ed.  Garey)i  vol.  2$  p*  Si3* 
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quoi  le  liquide  ne  tarde  pas  à  couler  doucement  $  on  pratique 
une  étroite  cannelure  pour  conduire  le  liquide  dans  un  vase 
destiné  à  le  recevoir. 

.  On  dît  que  le  rendement  des  meilleurs  arbres  pendant  la  sai- 
son est  quelquefois  de  60  gallons.  On  a  reconnu  nécessaire 
d^enlever,  toutes  lès  crois  ou  quatre  semaines,  lu  croûte  de  la 
plaie  et  de  brûler  celle-ci  de  nouveau  ;  dans  les  arbres  gros  et 
robustes  qui  contiennent  du  baume  en  abondance ,  on  fait  même 
une  seconde  incision  dans  une  autre  partie  deFarbré,  en  pro- 
cédant  comme  la  première  fois.  Ces  opérations  se  font  pendant 
les  mois  de  novembrci  décembrCy  janvier  et  février.  Quand  un 
arbre  paratt  languir  la  saison  suivanie,  on  le  laisse  en  repos 
pendant  plusieurs  années. 

Le  même  auteur  rapporte  que  Thuile  de  bois  est  produite 
aussi  par  le  Dipterocarpus  co^»latus  (.D.^angustifolius  W.  et  A.), 
le  D.  alatus  Roxb.  et  le  D.  incanus  Roxb.  ;  le  dernier  est  re- 
gardé comme  fournissant  la  plus  grande  quantité, et  la  meil- 
leure espèce  debaume. 

A  Tbuile  de  bois  du  dipterocarpus  est  étroitement  liée  Toléo- 
résine  noounée  huile  de  campbre,  produite  parle  Dryobalanops 
camptiora  Colobr.,  arbre  du  même  genre.  Je  tiens  de  Tobli- 
geai.ce  de  M.  deVry,  de  Rotterdam,  un  échantillon  de  cette 
oléorésiue,  et  un  autre  d'un  liquide  analogue  nommé  huile  de 
Lagam,  apportés  tous  deux  de  Sumatra  par  le  docteur  Jun- 
ghuhn. 

L'huile  de  bois  importée  de  Moulmein  est,  après  avoir  été 
filtrée,  un  liquide  transparent  brun  obscur,  d'une  consistance 
un  peu  plus  ferme  que  Thuile  d'olive,  d*uue  pesanteur  spécifi- 
que de  0,96/i,  ayant  Fodeur  et  la  saveur  du  baume  decopahu, 
quoique  peut-être  un  peu  moins  forte.  Une  partie  de  cette  huile 
de  bois,  traitée  avec  deux  parties  d'alcool,  d'une  densité  de 
0,796,  est  dissoute,  à  l'exception  d'une  minime^quaniité  d*ane 
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matière  floconneuse  foncée ,  qai  se  dépose  par  le  repos. 
<  Mats  sa  plus  curieuse  propriété  (comme  I*a  observé  M.  Cbar« 
les  Lowe,  par  rapport  à  au  liquide  que  je  p(  nse  avoir  été  Thuile 
de  bois)  (1)  est  celle  qu'elle  présente  lorsqu*on  la  chauffe,  dans 
un  tube  fermé,  à  environ  266  degrés  F.  *(1.10'*C.)  (2).  Traité 
de  cette  manière,  le  liquide  devient  légèrement  trouble  et  si  gé« 
lailneuxquele  tube  peut  être  renversé,  même  étant  chaud,  sans 
que  le  conienu  soit  déplacé,  et  par  le  refroidissement  sa  con- 
sistance est  à  peine  augmentée.  Uue  douce  chaleur  et  Tagita- 
tion  lui  rendent  en  grande  partie  sa  fluidité,  mais  la  solidifica- 
tion est  reproduite  lorsque  le  liquide  est  de  nouveau  exposé  à 
la  température  de  260T.  Le  baume  de  copahu  ne  présente  pas 
ce  phénomène. 

D'après  le  docteur  0*Shanghnessy,  lorsque  l'huile  de  bois  est 
chauff^ée  dans  une  cornue,  une  substance  solide  d'un  blanc  jau- 
nfttre,  ayant  certaines  propriétés  de  l'acide  benzolque,  se  su- 
blime dans  la  partie  supérieure  du  vase  distillutoire  dans  la 
proportion  d'environ  de  1  pour  100  de  I  huile  de  bois  employée. 

Dans  les  expériences  que  fai  faites  mui  même,  je  n'ai  point 
découvert  cette  subsit^oce.  Il  est  vrai  que  lorsque  Thalle  de 
bois  est  fortement  chauffée,  une  très  minime  quantité  d'un  su- 
blimé blanc  opa(iue  se  condense  dans  la  partie  hi  plus  froide 
de  la  cornue  ;  mais  cette  matière  me  parait  provenir  de  la  con- 
densation d'un  peu  d*eau  mêlée  à  quelques  gouttelettes  d*huile 
essentielle,  puisqu'elle  ne  se  produit  pas  lorsque Ibuile  de  bols 
a  été  agitée  auparavant  avec  quelques  fragments  de  chlorure 
de  calcium  sec. 


(f)  Sur  une  nouveUe  Tariété  de  baume  de  copahu  {Journal  de  phar* 
madt  d'Anvers,  t.  x,  p.  6ft7. 

(3)  M.  Lovre  dit  339oF.»  mais  un  effet  beaucoup  plus  frappant  est  ob- 
tenu à  la  température  que  j'indique* 
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Quant  à  ses  propriétés  médicales,  il  ne  reste  aucun  doute; 
d'après  les  expériences  établies  par  le  docteur  0  Shangboessy 
ei  confirmées  par  celles  d!auire^  praticiens  de  Tlnde,  que  l'huile 
de  bois  est  à  peu  près  aus$îi  active  que  le  baume  de  copahudans 
les  maladies  où  ce  médicament  est  indiqué  (1).  Elle  peut  être 
administrée  sous  forme  d'émulsion,  ou  en  pilules  faites  avec  la 
magnrsîe. 

M.  O'Shanghnessy  a  employé  l'huile  essentielle  à  la  dose  de 
10  à  30  gouttes.  , 

Vu  la  grande  similitude  dB  l'huile  de  bois  et  du  baume  de 

copabu,  ces  deux  produits  pour raieut  se  rencontrer  à  l'état  de 

mélange  qu*on  parviendrait  probablement  à  distinguer  du  co- 

pahu  pur  par  quelque  différence  de  leurs  propriétés  optiques.' 

Pharmaceutical  journal!)  H.  A.  !•  C. 


GRATURB  SUR  ZINC. 

En  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  a  substitué,  déjà  depuis 
plusieurs  années,  dans  la  lithographie,  lezmc  à  la  pierre  \ 
M.  Devincenzi  a  cherché  à  obtenir,  avec  le  même  métal,  des 
planches  gravées  en  relief,  pouvant  servir  à  la  typographie. 
Voici  le  procédé  de  ce  savant,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  M.  Bec- 
querel, dans  son  rapport  à  TAcadémie  des  sciences  : 

«  Ou  prend  une  planche  de  zinc  ordinaire,  dont  la  surface  a 
été  grenée  préalablement  avec  du  sable  tamisé,  et  Ton  dessine 
dessus  avec  du  crayon  ou  de  lencre  lithographique.  On  la  passe 
ensuite  dans  une  décoction  légère  de  noix  de  galle,  puis  à  Teau 
dégomme,  afin  de  prédif^poser  les  portions  de  zinc  qui  ne  sont 
pas  recouvertes  du  dessin,  à  ne  pas  prendre  le  vernis,  dont  il 
sera  parlé  ci-après.  On  lave  avec  de  l'eau,  puis  on  enlève  le 

i\)  Bengai  Dispensato/y  (1842),  pages  222,  224. 
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crayon  on  Tencre  avec  de  Tessence  de  térébenthine,  comme 
on  le  faii  dans  la  préparation  de  la  pierre  lithograpbiqne.  Ces 
opérations  lerininées,  on  humecte  la  planche  et  on  y  applique 
avecuD  rouleau  un  vernis,  composé  d*asph:dte,  d*huile  délia 
liibargîrée  et  de  lérébenibine,  auquel  on  ajoute  ensuite  de  Tes* 
sence  de  lavande.  Le  vernis  s'attache  uniquemeut  aux  portions 
i^ecouvertes  de  crayon  ou  dVncre.  Ou  laisse  sécher  pendant 
douze  ou  quinze  heures  ;  on  passe  sur  la  planche  une  brosse 
trempée  dans  une  très  faible  dissolution  d*acide  snlfurlque  pour 
décaper  la  surface  non  recouverte  de  vernis,  et  on  la  plonge 
ensuite  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  marquant 
15  degrés,  en  même  temps  qu^une  planche  en  cuivre  de  même 
dimension  est  placée  parallèlement  à  5  millimètres  de  distance 
et  mise  en  communication  avec  Tauire  au  moyen  d'une  ba- 
goeffe  de  cuivre. 

«  La  partie  du  zinc  non  jecouvene  de  vernis  est  attaquée 
chimiquement  ptkr  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  et  élec- 
iro-chiralquemenl  par  l'action  du  couple  voliat  tue,  tandis  que 
la  dissolution  n'a  aucune  action  sur  le  vernis.  On  retire  de  mi- 
nute en  minute  la  planche  de  zinc  pour  enlever  le  cuivre  dé- 
posé, et  au  bout  de  quatre  à  huit  minutes,  le  relief  est  suffisant 
pour  le  tirage  typographique  d*un  grand  nombre  d'épreu- 
ves.» 

Pour  apprécier  expérimentalement  la  valeur  de  ce  procédé, 
la  Commission  a  prié  notre  excellent  artiste,  M.  Chatillon,  de 
dessiner  sur  une  planche  grenée  le  portrait  du  Pérugin  par  Ra- 
phaël, et  cela  avec  des  traits  extrêmement  fins,  devant  servir 
de  ligne  de  repère  :  il  était  essentiel,  en  effet,  de  s'assurer  si  les 
détails  les  plus  délicats  ainsi  que  les  demi-teinies  seraient  re- 
produits. La  planche  a  été  remise  ensuite  à  M.  Devincenzî,  qni 
a  exécuté  immédiatement  toutes  les  opérations  décrites;  put» 
le  tirage  a  été  fait  par  M.  Pion,  Toutes  les  épreuves  ont  été  la 
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reproduction  parfaiie  du  dessio;  les  lignes  de  repère  à  peine 
visibles  ont  été  retrouvées. 

M.  Devincenzi  a  obtenu  avec  d'autres  planches  trois  mille 
épreuves,  les  dernières  aussi  belles  que  les  premières.  Il  pense 
que  le  zinc,  présentant  plus  de  résistance  que  ratliage  des  cli- 
chés, composé  de  plomb  et  d'antimoine,  permettra  de  tirer  au 
moins  autant  d'épreuves  que  ces  derniers. 

L»  gravure  sur  ziiie,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  est 
supérieure  à  la  gravure  bur  bois,  car  elle  n'eiiige  qu*un  dessi- 
nateur, tandis  que  celle-ci  exige  un  dessinateur  et  un  graveur. 
Elle  est  supérieure  à  la  lithographie;  sou  tirage  est,  en  effet, 
considérable  et  peu  dispendieux  ;  celui  de  la  seconde  est,  au 
contraire,  très  limité  et  très  cher.  Sa  découverte  est  donc  d'une 
hante  importance  pour  les  arts. 


GRAVURE   A  l'aIDE  DE  LA  GÉLATINE. 

La  gélatine,  convenablement  imprégnée  d'un  chromate  ou 
d*un  bichromate,  se  gonfle  dans  Teau  d'environ  six  fois  son 
volume  ;  mais,  quand  elle  a  été  soumise  à  Vaciion  de  la  lu- 
mière, elle  perd  tout  à  fait  cette  propriété.  M.  Poitevin  a  pro« 
fité  de  cette  action  de  la  lumière  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
pour  obtenir  immédiatement  des  gravures  en  relief  ou  en 
creux.  Voici,  selon  ce  savant,  comment  il  faut  procéder  : 

On  applique  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  dissolution 
de  gélaiiue  sur  une  surface  plane,  sur  du  verre,  par  exemple, 
et,  après  Tavoir  laissée  sécher,  on  la  plonge  dans  une  disso- 
lution d'un  bichromate,  dont  la  base  n'ait  pas  d'action  directe 
sur  la  gélatine  ;  on  laisse  sécher  de  nouveau  et  on  imptiessionne 
soit  à  travers  un  cliché  photographique,  soit  à  travers  un  des- 
sin positif,  soit  même  au  foyer  de  la  chambre  noire.  Après 
Vimpression^  dont  la  durée  doit  varier  suivaai  Tiniensité  de  la 
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lumière^  on  plonge  dans  r<au  la  couche  de  gélaUne;  alors 
toutes  les  pariies  qui  n'uni  pas  reçu  l'action  de  la  lumière  se 
gonflent  et  formeiii  des  reliers,  taudis  que  celles  qui  y  ont  été 
soumises,  ne  prenant  pas  d*eau,  restent  en  creux. 

On  transforme  ensuite  celle  surface  de  gélaiine  gravée  en 
planches  métalliques  en  la  moulant,  ou  en  plaire,  avec  lequel 
on  obtient,  par  les  procédés  connus,  des  planches  méialiiqoes, 
ou  bien  on  la  moule  directement  par  la  galvanoplastie  après 
l'avoir  métallisée.  Par  ce  procé'ié,  les  dessins  négatifs  au  trait 
fournli^sent  des  planches  métalliques  en  Relief  pouvant  servir 
à  ri/ijpression  typographique,  tandis  que  les  dessins  positifs 
donnent  des  planches  en  creux  pouvant  être  imprimées  en 
taille  douce. 

Un  antre  procédé  a  été  encore  imaginé  par  M.  Poitevin. 
On  étend  sur  une  surface  de  métal,  de  pierre  ou  de  papier, 
quelques  cpuches  de  matières  gommeuses  on  mucilagineuses 
mélangées  avec  un  chromate,  et,  après  leur  dessiccation,  on  les 
impressionne  à  travers  les  négaifs  des  dessins  à  reproduire  ; 
puis,  à  Vaîde  d'un  tampon  ou  d*un  rouleau,  ou  les  recouvre 
d*encre  grasse  noire  ou  colorée.  On  lave  ensuite  à  grande  eau  : 
l'encre  reste  fixée  aux  parties  impressionnées  par  la  lumière; 
et  sur  les  autres  elle  se  dissout  immédiaiem<^nt,  et  disparaît. 

M.  Valenciennes  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  des»  épreu* 
vesbur  pierre  fuîtes  par  M.  Poitevin  et  obtenues  à  l'aide  de 
négatifs  dus  aux  soins  de  M.  L.  Rousseau. 

TATOUAGE   ACCIDENTEL. 

Sous  ce  titre,  je  désigne  un  accident  (peu  grave  J*en  conr 
viens,  mai>  quelquefois  très  désagréable)  consécutif  danscer-: 
tains  cas  à  l'emploi  du  taffetas  noir  d'Angleterre. 

Quand,  chez  les  personnes  à  peau  blanche  et  délicate,  sur* 
lout  chez  las  enfant»»  on  tente  la  réunion  immédi^e  des  petites 
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plaies  à  Taide  du  taffetas  noîr  d'Angloierre,  la  cicatrice  prë- 
seuie  souvent  une  teinte  bleue-noiiâtre,  teinte  que  je  croîs 
indélébile,  car  je  connais  quelques  personnes  chez  lesquelles 
cette  coloraiion  persiste  depuis  plusieurs  années. 

Cependant  raccîdenl  n'est  pas  fatal.  Ainsi,  pour  les  petites 
coupures  à  bords  bien  neis,  rarement  il  se  produit.  Dans  Je  cas 
contraire,  surtout  pour  les  petites  plaies  confuses,  la  coloration 
est  inévitable. 

Chacun,  du  reste,  peut  se  convaincre  du  fait  en  exnërîmen- 
tant  dans  des  coiidiiibns  favorables,  de  couleur  et  de  finesse  de 
la  peau,  sur  des  piqûrrs  dt^  sangsues,  bien  entendu  quand  elles 
siégeront  sur  des  parties  du  corps  qui  ne  restent  pas  exposées 
à  la  vue. 

Le  fait  que  je  signale,  je  le  sais,  est  connu  depuis  long- 
temps; je  Tavais  observé,  même  avant  d^étudier  la  médecine; 
mais  je  me  suis  aperçu  que  la  connaîssauce  en  est  moins  vul- 
gaire que  je  ne  le  croyais. 

Il  est  donc  prudent,  lorsqu'on  a  à  traiter  une  petite  plaie, 
soit  sur  la  figure,  soit  sur  d'autres  parties  du  corps  qui  re^nent 
exposées  à  la  vue,  dVmplityer  du  lafl**  tas  rose  ou  blanc.  Je  ne 
vois  même  pas  la  nécessité  d*employer  jamais,  dans  ces  cas,  du 
taffetas  noir. 

Je  n'attache  à  la  communication  que  je  fais  que  fort  peu 
d'importance,  pour  ne  pas  dire  que  je  n'en  attache  pas  du  tout. 
C'est  un  de  ces  mille  petits  riens  que  le  médecin  peut  connat  re 
ou  ignorer,  sans  que  les  juges  compétents  soient  en  droit  d'af- 
firmer ou  d'infirmer  son  mérite.  Mais,  Tiialheureusemeni,  nous 
sommes  justiciabl  s  de  toute  espèce  de  clients,  et  il  y  en  a,  je  le 
sais,  qui  ne  pardonneraient  pas  à  leur  médecin  de  ne  pas  avoir 
évité  ce  petit  accident. 

^'  '  GltANnGLÊlfEIfT, 

professeur  dliistoire  naturelle  aa  lyeée  de  Clermont-Ferraiid. 
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MÉDECINE,  CHIRURGIE  ET  PHARMACIE  MILITAIRE. 


BiCRBT    RELATIF    AU  8ERYICB    DB   SANTÉ    MILITAIRE. 
TITRE  PREMIER. 

Recrutement  des  élèves  destinés  au  service  de  santé  militaire. 

Art.  i**.  —  Il  y  aura  tous  les  ans,  i  Tépoque  <|ui  sera  fliëe  par  I« 
ministre  de  la  guerre,  un  concours  pour  Fad mission  aui  emplois  d'é- 
lève du  senrice  de  santé  militaire. 

Art.  2.  —  Les  conditions  d'admission  à  ce  concours  sont  les  fol- 
Tantes  : 

Être  né  on  naturalisé  Français  ; 

Avoir  moins  de  vingt-trois  ans  réTolas  au  1*'  janvier  de  l'année  soi* 
vante;  1 

Avoir  ét^  reconnu  apte  k  servir  activement  dans  l'armée^  aptitude 
qnS  Afra  Justifiée  par  un  certificat  d*un  médecin  militaire  du  grade  de 
m^jor  au  moins;  elle  pourra  être  vérifiée,  au  besoin,  par  l'inspecteur  da 
service  de  santé  qui  présidera  le  roiicours  d'admission  ; 

Être  pourvu  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences; 

Avoir  huit  inscriptions  dans  Tune  des  trois  Facultés  de  médecine  ou 
dans  une  École  préparatoire  de  médecine,  et  avoir  subi»  avec  la  note 
satisfait,  les  deux  einmens  de  fin  d'année. 

Le  concours  a  pour  objet  les  matières  qui  sont  enseignées  pendant 
les  déUx  premières  années  de  scolarité  médicale.  II  se  compose  de  trois 
épreuves  :  d'une  question  écrite,  d'une  interrogation  sur  divers  points 
de  la  science,  et  d'une  épreuve  pratique;  le  tout  conformément  à  ub 
programme  publié  à  l'avance  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Les  épreuves  auront  lieu  devant  un  jury  composé  d'un  inspecteur  du 
service  de  samé  militaire,  président,  et  de  deux  officiers  de  santé  roill-* 
taires  désignés  par  le  ministre  de  la  guerre. 

TITRE  II.  . 

Enseignement  préparatoire ,  —  Cours, 

Art.  3.  —  Les  élèves  admis  par  ordre  de  mérite  et  d'«prè#  la  liste 
dressée  par  lejurysus-mentionnétsont  tenus  de  souscrif^  fiii  enp«fe« 
ment  de  servir  dans  le  corps  de  santé  militaire  pendant  dix  ans,  I 
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compter  de  l'achèTement  deleors  études  préparatoires  et  complémen- 
taires» et  tiont  alors  commissionnés  par  le  ministre  de  la  guerre,  en  qua- 
lité d'élèves  du  service  de  santé  militaire.  Sur  le  vu  de  ieur  commis- 
sion!, ils  font  inscrits  au  seciétariat  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg. 

Art.  4.  — >  Casernes  à  l*liôpital  militaire  de  Strasbourg,   ils  suivent 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  ladite  ville. 

Art.  5.  —  Les  cours  obligatoires  seront  pour  eux  les  suÎTants»  con- 
formément à  l'arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  en  date  du 
36  septembre  1837: 
Les  trois  cliniques  (médecine,  cbirurgici  açcoucbements); 
Pathulogie  médicale  et  chirurgicale  ; 
Matière  médicale  et  thérapeutique; 
Médecine  opératoire; 
Anatomie  pathologique; 
Cours  d'accouchements  ; 
Médecine  légale  ; 
Hygiène  génér-ile. 
^  Art.  6.  *  Les  programmes  de  ces  cours  déterminent  non-seulement 
Tensemble  et  le  cadre  méthodique  des  matières  à  traiter  dans  les  li- 
mites de  chaque  enseigi  ement  semestriel  ou  annuel,  mais  le  nombre 
des  leçons  et  les  matières  qui  seront  traitées  dans  chaque  leçun. 

Art.  7.  —  Les  programmes  rédigés  par  les  professeurs  et  at  ceprés  en 
assemblée  de  la  Faculté,  seront  soumis  par  le  ministre  de  Unstruction 
publique  à  une  commission  miite  composée  de  deux  membres  du  Con- 
seil devante  désignés  parle  ministre  de  la  guerre,  du  directeur  de  l'É- 
cole impériale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  du  doyen  delà 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  du  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg  et  de  l'inspecteur  général  de  l'ordre  de  la  médecine,  pré- 
sident. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique,  sur  le  rapport  motivé  de  cette  - 
commission,  arrête  définitivement  lesdits  programmes,  dont  il  sera  re- 
mis des  exemplaires  |iu  Conseil  de.santé  et  à  la  direction  de  TÉcole  im- 
périale de  médecine  et  de  pharmacie  militaires. 

En  cas  d'empêchement  d'un  professeur,  il  sera  suppléé  par  un  agrégé 
désigné  d'avance  pour  chaque  spécialité  de  l'enseignement  médical;  le 
suppléant  se  conformera»  comme  le  professeur»  au  programme  officiel  de 
thaquelecoB. 
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Art.  8.  —Au  terme  de  leurs  ëtades,  les  élèfes  militaires  seroBt  admis 
à  subir  les  épreuves  pour  le  dectorat;  à  cet  effet,  ils  pourronff  dès  le 
mois  d'août»  se  présenter  aux  examens  prescrits,  il  leur  est  accordé  ua 
délai  de  cinq  mois,  depuis  le  !•'  août  Jusqu'au  31  décembre»  pour  j  sa* 
tisfaire,  ainsi  que  pour  soutenir  l«ur  thèse*  leur  passage  à  TÉcole  Impé- 
riale d'application  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  derant  s'ef- 
fectuer du  10  au  30  janvier  suivant. 

(Uoe  section  II  et  une  section  III  sont  consacrées  à  la  sui^teillaiicet 
direction  et  contrôle  de  la  Faculté  et  au  régime  disciplinaire.) 

TITBB  lU. 

JSnstigaement  complémentaire  à  l'École  impériale  é application  dt 
médecine  et  de  p/tarmaeie  miUiaires, 

Art.  18.  —  Lea  élèves  militaires  reçus  docteurs  passent,  avec  le  titre 
de  médecin  stagiaire,  à  IIËcole  impériale  d'application  de  médecine  et 
de  pharmacie  militaires,  sous  la  condition  eiprimée  k  l'article  13  (la 
note  satisfait),  et  ils  subbsent,  à  leur  arrivée  à  l'École»  un  examen  de 
classement. 

Ils  sont  rétribués  à  l'École  sur  le  pied  de  2,160  fr.  par  an,  et  reçoi- 
vent une  première  mUt  d'équipement  fixée  i  5o0  fr. 

Art.  19.—  L'École  d'application  delà  médecine  militaire  a  pour  but 
de  les  initier  à  l'exercice  spécial  de  l'art  dans  l'armée,  de  compléter  leur 
instruction  pratique»  de  leur  faire  connaître  les  règlements,  loiii  et  dé- 
crets qui  régissent  l'armée  dans  ses  rapports  avec  le  service  dosante» 

L'eiiseignement  de  cette  École  comprend  les  chaires  suivantes  : 

Clinique  luédicale»  « 

Clinique  chirurgicale; 

Hygiène  et  médecine  légale  militaires  ; 

Maladies  et  épidémies  des  armées» 

Anatomiedetf  régions; 

Médecine  opératoire  et  appareils; 

Chimie  appliquée  à  l'hygièue  et  aux  eipertises  dans  l'armée* 

Art.  20.  —  Le  personnel  de  TÉcole  comprend  : 

f  inspecteur  du  service  de  santé*  directeur  ; 

7  professeurs»  dont  un  remplira  les  fonctions  de  sous-directeur  • 
professeurs  agrégés  attachés  à  chacun  des  sept  enseiguementa  a  ai** 
mentionnés. 
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Les  deux  a^r^gés  de  cliniques  médicale  et  chirurgicale  rempliront 
les  fonctions  de  chefs  de  ces  deux  cliniques;  ragr<<gé  d*anatomie  rem-> 
pl|ra  celles  de  <  hef  des  travaux  analomiques  ,  l'abrégé  de  chimie  rem* 
plira  celles  de  chef  des  travaux  chimiques,  et  ainsi  de  suite. 
Il  y  aura  en  outre  : 

1  bibliothécaire  conservateur  des  collections 
t)es  aides-majors  surveillants  en  nombre  suffisant; 
1  officier  d'administration  chargé»  sous  le  contrôle  de  l'intendanoe 
militaire,  de  tout  ce  qui  concerne  la  gestion  administrative  de  rÉcofs. 
Les  professeurs  agrégés  sont  nommés  au  concours,  d'après  le  pro«» 
gramme  rédigé  par  le  Cooseil  de  santé;  la  durée  de  l'agrégation  est  de 
quatre  années. 

Les  professeurs»  sauf  le  cas  de  première  nomination»  sontchoi.«is  parmi 
les  professeurs  agrégés  ancieus  ou  en  exercice  et  nommés  par  le  minis* 
tre  de  la  guerre»  sur  deux  listes  préseutées  par  TÉcole  et  par  le  Conseil 
de  santé  des  armées. 

Le  bibliothécaire  conservateur  des  collections  est  nommé  par  le  mi<* 
nistre  et  peut  être  pris  dans  la  poâitioa  de  retraite. 

Le  directeur  est  nommé  par  décret»  sur  la  pro^^ositioti  du  ministre 
de  la  guerre* 

Art.  21.  —  Les  officiers  de  santé  attachés  à  l'École  reçoivent  la  solde 
de  leur  grade,  augmentée  du  supplément  du  tiers»  alloué  aux  officiers 
de  diverses  armes  employés  dans  les  Éco.es  militaires. 

L'inspecteur  directeur  de  1  École  reçoit  les  allocatious  spéciales  attri* 
huées  aux  généraux  commandant  les  Ecoles  militaires. 

Art..  22.—  I^s  docteurs  admis  à  l'École  d'application  remplissent  dans 
les  ss^iea  d'hôpital  les  fonctions  de  sous-aide  et  d'aide-major,  suivant 
leur  numéro  de  classement. 

Un  règlement  intérieur,  arrêté  par  le  ministre  de  la  guerre»  détermi- 
nera Tordre  des  études  et  l'emploi  dà  temps. 

Art.  23.  —  Les  cours,  excepté  ceux  de  clinique,  sont  Tobjet  de  pro* 
grammes  respectifs  par  leçons  et  autographiés  après  avoir  reçu  l'ap- 
probation du  ministre. 

Le  directeur  de  TÉcole  veille  à  ce  que  les  professeurs  s'y  conforment 
exactement;  eu  c.<s  d'empêchement,  ceux>ci  seront  remplacési   pr6-» 
gramme  en  main,  par  les  professeurs  agrégés. 
Let  interrogations  et  les  épreuves  pratiques  qài  s'y  rattachent  imt 
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lieo  de  deux  mois  eu  deux  mois;  elles  sont  faires  par  les  professeurs»  et 
motÎTeot  des  classements  qui  seront  notiflés  au  Conseil  de  santé. 

Art.  24.  —  Les  stagiaires  de  l'École  d'application  de  médecine  et  de 
pharmacie  militaires»  api  es  un  ao  de  stage»  sortent  de  cette  École  afec 
le  titre  4'aide^niajor  de  deuxième  classe,  sous  la  cooditioa  de  satuf  Aire 
à  un  examen  de  sortie  dont  le  programme  est  arrêté  par  le  miuisire  de 
la  guerre. 

Art.  25.  —  L'École  est  placée  sons  Tautorité  du  directear,  auquel 
sont  particuliëremeot  dévolus  la  surTcillance  supérieure  et  discipli- 
naire du  personnel  employé  dans  l'École  et  le  conti61e  de  toutes  lea 
parties  de  Teoseignement. 

Art.  iù.  —  Les  besoins  de  Tinatruction  s'éiendant  au  service  des  ma- 
lades et  deVampbithi^Atre»  le  directeur  provoquera  lea  mesures  admi— 
nistratives  né<essaires  pour  la  conciliation  de  ce»  b«  soins  avecreux  da 
fonctionnement  régu'ier  de  l'hôpital,  et  se  coucertera»  à  cet  effet,  avec 
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CHmiB  XtDiOALB. 

ESSAI  SUR  LA  RECHEaCHB  ET  LE  DOSAGE  DE  LA  FÉCULE  DAMS  LI 
CHOCOLAT  ; 

Par  M.  Briois. 
Recherches  préliminaires. 

Avant  de  se  livrer  au  travail  loDg  et  minutieux  d'une  analyse 
quantitative  9  nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de  s'assurer,  à 
l'aide  d'un  moyen  facile ,  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  la 
fécule  ajoutée  frauduleusement  au  chocolat.  La  solution  d'iode 
ne  donnant  pas  dans  ces  circonstances  des  indications  bien 
tranchées ,  nous  nous  sommes  arrêté  au  procédé  suivant  : 

On  prend  la  valeur  d'une  bonne  pincée,  en  poudre  très  fine 
du  chocolat  que  l'on  veut  essayer,  on  la  place  au  fond  d'un  petit 
verre  à  expériences  et  l'on  verse  dessus  deux  ou  trois  gouttes 
d'une  solution  de  potasse  caustique.  S'il  y  a  de  la  fécule ,  la 
masse  devient  agglutinative  ;  on  s'aperçoit,  en  agitant  avec  une 
baguette  de  verre,  que  les  molécules  adhèrent  entre  elles 
comme  de  l'empois  ;  ce  procédé  est  sensible  jusqu'à  1  pour  100. 
Le  chocolat  pur  ne  pr&ente  pas  ces  caractères. 

&•  SÉRIE.  2.  32 
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Recherchée  quantitatives. 

Après  s'être  assuré  de  ia  prés^ioe  de  la  îécnle  daos  le  cho< 
colat ,  ii  reste  à  en  apprécier  la  quantité.  J'ai  cherché  long- 
temps un  procédé  simple  qui  pût  être  mis  en  usage  par  les 
personnes  qui  n^ont  pas  FhabUude  des  iminipufaiions  chimi* 
ques^  mais  les  faciles  changements  d'état  de  la  fécule ,  aiosi 
que  ceux  de  la  cellulose  par  les  différents  réactifs ,  ne  m'ont 
pa^  Picora  permis  d'arriver  à  cet  heureux  résultat.  Je  me  sois 
donc  arrêté  au  procédé  suivant  : 

On  prend  5  ou  6  grammes  de  chocolat  en  poudre  très  fine, 
on  les  traite  parv l'eau  froide  pour  enlever  le  sucre,  on  fait 
évaflorer  la  liqueur  pour  oonnatCre  la  quantité  de  sucre. 

La  partie  insoluble  est  recueillie  dans  une  petite  capsule 
tarée  mise  à  l'étuve  à  une  àçiice  tempéc^liu^ }  )orsqtt'«lle  m 
sèche,  elle  donne  par  différ^ooe  lef:oids  du  sucre  ;  elle  repré- 
sente le  cacao  additionné  de  la  fécule.  On  prend  1  gramme  de 
ce  mélange,  on  le  traite  par  l'éther  à  plusieurs  reprises  pour 
enlever  tout  le  beurre  du  cacao  ;  on  recueille  la  partie  insoluble 
sur  un^ filtre  afin  d'en  moins  perdre;  puis  l'on  fait  botiiifir  ce 
ré^iitty  pendam  dix  minutes  environ,  dans  un  petit  matras  avec 
une  pelifie quantité  d'acide  acétique  à  7  ou  B  degrés,  on  laisse 
édatrcir  la  liqueur  et  on  décante  le  liqiride  chaud  stir  Un  filtre 
met  Oft  irnitiÉ  de  nouveau  l'a  partie  fnsoluMe  par  If  acide  acëti^ 
que,  jusqu'à  ce  «pie  le  liquide  fibre  ne  prétîpite  {dus  par  l'àlcod. 
Si  i»  q^AiHiiéd'doîde  emfloyéa  esc  grande^  m  pwt  en  laisser 
4ïapor^  ui»«  f  9rti«  à  l'étuve,  fm%  Mprée^iite  par  Pateodl 
qui  cend  îi^luble  twte  la  fécate  gui  entrs^ne  un  peu  de  ma^ 
tière  culûraïue;  o«  laisse  le  pçécifnté  se  fermer  pendMt  ùOÊiB 
heures  en^iinm,  en  agitant  de  temps  à  nutrà  avec  nne  baguette 
de  ver-re  5  ^n  r^e^eille  ce  précipité  sur  un  filtre  ou  sur  un  terre 
dn  iipQïi^re  i  cm  fait  sécher  à  i'étove ,  et  le  poids  donne  la  quan- 
tité de  fécule  dii  eaeiid  qui  estdeiaàllpeur  iOO,  plM  f^ 
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qôaHithë  dt  fécuU»  ajoutée  ;  on  déduit  ensuite  fticffemeut  par 
le  calcul  comblai  II  en  existe  pour  ÎM  dans  le  ebocoîat 
soupçonné. 


NOTE  SUR  UN  NOUVEAU  MOtËN  A  EUPLOYSR  FOUE  AHORGUL  I*BS 

»raO0S} 

Par  M«  Eni.  BAUDRttfONt. 

On  sait  que  le  siphon  est  un  instrument  qui  sert  à  transvaser 
les  liquides  on  à  les  séparer  d'un  dépôt  insoluble.  Le  plus 
simple  de  ces  appareils  se  compose  d^un  tube  en  tJ,  à  deux 
branches  inégales,  dont  la  plus  petite  doit  plonger  dans  le 
liquide  que  Ton  peut  décanter,  lequel  se  rend,  par  la  plus 
grande  branche ,  dans  un  vase  destiné  à  le  recevoir. 

Pour  déterminer  le  jeu  du  siphon ,  il  faut  Vamoroer  en  Tem 
plissant  préalablement  d*eau ,  puis  boucher  ses  deux  extré- 
mités ouvertes  avec  les  doigts  et  plonger  la  petite  branche 
dans  le  liquide  à  transvaser.  Il  s'écoule  alors  par  la  grande 
branche  jusqu'à  ce  que  le  niveau  du  fluide  soit  descendu  au- 
dessous  de  l'ouverture  de  la  branche  la  plus  courte.  On  peut 
eocore  l'amorcer  en  aspirant  la  liqueur  paria  grande  branche. 
Mais  comm^  ce  procédé  peut  devenir  la  cause  de  graves  iqcon- 
vénients,  quand  les  liqueur^  sont  corrosives  ou  toxiques, 
parce  qu'il  peut  en  arriver  une  partie  dans  la  bouche  de  l'opé- 
rateur, on  a  dû  imaginer  des  siphons  pouvant  être  amorcés 
sans  danger. 

L'un  porte  un  ajutage  latéral  soudé  à  l'extrémité  de  la  bran- 
che la  plus  longue  et  remontant  pareillement  à  celle-ci ,  jus- 
qu^à  une  certaine  hauteur.  En  bouchant  la  grande  branche 

avec  le  doigt  et  en  aspirant  par  lajutage,  on  attire  le  liquide  ; 

on  relire  le  doigt  assez  à  temps  pour  permettre  sou  écoulemeat 

et  prévenir  son  ascension  dans  l'ajutage. 
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L'âotre  est  le  siphon  à  entonnoir  :  sa  plus  courte  branche 
est  recourbée  de  manière  à  recevoir,  à  frottement,  la  douille 
eflBlée  d'un  entonnoir  dans  lequel  on  verse  de  Teau.  Le  siphon 
une  fois  amorcé ,  on  enlève  Tentonnoir  et  Técoulement  con- 
tinue, la  petite  branche ,  bien  entendu ,  ayant  été  plongée  tout 
d'abord  dans  le  liquide. 

Un  troisième  siphon ,  dit  de  Bunten  ou  à  boule ,  est  fait  de 
telle  sorte  que  sur  le  trajet  de  la  grande  branche  se  trouve 
souiSée  une  boule  d'une  capacité  à  peu  près  double  de  celle  du 
siphon.  Cette  boule  étant  remplie  d'eau  et  la  petite  branche 
plongeant  dans  la  liqueur,  on  laisse  cette  eau  s'écouler  par  la 
grande  branche.  Il  se  fait  alors  un  vide  à  l'intérieur  du  siphon, 
tide  qui  suffit  pour  amorcer  celui-ci  • 

Ces  deux  derniers  siphons  ont  l'inconvénient  de  mêler  de 
l'eau  à  dés  liquides  qui  souvent  doivent  rester  purs.  De  plus, 
tous  ces  siphons  sont  difficiles  à  faire  ou  à  trouver,  et  sont  très 
fragiles.  Nous  pensons  qu'ils  peuvent  être  avantageusement 
remplacés  par  un  moyen  simple  et  commode ,  à  la  portée  de 
tous:  c'est  do  joindre  l'extrémité  de  la  grande  branche  d'un 
siphon  en  verre  ou  autre  à  un  tube  en  caoutchouc  de  50  centi- 
mètres de  longueur  environ;  de  relever  celui-ci  jusqu'à  la 
bouche,  qui  peut  alors  aspirer  sans  danger  la  liqueur  que  l'on 
peut  décanter,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  pincer  le  caoutchouc 
entre  les  doigts  dès  que  le  siphon  est  amorcé ,  afin  d'éviter 
l'ascension  du  fluide  jusqu'à  la  bouche.  Une  fois  le  siphon 
amorcé ,  on  retire  le  caoutchouc  qui ,  après  un  lavage  suffisant, 
peut  servir  indéfiniment. 

Les  tubes  eu  caoutchouc  se  trouvant  maintenant  partout  et 
à  bon  marché ,  on  pourrait  même  en  faire  des  siphons  d'une 
seule  pièce,  ou  en  interposant  aux  deux  extrémités  de  ces 
lubes  deux  petits  tubes  en  verre  pour  que  leur  transparence 
permit  de  voir  le  point  où  est  amené  le  liquide.  On  les  amor- 
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cerait  par  le  moyen  que  nous  venons  d1hdi  quer.  Ils  ne  pour- 
raient être  cassés,  et  par  leur  flexibilité  et  une  longueur  con- 
venablemeut  choisie ,  ils  pourraient  être  employés  pour  des 
vases  de  profondeurs  variées. 

Leur  inaliérabil ité  par  presque  tous  les  liquides,  même  les 
plus  caustiques ,  permettrait  de  les  employer  indéfiniment. 

Bsa^ag=3a=:  i  '    i         i        ii'i  ^s=ssssss=s:^^sss=:=sssmm 

LIQUEUR  POUR  L'eSSAI  DES  LAITS. 

Plusieurs  personnes  nous  ont  demandé  la  composition  de  la 
liqueur  saccharîmétrîque  titrée  dont  nous  faisons  usage  pour 
déterminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  le  lait. 

Nous  nous  empressons  de  publier  cette  formule,  qui  diffère 
très  peu  de  celle  qui  a  déjà  été  donnée  par  Fehling. 

Formule  de  la  liqueur  saccharimélrique  tiire'e. 

Sulfate  de  cuivre  pur  et  cristallisé.        ftO  grammes. 

Eau  distillée 160        — 

Soude  caustique J50        — 

Potasse  caustique 100        — 

Eau  distillée 500        — 

Tarirate  neutre  de  potasse.    .    .      160        — 
Eau  distillée,  Q.  S.  pour  obtenir  1155  centimètres  cubes  de 
liqueur  à  la  température  de  15  degrés  centigrades. 

Le  cuivre  contenu  dans  20  centimètres  cubes  de  cette  liqueur 
doit  être  réduit  par  0,134  de  sucre  de  lait. 

C'est  par  Taddition  dVau  ou  de  sulfate  de  cuivre  à  la  liqueur 
que  Ton  parvient  au  titre  exact,  dans  le  cas  où  celui-ci  ne 
serait  pas  juste  avec  lesproportionsindiquees.il  faut  donc, 
lorsqu'on  prépare  la  liqueur,  faire  un  essai  préalable. 

Pour  préparer  la  liqueur,  on  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans 
la  plus  petite  quantité  deau  possible  ;  puis,  on  dissout  le  tar- 
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traU)  neutre  de  potasse  ,  ob  meiaoge  ks  dmx  «oimiMs,  et  on 
y  ^ouie,  «fîfiu,  la  solution  dQ  potasse  et  de  soude.  Pendant  la 
mélange  I  1a  température  s'élève  considérablement  $  il  est  con^ 
venable  de  plonger  le  vase  dans  lequel  ou  opère  da&s  ua  seau 
d'eau  de  puits.  * 

SUE  LE  LAIT. 

Monsieur  el  ober  prafe^seor» 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  le  résultat  des  expériences 
entreprises  dans  le  but  de  répon  dre  aux  questions  posées  dans 
le  numéro  de  mai  du  Journal  de  Chimie  médicale.  J*ai  con- 
stamment opéré  sur  /lOO  grammes  de  lait,  parce  que  je  désirais 
corroborer  chaque  expérience  par  une  quantité  égale  à  la  pre- 
mière, et  que  la  plupart  des  litres  qui  m'ont  été  envoyés  n'a* 
valent  paii  !a  contenance  légale.  Désik'atit  me  placer  dans  des 
conditions  toujours  identiques  et  par  conséquent  sujettes  à 
moins  d'^erreurs,  je  me  suis,  dans  toutes  mes  analyses,  servi 
de^  deux  mém^  capsules,  tarées  avec  soin.  Voici  comment 
j'opérais  : 

Je  coagulais  400  grammes  de  lait  bouillant  par  A  grammes 
d'acide  acétique  (pyroligneux),  et  je  filtrais  froid  à  travers  un 
filtre  en  papier  Pelouze,  exactement  pesé  à  l'avance.  Je  lavais 
le  filtre  ;  le  caséum  et  le  beurre  mélangés  avec  un  peu  d'eau 
distillée»  et  je  faisais  évaporer  à  feu  médiocre,  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  s'épaisstt;  je  terminais  l'évaporiition  dans  une  étuve 
fortement  chauflee  (un  tiroir  placé  sous  le  four  d'un  boulan-. 
ger).  Je  divisais,  d'autre  part,  le  caséum  mélangé  de  beurre 
et  l'introduisais  dans  un  col  droit  bouché  à  l'émeri,  et  je  ver*- 
sais  dessiis  60  grammes  d'éther  rectifié.  Après  douze  heures  de 
contact,  pendant  lesquelles  j'agitais  de  temps  eu  temps,  je  fil- 
$riiis  au-'dessus  d'une  de  mes  GJ4)Sttle6,  dont  l^  tare  était  faite 
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av0e  «QÎQ^  de  ttéme  que  cttlie  du  nouveau  filtre.  Je  lessivais  te 
contenu  du  filtre  avec  &0  grammes  de  nouvel  éther  reclifiéé 
J'exposais  la  capsule  au  bain*marie  et  le  filtre  écendu  sur  me 
assiette»  soit  a«  soleil,  soit  à  un  courant  d'air;  ear,  lorsqu'on 
place  r^ésiette  au.  baio-marie,  de  petites  explosions  oonti»' 
Ruell^  se  font  emendre  et  llAcent  au  loin  une  partie  4u  ce-»' 
séuffl.  Il  est  donc  nécessaire,  comitae  je  viens  de  le  dire,  de  le 
laisser  au  moifîs  vingt  miaules  exposé  à  l'air  avant  de  le  met** 
tre  sur  le  bain-marie  et  de  là  dans  Fétuve.  Au  bout  d'une  de^ 
mi^beure  environ,  |e  relirais  le  tout  et  procédais  ata  pe- 
sage. 

Je  pesais  la  capsule  au  beture  ;  j'obtenais,  la  tare  déduite» 
la  quantité  de  beurre  contenue  dans  le  lait,  moins  la  petite  par** 
tie  repCermée  dans  les  deux  filtres,  quantité  .qni  a  varié  de 
8  grammes  à  S  grammes  50  centigr.,  et  qae  je  réunissais  par 
le  calcul  à  la  première. 

Je  pesaif  en  second  lieu  1^  caséum  parCsûiement  aec,  eufta 
la  capsule  renfermam  le  sel  de  lait  et  le  cbloriure.  J'adoptais  oè 
procédé  per^  qu'il  m'a  paru  donner  des  résultai  exacte  et 
4u'il  est  d'une  exécution  prompte  et  facile.  Cenme  je  le  fii>- 
sais  pimbpu^  leutea  mes  expérieaeea  eut  été  répéuâet  ùtm. 
fois. 

Pour  avoir  le  poids  exact  du  licre  de  lait,  je  pesais  54)0  frant- 
Aea  -d'eau  dàlis  un  vase  d'étroite  oavertiffe  et  parâûiement 
pleki.  Après  r^ûir  bien  égoatlé,  je  le  reanpiisflais  de  lait.  J'a- 
gissais ainsi  parce  4|Be  je  remarquais  que  dans  les  demi^itres 
ep  étain  le  poids  pouvait  variev  4e  8  grammes,  à  cause  de  tat 
largeur  du  vase.  Avant  de  commencer,  chaque  nouveau  lait  a 
été  pesé  au  laotoanètre  et  au  gakctomètre  i  le  moin%  bon  n'a 
jaibais  mtemt  la  première  divfoion,  et  le  meillevr  marquait  a. 
J'ai  pria  de  préférence  le  papier  Peleuze,  quoiqu'il  ftltrk 
moins  vite,  paive  qu!il  se  laiaée  plus  facilement  débarraseer 
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du  casëum  humide  saos  se  déchirer  et  surtout  du  caséum 
sec. 

J'ai  placé  sur  mon  tableau  d'abord  les  vaches  nourries  à 
rétable  avec  des  vivres  secs^  ensuite  celles  nourries  également 
à  retable  avec  des  vivres  secs  et  verts,  enfin  les  vaches  nour- 
ries en  p&ture.  Ces  dernières  quittent  Tétable  au  mois  de  mai 
pour  n'y  rentrer  qu'aux  neiges.  J'ai  cru  aussi  bien  faire  en  les 
plaçant  par  qualités  de  pâturages,  ce  qui  est  d'une  grande  im- 
portance. 

Une  femme  de  quatre-vingt-deux  ans  me  disait  toat  à 
l'heure  :  «  Notre  voisin  est  allé  chercher  une  vache  au  pays 
bas  (nord  du  département  de  l'Aisne  et  département  du  Nord), 
parce  qu'elles  donnent,  dit-il,  beaucoup  plus  ;  je  lai  ai  bien 
recommandé  d'amener  les  pâtures  avec,  y^  Ce  bout  de  conver- 
sation vous  donne  le  mot  de  l'éni^e  :  les  vaches  des  hauts 
pays  (Champagne),  disent  nos  paysans,  donnent  beaucoup 
plus  de  lait  lorsqu'elles  sont  ici  ;  mais  elles  fondent  en  lait 
lorsqu'on  les  conduit  dans  les  pays  bas  (le  nord  du  départe- 
ment de  l'Aisne  et  le  département  du  Nord).  Connaissant  ces 
espèces  de  proverbes,  puisque  je  suis  de  Yervins,  j'ai  écrit  aux 
deux  extrémités  de  l'échelle  de  notre  pays  où  je  pouvais  me 
procurer  du  lait  ;  voici  l'analyse  des  deux  lettres,  ou  plutôt  les 
passages  dans  toute  leur  simplicité  : 

«  Il  est  bien  difficile  de  dire  exactement  combien  une  vache 
«  peut  produire  de  lait  et  de  beurre  par  jour,  à  cause  de  la 
a  bonté  de  la  vache,  de  la  différence  de  nourriture;  la  meil* 
«  leure  est  celle  que  la  vache  choisit  en  pleine  liberté,  d^ 
«  une  bonne  pâture  ;  ces  pâtures  varient  suivant  leur  bouté  et 
«  leur  position  ;  un  temps  sec  est  beaucoup  meilleur  qu'un 
«c  temps  humide,  de  manière  que  deux  propriétaires  de  vaches 
m  de  mén^  nature,  les  bonnes  pâtures  et  les  soins  d'un  côté  et 
a  m  les  tmes  ni  les  autres  de  l'autre  côté,  ça  ferait  une  différ 
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K  rence  da  double.  Nos  vaches  nous  donnent,  Tune  dans  Tau- 
«  tre,  iU  litres  de  lait  p^r  jour  ;  à  trois  mois  de  renouvelle- 
«  ment,  environ  500  grammes  de  beurre  par  jour  Tune  dans 
«  Tautre.  J'ai,  dans  un  moment,  voulu  acheter  une  vache  à 
«  Plomiou  (au  midi)  ;  pour  de  première  bonté,  elle  donnait 
<(  5  livres  de  beurre  par  semaine,  tandis  que  celles  de  mon  ne- 
a  veu  Lamarre  font  au  moins  10  livres  par  semaine.  » 

rétais  en  position  de  vérifier  les  faits  annoncés  par  mon 
cousin,  et  mes  expériences  ont  confirmé  de  tous  points  ses  as- 
sertions. Ainsi,  sur  le  tableau,  le  n*  12  habite  le  même  pays 
que  le  n*  13,  auteur  de  la  lettre  ;  seulement,  le  n®  12  est  dans 
des  bassins  très  humides,  tandis  que  le  n^  13  habite  la  hau« 
leur. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  j*ai  écrit  à  M.  La- 
marre, qui  habite  Lescfaelle,  pays  distant  du  premier  de 
quarante  kilomètres  environ,  et  voici  les  questions  que  je  lui 
posais  :  1"  Combien  as- tu  de  vaches?  2°  Combien  te  donnent- 
elles  de  lait  par  jour?  y  Combien  fais- tu,  avec  celte  quantité 
de  lait,  de  beurre  par  semaine  ?  /t*  Quelle  est  leur  nourriture  ? 
5* Lear  donnes- tu  du  son  ?  Combien?  &"  Les  vaches  donnent- 
elles  moins  ou  plus  dans  les  temps  humides  que  dans  les  temps 
secs?  Envoie-m'en  deux  litres  mêlés  mis  en  bouteille  aussitôt 
trait. 

Jle'ponses. 

Nous  avons  trois  vaches,  qui  nous  donnent  de  20  à  2&  litres 
de  lait  par  jour,  et  ma  femme  porte  tous  les  samedis  au  marché 
de  Â  à  35  livres  de  beurre. 

Leur  nourriture  est  le  pâturage. 

Elles  reçoivent  chacune  un  kilogramme  de  son. 

Les  vaches  donnent  moins  quand  il  fait  longtemps  humide 
que  quand  il  fait  sec. 
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J'ai  essayé  le  lajt  eovoyé  :  il  porte  )e  o- 17  ;  il  confirme  aiis4 
pleinement  la  lettre  reçue. 

Cotïelusion». 

Le  lait  pur  donne  en  moyenne,  par  litre,  iUk  gramines 
87  centigrammes  de  matière  solide,  ainsi  répartie  : 

Beurre 36  gr.  75  cenlîgr. 

Caséum (t9         » 

Sucre  de  lait  en  sels....      59        12 


14&  gr.  87  cenlîgr. 

Les  quantités  de  matière  varient,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  ci-joint.  Les  n®'  2,  5  et  12  appartiennent  aux  mê- 
mes vaches  ayant  changé  de  nourriture. 

Les  pâturages  humides  sont  loin  de  valoir  les  pâturages 
secs  ^  exemples  les  n"**  12  et  13,  qui  appartiennent  à  des  vaches 
pareilles,  placées  seulement  dans  des  condition^  difEerentes. 

Les  pâturages  influent  surtout,  nojfi-seiUement  sur  les  quan- 
tités de  beurre  par  quantité  donnée  iie  lait,  i^ais  bien  plus  sur 
la  production  totale  du  lait.  Ainsi,  une  vache  fournissant  14  If^ 
très  de  lait  peut,  conduite  à  trente  kiloinètres  de  là,  en  fouroir 
2/i  liires\  qui  donneront,  par  conséquenti  pl(^  du  double  4e 
beurre.  (Voir  le  tableau  ci-joint.) 

Recevez,  etc.  £.  Blanquimque. 
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TOXICOLOGIE. 

f 

DES    TRANSFORMATIONS    QU*ÉPROUVE    LE     PROTOGHLORURE    DE 
MERCURE  SOUS  l'iNFLUENGE  DE  l'eAU,  DE  l'aLGOQL  ET  DE  LA 

CHALEUR  (extrait)  ; 

Par  M.  Berthé. 

Des  expériences  qui  précèdent,  dit  fauteur  en  terminant 
un  mémoire  sur  ce  sujet,  il  résulte  :  1^  Qij^e  sous  Tioflaence 
d'une  élévation  de  température,  et  surtout  en  présence  de 
Talcool  et  de  Teau,  le  protochlorure  de  mercure  se  décompose 
et  donne  lieu  à  une  certaine  quantité  de  bichlorure  ; 

2*"  Que  la  pile  de  Smithson,  mise  en  contact  avec  du  calomel 
eu  suspension  dans  Teau,  donne  lieu  à  la  même  réaction,  et 
qu'en  conséquence,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  priver  le  calo- 
mel du  bfchlorure  qu'il  pourrait  contenir,  ou  y  constater  la 
présence  de  ce  sel ,  on  ne  devra  employer  les  liquides,  eaa, 
alcool  ou  éther,  qu'à  la  température  ambiaute,  et  qu'avant  de 
faire  intervenir  la  pile  de  Smithson,  on  devra  bien  se  convaincre 
de  la  parfaite  limpidité  du  liquide  ; 

2**  Enfin,  au  point  de  vue  physiologique,  ce  qui  peut  se 
déduire  de  ces  expériences,  c'est  que  s'il  sufiSt  d'une  tempéra- 
ture continue  de  UO  à  50  degrés  pour  provoquer  la  transfor- 
mation partielle  du  protochlorure  de  mercure  en  bichlorore, 
il  ne  semble  guère  douteux  que  cette  transformation  doive  à 
plus  forte  raison  se  produire  dans  l'organisme,  qoui  il  ^ 
trouve  soumis  à  une  température  voisine  de  celle  qjgt  loi  est 
nécessaire  en  présence  d'une  quantité  relativement  considé- 
rable de  chlorures  alcalins.  C'est  une  preuve  de  plus  à  Tappui 
de  Topinion  émise  par  M.  Mialhe,  relativement  au  mode  d'ac- 
tion de  ce  composé. 
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LIGATURE  DE  L  OESOPHAGE. 

M.  H.  Bouley  a  lu  en  son  noniy  et  au  nom  de  M.  Reynal,  une 
liote  qui  a  pour  but  d'appeler  Tattention  de  TAcadéinie  de  mé- 
decine sur  une  opération  très  usuelle  dans  les  expériences  de 
physiologie  et  de  toxicologie,  la  ligature  de  Tœsophage  chez 
le  chien. 

Un  homme,  dit  M.  Bouley,  dont  le  nom  fait  justement  auto- 
rité en  toxicologie,  Orfila,  a  prétendu  que  la  ligature  de  Tœso- 
pbage  devait  être  considérée  comme  un  fait  d'une  importance 
tout  à  fait  minûne,  et  qui  pouvait  être  facilement  négligé  dans 
les  expériences  où  on  la  faisait  intervenir.  Cette  opinion  n'a 
pas  passé,  il  est  vrai,  sans  contradiction.  MM.  Giacomini,  De- 
vergie  et  Rognetta  soutinrent,  contre  Orfila,  que  la  ligature  de 
Vœsophage  était  une  opération  grave,  qui  pouvait  avoir  des 
conséquences  dangereuses,  et  que  par  cela  même  elle  devait 
influer  sur  les  résultats  des  expériences. 

De  quel  cêté  est  la  vérité  dans  cette  contestation? 

Nous  croyons,  disent  MM.  Bouley  et  Reynal,  qu*Orfila  s'est 
trompé. 

Cest  une  erreur  grave  de  croire  qu'une  ligature  puisse  être 
appliquée  sam  conséquence  sur  l'œsophage  du  chien. 

La  ligature  de  l'œsophage  est  très  souvent  mortelle  pour  cet 
aoîmal  ;  elle  le  tue  d'autant  plus  vite  que  les  substances  ingérées 
dans  le  canal  digestif  sollicitent  le  vomissement  d*une  manière 
plus  puissante,  ou  que  l'animal  est  plus  impressionnable  et 
plus  ipeeptible  de  faire  des  efforts  pour  vomir  après  la  con- 
strictîoil;  elle  peut  le  tuer  par  elle-même,  sans  aucun  inter- 
médiaire, quand  bien  même  on  n'administre  rien  à  l'animal 
auquel  on  l'a  pratiquée,  et  cela  dans  un  temps  très  court. 

Enfin,  la  ligature  de  l'œsophage  est  très  souvent  suivie^  et 
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presque  tannédiatement  après  son  application,  de»  désordres 
les  plus  graves  qui  témoigaent  de  Tiaflueuce  directe  qu'elle 
exerce  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique,  et  qui,  par 
leur  mode  d*expression,  ont  dû  mettre  souvent  en  défaut  la 
sagacité  des  expérimentateurs,  parce  que,  méconnaissant  Tin-  , 
fluence  que  pouvait  avoir  sur  Torganisme  ta  constriciion  da 
tube  oesophagien,  ils  ont  dâ  être  conduits  à  conclure,  en  appa- 
rence avec  beaucoup  de  logique,  que  les  symptômes  qui  se 
manifestent  après  la  ligature  de  Tœsophage,  et  consécuiive" 
ment  à  Tingeslion  dans  Testomac  de  substances  dont  ifs  se  pro^ 
posaient  d'étudier  les  effets,  procédaient  exclusivement  de  ceâ 
substances  elles-mêmes  et  non  pas  de  ce  fait,  si  peu  important, 
croyaient-ils,  la  ligature  de  Fœsophage  f 

Dans  les  deux  séries  d'expériences  que  nous  avons  insûiuées, 
les  phénomènes  qui  se  sont  produits  sont  à  pei^près  identiques 
dans  leur  mode  de  manifestation.  Que  la  ligature  de  Toesophage 
ait  été  faite  seule,  ou  que  simultanément  on  'ait  administré 
quelque  chose  aux  sujets  d'expériences,  on  a  vu  se  produire 
les  mêmes  désordres  du  côté  de  Tappareil  digestif  et  du  système 
nerveux.  > 

La  note  de  MM.  Bouley  et  Reynal  a  excité  une  vive  émo- 
tion à  TAcadémie  j  déjà  divers  praticiens,  MM.  Vefpeau,  lo- 
bert  de  Lambaile,  Orfila  neveu.  Colin,  ont  combattu  les  résul- 
tats des  expérimentateurs. 

Lorsque  cette  question  importante  sera  tranchée,  nous  fe- 
rons con  nattre  les  résultats  à  nos  lecteurs. 


BELVfil^LA  BSCtJLEJXTA.  —  EKPOJtSQNîrBllEMT. 

La  fomille  d'un  forestier  avait  mangé  à  souper,  le  19  mai) 
une  grande  quantité  de  morilles ,  cueillies  par  le  père.  Elles 
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ataiem  été  cnites  dans  de  Feau  et  Mtes  dans  de  la  graisse. 
Dans  la  nuit ,  le  père,  la  mère  et  six  enfants  furent  pris  de  tous 
les  symptômes  d'empoisonnement  par  des  champignons  véné- 
neux. Malgré  toss  les  soins  donnés  par  deux  médecins,  un 
garçon  de  trois  ans  et  deux  filles  de  cinq  et  six  ans  succombèrent 
iesectmd  jonr^  les  autres  personnes  de  ta  famille  furent  sauvées 
après  des  acddents  graves.  Le  médecin  s'est  assuré  qu'aucune 
autre  cause  d^empofsonnement  n'a  pu  agir  ;  la  casserole  était 
bien  étamée,  les  morilles  étaient  fraîches,  bien  connues  du 
père,  la  famille  en  avait  d'ailleurs  dë|à  souvent  consommé  dans 
les  mêmes  circonstances.  Le  médecin  se  fit  montrer  l'endroit 
dPeù  elles  provenaient  ;  c'était  une  place  sablonneuse  où  il 
n'existait  nuf  antre  champignon  que  celui-ci;   d*ailleurs  la 
fornye  en  est  tellement  caractérisée,  qu'une  erreur  n'est  pas 
possible,  et  cette  helvelia  est  mangée  en  grande  quantité  dans 
toQte  la  contrée.  En  fin  dé  compte,  il  ne  reste  à  accuser  que 
ce*  champignon.  Ei  cependant  tous  les  auteurs  le  regardent 
comme  innocent.  Ne  faut-îl  pas  en  conclure  que,  sous  certaines 
ioRuefiees  encore  inconnues,  les  champignons   comestibles 
peuvent  devenir  vénéneux,  et  les  vénéneux  perdre  peut-être 
lenr  principe  toxique?  Or,  cela  pourrait  expliquer  quelques 
dissidences  entre  les  auteurs  et  les  consommateurs,  sur  la 
Bdenfté  de  plusieurs  champignons,  que  les  uns  regardent 
cbtriaie  comestibles  et  les  autres  comme  dangereux. 

\Deutsche  Klinik.) 


Ikj^Mp»  f||Pai9AMltBlC|ENV  PÂ&  L^  CANTKitRIMS  ET  LA  CAlVTBAr* 
l^PUf H ,  9043VON  AMIIIIiSTAB&  9ES  COIVS  6EA8  ?  v 

Par  le  professeur  ScfiRAFF,  de  Vienne. 

Cette  question  est  aujourd'hui  résolue  différemment  depuis 
qu'où  connaît  la  canihadditie  ;  auparavant,  tout  le  monde  était 
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d'accord  pour  l'affirmative*  Des  expériences  entreprises  par  le 
célèbre  pharmacologiste  de  Vienne,  sur  des  lapins,  avec  la 
cantharidine  et  les  caniharides,  associées  ou  non  à  de  Thuile, 
ont  donné  les  résultats  suivants  :  les  phénomèpes  observés  pen- 
dant la  vie  ne  présentent  pas  de  différence;  ils  concordent  pa^ 
faitement  dans  les  deux  séries.  Quand  on  administre  l'huile  en 
même  temps  que  le  poison,  ou  bientôt  après,  la  mort  survient 
plus  rapidement  que  sans  huile.  1  gramme  de  poudre  de  cantfaa- 
rides  avait  tué  le  lapin  en  cinq  heures  ;  additionnée  d'huile,  en 
quatre  heures.  50  centigrammes  de  poudre,  avec  de  l'huiie, 
avaient  amené  la  mort  en  dix-neuf  heures,  quoique  ranimai  fût 
âgé  de  sit  mois  ;  tandis  que  la  même  dose,  donnée  sans  huile  à  im 
lapin  de  quatre  mois,  n'avait  entraîné  ce  résultat  qu'en  vingt-six 
heures.  10  centigrammes  de  cantharidine,  avec  de  Thuile, 
avaient  tué  le  lapin  en  quatre  heures,  et  la  même  quantité,  sans 
huile,  n'avait  déterminé  la  mort  qu'en  sept  à  dix  heures.  L'au- 
topsie a  toujours  prouvé  que  les  cantharides  et  la  cantharidine, 
additionnées  d'huile,  avaient  exercé  une  action  locale  moindre 
que  sans  huile.  Ainsi,  pas  de  phlyciènes  sur  la  langue;  Inflam- 
mation moindre  de  Testoniac  et  du  canal  intestinal.  Par  contre, 
l'inflammation  des  organes  urinaires  était  bien  plus  étendue  et 
plus  profonde  quand  on  avait  donné  de  l'huile. 

Il  en  résulte  que  dans  les  cas  où  Ton  peut  craiudre  le  contacl 
de  l'huile  avec  ces  substances,  il  ne  suffit  pas  de  radminisu*er; 
car  si  on  diminue  les  accidents  locaux,  on  facilite  Tabsorption 
du  principe  toxique  et  l'on  hâte  ainsi  la  mort.  Il  n'en  est  plus 
de  même  lorsque  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  application 
externe  de  cantharides^  ou  quand  on  peut  supposer  ^le 
poison  a  été  rejeté  totalement  par  les  vomissements  ou  par  les 
selles. 

Dans  un  cas ,  M.  Schrofi*  a  observé  un  phénomène  singulier 
chez  un  lapin  qui  avait  succombé  à  1,00  de  poudre  de  cantha-: 
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rides«  L'autopsie  fut  faite  ane  heare  après  Ja  mort.  A  Touver- 
turc  du  péricarde,  roreillette  droite  se  mit  à  se  contracter  régu:> 
lièrement,  mais  plus  lentement  que  pendant  la  vie  ;  les  contrac* 
tioDS  partaient  de  Tinsertion  des  deux  veines  et  se  propageaient 
vers  la  cloisop  auriculo-veniriculaire.  Le  ventricule  droit  ne 
participait  pas  toujours  à  ce  mouvement  ;  il  ne  le  faisait  que  toutes 
les  trois  à  cinq  contractions  de  Toreillette,  une  fois  seulement 
à  la  onzième  ;  ses  contractions  étaient  également  plus  lentes 
que  dans  l'état  normal.  Ce  phénomène,  qui  avait  duré  encore 
assez  longtemps,  est  remarquable  par  Tiniervalle  considérable 
écoulé  depuis  la  mort  de  ranimai  jusqu'à  Tautopsie.  Christison, 
qui  avait  trouvé  une  action  analogue  à  la  conicine,  n*indique 
pas  quel  temps  séparait  la  mort  de  1  autopsie.  Dans  tous  les  cas, 
M.  Schroff  se  propose  d*é(udier  ce  fait. 

(^fFochenbL  d,  zeiUchr.  d.  k.  k,  geiellêch, 
d.  aerzte  zu  fFien,  1855,  n***  48  et  49.) 

EMPLOI  DE  l'ÉTHER  GOMME  ANTIDOTE  DU  CHLOROFORME. 

M.  A.  Fabre  a  lu  un  mémoire  sur  remploi  de  Téther  comme 
antidote  du  chloroforme.  L'élher,  dit  l'auteur,  détermine  dans 
l'économie  animale  des  effets  opposés,  suivant  les  doses  qu*on 
emploie,  suivant  la  fréquence  et  la  durée  des  inhalations.  Il 
est  d'abord  excitant  ;  ce  n'est  que  par  des  inhalations  prolon- 
gées, à  des  doses  élevées ,  qu'il  devient  anesthésique.  Sa  prio- 
cipale  propriété  est  d'être  excitant;  aussi  tous  les  auteurs  de 
thérapeutique  le  placent-ils  à  la  tête  des  stimulants  difl'usibles. 
Il  ^lait  donc  rationnel  de  l'employer  comme  stimulant  pour 
neutraliser  les  effets  hyposihénisanls,  pour  remédier  aux  défail- 
lances et  aux  syncopes  que  détermine  le  chloroforme  \  les  pré- 
visions de  la  théorie  ont  été  réalisées  par  l'expérience,  c'est  ce 
que  l'auteur  cherche  à  démontrer  dans  ce  travail  basé  sur  cent 
dix-sept  expériences. 

6*  SÉRIE,  i.  iZ 
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rat  adttiini^tl-é ,  dll  M.  t'abt*^,  Tëiher  en  ihtîàlàtioiiS  imëf- 
miltenle^,  i  la  dose  d'nne  dewi-cuillerée  à  balï,  Vètsëfe  % 
une  épohgé  ël  placée  devant  la  bouché  ehtr^ouverie  dit  siiieii 
Jeun  (là0in  bu  cochon  d^Inde).  Mes  deiix  points  de  repère 
sont  le  sommeil  I  ou  suspension  de  ta  vie  animale  ^  et  le  réveil, 
bu  retour  du  sujet  à  la  station  sur  les  quatre  membres. 

jf'aî  examiné  les  effets  de  Téther  sur  ia  duhéé  du  sommeil 
anèsldésiqUé  produit  par  le  chloroforme  ;  sur  les  fooclioos  de 
récottomiCy  niodiBéeâ  ou  suspen(iues  par  cet  agent,  l^our  cod- 
siàter  l'influence  deTétW  sur  la  dlurée  du  sommeil, /ai  me- 
sure d'uiié  pairt  la  durée  moyenne  du  sommeil  aneslhèsique 
non  tiroùblé ,  d^aùtre  part  la  (iurée  moyenne  de  celui  contre 
lequel  a  été  employé  l'éther. 

L'éiher  activait  d'abord  les  mouvements  àe  là  respîrtion  et 
lés  batteibents  du  cœur.  En  même  temps  ou  peu  après  i  les 
fonctions  de  la  vie  animale  reprenaient  leur  cours ,  les  paupiè- 
res se  mouvaient,  puis  les  mâchoires  se  contractaient,  le  sujet 
relevait  la  tête  et  remuait  les  membres;  par  un  nouveau  pnh 
grès,  il  se  maintenait  sur  ses  membres  antérieurs,  essayant  en 
même  temps  de  se  redresser  sur  ses  membres  postérieurs,  ci 
consumant  parfois  plusieurs  mînutes  pour  arriver  à  ce  dernier 
résultat.  Mais  si  les  inhalations  intermittentes  d'etbér  à  dose 
modérée  neutralisent  si  bien  Faction  adynamique  et  qnesttiési- 
que  du  chlol'oforme ,  les  fortes  doses ,  qu  contraire ,  et  surtoA 
les  inhalations  continttes,  reproduisent  le  sommeil  slil  àcessé, 
le  rendent  plus  profond  et  même  mortel  s^il  existe  àé\^.  kimr 
DJstié  pendant  ia  période  d'excitation  déterminée  par le<^ro- 
forme,  Téther  maintient  Texcitation  :  ce  sont  deux  action^ 
semblabW  qui  se  succèdent,  maïs  ne  se  fieutrajisent  pas.  St, 
dans  cette  circonstance,  on  en  continue  Vemploï ,  ï'éther  pro^ 
duit  le  sommeil  après  un  temps  dont  la  longueur  est  en  raisc^ 
inverse  des  doses  inhalées.  Quand  J*ai  versé  sjiirïa  n^èm^e  éponge 
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la  dosé  ordinaire  de  chloroforme  (une  forte  cuillerée  à  café)  et 
une  quantité  d*éther  égale  ou  un  peu  plus  considérable  i  te 
mélangea  agi  comme  Tauraii  fait  le  chloroforme  seul;  mais 
quand  à  la  même  dose  de  chtoroforme  je  n*ai  mêlé  qu'une 
quantité  d^éther  de  moitié  moindre,  la  période  d'excitation  a 
été  ^évidemment  prolongée.  Dans  le  premier  cas,  ces  dettx 
substances  possédant  des  propriétés  semblables ,  ne  sont  pas 
neutralisées.  Dans  le  second,  Taction  stimulante  dePéthera 
entravé  Tinfluence  ady  namique  et  anestbésique  du  chloroforme; 
Ainsi  rétber,  convenablement  employé ,  est  uii  antidote  pAy- 
êiotogique  du  chloroforme. 

La  médecine  peut  retirer  de  ces  expériences  un  triple 
avantage  : 

1^  L'emploi  du  chlorororihe  deviendra  nioins  dangereui  i 
plos  fréquent  et  plus  utile  :  moins  dangereux^  parce  qu'en 
activant  les  fonctions  de  Téconomie  ralenties  ou  suspendues 
par  le  chloroforme,  Téther  doit  remédier  atix  accidents  que 
détermine  cet  agent;  plus  fréquent  et  plus  utile ,  parce  qu'on 
pourra  désormais  etnployer  le  chloroforme  chez  les  sujets  dé- 
biles, sans  avoir  à  redouter  Tadynamiequi  en  accompagne  et 
quelquefois  en  suit  l'adoiinistration;  parce  quVn  y  recourra 
éaqs  crainte  et  à  plusieurs  reprises  dans  les  opérations  mulil* 
pies,  dans  les  opératiops  longues,  à  plusieurs  temps  doulou- 
reux, dans  les  accouchements  ;  enfin,  parce  quon  ne  doit  phfs 
redouter  l'anesthésie  complète ,  et  que  par  conséquent  on  ne 
s'arrêtera  plus  à  cette  période  de  demi-sommtil  ou  la  sensibi- 
lité ^lest  seulement  émoussée^  quelquefois  .menthe  encore 
exaltée; 

T  La  science  sera  mieux  éclairée  sur  le  mode  d'action  de 
cette  classe  d'antidotes  qiie  j'appelle  physiologiques,  et  sur  les' 
moyens  de  les  reconnaître.  Je  dirai  au  sujet  de  ces  antidotes^ 
en  m^appuyant  sur  l^exemple  de  Tétber,  du  chloroforme,  de 
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Taldéhyde  el  de  rammoniaque,  qu'ils  peuvent  déterminer  dans 
récouomie  des  effets  opposés,  suivant  certaines  conditions  dont 
les  doses  sont  les  principales  ;  que  Tune  de  ces  catégories  d*effe(8 
est  semblable  auK  effets  toxiques  de  la  substance  qu'ils  peuvent 
antidoter;  que  Tautre  est  opposée  à  Tinfluence  toxique.  Il  est 
évident  pour  moi  que  c'est  en  vertu  de  cette  seconde  action 
opposée  à  l'influence  toxique,  et  non  pas  en  vertu  d*un  principe 
de  similitude,  qu'agissent  ces  antidotes.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  par  la  connaissance  seule  des  propriétés  anesibési- 
ques  de  laldéhyde,  je  suis  arrivé  à  présumer  et  à  employer  les 
propriétés  antianesthésiques  de  cet  agent.  Mais  on  peui  aussi, 
et  à  plus  forte  raison,  en  ne  connaissant  d*une  substance  que 
les  propriétés  qui  sont  opposées  à  une  action  toxique,  Tuiiliser 
comme  antidote;  c'est  ainsi  que  j'ai  administré  l'animoniaque. 
On  peut  enfin  connaître  chez  un  même  agent  ces  deux  catégo- 
ries de  propriétés  opposées,  et  employer  Tune  pour  détruire 
des  effets  semblables  à  ceux  que  détermine  l'autre;  c'est  ce 
que  j'ai  fait  avec  Téther. 

Il  résulte  encore  de  ces  expériences  que  deux  substances 
qui  s'antidotent,  si  on  les  emploie  à  des  doses  différentes,  agis- 
sent au  contraire  dans  le  même  sens  si  on  les  administre  en 
proportions  relativement  é^i^ales;  c'est  ainsi  qu'un  mélange 
d'éther  et  de  chloroforme  peut  déterminer  l'anesihésie.  Bien 
plus,  c'est  parmi  les  succédanés  qu'il  faut  chercher  les  antido- 
tes ,  et  réciproquement.  Ces  conclusions  intéressent  à  la  fois  II 
thérapeutique  des  empoisonnements,  qu'elles  enrichissent  de 
règles  sûres  et  de  moyens  puissants,  et  l'expérimentation  clini- 
que, qu'elles  délivrent  de  ses  dangers; 

3"*  Enfin,  un  résultat  de  cette  découverte,  c'est  qu'elle  con- 
firme d'une  manière  évidente  ce  principe  important  qu'un 
même  agent  peut,  suivant  des  conditions  connues,  déterminer 
dans  l'économie  animale  des  effets  opposés. 
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PHARUACIE. 

BAUME  CONTRE  LE  GOITRE; 

Par  M.  ToDRRAUDy  pharmacien  à  Clermont-Fenaiid. 

Une  jeune  personne  avait  un  goitre  très  avancé  et  qui  datait 
de  trois' ans.  Après  avoir,  sans  succès,  essayé  la  pommade  a 
Tiodure  de  potassium,  la  pommade  iodurée,  les  pastilles  et  la 
gelée  contre  le  gottre,  enfin  tous  les  moyens  employés 
jusqu'ici ,  je  préparai  un  chlorure  de  sodium  et  d*ammonium 
de  la  manière  suivante  : 

Chlorure  de  sodium 1  gramme* 

Chlorhydrate  d'ammoniaque    ...        2      — 

Eau  distillée    . Q.  S. 

pour  dissoudre  à  froid  les  deux  sels. 

Je  filtrai,  fis  évaporer  jusqu'à  cristallisaiiou,  et  obtins  un 
sel  double  d'une  blancheur  éclatante  et  en  belles  aiguilles 
soyeuses. 
Ce  produit  obtenu ,  je  fis  un  baume  composé  comme  il  suit  ; 

Savon  animal •    .       30  grammes. 

Chlorure  de  sodium  et  d'ammonium.        20      — 

Alcool  à  85  degrés 225      — 

Teinture  d*iris  ........        25      — 

On  fait  dissoudre  le  sel  double  dans  l'alcool ,  le  savon  dans 
le  soluté  au  bain-marie  ;  on  filtre  et  on  distribue  en  flacons, 
que  Ton  bouche  immédiatement.  De  celle  manière,  on  évite 
la  cristallisation  radiée.  ÇRevue  de  Therap.) 

w^g^sssassssssssssssssssi  sss=sssssssssssssss=sssssbs  sa» 

GLYCÉRINE  IODÉE  CONTRE  PLUSIEURS  MALADIES  DE  LA  PEAU; 

Par  le  docteur  M.  Righter,  de  Yi^ne. 
^  Celte  soluttoo  est  préparée*  en  foisaut  di^ysoudre  une  •paciid 
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d*iodure  de  p(Oia»»ium  dam^  deu^  (mriies  de  glycérine,  et  ver* 
saut  ce  liquide  sur  une  partie  d'iQdf-  qui  s'y  dissout  complète- 
ment. Celle  solution  a  sûr  les  soluiions  alcooliques  le  grand 
avantage  de  ne  pas  se  de^^écber  ;  par  là  les  surfaces  badigeon- 
nées restent  souples,  et  Taction  et  Tabsorption  de  l*iode  conti- 
nuent encore  longtemps.  Pour  Teinployeri  on  TéCend  sur  les 
parties  malades,  que  Ton  recouvre  de  papier  de  gulta-perciia, 
pour  empêcher  révaporation  de  Hode  et  pour  augmenter  la 
pérsplration  des  endroits  touchés.  L'appareil  fut  laissé  en  place 
pendant  vingt-quatre  heures»  et  le  degré  de  la  réaction  refait 
les  pansements  consécutifs,  comme,  par  exemple,  des  fomenta- 
tions d*eau  froide,  et  Topportunité  de  nouvelles  applicaiiom.  La 
solution  Iodée  détermine  de  la  douleur  vatlable  en  tuteiisité  et 
en  durée,  selon  Vétat  de  la  partie  malade  ei  la  sensibilité  de 
rindividu.  Jamais,  cependant,  il  n*y  a  eu  un  retentissenent 
général,  et  les  malades  n'en  furent  nullement  affectés.  Après 
Tenlèvement  de  l'appareil ,  la  peau  était  brune  quand  ettc  avait 
été  ëaine  aupiaravant,  et  moins  colorée  quand  eAe  avait  été 
malade.  Sur  les  surfaces  ulcérées,  on  ne  trouvait  plus  de  trace 
diode  déjà  detix  heures  après  Tappficaiîon.  Parfois  faciimi 
avait  été  assez  vive  pour  produire  des  phlyctènés . 

Le  résuftat  des  expériences  t^nnneneées  par  M.  Richter 
montre  que  cette  Tehiture  agit  comme  caustique;  gu'eflea  une 
action  vraiment  héroïque  contre  les  dMférentes  formes  du  lupus; 
qtre  son  efftcacîié  cîft  renmrquaMe  contre  te  goitre  non  vasoi- 
Irfîre,  les  utcères  wrcfuleut,  les  xrtcèries  sypftfHiiiques  consnîm- 
tionnels  ;  douteuse  contre  les  chancres  primitifs  et  fecîéma,  et 
nulle  contre  le  psoriasis.  Voici  une  des  observarttms  duluims 
guéri  : 

Homme  atteint  delupushypertrophrque  depuis  son  etrbnce; 
toute  la  faceitaik  traBsf(0fnte>M  unenuMe  inlonoe,  ulcérée 
enoMtoui  fiftdroUi»  %i  ^àanos  laauAlle  il^nv  iroiuindkiiiaiiBit 
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les  ;|reu^,  gj  i^iiç  Qiiyerlure  çirfifiï^irç  {•epré^eg^rjit  {9  feojjç jjç.  ^ 
peau  du  cou  était  içllefpent  épais^iç^  qjj'e!!^  allait  fi)  jjgpi^ 
drQÎjte  c|u  ffjjçntQu  aij  stefnjijjj.  fi^ur  dipjflugr  jpf  îJoiil.çifrç  de 
rqpp)î.çp|ipi}  d^  Is  ^PJ^fJJop  «Pdée  sfip  UPÇ  &»f rfaçe  aijs§i  é^e.D^if.e, 
9S  r^Wreprit  ^f)  cfeuj  porji.Qïi^,  4>bQrd  le  pcju  .içi  j^^  ipâchpir^ 
io|erieiir<e^  et  après  leuf  ^uérigpn,  le  peçfp  ^e  la  face.  Chaque 
appliçaiio^  causait  i^es  dqulQUf  s  pçndant  4eux  heures^  et  dès  la 
première,  Tiode  se  reirouva  fjaas  r^jri.oe  en  graDcfe  quantité. 
L'byppftrppj^ie  dimiu^uaitpeu  àpef;^  l^es  t(|berculp§se  fondai^pt, 
se  ^ecoi^yraient  d'up  iépiderme  d'abord  ^n^  devenant  de  plu;» 
en  plus  dense,  et  de  petites  cicatrices  p|ales.  pinquante-çinq 
ç^ulérisaiionsy  dans  l'espace  de  trois  nipis.  suffirent -poiir  ame- 
ner un§  j|[uérisoj3  complète  et  injespépée. 

ÇfFiener  med.  woç/ifns-êchrift,  f  855.  n*»  51.) 

SÀGGHARURB  IODÉ. 

Nouvelle  préparation  diode  pour  le  frail^mpnt 
($e  la  j^ijphiliê. 

L'action  médlcaiive  de  Tiode  à  1*^^  if^ii^lfij^^^  ^  çl^  4^ 

vfiitàêmm^î  efmsi^ffmt  im  ^^  m^9/^i  j^  é^it  d^oc  ^r 

cessaire,  suivant  ce  médecin,  d'avoir  une  formule  ph«uj(|^c^U7 
Vi«««Mi  iof^  f^  ^n«W  flVV^PWar^gjï  ij^alià^a^^,  Uffia 
^  rpf^e  fi|^,ifb}e  ^  goût  ^^$  ^^s^ef  :4  ,de$  qç^^^i^oceç 
fâcheuses.  La  teinture  d'iode,  à  cause  de  la  réacl,lpii  cbi^iiqu^ 
gfal  «DjgejjL^^  de^'aq^e  iodl;iydrigue  d*ou  ^ré^UtUe  la  ^parat^on 
d'une  portion  d'iode,  n'atteint  pas  ce  btu.  M.^antppetti  croit 
(fimle^wé^  l^v$^u .est  appelé  à  réaliser  le  dp$i4eratum. 

Mettez  5  ceniigram,me§4'iod^  d^is  uo  mortier  de  verre  ou 
4fi  jpp.rcelai,ne  5  verrez  ^cyssus^  ^  10  gonlies  d'alcool^  et  iriti^rez 
jusqu'à  dissolution  coipj?^lète.  ^o,^l?z  12^rîipçpci^d'^qrd,^ 
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25  autres  grammes  de  sucre  raffluéi  que  vous  broyez  assez 
longtemps  pour  opérer  un  mélange  intime. 

Le  tout  est  divisé  en  15  parties  égales,  dont  on  fera  prendre 
au  malade  3,  U  et  même  5  parties  dans  les  vingt-quoire  heures. 
Celte  préparation  n*est  pas  inaltérable^  car  Tiode  se  volatilise 
à  la  température  ordinaire  ;  il  importe  donc  de  n'en  pas  pré- 
parer une  plus  grande  quantité  à  la  fois,  mais  on  se  trouve  à 
Tabri  de  la  formation  d'acide  iodhydrique. 

On  peut  mélanger  le  saccharure  ci-dessus  avec  du  miel  et 
du  chocolat,  et  créer  des  préparations  qui  sont  acceptées  plus 
facilement  par  les  malades  difficiles. 

L'auteur  recommande  sa  préparation  surtout  dans  les  cas  où 
le  traitement  mercuriel  est  mal  supporté  parles  malades;  le 
saccharure  diode  est  agréable  et  dépourvu,  dit-if,  de  toutia- 
convénient. 


DÉCOLORATION  DES  RÉSINES. 

M.  Losh  dit  qu'on  décolore  les  résines  en  prenant  cinq  par- 
ties de  ces  résines,  une  partie  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude  et  vingt  parties  d'eau. 

On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  chaudière  jusqu'à  ce  qu*on 
ait  converti  le  tout  en  une  masse  homogène.  On  laisse  ensuite 
refroidir. 

On  fait  ensuite  passer  dans  ce  produit  deTacide  sulfureux; 
cet  acide  sature  l'alcali  et  précipite  la  résine  sous  la  foriue  de 
fiocons  blancs. 

On  lave  cette  résine  avec  de  l'eau,  on  la  fait  sécher  et  on  la 
conserve  pour  l'usage. 

EAU  DE  BROCGHIERl. 

Les  journaux  scientifiques  ont  publié  la  formule  suivante, 
que  l'on  di(  avoir  été  doniiçe  psuc  l'uuieur  : 
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Bois  de  sapin  coupé  menu  et  concassé;  faites  macérer 
pendant  douze  heures  ;  distillez  le  macéré  de  manière  à  obtenir 
deux  parties  d'eau  distillée  pour  une  partie  de  bois  employé. 

Laissez  Thydrolat  eu  repos  pendant  vingt-quatre  heures,  et 
séparez-le  de  i'buile  volatile  qui  surnage. 

TAIBUIVAUX. 


POLICE  DE  JLA  PHARMACIE.  —VERTE  DE  SUBSTANCES  VÉNÉlf BUSES.' 
—  ORDONIIANCKS.  —  INSCRIPTION.  —  CONTRAVENTION. 

En  matière  de  contravention  à  la  police  de  la  pharmacie 
(ordonnance  royale  du  28  octobre  1846),  lorsque  le  pharma- 
cien est  trouvé  nanti  des  ordonnances  du  médecin  prescrivant 
I-emploi  de  substances  vénéneuses,  il  y  a  présomption  légale 
que  la  délivrance  des  médicaments  ordonnés  a  été  faite,  et  dès 
lors  il  y  a  infraction  si  elles  n'ont  pas  été  inscrites,  ainsi  que  le 
veut  ladite  ordonnance. 

L'arrêt  qui  repousse  les  conclusions  subsidiaires  du  pré- 
venu, tendant  à  une  expertise  et  à  une  information  nouvelle, 
en  déclarant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter,  qu'il  a  les  élé- 
ments suffisants  pour  éclairer  sa  décision,  et  qui,  en  fait, 
relève  des  circonstances  qui  y  sont  relatives,  fait  uiie  saine  et 
juste  application  de  la  loi. 

La  possession  des  ordonnances  de  médecin  sur  feuilles 
.volantes  surtout,  ordonnances  prescrivant  l'emploi  de  sub- 
^ances  vénéneuses,  et  dont  l'inscription  sur  un  registre  spécial 
est  obligatoire,  aux  termes  de  rarllcle  6  de  l'ordonnance  du 
S9  octobre  i8&6,  ne  saurait  équivaloir  à  c^ite  inscription,  et 
dès  lors  le  pharmacien  qui  s'en  est  affranchi  doit  être  puni  des 
peines  que  cet  article  édicté. 

Rejet  du  pourvoi  ea  cassation  formé  par  le  sieur  Nicola» 
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L j  copire  r.irrét  de  la  Cour  impériale    de   Rioq^ , 

cbambre  correciipopelle^  (jiii  i*a  çi}a(|amné  à  25  fr^up;  4'g- 
meudQ  pour  çoutrayention  aux  loi$  isup  {a  pplice  ^e  |,^ 
pbarmaciç. 

M.  V.  Foucher,  conseiller  rapporfeuf  j  M,  d'IJbçxi^  avpcatr 
général,  conclusioDS  cou  formes. 

MÉDICAMENTS  MAL   PRÉPARÉS   ET  DÉTÉRIORÉS. 

Le  sieur  B ,  pbarmacien  à  M...,  rue  du  C...,  13,  a 

éli  tflAiii  4eii9tui  iA  pQlm  eAtReeiiomidia  :  i9  paar  me 
en  vent«  die  i^épAvoUons  pbMinanNUi^iM  àkimnm  et  mal 
PFépprée.$;  y  jH) V  s^ypir  pa§  J^^  ;&p^  çl«f  le§  §i^|^a||j|es 
vénéppu.^ej^, 

lAçproçè^-yerb^IpQljsi^fcçqji^  J'pffiçiW  f}«  /^iwr  B..,-.  ^ 
O^^I  tenjue  (çt  4;>p$  jvn  éjaf  d$  ^pfipjprçprejé  dii)|^*te  4  déqrir^. 
t^  pouwière  av^ij  gxémç  ejayaJw  la  pJwPW  4«*  ^W?*^ 
W^dipçiç^ej^eusiBÇ;  Je  plus  |;ra9.4  ^mfdrfi  ré^if^K  4»^s  }^  #r 
position  des  vases  et  des  bocaux  ;  les  mé<jiicçuiiç;p|t;s  pu /le$ /&|4)- 
si^ce^  fnéâi^^f^ej^ja^i^  ^  p^ç§,  SQ^ï^^^  p»  J^mldes,  ^^iept 
en  jpleiA^  d^pjp^j^s^ço  ;  ^o^pn,  la  f:^  dç  I Vwoir«  ^ eiilidr.DMf^ 

lei  ppij»09$  à^if  «#  ip^  Ç9m^m  ^  h  ^wrn^  £•— ^  doi^  i^ 
mafiélPil  ab$^n*i  efjl^  /l^ci^s^^p^^^^uf  ^s  |M)Â$j9f^^fMM 

fréquemment  usage  en  pharmacie. 

Le  Ik'ibiiDal  n^^OQ^iBiié  le  sieur  B à  tuiiijiMrsée  prison 

et  âO  francs  49mejaà^. 


EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDECINE  ET  DE  LA  PHARMACIE.  —DÉ- 
TENTION ET  VENTE  DE  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES. 

Le  Tribunal  correctionnel  a  condamné,  j^pjyir  e^e;'cicç  0' 
1^  ^e^a  wédçcîflp  e)Mél^i^4S|)i^ta«^  ]^n^SW»;Jô 
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nommé  d^  F.t.f  ^pot  demeuré  à  jParis,  rue  R.m-S.-H-,|  3, 
af^^t  disparu  depuU  et  mainlen^pt  3ao9  domicile  conap,  par 
djéfaul^  à  m  mois  d'empnsoaoem^Di  ei  100  frapc3  d'ameod§. 

Tins  i»LAmÉs. 

Rapport  fait  i  la  Commiision  supérieure  et  eémultatttfe 
des  ÈubMÎÈUinces , 

Par  M.  Michel   Lévy  (1)  , 
Médecin  inspecteur,  membre  du  Conseil  de  santé  des  armées. 

Par  ne  éépèskû  mitfeUérMie  4a  £5  m^êmhn  18^$^  to 
QfMMM6iMaéiiéûiviiée  à  eKanJoef  fi  r-uft^ipt  du  rm  lAkitàm 
présente  auctui  MOMMrMîtni  fMNir  ia  «aai« ,  ec  à  fpvte  ftarw^oir 
ài^MlfliMmtMiion  set  propoMiîansfliûiîfféct  «ttsfi  pr—ptomont 
qM  ^atibte^  à  causa  dte  i'épM|tte  npj^oeb^  ^  laqu^Ue  Mt 
fisée  i*.MlîiidieaiaQfi  it  te  £(Mir«îiijre  de^  viof  pour  t'ârmia 
d'Aifférie.      ^ 

.  Ia  note  joiota  i  te  éépAcèe  çiécUm  tek  iMMiutine  qm 
M.  rtetaodastmiiiMne  de  te  10*  éMuiM  n'a  p«  nblMir  daaa 
le  Jé^uvMMDt  Kte  riiéraiik  un  édia^dUan  da  viin  aoa  pUbré  i 
elle  exprime  la  cratete  ^m  itluâmie  >fMflkiiih<^  m  6C  mocMlAi 
dM»M4é|MMHM«lB'dii  Var^t  dt«P|H)éaée6*Orie«iate».  Bans 
It^a^tmlente  plàiné«ie«ecak|>s^>e&cbi«te  la  eoM^mttaOon 
dsTaranée,  l'AdmAteAraiÂMi-Aéaîfrenûi  aavaîr  dans  jqueite  pr»^ 
psriîMle  pteixN^e  powcait  être  ioléré.  Qana  le  caa  eoMruitm^ 
elle  «eamara  ies  (^MfesîdérafUom  d'éeonmite  pour  rechencber 
desrâiaëHinaiitfeora«4dqi«eiO€iaiidii  vin  de  Bofdean. 
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En  me  chargeant ,  avec  M.  le  professeur  Poggiale ,  d'étudier 
et  de  préparer  la  solution  de  l'importante  question  qui  est 
déférée  à  votre  examen,  vous  avez  compris  qu'un  délai  de 
deux  jours  était  insuffisant  pour  les  recherches  qu'exigerait 
une  solution  définitive  et  complète.  Toutefois,  nous  avoos 
multiplié  nos  efiforts  :  M.  Poggiale  a  bien  voulu  faire  immé- 
diatement quelques  expériences  au  laboratoire  du  Val-de- 
Gr&ce  ;  M.  Casterat ,  chef  du  service  de  la  dégustation  à  la 
préfecture  de  police ,  nous  a  fourni  quelques  renseignements; 
j*ai  conféré  avec  M.  Bussy,  membre  de  llnsUtut,  et  mon 
collègue,  au  comité  d*hygiène  publique,  ou  s'est  présentée , 
au  mois  de  juillet  dernier,  la  question  du  plâtrage  des  vins; 
enfin ,  je  dois  d'utiles  indications  à  M.  Chevallier,  mon  col- 
lègue à  l'Académie  de  médecine ,  qui  fait  autorité  en  matière 
de  chimie  appliquée  au  contrôle  des  falsifications. 

Deux  remarques  trouvent  ici  leur  place  :  le  plâtrage  des 
vins  en  cuve  est  une  pratique  fort  ancienne ,  et  c'est  en  1853, 
pour  la  première  fois ,  que  Tautorîté  civile  s'en  est  occupée  au 
point  de  vue  de  la  salubrité.  Le  11  juillet  dernier^  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  l'a  signalée  à  l'attention  de  S.  Eic. 
M.  le  Ministre  de  Tintérieur.  D'autre  part,  ce  mode  d'allé- 
ration  du  vin  est  à  peine  mentionné  dans  les  ouvrages  les 
plus  récents  de  chimie  et  d'hygiène  publique. 

Le  plâtrage  des  vins  en  cuve  consiste  à  saupoudrer  de  plâtre 
le  raisin  sur  le  fouloir  dans  des  proportions  plus  ou  moins 
considérables.  L'emploi  de  ce  moyen  procure,  dit-on,  les 
avantages  suivants  :  l""  il  avive  la  couleur  du  vin ,  le  sulfate  de 
chaux ,  par  suite  de  la  fermentation  du  moût ,  et  s'oppose  à 
l'entière  dissolution  de  la  matière  colorante  qui  existe  dans  la 
pellicule  du  raisin  ;  de  là  des  vins  moins  chargés  de  couleur  et 
d^an  aspect  plus  agréable  ;  2"*  de  là  aussi  leur  conservation  phis 
facile  C6ussy)|  3?  ea  réduisant  la'partie  aqueuse ,  il  augmente 
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la  proportion  relative  d'alcool ,  c'est-à-dire  la  vinositéou  la 
force  du  vin.  S'il  faut  en  croire  un  sieur  Sérane,  qui  a  pris,  en 
1839,  un  brevet  d'inveniiou  pour  une  nouvelle  raélbode  do 
vinification  fondée  sur  le  plâtrage  du  vin ,  cette  opération , 
dont  il  célèbre  les  merveilleux  effets ,  a  encore  l'avantage  de 
précipiter  les  lies  les  plus  lourdes,  filtration  d'autant  plus 
salutaire,  dit-il,  qu*eUe  s'effectue  pendant  le  travail  de  la  fer« 
nientation.  Suivant  lui ,  les  vins  pl&irés ,  mis  en  tonneaux  après 
le  coulage ,  notamment  les  vins  provenant  du  pressurage ,  qui 
sont  d'ordinaire  fort  louches,  ne  forment  que  peu  de  lies,  et 
leur  déchet  est  de  moitié  inférieur  à  celui  des  vins  non  plâtrés. 
Enfin ,  cet  industriel  établit  par  ses  propres  expériences  que  le 
sulfate  de  chaux  purge  les  vins  de  tout  mauvais  goût  et  corrige 
les  inconvénients  du  terroir  de  certains  engrais  :  l'odeur  de 
moisissure  qui  résulte  souvent  d'un  choix  imparfait  du  raisin 
dans  les  années  trop  humides.  S'il  en  est  ainsi ,  on  peut  admettre 
que  le  plâtrage  a  dû  être  employé  cette  année  sur  une  grande 
échelle ,  pour  remédier  aux  imperfections  de  la  récolte  des 
vins. 

En  18&9,  à  l'époque  où  le  sieur  Sérane  a  publié  son  panégy- 
rique du  plâtrage,  cette  pratique  ne  paraissait  pas  encore  très 
répandue,  quoiqu'elle  soit  connue  et  usitée  depuis  les  temps 
anciens.  Il  ne  mentionne  qu'un  petit  nombre  de  viticulteurs  du 
Midi  pour  l'avoir  adoptée.  M.  Bussy,  originaire  du  Midi ,  m'a 
dit  l'avoir  vu  appliquer  il  y  a  plus  de  quarante  ans.  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  a  fait  connaître ,  à  la  date  du  il  juillet 
.dernier,  qu'elle  est  généralement  mise  en-usage  par  les  pro- 
priétaires de  vignes  de  son  département ,  excepté  pour  les  vins 
qu'ils  réservent  pour  leur  propre  consommation.  Enfin ,  M.  l'in- 
tendant militaire  de  la  10*  division  signale  l'extension  de 
cette  pratique  dans  le  déparlement  de  l'Hérault. 

Si  nous  insistons  sur  ces  faits,  c'est  qu'on  les  ignore  génë^ 
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ralettietit  à  Paris.  Le  chef  du  service  de  la  dégustation, 
M.  Casterat,  n'en  avait  lui-même  qu'utie  connaissance  très 
imparfaite  ;  ils  ii*ont  pas  échappé  du  moins  à  la  sollicitude  de 
^administration  de  la  guerre. 

Quelle  est  la  quantité  de  plà(re  que  les  fabricants  de  vins 
introduisent  dans  les  cuves?  Celte  donnée,  essentielle  pour 
rappréeiatlon  des  effets  possibles  du  plâtrage,  nous  fait  défaut; 
mai»  nous  pouvons  y  suppléer,  gràcé  aux  indications  et  aut 
«tpériences  du  sieur  Sérane  $  il  a  accusé  Paveugle  it)Utiae,  qui 
H  fixé  à  1/S  kilogramme  par  hectolitre  de  Vin  là  ()uaiiiité 
de  pl&tré  à  saupoudrer  sur  la  vendi^nge;  il  tourbe  en  dérision 
Un  savant  chimiste  qu^l  be  nomme  pas ,  ponv  avoir  fixé  celte 
dose  à  3/&  de  kilogramme-,  sob  minimum  à  lui  est  dé  2  kilo- 
gammes  de  plâtre  par  hectolitre;  mais  leâ  effets  les  plus 
remarquables  sont  àU  prix  à'nhe  dose  âé  i  kitogranimes  et 
demi  par  hectolitre.  Ces  conseils  ont  été  publiés  il  y  a  douze 
âbs  et  propagés  avec  la  Ferveur  du  trahc.  On  ne  sMlôignera 
donc  pas  de  la  vérité  en  esiimanl  aujourd'hui  à  i  kilogramme 
par  hectolitre  de  vin  la  quantité  de  plâtre  que  les  propriétaires 
dfa  iïidt  font  agir  sur  leur  vendange. 

Quels  sont  les  effets  dé  ce  mélange?  Le  plâtrage,  tel  qu'il 
est  employé  pour  les  constructions,  contient  pour  100  parties 
environ  :  80  de  sulfate  de  cliaux,  là  de  carbonate  de  cliaux^elâ 
13e  chaut ,  de  sulfure  de  calcium ,  de  chlorure  -de  calcium ,  etc. 
Mià  en  contact  avec  îeau,  ît  s^yàrate,  afcsorbe  de  20 
ii  SS  ptolir  100  de  ce  liquide  et  reprend  sa  dureté  première.  Le 
principal  élément  dû  plaire,  te  sulfate  de  chaux  hydraté,  ne 
té  âisSooi  que  dans  &60  Tois  son  poids  dVau  •  insoluble  i^ni 
Valtotl ,  prestlue  Insoluble  dans  Teau  alcoolisée ,  il  se  comporta 
Virement  dans  le  vin ,  à  cause  des  bcides  qui  y  existent  en 
grande  quantité  ;  et,  en  étrét ,  M.  l^oggiaTe  é  consisté  qu'il  s^ 
Aifeso<lt  éû  proportion  isissièz  côhsiiSrérabîe.  Le  carbonate  de 
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chaux ,  qui  énire  poiir  9  a  I^  [jour  lOÔ  dans  ta  composition  des 
divers  plâlrés,  et  qui  est  insoluble  dans  IVaii ,  est  décomposé 
paf  Tacide  accii^ue  qui  abonde  dans  la  cuve  et  se  converiit  en 
acétate  de  chabx  sdtable.  ta  chaux,  peu  soluble  dans  Teaui 
se  dissout  eh  pluâ  grande  proportion  dans  les  liquides  qui  con- 
tiennent, comme  le  moût  de  raisin ,  de  Tacide  carbonique  et 
de  l^acide  acétique.  Enfin,  le  chlorure  et  le  sulfure  de  calcium 
sotit  aussi  très  sbiubles  dans  le  vin.  I)*Un  autre  côté,  les  vins 
contenant  du  chlorure  de  potassium  (Dumas,  Chimie  appliquée 
aux  àrfs.,  t.  Vï,  p.  49i)  ;  ce  èel  est  décompose  par  le  sulfate 
de  chaux,  et  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium  et  du  sulfate  de 
potasse.  De  même,  le  bi-tartrale  de  potasse,  cet  élénient  naturel 
et  essentiel  des  vins ,  est  entièrement  décomposé  par  le  carbo- 
nate dié  chaux  et  lè  chloruré  de  calcium  du  plâtrage;  et  le  vin 
est  ainsi  dépouillé  de  l^un  de  ses  principes  caractéristiques  et 
se  charge  d'un  excès  de  tartrâte  de  chaux ,  sel  qui ,  normalcr 
ment,  n^existe  qu'en  minime  proportion  dans  le  vin.  Il  résulte 
de  ce  qui  précède,  que  le  plâtrage  a  pour  effet  non-seulement 
d'ajouter  î^u  vin  une  proportion  excessive  des  matières  calcaireS| 
mais  encore  de  modifier  sa  constitution  chimique  normale. 

M.  le  professeur  Poggiale  a  calculé  que  Tadditloq  de 
î  kilogramme  de  plâtre  à  1  hectolitre  de  vin  élève  à  3  ou  4  pour 
1,6'Ô0  de  vin  la  proportion  des  sels  calcaires;  or,  la  proportion 
de  ces  principes  est  k  peine  appréciable  dans  les  vins  non 
plâtrés,  el  ils  ^e  réduisent  en  deux,  savoir:  le  tarirate  4e 
chaux,  et,  en  quantité  moindre  encore,  le  sulfate  de  chaux/ 
Dans  les  vins  plâtrés,  au  contraire,  on  trouve  de  la  ch^ux,  du 
sulfate  et  de  l^acétaie  calciques,  du  chlorure  et  du  sulfure  de 
câlcitlnx.  ÀjouK^ns  que  dans  la  composition  du  vin  naturel ,  le 
t^riratjB  de,  chaux  est  associé  au  bi-tarirate  de  potasse  (Duinas)| 
làlndis  qu'il  en  est  séparé  dans  les  vin^  plâtrés. 

A  resterait  maintenant  à  déterminer  avec  quelque  précisioo 
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les  effets  qui  résultent  de  l'usage  habituel  et  continu  des  vins 
plâtrés  ;  mais  ici  les  résultats  d^observation  font  défaut ,  et 
cependant  il  appartient  à  l'expérience,  bien  plus  encore  qu'à 
l'analyse  »  de  prononcer  sur  la  valeur  hygiénique  de  ces  pro- 
duits. La  commission  du  comité  d'hygiène  publique  qui  s'en 
est  occupée,  et  dont  M.  Bussy  a  été  le  rapporteur,  a  proposé  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  d'ordonner  une  enquête  par  les 
soins  des  comités  d'hygiène  et  de  salubrité  des  départements 
vinicoles,  sous  les  auspices  de  l'autorité  et  avec  le  concours  des 
sociétés  d  agriculture  ;  celte  enquête  portera  sur  les  procédés 
et  la  quantité  du  plâtrage,  sur  le  but  et  les  effets  de  cette  opéra- 
tion, tant  pour  la  bonification  des  vins  que  pour  la  sauté  des 
populations  qui  les  consomment. 

L'opinion  de  M.  Gasterat  est  quo  le  plâtrage  n'est  appliqué 
qu'aux  vins  de  chaudière,  c'est-à-dire  aux  vins  les  moins  géné- 
reux et  à  certains  vins  de  montagne  qui ,  outre  leur  infériorité 
alcoolique,  ont  un  arrière-goût  de  terroir.  Suivant  cet  habile 
expert ,  les  bons  vins  de  bouche  des  contrées  méridionales , 
tels  que  les  vins  de  Fiton  et  de  Saint-Gilles,  de  Narbonne,  de 
la  plaine  du  Roussillon  ,  ne  sont  point  plâtrés ,  pas  plus  que  les 
vins  de  Marseille  proprement  dits;  ceux  de  Toulon,  au  con- 
traire^  le  sont,  et  il  y  a  lieu  de  se  défier  de  tous  les  vins  du 
Yar.  Il  considère ,  d'ailleurs,  le  plâtrage  comme  une  altération 
du  vin  nuisible  à  la  santé  du  consommateur. 

Eu  Tabsence  des  faits  d'observation  directe,  Fanalyse  chimi- 
que et  riuduction  rationnelle  autorisent  les  conclusions 
$uivantes  : 

l*"  Les  vins ,  quelle  que  soit  la  variété  des  climats,  des  ier<- 
roirs  et  des  récoltes,  ont  une  constitution  naturelle  qui  ne 
comporte  qu'une  minime  proportion  de  sels  calcaires  (tartrate 
tie  chaux  associé  au  bi-tartrate  de  potasse ,  sulfate  de  chaux)  ; 

2*  Le  plâtrage  modifie  notablement  cette  constitution,  en 
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introdaisant  dans  le  vin  un  excès  de  matières  calcaires  el  en  le 
privant  de  certains  éiémenls  essentiels  ; 

3*  Les  eaux  séiéniteuses ,  dont  rinsalubrité  est  universelle- 
ment reconnue  et  dont  on  ne  se  sert  que  dans  les  cas  extrêmes 
et  lorsqu-il  est  absolument  impossible  de  s'en  procurer  de  plus 
pure ,  sont  considérées  comme  impropres  aux  usages  ordi- 
naires delà  vie,  dès  qu'elles  contiennent  plus  d'un  millième 
d'un  sel  calcaire  en  dissolution  ;  les  vins  plàirés  contiennent 
3  à  A  grammes  de  principes  calcaires ,  dans  Thypothèse  où  Ton 
n'aurait  mêlé  que  1  kilogramme  de  plâtre  par  hectolitre  devin, 
au  lieu  de  2  kilogrammes  indiqués  comme  minimum  par  un 
propagateur  breveté  de  cette  méthode  de  vini6cation; 

U*  L'eau  de  chaux  médicinale  ne  contient  que  5  centi- 
grammes environ  de  chaux  pour  30  grammes  d'eau,  ce  qui  fait 
moins  de  2  grammes  de  chaux  pour  1.000  d'eau,  et  la  dose 
de  cette  eau,  prescrite  à  titre  de  médicament,  est  de  30  à  60 
grammes  par  jour  ; 

5°  En  principe,  la  proportion  de  principes  calcaires  qui  ne 
rend  pas  le  vin  insalubre  est  celle  qu*il  contient  naturellement  ; 
elle  est  minime,  et  toutes  les  lois  qu'elle  s'élève ,  on  peut 
affirmer  que  le  vin  est  falsifié  par  le  plâtrage. 

A  ces  données  ajoutons,  avec  M.  le  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  que  les  propriétaires  de  vignes  se  gardent  bien  de 
plâtrer  les  vins  qu'ils  réservent  pour  leur  propre  consomma- 
tion, fait  important  qui  est  presque  une  preuve  des  inconvé- 
nients de  cette  pratique.  Ajoutons  encore  qu'inutile  aux  vins 
de  bonne  qualité  et  des  crus  estimés ,  elle  est  appliquée  parti- 
culièrement aux  vins  dépourvus  de  force,  non  francs  de  goût, 
provenant  de  raisins  moisis  ou  non  mûris,  etc.  Et  la  commis* 
sion  consultative  et  supérieure  des  subsistances,  imitant  la 
réserve  du  comité  d'hygiène  publique,  exprimera  au  moins 
Tavis  que  les  vins  plâtrés  ne  soient  pas  admis  à  concourir  aux 
adjudications  des  fournitures  de  vin  pour  l'armée  avant  la  fin 
4*  SÉRIE.  2.  34 
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c)e  fenquêfe  provoquée  par  ce  çoipiié.  Ej'aprQS  les  fenselgne- 
nients  que  nous  avons  recueillis,  la  contrée  qui  offr^  ^fji^uf- 
d'hui  le  plus  de  sécuriléaux  acheteurk  est  c?lle  (|e  Çorcjeaux, 
surtout  si  la  deipaiide  s'adresse  aux  propriétaires  n|($mes,  noo 
aux  marchands.  La  Copfimission ,  en  ëmeilant  c^t  ayi$  aiipr^} 
de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  i^e  peut  se  djssi- 
muler  qu'elle  propose  une  voie  d'approvisiqnnepenf  ^oiiO{i 
facile  et  moins  économicjue  ;  mais,  d'une  p^rl,  elle  se  CQfifqfrnç 
aux  intentions  exprimées  dans  la  note  ministérielle  dif  25  de 
ce  mois,  ep  se  préoccupant,  avant  tout,  d^  Hulér^^  sf^Diiairç 
de  Farmée;  d'autre  pari,  la  substitption  du  café  fiu  v|q  p^fdf^t 
déjà  de  restreindre  la  consorj^rp^iîon  de  ce  derqief  Uq^We  pp^p 
la  trpup^  en  station  et  en  expédjijonj  et  quant  aux  n^îliia'fres 
itt^^l^des  dans  les  bôpitat^x,  l'usage  d*UM  yiQ  p^^itfrel  çt  deneîl^ 
leuif  c^pi^,  en  abféj^eqnt  la  durée  ç|QS  conv^ie^QÇpçq?  «  est  aussi 
pi)  iipqyen  ^économie. 

Si  la  Commission  adopte  cette  manière  à^^  voir,  il  deiieq) 
inutile  de  raisonner  la  proportion  du  plâtrage  tQiérabie  ;  cuire 
qu'il  fterait  chanceux  do  la  fixer,  et  souvent  embarrassani  pouf' 
radoiinistraiion  de  la  cqnsiater  lors  des  réceptions,  personne 
ici  ne  voudrait  assqmer  la  responsabi^té  dé  flntroduction  dHsin 
produit  manifostemept  altéré  à  un  degré  quelconque  dans  le 
pégittie  de  larmée. 

En  conséquence,  nous  proposons  : 

!•  D'écarter  les  vins  plâtrés  de  l'adjudication  des  fournitures 
de  vin^  destinés  à  Farmée ,  au  moins  jusqu*après  Tenquête 
sbliiciiée  âupi'ès  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  par  le  comité 
consultatif  d'hygiène  publique; 

2*  D'engagrr  l'administration  delà  guerre  à  rechercher  son 
approvisionnement  en  vins  auprès  des  propriétaires  de  la 
Gironde  ; 

y  D^éiendre  en  Italie  autant  qu'en  Afrique  fa  mesure  salu- 
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|ai|'e  c|e^  f|i^trif)utioD$  de  café  en  rcniplaceweni  de  celles 
de  vin; 

/|**  De  prier  S.  Exe.  I^,  Je  Minisire  de  vouloir  bien 
presser,  auprès  de  çon  collègue  de  riniérieur ,  les  ordres 
nécessaires  pour  rexéciiiion  de  Tenquéle  denoandée  $ur  le 
plàirage  des  viq3,  par  le  comité  consuimtif  d'bygiène  publique  i 
dans  la  séançQ  du  17  oplpbre  derpier,  et,  cette  enquête  ter-r 
minée ,  de  faire  en  sorte  que  la  Comnoission  supérieure  et  cob* 
saliaiive  de$  subsis^nce^  militaires  reçoive  commupication  des 
r^suUatç  qu'elle  aura  fournis. 

Ce  rapport  a  été  adopté  par  la  Commission  dans  sa  séance 
d(i  29  du  même  mois.  Leç  conclusions  du  rapport  ont  reça 
Tapprobation  ministérielle. 


SOPOISTIGiTION  DU  SULTATIS  Dft  QOININB. 

Présidence  de  M.  Jac  du  Pdget. — Audience  du  ZOjuin. 

I]|epi^is  plusieurs  années^  les  médecins, de  la  ville  de  Mont- 
pellier avaiei^^  unapioi^mept  observé  que  remploi  du  sulfate  de 
gq jnine  dans  lei|  o^aladies  ppMf  l^squelle^  il  était  prescrit  avait 
notablement  perdu  de  sqn  ^^(icacité  d'autrefois^  et  qu'il  fallait 
]|e  ^Ips  souvent  en  doubler  et  tripler  les  doses  pour  obtenir  les 
ré$ult2ifs  qu'pn  ^(it  obtenqs  ^  d'autre^  époques  avec  des  quan^ 
|ités  bf^eq  moipdrçs* 

^arif^ j  Iç^  cau^e^  auxquelles  devait  4tre  auriboé  raffaibltsèe*' 
ipeot  d^  c^tto  sMb^tance,  on  s*éiait  demandé  notamment  sHlne 
lallailpus  mettre  en  prpmier  lieu  la  falsification  du  sulfate  de 
qtiiniqe.  Ce  genr^  de  soup<^ou  s'éiant  de  plus  en  p^us  accrédité 
$j|ai^s  ces  derniers  temps,  la  sollicitude  de  Tâuioriié  en  fut  émue, 
^t  f  uoe  iuf  irucUon  j-^dii^ire  ayant  éié  ouverte,  le  premier 
soin  des  magistrats  fut  d'opérer  simulianément  la  saisie  d'une 
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certaine  qnaniité  de  sulfate  mise  en  vente  (i  gramme)  chez 
chacun  des  pharmaciens  de  ia  ville  d(^  Montpellier. 

Ces  quantités  saisies  soumises  à  une  analyse  chimiquCi  il  en 
résulta  que  les  échantillons  de  sulfate  de  quinine,  mis  en  vente 
par  quinze  pharmaciens,  étaient  purs  et  de  bonne  qualité, 
tandis  que  Téchantillon  saisi  chez  le  pharmacien  F...  était  altéré 
par  une  addition  de  2  pour  100  de  salicine  à  98  de  sulfate  de 
quinine  pur,  et  que  réchantillon  saisi  chez  le  pharmacien  L... 
était  altéré  par  une  addition  de/iO  pour  100  enviroh  desaiiclDe 
à  60  de  sulfate  de  quinine  pur.  Il  est  bon  de  noter  que  la  sali- 
cine (ou  extrait  du  saule,  ancien  fébrifuge  depuis  longtemps 
abandonné)  est  d'un  prix  quatre  fois  moindre  que  celui  du  sul- 
fate de  quinine. 

Interrogés  sur  cette  falsification,  les  pharmaciens  F...  et  L... 
ne  purent  donner  des  explications  satisfaisantes  et  se  bornèrent 
à  alléguer  que  ce  n'était  point  par  leur  fait  et  dans  leur  officine 
que  ce  mélange  avait  été  opéré. 

Traduits  à  raison  de  ces  faits  devant  le  Tribunal  correction- 
nel de  Montpellier,  présidé  par  M.  Sadde,  viceprésidenr,  il 
fut  rendu  contre  eux  un  jugement  très  bien  motivé,  dont  nous 
donnons  ici  le  texte,  parce  qu'il  résume  parfaitement  toutes 
les  circonstances  de  cette  grave  affaire  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'analyse  confiée  au  professeur 
Cauvy  qii^e  le  sulfate  de  quiuîne  saisi  le  6  février  dernier  dans 
les  pharmacies  F...  et  L...,  et  provenant  d'un  fiacon  mis  en 
vente  par  chacun  de  ces  pharmaciens  contient,  pour  le  premier, 
2  pour  100  de  salicine ,  et  pour  le  second  39, 6  pour  100  de  la 
même  substance  ;  que  l'opération  à  laquelle  s'est  livré  le  pro- 
fesseur Cauvy,  sur  les  réquisitions  de  M.  le  juge  d'instruction, 
et  dont  il  a  consigné  les  détails  et  le  résultat  dans  un  rapport 
à  la  date  du  28  avril ,  annexé  à  la  procédure^  ne  peut  laisser 
aucun  doute  sur  l'exactitude  de  ce  résultat; 


Digitized 


by  Google 


OB    PHARMAGie  KT   DE    TOXICOLOGIE.  BM 

«  Qu'il  est  certain  qu'il  y  a  eu  falsificaiion  du  sulfaie  de  qui- 
nine saisi  chez  F...  et  L...,  et  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  à 
qui  cette  falslficaiîoa  doit  être  imputée  ; 

<c  Attendu  que  les  pharmaciens  sont  responsables  des  sub- 
stances médicamenteuses  qu'ils  livrent  au  public  ;  quils  sont 
>  tenus  de  les  fabriquer  eux-mêmes  suivant  fes  règles  de  la 
science  ou  de  s'assurer  de  leur  pureté  avani  la  mise  en 
vente,  lorsqu'elles  leur  sont  expédiées  des  fabriques  étran- 
gères, 

«  Qu'il  suit  de  là  que  lorsque  la  falsification  est  constatée 
dans  des  substances  médicamenteuses  exposées  dans  des  phar« 
maciesy  la  présomption  est  qu'elle  est  l'œuvre  du  pharmacien  , 
au  du  moins  qu'il  l'a  connue; 

«  Âtieudii  qu'indépendamment  de  cette  présomption  ,  il 
existe  dans  la  cause  des  circonstances  suffisantes  pour  établir 
que  le  sulfate  de  ^quinine  saisi  chez  F...  et  L...  a  été  par  eux 
falsifié  ; 

a  Attendu,  en  effet,  que  ce  sulfate  provient  de  la  fabrique 
Pelletier,  de  Paris,  et  a  été  expédié  par  la  maison  Menîer  ;  que 
ces  deux  maisons  de  commerce  jouissent,  de  l'aveu  même  des 
prévenus,  de  la  réputation  de  loyauté  la  mieux  établie;  que  la 
falsification  de  leur  part  ne  peut  pas  être  un  seul  instant  sup** 
posée,  et  qu'elle  serait  pour  les  ouvriers  qu'ils  emploient, 
sinon  impossible,  du  moins  très  difficilei  et  dans  tous  les  cas 
sans  intérêt  ; 

«  Attendu  que  Pelletier  et  Meuier  fournissent  du  sulfate  de 
quinine  à  la  plupart  des  pharniaciens  de  France  et  à  tous  ceux 
établis  à  Montpellier,  et  que  dans  celui  expédié  à  tous  les 
autres  pharmaciens  de  cette  ville  il  n'a  été  retrouvé  ni  salicine 
ni  aucune  autre  substance  frauduleusement  mélangée; 

«c  Attendu,  en  ce  qui  concerne  F ,  qu'il  a  de  son  propre 

aveu  ea  sa  (iossessioa  un  flacon  de  salicine,  substance  qu'U  a 
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dëdarë  n'éire  plus,  et  dei^Uiiâ  longtemps,  employée  cdibihe 
fébriruge  ;  et,  eu  ce  c^ui  concerne  L......  t|u'il  -est  étùbli  par  ùd 

relevé  de  foiirnilures  qui  lui  ont  élé  faites  depuis  18^2  par  Id 
maison  Menier,  quMl  a  depuis  celte  épdque  reçu  neuf  flacohs 
de  salicine  et  que  chaque  envoi  qui  lui  a  été  fait  dé  sUlfatë  dé 
quinine  a  été  suivi  d*un  envoi  de  salicine  ;  ' 

«  Que  Li..  prétend,  il  est  vrai^  qiie  cette  dernière  ^iibsiahbë 
lui  est  souvent  demandée,  mais  qu'il  ne  peut  indiquer  aticaii 
médecin  par  qui  elle  soit  employée'; 

«c  Attendu  que  Texistence  chez  F...  et  L...  èl  la  grdiidëcoii- 
sommation  faite  par  ce  dernier  de  Ist  subsiabce  retrouvée  dad^ 
le  sulfate  de  quinine  saisi  chez  eux  ne  permet  plus  de  dôbter 
que  le  mélange  frauduleux  qui  leur  est  imputé  n*ait  été  lear 
ouvrage; 

u  Qu'il  y  a  lieu  dëi  lors  de  les  déclarer  coupables  de  ta  falèi- 
ficaiion  du  sulfate  mis  eîi  veiite  et  saisie  dans  leurs  dfflciriH 
le  6  février  dernier  ; 

4C  Attendu,  en  ce  qui  touche  F...,  quil  existe  à  son  ég^lrddes 
circonstances  atténuantes  prises  de  lu  petite  quantité  de  sub-^ 
slance  étrangère  trouvée  dans  le  sulfate  de  quinine  et  saisie 
chez  ltti|  du  minime  avantage  que  pôutaitlui  proi^urerla  fâléifi- 
oaiion^etdn  pen  de  danger  qu*elle  présentait  pour  sa  ciieiiièle; 

«  Attendu  ^ù'il  n'en  est  pas  dinsi  à  l'égard  de  L....,  qoi  fi'i 
pu  être  dirigé  que  par  iin  détestable  Sentiment  de  Cupidité,  èi 
dont  la  fraude,  en  trompant  les  prévisions  des  hommfeà de  l'art, 
pouvait  amener  les  accidents  les  plus  regréhablèS  ;  qà'll  y  a 
lieu  dès  lors  pour  le  Tribunal  de  prémunie  le  publié  corilre  lès 
fraudes  dont  pourrait  encore  se  rendre  coupable  ce  ptiarniacicn, 
en  Usant  du  droit  que  lui  accorde  Tarticle  6  de  la  lot  du  S7  mar^ 
1851  de  rendre  publique  la  cofldâmttatioii  qui  itttèrvlefiaiîi 
QOBtreiui. 
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^  Le  Trlbiinàl  déclare  F...  et  L...  coupables  d'avoir,  à  Mont- 
pellier, falsifie  le  sillfaié  de  quinine  mis  en  veriiè  dans  leurs 
(ifficînes,  le  6  février  dernier,  el,  leur  hûsahi  applicaiion  des 
art.  1,  §  â,  2  et  S  delà  loi  du  27  mars  1851,  423  du  Code  pénai, 
365  dîi  îiiéme  Code  à  ré<>ard  de  F...  seui,  et  fi  de  là  îai  du  27 
Aars  Û6i  à  Tégard  dé  L...  seul,  et  194  Code  d'insiruciion 
crimiiieile,  etc.  Lescondarane  ^ar  corps,  savoir  :  F...  à  100  fr., 
L...  à  iôb  fr.  d'amende  et  à  trois  mois  d'emprisonnement  et 
solidairement  aux  dépens;  ordonne  que  le  présent  jugement, 
en  ce  qui  touche  L...,  sera  à  ses  frais  afSchc  aux  portes  du 
Palais  de  Justice,  de  Ja  pharmacie  L...,  de  la  mairie,  du  Tri- 
bunal de  commerce,  eic,  et  inséré  intégralement  dans  le  jour- 
nal le  Messager  du  Midi;  ordonne  la  destruction  des  sulfater 
saisis.  » 

ApÎDel  ayant  été  relevé  de  ce  jugement  tant  par  !e  minis- 
tère public  à  minimà  que  par  le  sieur  L..*,  la  Cour,  dans 
son  audience  du  30  juin  dernier,  adoptant  les  motifs  dçs 
premiers  juges ,  a  confirmé  purement  et  simplement  leur 
sentence. 


BKS=^ 


VINS  Âlunês.  -^  trcImpérie  (i). 

Fe^ite  de  vins  falsifiés  et  contenant  des  mixtions  nuisibles 
à  la  santé. 

{Extrait  des  minutes  du  greffé  du  Tribunal  de  première 
instanée,  iéûnt  à  Castre^,  département  du  Tarn.) 

En  la  cause  du  ministère  public,  contre  les  nommés  : 

t  Bardou  (François);  2**  Carivenc  (Augustin);  3®  trhé  (Ra- 

(1)  L'extrait  du  jugement  du  Tribunal  de  Castres  nous  a  M  transmis, 
par  la  poste,  nous  Tlmprimons  textuellement. 
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moud)  ;  &•  Morel  (dit  le  Normand)  ;  5*  Venlouillac  (Gabriel); 
6*  Bizoï  (Ramond)  ;  T  Cplorobier  (Isidore);  8*  Fabre  (Jean) ; 
9»  Guibert  (Henri)  ;  10*  Fauré  (Louis);  ir  Manut(Jean)î 
12*  Rocher  (Alexandre)  ;  13**  Raissiguier  (Jacques);  14**  Ri- 
gaud  (Jacques);  15*  Sévérac  (Pierre)  ;  16®  Seguela  (Pierre); 
17®  Colombier  (Anne)  veuve  Sagnes;  18®Carausse  (Frédéric), 
tous  marchands  de  vins,  domiciliés  à  Casires,  prévenus. 

Le  Tribunal  correctionnel  de^Casires  a  rendu  à  son  audience 
du  10  mai  1856,  le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 

«  Attendu  que  le  14  mars  dernier,  le  commissaire  de  police 
s*étant  transporté  chez  plusieurs  débitants  de  vin  de  cette  ville, 
contre  lesquels  s'élevaient  de  nombreuses  plaintes  de  sophis* 
tication,  une  saisie  des  boissons  en  vidange  fut  pratiquée  chez 
les  prévenus,  saisie  à  la  suite  de  laquelle  une  expertise  faite 
par  le  pharmacien  Jessé,  constata  dans  le  plus  grand  nombre 
des  vins  soumis  à  Tunalyse  chimique,  la  présence  :  1*  du  suU 
fate  d*alumine;  2*  du  sulfate  de  chaux;  3®  du  carbonate  de 
chaux  (1){     . 

«  Que  le  sieur  Jessé  fixa  avec  précision  la  dose  du  premier 
de  ces  sulfates  et  qu'il  constata  dans  la  première  catégorie  de 
ces  boissons  la  présence  de  5  grammes  d'alun  par  litre  de 
vin,  et  dans  la  seconde,  la  présence  de  3  grammes  de  ce  même 
sel,  par  litre  de  liquide  ; 

«  Attendu  qu'à  Taudience du  2& avrilsuivant,  le  pharmacien 
Jessé,  appelé  comme  expert,  a  confirmé  oralement  Texactitade 
des  analyses  auxquelles  il  avait  procédé; 

«  Attendu  qu'à  l'audience  du  9  mai  suivant,  les  boissons  des 
deux  catégories  ayant  été  de  nouveau  expérimentées  pendant 
les  débats  par  MM.  BlavauX|  docteur-médecin,  et  Parayre, 


(0  ^9U9  i)e  comprenons  pas  la  présence  du  carbonate  de  chaux  da^i 
le  vin. 
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pharmacien,  de  celle  villei  la  présence  de  Talun  fut  de  nouveau 
reconnue  dans  les  vins  que  le  pharmacien  Jessé  avait  déjà  dé- 
clarés infectés  ; 

•  Attendu  que  dans  cet  état  de  choses,  la  première  question 
à  résoudre  est  celle  de  savoir  si  de  telles  mixtions  sont 
nuisibles; 

•  Que  cette  question  doit  être  sans  hésitation  résolue  par 
r.affîrmative  sous  l'influence  du  rapport  écrit  du  docteur  Bla- 
vauxetdu  pharmacien  Parayre,  et  aussi  des  explications  orales 
fournies  à  Tauieur  par  ces  hommes  de  Fart  ; 

«  Qu'il  résulte,  en  effet,  et  plus  particulièrement  des  rensei- 
gnements donnés  par  le  docteur  Blavaux,  que  le  vincontenant 
de  Palun  à  une  dose  quelconque^  doit  être  rangé  au  nambre 
des  boissons  malfaisantes  ;  que  son  usage  est  nuisible  à  la 
santé  publique  et  que  la  vente  doit  en  être  prohibée  ; 

«  Attendu  que  d'après  les  débats,  il  y  a  lieu  de  penser  que 
les  prévenus  ajoutaient  de  Teau  aux  vins  sophistiqués  qu'ils 
délivraient  aux  consommateurs,  mais  que  si  cette  addition 
n'est  pas  suffisamment  établie  pour  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  il  n*en  est  pas  ainsi  pour  Bardou  et  Iché  qui  ven- 
daient pour  le  compte  du  sieur  Carausse,  et  qui  ont  fait  l'aveu 
que  sous  la  direction  et  les  conseils  de  ce  marchand  en 
gros  ils  ajoutaient  de  l'eau  à  la  boisson  qu'ils  débitaient,' 

«  Attendu  que  la  falsification  et  la  vente  des  substances  ou 
denrées  alimentaires  falsifiées  ou  corrompues  constituent, 
d'après  les  paragraphes  1  et  2  de  la  loi  du  27  mars  1851,  un 
délit  passible  des  peines  portées  par  l'art.  423  du  Gode  pénal  ; 

•  Attendu  qu'aux  termes  du  paragraphe  5  de  ladite  loi  pré- 
citée, l'art.  423  est  aussi  applicable  à  ceux  qui  auront  trompé 
ou  tenté  de  tromper  sur  la  quantité  des  choses  vendues,  et 
qu'il  n'est  pas  douteux,  ainsi  que  l'enseigne  la  jurisprudence, 
(|u'oii  ne  doive  considérer  conune  ayaut  trompé  sur  lu  quantité 
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du  tlH  vëndd,  cëid  qui,  ïàîAè  eA  i)rëtënlr iè^  cbbscfmmàtèurs , 
auroKt  Vendu  du  tiri  dalis  lequel  ils  biit  nîis  de  Teau; 

«  Attendu  qu'une  auire  question  à  résoudre  est  celle  de  la 
bonne  foi  | 

«  Atiendd  qu'à  cet  égard;  et  d'ûprès  les  débats,  il  y  a  lieu  de 
considérer  comme  exempts  d'intention  frauduleuse  les  sieurs 
Bardou,  Iché,  Morfel;  Jean  Fabl*e,  Manut,  la  Veiive  Sagrieseï 
le  siedr  Sévérdfc,  et  qile  dès  lors  il  y  a  lieu  de  prononcer  leur 
rel.ixe,  du  moins  quant  Jk  \i  |)révêniiori  de  la  vente  des  vins 
infectés  de  sulfate  d^aidminé  ; 

•  Attendu,  quant  aux  auti'es  inculpés,  que  d'après  toiilés  les 
autres  circonstances,  il  y  a  lieu  d  admettre  qu'ils  ont  veudfl 
des  vins  qu'ils  savaient  èlrè  irifeciés  ié  sulfaté  (l'alumiDé; 
qu'inutilement  ils  alléguaient  qiiè  lès  proaîictèurs  emploieai 
dans  le  Bas-Ldi)guëdoc,  et  même  dans  le  (îays  tlasiràls,  l'aliin 
corhme  agent  conservateur  de  leur  récolte  vinîcolê  ;  qii'il  est 
aûjourd'hiti  de  notoriété  que  ce  sel  employé  par  les  propfelal- 
res  ne  s'élève  pds  a  plus  de  86  centigrammes  par  litre^  tandis 
que  dans  lès  boissons  saisies  et  analysées,  l'alun  ingère  âans 
lès  tohneaiix  s'élève  de  â  a  $  grdmmes  ^ar  litre  • 

«  (^uë  ce  iibsdgè  est  tellement  excessif,  que  l*altératioQ  qui 
éû  résulté  a  au  se  manifester  d'abord  par  un  cHangenient  très 
prôilùii^é  dans  lé  ^o^^  ^é  la  Doissoh ,  niais  aussi  par  un  eueC 
iellenieiii  asirtrigeht  dans  le  palais  de  la  i)ouche  et  dans  l'esto- 
tnac,  que  les  prévenus,  familiers  avec  l'empici  de  îeîs  procédés, 
ofït  dé.  immédiatèmehi  comprehdire  que  Xaîuna'ge  pratiqué 
dans  de  t<^lles  pi^ôportîons,  aîvait  pour  intérêt,  iion  point  la 
conservation  du  vin  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été,  mais 
att  coiïtraire  une  élévation  artificielle  dans  l'ardeur  de  la  bois- 
éon,  êlcvatfon  qui  leur  permît  iin  commerce  plus  lucratif  par 
Fadditiou  d*unè  Quantité  plus  od  moins  considérable  d'eau  ^ 

«  t^ti'àd  $iii*^las,  et  i44ëpèùciâffiiiîeot  de  ce  liàut  goûti  fe^ul« 
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tûtkt  de  Iti  ^réÈ'ehée  d'un  Ib^tiqdé,  les  prévenus,  s'ils  ne  iôtit 
pas  eux-mêmes  lès  dutéUrs  de  ces(  sophistications,  ont  db  re* 
ihàrquèr,  eh  jetant  les  yeux  sur  les  boissons,  qu'elles  nVtàiebt 
point  linipides,  niats  au  contraire  louches  cl  même  bourbeuses, 
ce  qui  devait  immédiatement  leur  apprendre  qu'elles  étdiédi 
frelatées;  qu'ils  étaient,  au  reste,  misetî  demeure  de  se  tenir 
éii  garde  contre  les  dangers  de  leur  (jomnitMce  par  les  débits 
tfuiië  affaire  de  mêriiè  nature  fioursuivife  devant  le  THbiinal  en 
1855,  et  qui  ftil  ëtàciiéê  })ar  iiri  jugprii'ut  de  condanihailon  eu 
date  du  î*'  février;  qu'enfiti,  il  résUlle  des  avétix  des  prévenus 
(jti'fis  ajouidient  de  Teaii  dU  ^in  de  letir  débit ,  mais  ad  vu  et  siî 
des  consommateurs,  et  que  d'eux  d'entre  eux,  notamment 
Bardoit  et  Iché,  biil  défclarë  que  le  sif'ur  Carausse,  et  ce  mar- 
chdildl  eiigroéhel'a  f)asdënië,-  lés  avàll  ehgiigësà  addiiionrieh 
de  rëaii  ail  vih  ^oiit*  potivdih  ainsi  le  vendre  à  meilleur  compte, 
tbiil  eti  jr  tfouvaiit  un  bëtléttcej  qu'un  pareil  conseil  suppose 
jjébéssdiréitieht  qtië  te  via  dVali  été  i'drdfié  par  un  àluhage 
assez  concentré  [)cilir  (je^nièli^e  une  pareille  addition  ; 

«  Attendu,  qiiatit  â  Id  peine,  qu'il  y  îi  lieu  d'admettre  pour 
lés  préventisdfe:^  cilcoiisiâhces  atténuantes,  en  espérant,  d'ail- 
leurs, que  liileçôii  qU'iià  reçoivent  aujourd'hui  leur  apprendra 
à  se  conduire  avec  plus  de  prudence  et  de  loyauté  dans  l'exer- 
cice éè  ielli*  industrie  • 

«  Attendu  qd'li  y  al  également  llèu  de  jjrondhcer  la  confisca- 
tion des  boissons  saisies  et  d'ordonner  que  celles  qui  sont 
îhffectëès  d'dlun  seront  versées  siir  la  voie  publique,  ta'ndis 
(}ue  celles  qiti  ne  contiennent  qu'une  imnilxlion  d'eau,  et  qui 
peuvent  dès  lors  être  utilisées,  seront  livrées  ^  un  établissement 
de  bienfàisalice  ; 

«  AUeiiân,  qiié  ^elon  lu  faculté  que  la  loi  ëh  (lonné,  il  y  à  lied 
d'orâ8nner;  pour  qde  dans  un  Intérêt  public  la  répression  soit 
éxetaplkkèt  que  té  pH^ent  jtigëmêQi;  im  pui>Ué  ism  les  joiu^ 
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naiix  de  Castres,  el  de  plus  affiché  dans  les  lieux  de  la  ville  ^« 
servent  habilueliemenl  à  ce  mode  de  publicilé  ; 

«  Atlendu,  quani  aux  dépens,  qu'il  n'y  a  point  de  solidarité 
entre  lef;  prévenus,  el  que  chacun  d'eux  doit  supporter  la  part 
qui  le  concerne. 

^       •  Par  ces  motifs  : 

«  Le  Tribunal ,  eue  délibération,  jugeant  publiquement  et 
en  premier  ressort,  contradicioirement  avec  les  prévenus,  à 
Texception  néanmoins  de  Ramond  Bizot  et  Guibert  Fauré  qui 
font  défaut ,  relaxe  Jean  Morel ,  Jean  Fabre ,  Jean  Manut,  la 
veuve  Sagnes  et  le  sieur  Sévérac  de  la  prévention  dont  ils  soot 
l'objet; 

«  Déclare  au  contraire  les  nommés  Augustin  Carivenc, 
Gabriel  Ventouillac,  Ramond  Bizot ,  Isidore  Colombier,  Louis 
Fauré,  Alexandre  Rocher,  Jacques  Raissiguier,  Pierre  Seguela, 
Bardou  François  et  Pierre  Iché,  convaincus,  savoir  :  les  huii  pre- 
miers, d'avoir  récemment  vendu  ou  mis  en  vente  des  vins  qu'ils 
savaient  éire  falsifiés  ou  contenir  des  mixtions  nuisibles  à  la 
santé  ;  et  les  deux  derniers,  Bardou  et  Iché,  d'avoir  trompé  oa 
tenté  de  tromper,  sur  la  quantité  des  vins  par  eux  vendus,  par 
des  manœuvres  ou  procédés  tendant  a  en  augmenter  le 
volume; 

«  Délits  prévus  el  punis  par  les  articles  1^"^  de  la  loi  du  5  mai 
1855  ;  1,  2,  5  et  6  de  la  loi  du  27  mars  1851  ;  59,  60  et  A23  do 
Code  pénal  ; 

•  Déclare,  enfin,  le  sieur  Carausse  convaincu:  1<> d'avoir 
récemment  vendu  ou  mis  en  vente  des  boissons  qu'il  savait 
être  falsifiées  ou  contenir  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé; 

«  2*  De  s'être  rendu  complice  du  délit  dont  les  sieurs  Bar- 
dou et  Iché  viennent  d'être  reconnus  coupables,  soit  en  les 
provoquant  à  ce  délit  par  dons  ou  promesses  et  en  leur  donnant 
dçs  iostrMçtioQS  pour  le  commettre,  soit  en  les  aidant  et  a^is- 
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tani  avec  conDaissance  dans  les  faits  qui  1*odi  préparé,  facilité 
on  consommé  ; 

«  Pour  réparation  de  quoi  et  par  application  des  articles  ci- 
dessus  invoqués,  mais  admettant  pour  tous  les  prévenus  des 
circonstance  atténuantes,  les  condamne,  savoir:  Augustin 
Carivenc,  Garausse  Frédéric  et  Gabriel  Yentouillac  en  huit 
jours  d*emprisonnement  chacun  et  en  25  fr.  d'an^^nde  chacun  ; 
les  sieurs  Romond  Bizot  et  Henri  Guiberten  100  fr.  d'amende 
chacun  ;  les  sieurs  Burdou  et  Ichc  en  10  fr.  chacun  de  la  même 
peine  $  et  enfin ,  les  nommés  Isidore  Colombier,  Louis  Fauré, 
Alexandre  Rocher,  Jacques  Raissiguier,  Jacques  Rigaud,  en 
quatre  jours  chacun  d'emprisonnement,  et  Seguela  en  dix 
jours  de  cette  dernière  peine; 

«  Prononce  la  confiscation  dôs  boissons  saisies,  et  ordonne 
que  celles  qui  sont  infectées  d*alun  seront  versées  sur  la  voie 
publique,  tandis  que  celtes  qui  ne  contiennent  qu'une  immixtion 
d*eau  et  qui  peuvent  par  conséquent  être  utilisées  seront  livrées 
à  un  établissement  de  bienfaisance  ; 

«  Dispose  néanmoins,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Carivenc , 
que  la  confiscation  ne  portera  que  sur  la  seule  barrique  con* 
tenant  du  vin  falsifié  et  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé; 

«  Ordonne,  enfin,  que  le  présent  jugement  sera  publié  dans 
les  journaux  de  Castres,  et  de  plus  afikhé  dans  les  lieux  de  la 
ville  qui  servent  habituellement  à  ce  mode  de  publicité  ; 

«  Condamne  aussi  les  prévenus  aux  dépens ,  mais  sans  soli* 
darité,  lesquels  dits  dépens  sont  liquidés  pour  chacun  des 
prévenus  à  la  somme  de  20  francs  50  centimes,  à  ce  non  com- 
pris les  frais  qui  résulteront  de  l'impression  et  de  Tafiiche  du 
présent  jugement;  le  tout  exigible  par  la  voie  de  la  contrainte 
par  corps,  et  conformément  aux  articles  i**^  de  la  loi  du  5  mai 
1855  ;  V%  2,  5  et  6  de  la  loi  du  27  mars  1851  ;  59, 60  et  A25  du 
Code  pénal.  » 

^ota,  1^  La  Cour  impériale  de  Toulouse  a ,  par  so»  a^t 
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du  24  juiljet  \^^,  confirma  ce  jugement  jjont  Aqgusiip  Corb 
venc  et  Frédéric  Caraiisse  avaient  relevé  appel. 
f^u  par  nou9j  procureur  impérial,   four  exifqif  confi^me^ 
N.  Serville.  Reynalo  ,  greffier. 

PB  f^UcipiTÉ  DE3  Ym$   ET  DES  MOTErfS  DE  LA  DÉTEBM^IIER  (l){ 

Par  Léopold  Lefebviie,  élève  en  pharmacie. 

Les  vins,  comme  on  le  sait^  sont  doués  d'tme  acidité  qui 
donne  au  papier  de  tournesol  qu'on  plonge  dans  ces  liquides 
la  leinte  dite  rouge  vineux.  Celte  acidité  est  due  à  des  acides 
libres,  tels  que  Tacide  lannique,  TaciJe  carbonique,  Tacide 
acétique,  et  en  outre  à  l'acide  tarirlque,  qui  se  trouve  en  excès 
dans  le  bitartrate  dépotasse.  Certains  vins  contiennent ed 
outre  de  l'acide  malique. 

Jusqu'ici  on  n'avait  déterminé  que  la  nature  de  ces  acides, 
on  n'avait  pas  encore  cherché  à  connaître  la  quantité  d'acide 
contenue  dans  les  vins;  nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  inu- 
tile de  nous  livrer  à  celle  élude,  et  si  ce  petit  travail  que  nous 
venons  publier  aujourd'hui  est  peu  étendu,  il  pourra  du  moins 
mettre  sur  la  voie  pour  des  éludes  plus  complètes. 

C'est  à  la  saturation  du  vin  au  moyen  d'une  liqueur  alcaline 
titrée  que  nous  avons  eu  recours  pour  la  détermination  de 
cette  acidité. 

La  liqueur  dont  nous  nous  servons  est  ainsi  composé^: 

Carbonate  de  soude  provenant  de  la  calcination  du  bi-car- 
bonale  de  soude,  108  granimes  ; 

Eau  distillée,  quantité  suffisante  pour  faire  iin  lit^e  de 
liqueur  avec  ces  108  grammes  de  carbonate  (2). 

Voici  maintenant  la  manière  dont  nous  opérons  : 

(1)  Kous  publions  ce  traTail  qufn^cst  pas  exempt  d'objections,  inais 
qui  peut  conduire  à  des  faits  qui  méritent  d'être  étudiée.         A«  C* 
WiM^  4flf DS  )a  t%m^ii  île  qç t|fi  \Vim^  à  M*  B.  Iteirael. 
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l^pîj§  ))reuoas  32  grama^qs  (|M  ^i»  à  saturer  4an8nn  verre  à 
(expérience,  ef  nous  versons  dqns  c^  vin  notre  liqueur  alcaline 
au  moyen  d'une  burelie  divisée  en  cenlimèire$  cubes  et  dixiè- 
lues  de  ceitiinièires  cubes.  On  agite  au  moyen  d'une  baguette 
en  verre,  etqqaad  le  papier  de  tournesol,  faiblemenl^leui,  in** 
dtque  eue  le  point  de  saturation  est  atteint,  on  retranche  unt 
division  de  la  burette  et  Ton  a  le  degré  exact  de  saturation  da 
vin.  Par  le  calcul  qn  rapporte  la  saturation  au  décilitre  (1). 

La  matière  colorante  du  vin  pouvait  paratfrq  ui)  obstacle  à 
la  sensibilité  du  papier  de  tournesol,  et  nous  avops  d*abord 
employé  le  sirop  de  violettes,  niais  d^ppis^  nous  fivons  reqpnn^ 
que  le  papier  de  tournesol  était  beaucoup  plus  sensible,  et  q\x% 
|a  niatière  colorante  du  vin  n*influ^i^  ei)  rieq  sqr  le  passage  de 
la  ci>uleur  rc;^ge  à  la  couleur  bleue  et  réciproquement  de  ^ 
couleur  bleup  î\  la  coujcur  rQHgfi. 

Si  la  difficul^  d'obtenir  du  charbon  animal  bien  pur  et  bie^ 
lavé  p*ét:^it  pas  aus^i  grande,  il  serait  beaijcoup  pliis  cpqimodq 
de  réemployer  pour  décolorer  le  vin,  mais  c^mn^e  i|  eçi  presque 
impossible  d'pbCenir  du  charbon  ai[i|nfal  bi^q  privq  de  self 
calcsiireS|  nq^s  avons  mieux  aimé  ^ous  servir  du  vin  non  priv4 
de  s^  matlèrg  colorante,  laqiiellç  du  reste  ne  diminue  en  rieii 
l'exactitude  ^  ('opération, 

Nqus  savons  opéré  sur  dès  vins  de  la  pureté  desquels  nou| 
étions  ps^rfâiiemeu^  sur  et  que  nous  pouvions  prendre  commf 
types.  Nous  avons  ^ussi  opéré  sur  des  vins  de  médiocre  qualité 
^t  s^f  des  \\ï\%  pri^  dans  quelques  mai.«ons  de  commerce  dt 
Parl^,  a^n  de,  pouvoir  coniparer  les  résultats. 

D^Ds  le  tablfiau  suivant  se  trouvent  quelques  exemples  pri« 
dans  les  vins  que  nous  avons  saturés.  La  première  coloUM 
indique  le  nombre  de  ceniinoètrçs  cubes  de  la  ^pli^tioo  Saline 

: ^ I  I      I     I    .1    11 

(1)  On  pcjurrait  sature^  un  ^écilitrç  9h  Iki^  de  3%  grj|i9int«)  It  «lUIirc 
obten^  n[ialtipUé  par  lo  ferait  connattre  l'acidité  du  litr&  i^  C* 
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normale  par  décilitre  de  vin  ;  la  seconde  indique  le  nombre  de 
centigrammes  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur  correspondant 
aussi  par  décilitre  : 


vin  considéré  comme  type  N«  1. 

Vin  de  Bourgogne 

Vindfî  basse-Boureogne.  .    . 
VindeNaibonneh^l.     .    .    . 

Idem.  .    «    .    . 

Idem.  .... 


Les  Tins  du  Gers  se  font  remarquer  par  une  saveur 
astringenle  acide  peu  supportable,  ce  qui  explique  leur 
degré  de  saturation. 

Vin  du  département  du  Gers  (Marmande) 

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.        (Ste-Radegonde),  No  1.   . 

idem.  .    . 

Idem.  .    . 

Idem.  N»5.    . 

Idem.  N^"  6.    . 

Vin  de  Bordeaux  de  1852 

Vin  considéré  comme  type  (1846) 

Vin  de  Bar-le-Uuc  (I8U; 

Vin  de  Bourgogne  blanc 

Vin  de  crui  de  médiocre  qualité 

Idem.  (1854).    .     .... 

Idem.  (18  5) 

Idem.  (1855) 

Vin  gris  des  mêmes  crus  (18I9> 

Vm  blanc  des  mêmes  crus  (1849).  .    ..'...., 
Vin  du  V  ar  contenant  un  excès  d'acide  acétique.     . 
Vin  pris  cliez  les  commet  çants  de  Fans 

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  ..... 

Idtm.  

Idem.  ..... 

Idem.  

Idem.  ,        *    ,    ' 

Idem.  ...*..* 

Idem.  


CBRTIuà- 
TRBSCVBBS. 


5M 
5,76 
6,70 
5,75 
640 
6,70 


6,03 
6,40 
6,80 
8,96 

608 

6,40 

8,  » 

5,12 

5,44 

Ô,U 

4,8» 

5,12 

6,40 

5,U 

6,40 

8,  » 

7,36 

7,04 

7,36 

5,70 

7,04 

6,72 

4,80 

4,80 

4.80 

4,80 

5,U 

4,48 

5,2 

4,80 

4.48 

4,80 

4.10 


POIDS 

équivalent 
en  I 
carbonate 
de  soude. , 


CeBtHnram 

62 
70 
62 
70 

72 


65 

70 
72 
95 
58 
65 
70 
85 
55 
58 
58 
52 
55 
70 
58 
70 
86 
80 
76 
80 
60 
75 
72 
SS 
5i 
52 
52 

n 

50 
55 
5t 
48 
51 


Comme  on  le  voit,  il  existe  des  différences  assez  grandes 
entre  les  points  de  saturation  de  ces  vins,  et  nous  avons  poor 
limites  extrêmes  A  <^<^  10  8  <^  96.  Néanmoins,  d'aprèslepoinlde 
saturation  des  meilleurs  vins,  cités  dans  le  tableau  précédent, 
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on  peut  établir  qu*ua  vin  rouge  de  bonne  qualité  doit  saturer 
par  décilitre  de  b^  à  7^  au  plus  de  la  solution  alcaline  nor- 
male, ou  bien  de  0,55  centigrammes  ù  75  centigrammes  de 
carbonate  de  soude  sec  et  pur.  Le  tableau  précédent  indique 
aussi  b^  l\Uf  c'est  à-dire  environ  0,60  ceutigrammls  de  car- 
bonate de  soude  comme  point  de  saturation  des  meilleurs 
vins. 

D*après  Tobservation  faite  par  M.  Barruel,  que  les  mauvais 
vins  pouvaient  devoir  leur  degré  élevé  de  saturation  à  la  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  acétique  plutôt  qu*à  la  présence  du  bi* 
tartrate  de  potasse,  nous  avons  évaporé  jusqu'à  siccité  com- 
plète au  bain*marie  plusieurs  de  ces  vins,  de  manière  à  chasser 
les  acides  volatils,  et  nous  avons  repris  le  résidu  de  levapora- 
tioo  par  l'eau  bouillante  et  jeté  le  tout  sur  un  filtre.  Le  filtre  fut 
lavé  également  par  de  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  fussen^t  plus  acides,  et  nous  avons  de  nouveau 
saturé  les  liqueurs  réunies  par  la  liqueur  alcaline.  L'acidité 
n'était  plus  due  alors  qu'au  bi*  tartrate  de  potasse,  l'acide  acé- 
tique ayant  été  chassé  par-l'évaporation. 

Voici  quelques  uns  des  résultats  que  nous  avon^  obtenus 
après  cette  opération  ;  nous  mettons  d'un  côté  les  vins  conte- 
nant de  l'acide  acétique  en  excès,  de  l'autre  ceux  qui  n'eu  con- 
tiennent pas.  La  colonae  première,  avant ^  indique  leur  satura- 
tion primitive,  la  colonne  intitulée  aprèi  indique  leur  satura- 
tion après  l'opération  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons 
opéré  sur  un  décilitre  de  vin. 


VinSCOMTEMANT  DK  L*AClDB  ACBTIQCB 
KM  KXGB». 


V'm  Ste-Radegoode  K**  1. 
Idem.  W6. 

Idem»  Ko6. 


ATant. 
S,96 
8,» 
5,12 


Après. 
1,3 
1.8 
1,2 


VINS  SANS  EXCÈS  D*ACIDB  ACÉTIQOB. 


ViRtjrpeWI 

Vin  de  Narbonne  N*  1.  . 

Viu  de  Bar-le  Duc 

Vin  tvue  1Si6 

Vin  de  1855 

Via  de  Bourgogne  blanc 


Arait. 

bM 
5,7.» 
4,80 
5,U 
1.  » 
5,12 


Après. 
2,»' 
2,90 
1,75 
2,56 
5,(i0 
a,20 


4*  SÉRIE.  2. 
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£n  j«pn|  le$  yeux  mr  le  tableau  précédent»  cm  ren^tiM 
que  tous  les  vins  qui  ne  contiennent  pus  un  excH  d'acide  acé- 
tique salureut  aprè^  avoir  été  évaporé»  puis  repris  par  Teu 
b4)uîllante  au  moins  le  tiers  de  ce  qu'ils  saturaient  aupararâDt^ 
tandis  qu^  les  vins  qui  contiennent  un  excès  d'acide  ûeéilqm 
saturent  après  l'opération  dont  nous  parlons,  moins  du  tier&dii 
ce  qu'ils  saturaient  antérieurement.  De  plus,  nous  voyont  nû 
de  ces  vins,  celui  de  18(5,  saturer  6<^,  et  an  premier  aèord, 
et  degré  si  élevé  de  sataraiion  pouvait  faire  préjuger  on  excès 
d'iicidc  acétique,  mais  comme  ensuite  il  sature  encore  6^61, 
oa  ft*aperçoii  bien  que  cette  forte  acidité  était  due  au  bi-tof 
u*ate  de  potasse,  qui  en  ciSet  se  trouve  e9  notable  propottios 
dans  ce  vin. 

Ou  voit  que  tontes  les  fois  qu*09  aura  à  saturer  un  visH  si 
l'on  trouve  un  degré  de  saturation  équivalent  à  7  ou  ^  eenti^ 
mètres  cubes,  il  ne  faudra  pas  condUre  de  suite  à  u  excès 
d'acide  acétique,  mais  faire  évaporer  ce  v^n  à  sKeciié,  puis  ra* 
prendre  Tcxtraii  sec  par  f.eaa  boni  liante  et  voir  sites  eaux  de 
lavage  réunies  saturent  «ncore  ao  moi^s  le  liers  de  œ  qae  le 
vin  s^Curait  au^paravant. 

Cetie  seconde  opération  poumiit  juscpi'à  «n  certaie  poîèt 
i^di^iAer  laricbesse  do  vin  entartre.  En  efftft,  quand  on  a  éva- 
pioré^le  vin  à  siccité  et  iqu'on  le  reprend  par  IVau,  H  iie  reste 
pjus  d'acidité  dans  la  solotîon  que  cette  dire  au  bi-tartrate^ 
^^iHa^seeià  l'adde  tarnircpte.  Or,  daûs  les  vins  qtîeomienaent 
peu  de  ce  dernier  acide,  on  pourrait  le  négliger  et  regarderlt 
iM4re  eomne  trgtssatit  wtrt  stirle  papier  de  tournesol.  Con* 
liaissttnt  alors  lu  quantité  d'acide  taririque  libre  qoe  contient  U 
tartre,  on  pem  faclleme^  arriver  à  ^  quantité  4^  bM^^^^l* 
ée  polia«se  qtie  sature  1  ^raimme  de  catèonate  de  sj^àf^  sec  dt 
pv^j  et  de  là  déduire  la  ridïe$sie:du  vin  «n^réme  de  taîitre;pat 
i§  çaj$yj  m  arrive  à  savoir  (i&e  1  igcaniM  4e  oanbeiMiii  de 
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soude  sature  S  grammes  82  çenligram^nes  de  crèfnedç  tarire: 
si  dlor3  pous  voulons  savoir  (a  qnaptiié  de  tarire  cpHitenue 
dans  un  vin,  par  exemple  dans  un  vin  de  18^5,  qui  salure  8^/ 
ou  0,86  cf ntigrammf  s  de  carbonate  de  soiide^  et  quf,  ^pfhs 
révaporaiipn  ei  la  reprise  par  Teau  bouiflante^  ne  salure  plus 
que  5^  60  ou  0,60  ceniifl^rammes  de  carbpfjaie^  un  calcul  ()e  la 
plus  grande  simpliiciié  nous  indiquera  pour  sa  ric|)esse  )Sf)  ))i- 
J^rlralede  potasse  :  2  gramqfips  JO  cenligrammes. 

Af^  naoyen  de  deux  saturationjs  successives,  09  peuf  arriver 
j^'unp  mapière  plus  courte  ^  copi^afpe  la  quqniiié  â*aci(^ç 
acétique  coQie^ue  dan^  un  vjn.  En  eOfel,  eq  retrapcliapi  la  quaç- 
lilé  de  pajrbonaie  de  soude  que  sature  je  yin  aprèç  )a  seconde 
opération  4e  celle  qi^'il  satqrait  pf iinitivenieot,  01^  obl,iep(  If 
.quai^jiî),é  #  carbopate  de  soi^^de  saiurée  par  1  acid/s  i^cétique. 
Reliant  alur^  que  l  ^r^prinxe  de  pai^boMaie  de  squ^fs  '^^^^p 
f^,93  Cjenti|;ramme§  ^'^cide  acjétique»  on  arrivera  ^cjje^ent  ^ 
CQOoattre  la  quaniilié  d*9ci4e  çcélique  c^^nteai^e  ,(^a)ps  }e  ;viii. 
Ainçi  daiif  le  niêwe  viç  de  1$55,  il  y  a  p,2Ç  cepljgraijiipes  àp 
^l^onate  de  s^ude  salarié  par  l'acide  aç«éiique,  ce  qui  éqMiyaut 
4  9,24  cecuigramoM^  d^  cet  acide. 

Les  (P^iD^s  calculs  r^p^tés  sur  ^es  yms  d^  Ijfojgoie  Wfifi^ 
«ms  mi  Vkj^i^é  qu'un  Jt>on  vin  ne  doU  pas  co^ieoijr  plus  de 
35  ceniigra.iin»es  ou  hù  c^itigrawine^  au.  plus  paf  décilji|tf^ 
4'^lde  aqéUqu^.  Léopold  L^ FEpyçE. 

THÉRAPEUTIQUE» 

^OIÇEII  P£  ^EKDHIÇ  f'ES  URINES  ÂLGàLX!9ES. 

P^s  w  mémoire  OÙ  il  semble  çtvoir  ignoré  qu  avoir  oujblî^é 
lesir^ytaux  pcfcbiiés  dans  ce  jourHuL  même  par  M.  le  docteur  de 
^iMot^  ijB^éAiècm  ^pecteur  é^  nw^  Û^  ?<>mm^  f*^  ^ 
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aliératioDS  de  la  membrane  muqueuse  des  voies  urinaires 
comme  cause  de  ralcalinilé  des  urines,  M.  G.  Owen  Rees 
donne  les  préceptes  suivants  sur  les  moyens  de  rendre  ariifi- 
ciellemenl  les  urines  alcalines  : 

<(  Toutes  les  fois  qu'on  se  propose  de  rendre  Turine  sécrétée 
alcaline,  la  méthode  la  plus  sûre  et  la  plus  expédiiive  consiste 
à  administrer  des  sels  neutres  formés  par  des  acides  végétaux 
combinés  à  des  bases  alcalines.  Quelques-uns  de  ces  sels  sont 
purgatifs,  d'autres  ne  le  sont  pas  ou  ne  le  sont  que  faiblement; 
en  employant  les  uns  ou  les  autres  ou  en  les  combinaot,  on 
pourra  à  volonté  agir  sur  le  tube  digestif  ou  n'exercer  sur  lui- 
même  aucune  influence,  tout  en  rendant  dans  les  deux  cas 
l'urine  alcaline  après  l'emploi  de  quelques  doses.  On  a  cherché 
à  établir  que,  lorsque  ces  sels  produisent  un  effet  purgatif,  ils 
n'ont  plus  assez  d'action  sur  l'urine  pour  en  modifier  les  quali- 
tés; mais,  pour  se  convaincre  aisément  du  contraire,  il  suffit 
d'observer  les  effets  delà  poudre  de  Sedlitz  commune  (combi- 
naison de  tartrate  de  soude  et  de  potasse),  qui,  tout  en  pur** 
géant,  détermine  un  état  alcalin  de  l'Urine  des  plus  prononcés. 
Les  acides  végétaux  ainsi  combinés  aux  bases  subissent  très 
rapidement  l'oxygénation  au  sein  de  l'organisme,  et  un  carbo- 
nate supérieur  de  la  même  base  se  développe  alors  dans  l'urine 
très  peu  de  temps  après  l'ingestion  du  médicament. 

«  C'est  chose  si  facile  que  de  rendre  ainsi  l'alcalinité  à  l'uriae 
sécrétée,  que  ce  sont  ces  sels  neutres  que  j'emploie  générale- 
ment de  préférence.  Les  carbonates  alcalins  n'agissent  pas 
avec  autant  de  facilité,  et  on  sait  très  bien  qu'on  peut  absorber 
plusieurs  jours  de  suite  une  solution  d'alcali  caustique^  sans 
que  l'urine  acquière  une  alcalinité  prononcée.  Selon  l'état  du 
tube  digestif,  j*ai  recours  au  tartrate  de  potasse  à  la  dose  de 
2  k  U  grammes  en  deux  ou  trois  fois  par  jour,  combinés  avec 
les  toniques  végétaux  dont  l'emploi  me  parait  indiqué.  Tout  en 
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cherchant  à  modifier  la  qualilé  de  l'urine  sëcréiée,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  revenir  aux  agents  ihérapeuliques  propres  à 
combatire  la  cause  morbide  qui  préside  à  la  transformation  de 
Turine  excrétée,  et  l'expérience  m'a  appris  qu'on  arrive  à 
modifier  l'état  de  la  membrane  muqueuse  en  administrant,  en 
même  temps  que  les  seis  alcalins,  quelques  altérants  peu  éner- 
giques, et  en  s'occupant  de  l'état  de  la  peau.  Dans  ce  but ,  on 
prescrira  des  bains  chauds,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  selon 
l'état  du  malade,  et  on  donnera  le  soir  de  petites  doses  de 
mercure  uni  à  la  rhubarbe,  en  ayant  soin  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  effets  purgatifs  de  cette  substance,  par  l'addition 
d*une  petite  quantité  de  craie. 

«  En  terminant  ces  réflexions,  je  ne  saurais  trop  engager  les 
chirurgiens  à  recourir  à  la  médication  alcaline  après  les  opéra- 
tions de  la  taille  et  delà  lilhotritie.  Le  fait  dont  j'ai  parlé  montre 
qu'il  est  des  circonstances  qui  réclament  hautement  l'interven- 
tion du  médecin  :  en  effet,  à  la  suite  de  ces  opérations,  la  sécré- 
tion d'une  urine,  même  normalement  acide,  et  son  passage  sur 
les  surfaces  muqueuses  enflammées  pourra,  comme  dans  la 
blennorrhagie,  irriter  cette  membrane,  beaucoup  plus  que  si 
elle  eût  perdu  ses  qualités  acides.  Or,  l'emploi  du  citrate  de 
potasse  peut,  en  pareille  circonstance,  rendre  de  grands  ser- 
vices, surtout  après  l'opération  de  la  taille,  quand  les  troubles 
généraux  persistent  sans  cause  appréciable.  » 

(lu  Archives  générales  de  médecine,  août  1856.) 

DE  l'emploi  du  bicarbonate  db  soude  dans  l'angine 

COUBNNEUSE. 

L'angine  conenneuse  est  toujours  à  l'ordre  du  jour ,  et  il 
faudra  l'y  maintenir  jusqu'à  ce  que  la  thérapeutique  se  soit 
définitivement  enrichie  de  moyens  efficaces  et  sûrs  contre  celte 
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cruelle  afféciîon.  L'empressement  que  chacun  met  à  fchërcîliëi' 
et  à  préconiser  le  moyen  qui  lui  a  paru  préférable  aux  autres, 
prouve  mieux  que  lous  les  raisbnnemehlë  rinsutfisance  déi 
moyens  dont  l^arl  dispose,  comme  râbonclance  daé  moyens 
proposés  prouve  la  pénurie  réelle  de  b  tfiéràpeulique.  ftier 
c'était  la  méthode  alcaline,  maintenant  ce  sont  les  médicalions 
brohiurée,  chloratëe,  etc.  Jusqu*à  démonstration  pérémploiré 
de  leur  elticacité,  les  méthodes  nouvelles  ne  doivent  pas  noué 
faire  perdre  de  vue  les  résultats  dès  tentatives  faites  et  conti- 
nuées avec  leurs  devancières.  Au  iraiii  d  ou  vont  les  choses, 
la  médication  alcaline,  qui  a  iTait  tant  de  t)ruit  Tannée  dernière, 
peut  déjà  passer  pour  ancienne  ;  oii  s*exposè  d'âdtant  oioins  ^ 
h  qualiRer  ainsi ,  que  sa  prétendue  jeunesse  était  une  jeunesse 
d'emprunt.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  qu'on  aurait  tort 
àe  négliger  cette  médication,  qui  a  incontestablement  produit 
de  bons  résultats,  mais  dont  il  resté,  à  noire  avis,  à  étudier 
avec  plus  de  précision  et  d'exactitude  qiion  ne  Ta  fait  jusqu'ici 
les  indications  et  à  bien  spécifier  les  èHfets.  En  attendant  qu'un 
examen  critique  rigoureux  de  tous  les  faits  qui  se  sont  produits 
jusqu^ci  permette  de  discerner  les  elteis  réels  des  efeis  ûciits 
ou  illusoires  de  la  médication  alcaline,  nolis  exposerons  quel- 
ques-uns des  résultats  que  M.  Ëiron  a  obtenus  de  l'ehiploi  de 
cette  médication,  dont  il  fait  usage  depuis  plusieurs  années 
déjà  dans  son  service  de  l'hospice  dès  Enlants-l'ronvés.  l^jus 
empruntons  les  (iétails  qui  suivent  S  l'analysé  â*iine  thèse  de 
M.  Laigttfe*. 

CW  à  leau  de  Vichy  que  M!  Baron  donne  la  préférence: 
il  prescrit  une  ou  deux  bouteilles,  suivant  Tàge,  à  prendre 
dans  les  vingt  quatre  heures.  Il  prescrit  souvent  en  même 
temps,  selon  l'intensité  de  Tinflammation  et  Timminence  du 
danger,  une  potion  contenant  1  ou  2  grammes  de  bicarbonate 
de  soude,  et|  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  fièvre,  lorsque  l'inflam* 
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madon  esl  intense  ou  ëiendue,  ou  rapidement  envahissante, 
deux  de  ces  potions  sont  données  en  vingt-quatre  lieures.  La 
quantité  àe  bicarbonate  est  augmentée  si  les  urines  no  de«- 
vieouent  pas  alcalines. 

Pour  m  adulte,  la  dose  est  de  &,  5,  6  et  10  grammes  ;  elle 
doit  être  d'autaUt  plus  Torle  que  la  maladie  est  plus  intense  et 
que  son  siège  ésige  un  pins  prompt  soulagement.  Lorsqu'on 
Ta  administré  d-abord  à  forte  dose,  il  est  prudent  de  diminuer 
aussitôt  qu*une  améliôraifon  notable  est  obtenue.  La  boissoa 
a}efftine  en  ordinairement  coutlnoée  à  la  même  dose  t>èndant 
trois  oa  qtiâtre  jotrs  m  delà  de  la  dispaiîtion  complète  et 
Vexmàtxtiùn  pseodo-membrafièuse,  et  la  dose  est  ensaiie  dimi^ 
nuée  ^âdaeiléifîent  pendant  trois  ou  quatre  jours. 

C'est  Surtout  dans  la  forme  dinflimmaiiou  franche  atec 
réaction  générale  prononcée,  teinte  ronge-oeHse  des  Aieai^ 
branes  enflamcnéeè,  ioît  au-dessous,  soit  autour  dei  coueniies, 
turgescence  des  tissus,  couenne  dense,  blanche,  un  peu  aail- 
lante  âti-dessus  de  !a  surface  de  la  membrane,  chez  leii  sujets 
doués  d'une  constitution  sanguine,  que  le  succès  parles  alcallé^ 
est  le  pliià  manifeste.  C'est' ordinairement,  d'après  M.  ftaron, 
de  vingt-quatre  à  soixante  heures  après  le  début  du  traiternenft 
que  l'àmétioration  commence  à  se  manifester,  de  cinq  à  dix 
jours  âpres  que  ki  disparition  complète  des  fausset  meniforànéis 
est  obtenue. 

L'observation  suivante,  rapportée  daûs  la  thèse  en  question, 
peut  (îonhfer  en  même  temps  une  idée  de  îa  manière  fiTagir  de 
IVI.  Baron  dans  ces  circonstances  et  des  effets  de  là  médication. 
tJh  eûlfanl  de  neuf  ans  emrele  11  décembre  dans  les  salles. 
XiB  i^,  à  la  visite,  il  ne  présente  que  peu  de  fièvre  ;  il  souffre 
légèrement  à  la  gorge.  Ganglions  sôus- maxillaire^  fortement 
augmentés  de  volume  et  douloureux,  isthme  du  gosier  étt  et 
rouge,  sans  faussés  membrane^;  un  peu  d'abattement, 
tè  li,  piéii8o-âiém&^^ès  recouvrant  lli  dSuk  iiâyiaales, 
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assez  épaisses,  très  adhérenles.  La  douleur  de  gorge  a  beau- 
coup augmente;  déglutîiion  difficile;  rémission  de  la  parole 
paraîi  fatiguer  beaucoup  le  malade.  Pouls  irrégulier (iO/i  pul- 
sations); peau  chaude.  —  Potion  : 

Infusion  de  mauve •    100  grammes 

Bicarbonate  de  soude 3      — 

Sirop  de  gomme  ou  de  gtiimauve.    ;      Zù      — 
Eau  distillée  de  feuilles  d*oranger.      15      » 
et  de  plus  une  bouteille  d*eau  de  Vichy.  Diète. 

Le  ili,  isthme  du  gosier  gonflé  et  rouge  ;  encore  une  fausse 
membrane  sur  Tumygda^e  droite;  ganglions  sous-maxilhires 
comme  la  veille.  L'enfant  se  trouve  mieux;  peu  de  fièvre; 
inappétence.  —  M^.me  prescription  et  bouillon  de  poulet. 

Le  15,  un  peu  de  ronflement  dans  la  poitrine;  les  fausses 
membranes  ont  disparu.  —  Ui  suprà. 

Le  16,  mieux  sensible  ;  l'appétit  reparatt  et  se  maintient. 

Le  17,  la  fièvre  est  tombée,  l'isthme  du  gosier  a  repris  près* 
que  ses  caractères  normaux.  —  Eau  de  Vichy,  une  bouteille; 
nne  potion. 

Le  18,  les  ganglions  ont  disparu  complètement.  L'enfanisort 
gu<^ri  le  23. 

D'après  M.  Baron,  le  bicarbonate  de  soude  n'agirait  pas 
seulement  conire  l'angine  couenneuse  développée,  mais  aussi 
comme  prophylactique.  Ainsi ,  on  voit  dans  la  thèse  de 
M.  Laigniez,  que  la  moitié  des  enfants-trouvés  soumis  à  l'eau 
de  Vichy  à  faible  dose  n'ont  présenté,  en  18Î3-1854,  qu'un  très 
petit  nombre  d'exemples  de  dipighérites  de  peu  d'intensité,  et 
qui  cédèrent  très  facilement  à  l'administration  du  traitement 
curatif ,  tandis  que  chez  les  autres  les  maladies  diphihéritiques 
furent  communes  et  graves.  Plus  tard ,  lors  de  l'épidémie  de 
croup  de  1855,  l'emploi  de  l'eau  de  Vichy  comme  moyen  pré- 
ventif empêcha  la  propagation  de  la  maladie. 

Tout  en  acceptant  les  faits  et  Tinterprétation  de  M.  Baron 
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comme  possibles,  el  même  vraisemblables,  nous  ferons  remar* 
quer  cepeudani  combien  il  fauiélre  réservé  dans  ses  apprécia-» 
lions  en  maiière  de  prophylaxie. 


OBJETS  BZVERS. 


SUR  UN  PAIN  COLORÉ  EN  NOIR. 

M.  Poicgiale,  pharmacien  en  chef  de  TÉcole  militaire  du  Val-de^Grâce, 
a  lu,  à  l'Académie  impériale  de  médecitte,  un  traTail  intitulé  :  RecheP" 
ehes  sur  les  causes  de  la  coloration  du  pain  de  munition  fabriqué  du 
7  au  S  avril  à  la  Manutention. 

Le  pain  fabriqué  à  cette  époque  présentait  une  coloration  noir 
bleuâtre  qui  attira  l'attention,  et  M.  Poggiale  fut  chargé  d*étudier  la 
cause  de  ce'te  coloration. 

Ces  rechtrehes  lui  ont  permis  de  reconnaître  que  la  coloration  noir 
bleuâtre  était  due  à  la  présence  d*un  nombre  prodigieux  d^animalcnles 
microscopiques  cylindriques,  raides,  plus  ou  moins  distinctement  ar« 
ticulés  et  animés  d'un  mouvement  Ta^cillant  non  ondulatoire.  Ces 
animaux  présentent  les  caractères  des  bacteriumt  premier  groupe  des 
infusoires  de  M.  Dujardin  ,  qui  se  distingue  des  vibrions  ^  en  ce  que 
ceuT-ci  ont  un  corps  filiforme, susceptible  d*un  mouvement  ondulatoire» 
comme  un  serpent,, et  des  spirilium,  qui  ont  un  corps  filiforme,  con- 
tourné en  hélice  et  contractile. 

Après  avoir  étudié  les  caractères  chimiques  de  ce  pain  et  des  subs- 
tances qui  ont  servi  à  %a  fabrication,  M.  Poggiale  est  arrivé  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

io  La  farine  de  blé  tendre  d'Espagne,  qui  a  servi  à  la  fabrication 
du  pain  coloré»  est  de  bonne  qualité;  employée  seule»  elle  fournit  du 
pain  blanc; 

2^  Les  farines  de  blé  dur  d'Afrique  charançonné»  de  Salonique  et  de 
Smyrne  sont  de  qualité  inférieure  et  contiennent  du  gluten  altéré; 
cette  altération  est  due  à  une  circonstance  accidentelle; 

3o  La  coloration  du  pain  doit  être  attribuée  à  ces  farines,  et  partiea-* 
lièrement  à  celle  de  Salonique  i 
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4^  CeU6  coloration  ne  se  manifeste  qu*après  la  fermentâli6À  p^naîrè,  ' 
là  cuisson  et  surtout  le  refroidissement  du  pain; 

5®  Le  biscuit,  préparé  sans  levain  avec  ces  mêmes  farines,  est  bUno; 

60  Le  pain  coloré  contient  un  nombre  prodigieux  d*infusoires; 

7»  On  ne  rencontre  pas  ces  animalcules  dans  les  if^Vihesèt  le  biscuit  ; 

80  Le  développement  des  infusoires  et  l'altération  du  gluten,  sons 
rinfluence  de  la  fermentation  et  de  là  cuisson,  sont  la  cause  de  cette 
coloration  du  pain. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  une  Commission  composée  de  HM.  Michel, 
Lévy,  Guibourt  et  Buudet. 


MPOtlènmBliniT  PAÀ  IA  RACIKB  OB  L^ATB^CTTLtl  «miStnfBBX. 

M.Bouros,  qui  avait  signalé  des  cas  d'intoxication  qu'il  avait  attribués 
^  la  racine  de  Vatractylis  gummifera^  fait  connaître  les  faits  suivant^, 
qui  changent  Tétat  de  la  question  ;  voici  ces  hits  : 

«  M.  Sartoris,  pharmacien  de  la  cour*  homme  irès  versé  dans  la  con- 
naissance de  la  Flore  grecque,  a  été  envoyé  à  Tile  de  Myconos  pour  y 
recueillir  des  renseignements  exacts  sur  toutes  les  circonstances  rela- 
tives à  Tempoisonncment  de  trois  enfants,  et  à  y  faire  des  recherches 
botaniques  sur  les  plantes  qui  poussent  à  ^endroit  où  cet  accident  avait 
eu  lieu.  Il  résulte  de  ses  informations  que,  outre  les  symptômes  relatés 
par  le  médecin  de  la  commune,  ces  enf.mts  avaient  tous  présenté  du 
délire  et  des  convulsions.  Quant  à  la  plante  qui  avait  donné  la  mort  à 
ces  enfants,  M.  Sartoris,  après  un  examen  soigneux,  a  prouvé  que»  parmi 
les  plantes  reconnues  comme  toxiques,  il  ne  pousse  \  l'endroit  indiqué 
que  la  mnndragnra  veinalis  L.  et  Veuphorhia  para/tas  L.  Outre  ces 
plantes  vénéneuses,  il  y  a  trouvé  une  grande  quantité  d'echinops  viscO' 
sus^  ainsi  que  de  Vatractylis  gummifera  L. 

M.  Sartoris  pense  que  ni  Vatractylis  gummifera  ni  Veuphorhia  n'ont 
été  la  cause  de  la  mort:  il  n'est  point  possible  de  manger  de  l'euphorbia, 
et,  pour  l'atractylis,  il  croit  qu'à  l'époque  où  l'accident  avait  eu  Heu, 
elle  n'avait  encore  paru  ou  du  moins  n'était  pas  encore  assez  dévelop- 
pée. On  ne  saurait  donc  soupçonner  que  l'cchinops  ou  la  mandragore. 

M.  Sartoris  a  apporté  de  Rlyconos  ijne  |[rande  ouaulité  d'echinops 
viscosus;  j'en  ai  fait  préparer  un  extrait  aquj^ti;^  çt  un  cintrait  alç^O' 
liqu€  ;  on  «  administré  à  un  jeune  chien  d€  fortes  doses  des  deux  ex- 
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frâîtiJ  sans  en  Ôbtcflîr  d*èffe»s  tox!f|uéS.  ÉncouraÉ»^  pal*  céâ  expërîenceà, 
un  vétérinaire  a  avalé  une  cuillerée  à  bouche  d*extrait  aqueux  sans 
éprouver  le  mtitnrlre  dérangement. 

»  Il  i>csiittë  de  ces  ètpéricnct^s  ifUe  ce  n*est  pas  probablement  à  1*^- 
itài^tylis,  maîÀ  b/eri  à  la  mandtagore  tfaè  Con  doit  ntiribiter  la  môt\ 
dêi  troià  enfanrs,  ce  qui  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  qu'l  \à 
Âuite  dé  TingesliOn  de  là  plante  vénéneuse  touS  ces  enfknts  avaient  été 
pris  lie  ^ëiiré  tï  de  coilvulsîons. 


ÊLIMIlf  ATION  DES  MÉDICAMENTS  ET  EN  PARTICULIER  DES  ALCALOÏDES 
lit  QUlKQblNA. 

Mi.  frri^uet  â  lu  I  t'Àcidéniie  dé  nré^éctnë  un  tnëttiôlre  sur  rëlimlfia* 
\\àh  âek  médicaments  tngérés  en  général  et  sur  celle  des  alcaïuIJeS  dé 
iîaint|ainà  eh  pa^licûliel*. 

L'auteuf  k*apporte  d'abord  une  stfrlé  d'expérieiices  par  1cs<|ue11es  H 
Vest  convatnéu  de  là  non  éUthination  par  ia  sueur  des  alcaloïdes  dU 
quinquina. 

If.  hriquet  se  dehiahdé  ensuite  H  cet  alcâlotdb  èliibihè  par  la  bfle  ou 
lès  sécrétions  qui  s'opèrent  â  là  surtace  du  tube  digestif;  et,  sans  niet 
qu'il  puisse  en  être  ainsi»  Il  est  cepcnda/^t  porté  à  croire,  d'après  dèS 
conjecturés  équivalant  presque  â  des  incertitudes,  que  les  liquider 
exbal^s  ou  sécrétés^  la  face  externe  du  tube  digestif  ne  servent  pas  de 
voie  a'éllnnnatioA. 

Cette  voie,  pour  les  alcaloïdes  du  quinquina  eomme  pour  une  foule 
de  sub.^tancfs  toxiques,  c'est  la  sécrétion  urinnirc.  L'élimination  com- 
mence à  être  sensible  une  demi-heure  après  l'iogeslion  du  médicament; 
elle  continue  pendant  trois  à  buit  jours,  quelquefois  pendant  un  mois 
environ  (mais  c*est  là  un  fait  exceptionnel);  elle  atteint  Une  proportion 
assez  constante  :  en  moyenne,  la  quantité  éliminée  est  la  moitié  de  celle 
qui  a  été  prise. 

Çue  devient  l'autre  moitié?  On  ne  peut  faire  à  cet  égird  que  deS 
Ibypothèses»  et  la  plus  probable  consiste  à  adinettre  que  l'élimination 
continue  par  les  urines,  maiseji  quantité  trop  faible  pour  être  ippréciée. 

Non-seulement  la  quantité  de  substance  éliminée  est  à  peu  près  dans 
la  même  proportion  ctiez  tous  les  malades,  mais  ractivité  de  rélimina- 
tion  s'accrott  et  diminue  dans  an  ordre  presque  toujours  le  méina  ; 
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ascez  forte  le  premier  Joar,  elle  va  diminaaat  aycc  une  sorte  de  régfr* 

larité. 

On  est  en  droit,  dit  en  terminant  M.  Briquet,  de  tirer  de  la  régularité 
qui  existe  dans  la  durée  de  Télimination  des  inductions  semblables  à 
celles  que  j*ai  tirées  du  chiffre  proportionnel  de  la  quantité  d*alcalofde 
éliminé.  Dans  ces  deux  aetes  on  trou?e  en  effet  une  régularité  et  une 
fixité  qui  font  que  la  fonction  éliminatrice  peut  a?ec  sûreté  conduire  à 
la  connaissance  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'absorption  des  médicaments 
dans  les  maladies. 


BOISSON  AVEC  LES  TOPINAMBOURS. 

M.  de  Renneville,  agriculteur ,  ayant  remarqué  que  les  enfants 
qu'il  occupait  à  la  récolte  des  topinambours  en  suçaient  continuel- 
lement les  tiges,  auxquelles  ils  trouvaient  une  saveur  sucrée,  a  pensé 
qu'on  pourrait  en  obtenir  une  liqueur  TÎneuse,  et  à  cet  effet  il  a  remis 
300  grammes  environ  de  tiges  d  hélianthe  à  un  pharmacien  d'Amiens, 
M.  Bénard,  qui  a  opéré  de  la  manière  suivante: 

Les  tiges,  après  avoir  été  coupées  avec  un  couteau  à  racines  et  divisées 
dans  un  mortier  de  marbre,  ont  été  abandonnées  à  la  macération  avec 
400  grammes  d'eau  froide.  Au  bout  de  douze  heures,  le  tout  a  été  ex- 
primé à  travers  une  toile.  On  a  obtenu  300  grammes  d'une  liqoeur 
sucrée  qui  marquait  9  degrés  au  pèse-sirop  (densité»*  1,065).  On  averse 
ensuite  300  grammes  d'eau  froide  sur  la  pulpe,  et,  après  douze  heures 
de  macération,  on  a  exprimé  de  nouveau  et  obtenu  300  grammes  d'nne 
seconde  liqueur  sucrée  marquant  encore  5  degrés. 

On  aurait  pu  obtenir  une  troisième  liqueur,  car  la  pulpe  n'était  pas 
épuisée. 

Ces  deux  liqueurs,  additionnées  séparément  d'un  peu  de  levure,  ont 
éprouvé  bientôt  la  fermentation  alcoolique,  qui  a  duré  plus  de  qna- 
rante-huit  heures.  Alors  les  liqueurs  ont  été  filtrées  :  la  première,  qoi 
portait  9  degrés  au  pèse-sirop  avant  la  fermentation,  n'en  marquait 
plus  que  5»  et  la  seconde  était  descendue  de  5  à  2  degrés.  Ces  liqueurs» 
surtout  la  première,  possèdent  une  saveur  vineuse,  légèrement  sucrée 
et  agréable.  La  seconde  a  la  couleur  du  Tin  de  Madère;  l'autre  a  une 
teinte  un  peu  rougeâtre. 

Il  résulte  de  cette  petite  expérience  qu'avec  50  kilogrammes  de  tigei 
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ûm  topinamb^ury  od  peut  obtenir  1  hectolitre  de  liqueur  ausai  spiri- 
tueuse  que  le  cidre  le  plus  fort.  Ajoutons  que  li|  pulpe  peut  être  donnée 
aux  bestlaus,  qui  la  mangent  avec  autant  d'avidité  que  celle  de  bette- 
raves  qui  a  ser?i  à  faire  du  sucre. 

11  est  a  remarquer  que  l'hélianthe  Tient  bien  dans  un  sol  de  mautaise 
•qualité,  et  que  ses  tiges  n'avaient  été  josqulni  d*aocun  usage. 

{^Jtépert.  de  pkarm.J 


PBÉSENGB  DE  L'aMMONIAQUE  DANS  LES  BAUX  MIIfÉBALES 
SULFUBEUSBS  (!)• 

M.  Jules  Bouis  communique  à  TAcadémie  le  résultat  de  recherches 
qu'il  a  entreprises  sur  la  présence  de  Tammoniaque  dans  les  eaui  mi- 
nérales naturelles.  La  première  partie  de  ces  recherches  porte  exclusi- 
vement sur  les  eaux  sulfureuses*  Voici  en  quels  termes  l'auteur  en  ré- 
sume les  résultats  : 

I.  —  Les  eaux  thermales  sulfureuses  ne  contiennent  pas  la  moindre 
trace  d'ammoniaque  lorsqu'elles  sortent  directement  des  terrains  gra- 
nitiques (Oiette*  Amélie-les^- Bains,  la  Preste»  Ternet.  Baréges,  etc.)* 

II.  —  Les  eaux  sultureuses,  même  dites  naturelles,  mais  dont  la  sor- 
tie bors  du  sol  n*a  pas  lieu  directement  du  granit,  et  qui  contiennent 
une  proportion  de  chlorure  et  de  sulfate  de  chaux  plus  forte  que  les 
eaux  de  la  première  série,  renferment  des  proportions  diverses  d'ammo- 
niaque (Eaux-Bonnes,  Labassère). 

III.  —  Les  autres  eaux  sulfureuses  sortant  de  terrains  bien  moins  an- 
ciens* et  dont  Torigine  doit  être  attribuée  à  la  réaction  des  sulfates  sur 
les  matières  organiques,  contiennent  des  proportions  notables  d'ammo- 
niaque :  tel  est  le  cas  d'Engbien,  de  Belleville,  des  Thèmes,  etc. 

Ces  expériences  sur  la  présence  ou  l'absence  de  Tammoniaque  dans 
les  eaux  minérales  tendent  à  démontrer»  eu  ce  qui  concerne  les  eaux 
sulfureuses,  que  si  pour  un  certain  nombre  on  peut  admettre  que  leur 
sulfure  provient  de  la  décomposition  des  sulfates  par  des  matières  or^ 
gauiques,  cette  hypothèse  ne  peut  s'appliquer  aux  véritables  eaux  sul- 
fureuses naissant  directement  de  roches  primitives. 


(1)  Mous  avions  déjà  constaté  la  présence  de  TammoBiaque  dans  di- 
terses  eaux  miikérales.  A.  G. 
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lIoDSÎeur  et  honoré  confrère» 

tç  b?5ar4  yifnt  de  pue  foire  découvrir  Bâçf  oiiv^l^iç  pn^riét^  da  ^- 
lodion  qui  deviendra»  je  Tei^èrç»  ui^ç  de  9e§  pluf  io]{M)rta|>tç^»  #pcèf  <99 
emploi  en  pl^plof  rapbie* 

Je  ni*ocrupe  un  peu  de  photographie;  J'ai  même  trouvé  an  nouyeaa 
procédé  pour  l';ipp1ication  du  collodion  élastique  aux  plaques  çensibilî- 
sables.  Ces  derniers  tcuipA»  un  sciidcnt  m'avait  «hdi^é  à  reccf«ir  )e con- 
tenu d'ÙD  flacon  de  ce  coHoAi4m  ééni  un  petit  poêlon  de  cuivre  non 
j^tamé.  Puis  j'ayais  mis  de  cO:é  ce  |>9élo);i  aiofi  Vi^rni*  ^  'f Q^)^"^'!!» i^ 
i^fç  fusps  peiji  élonDé  quapd  i&  vis  M»  dèveqv»}  £i»isaii  fondre  fie  l^ci^f 
^t  de  l'huile  dans  ce  poélop^  «ans  avoir  çuJ«v^  1^  couchp  de  co)lpdl«% 
(Qp'il  n'avait  sans  dou(e  pas  «perçuf.  U)r5qMe  le^  çofpjs  çra§  fprentï^ 
tirés»  j'examinai  le  collodiou  :  il  élait  parfaitement  îotac^  J'Ava|s»  \p 
jQl^e  jour,  h  faire  Tmigucnt  ciirin,  «et  |,e  lys  m^ijaqu^i  pad  d'^ujlloj^r 
inQn  vas^  collodionné-  La  grais^^  et  le  nitrate  «cide  de  m§i^ç^T,e^^^^ 
cau>(^rent  pas  pl^us  de  d^nin9gp  que  oe  l'oyaient  t^  ja  çir^f^  V^'l* 
]^|iardi  par  ces  ensuis*  je  ^s  succe^ivemeat  boaillii*  4aus  i9f a  pQ(|ion 
du  sirop  dç  cerises,  du  sjiop  4^  groseilles  et  de  rai:é)[.ate  diç  p^oij^^ub- 
Siances  qui»  on  le  sail,  ue  lai.'^ent  p^s  qufi  d^ilaquer  1/e  f^j^JT^f*  P^? 
I>renant  uoeouilU>.r  de  ter  UaUu  et  la  hadigeonnaatft9iî«^iisf|ii«»t  fi(à 
plusieurs  reprises  avec  mon  collodion  élastique»  fep^M  y  fakeb^uiHir 
|af)9  danger,  quoi44ie  avec  <|uelques  «ouhresau^^  d^  l*ACMiiÇ.  acétj^e, 
de  l'acide  nitrique  et  mâm^e  4e  l'acide  siMfurique, 

ÇcA  rés4iltats>  bien  poséa,  doivent  cfpeuda^^t  maint  4$«9B^4P9'^^ 
le  font,  puisque  le  collodion  est  justement  U  partie  du  ^soAoafue  1^ 
^Cido^  sulfuf  ique  çt  azotique  n'attaquent  paa* 

he  coUodion  i|tt^  j'ai  employa  était  préparé  d*apr^  la  nomelle  mér 
tho'lç  publiée  pur  M.  ^.|U)l>iquct,  mais  fait  avec  le  ^ub  grand  «Pia^ 
rendu  élastique  au  moyen  de  la  térébenthine  ot  d'une  «4it<^ su^lfiiM^ 
que  4e  nommerai  prochain rQif^t,  quiind  j^  l'aurai  mieux  çj^servée. 

En  attendant  cette  pul)iication>  les  praticiens  peuvent  essayer  vm 
procédé  avec  le  collodion  Robiquet  fils»  qui  m'a  toujours  donné  de 
très  heureux  résultats.  Seulement,  il  ne  faut  guère  espérer  y  chauffer 
•IHUtr^  chose  que  4ei  o€H*pft:gn«  oa  a^iieai  feu  «ekta»  rà«a  W^'^ 
pas  reniiit  élastique* 
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^'espère  «Tant  peur  tfonsieqr»  toqs  coiomupiquer  mçn  procédé  e« 
çQtîer,  aYec  le^vel  |e  jue  propose  de  reniplacer  le  pUiioç  Uaii9  beau- 
coup de  cas. 

AS^^^  cte*  Augustin  C9ABANN1S8,  Pharmacien. 

I'  "  '         r       '      r     ,.  ■      ,      ,       I  „ 

SUE  LE  NOIR  BBS  RAFFINERIES. 

Vm  49  Bos  €«}k^gU€S  Roua  demaiMlaiil  des  renseJgnçoieBts  «or  ie  noir 
'ét9  raffineries,  robs  ae  pouvons  «lieaz  faire,  pour  lui  répoRdre,  quedt 
re|ivodtjireiei  une  lettre  qtte  nous  adressait  M.  A.  Bvliierre,  à  qui  Bouf 
ayions  posé  des  questions  sur  le  même  sujet.  Nous  reRya^MS  aussi 
iiOlr«  rovltftre  ans  imvtages  publiés  par  M.  Bt^erre. 

ft  «8t  Impossible,  en  priveipe^  4c  dire  é*Ri)c  «isRière  absokw  « 
iPellc  <5ofiip«ïdtîoii  impNqvië  uéce«!«akefaent  la  pureté  d^Mi  noir  réfidR 
ée  rÉflInerie.  On  peaf,ien  effet,  produiro  de  toRtes  pièces  uae  autisSaRCC 
contenant  : 

, Matière  orgafntqûe  asotée •& 

Sable. ; ,        3 

Sels  solubles i.        f,i 

Tfiospfaate de  cbtui 40 

CarboRate  de  cbaux to.5 

100,0 

Et  cette  .substance,  produite  de  toutes  pièces,  ne  sera  point  compa-* 
rable  oei^ena^Rt,  iiu  point  de  vue  agricole,  avec  un  noir  ayant  subi, 
d^i^  la  chaudière  à  clarifier»  le  conlapt,la  miition  intime  avec  lesucre, 
le  s.ingy  la  cbaiu,  en  un  ^ot  avec  toutes  les  n^atièrçs  nécessaires  aa 
rgffiçeur. 

Sa  1^  j^pt,  Texamen  des  caractères  physiques  doit  se  Joindre  à  l'exa- 
men chimique  pour  faire  décider  qu'un  noir  est  ou  n'est  pas  rOidu  de 
raffinerie.  Voilà  pour  le  principe. 

En  fait,  il  est  positif  que  les  raffioeors  travaillant: 

!•  Sur  des  sucres  de  provenances  diverses; 

2*  Par  des  procédas  distincts, 
les  résidus  des  raffintries  varient  beaucoup  de  composition;  c'est  une 
conj^éqirence  imipédiate.  Ainsit  les   noirs   de^  Hambourg,  Amsterdam 
peuTçnt  quelquefois  n'être  pas  falsifiés  {quoique  cela  se  fasse  souvent  sur 
ies  ■UmaÊ^^vepmtàMnttmdtsm»  éesyopoHiRRi  oonsîddiahlsi  4^  aa^ 
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ble.  Cela  arrive  sortoat  lorsqu'on  raffine  certaines  Tariétés  Irèa  iffl- 
pures  de  sucre.  Il  a  faHu  cependant  qu*à  Nantes»  où  le  consommateur  t 
rbabitude  d*opérer  ayec  des  noirs  riches  et  où  d*ailleurs  on  allonge 
énormément  avec  de  la  tourbe,  on  fût  assez  sévère.  Il  a  fallu  qu*on  em- 
pêchai le  mélange  de  carbonate  de  chaux  ou  de  substances  siliceuses, 
qu'on  n'eût  pas  manqué  de  déclarer  comme  provenant  toujours  de  l'a- 
sine  du  rafflneur.  En  général,  on  ne  donne  le  nom  de  noir  proprement 
dit  qu'aux  substances  renfermant  60  pour  100  de  phosphate  de  chaux. 
Cette  dose  s'élève  quelquefois  à  80  pour  100.  (Voir  à  cet  égard  le  compte 
rendu»  du  29  novembre  1852,  de  l'Académie  des  science/»,  où  j'ai  inséré 
une  note  explicative.) 

Quelquefois^  cependant^  certains  noirs  de  Nantes  doivent  unique» 
ment  à  la  grande  quantité  de  sang  employé  à  la  clarification  la  dimi- 
nution de  leur  phosphate.  En  pareil  cas,  j'accorde  le  niun  de  KOii, 
quoique  la  substance  ne  contienne  que  45  X  55  pour  100  de  phosphate, 
mais  cette  circonstance  se  présente  rarement.  Ces  déMgnationSt  cette 
classification  en  noirs  ou  engrais»  It  l'ai  trouvée  établie  par  la  force  des 
choses,  je  l'ai  conservée  dans  le  projet  d'arrêté  <^ue  j'ai  été  assez  heureux 
pour  faire  adopter  par  Tnd m inist ration;  mais  ce  que  j'ai  surtout  fait 
adopter  avec  profit  pour  le  consommateur»  c'est  le  principe  de  l'éti- 
quetage* 

La  brochure  extraite  des  annales  de  la  Société  nationale  et  centrale, 
et  que  je  joins  à  cette  lettre,  vous  donnera,  Monsieur,  quelques  éclair- 
cissements à  cet  égard. 

Je  joins  également  à  cette  brochure  mes  Commentaires  snr  laooor 
vetle  législation  des  engrais;  ils  vous  répondront  eux-mêmes  et  d'une 
manière  complète»  j*ose  Tespérer  du  moins.  (Voir  page  2t.) 

Enfin»  je  joins  à  cet  envoi  mes  Conseils  aux  CuUit'ateurs,  dans  les- 
quels j'aborde  avec  soin  la  question  de  fabrication  et  de  composilion 
du  noir  pur  de  raffinerie. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris  —Typographie  deS. et  V.  PENAUDfrères,  rue  du  Fattbw-MonUDarlfe»lt. 
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BU  LAIT  GONSIBÉRÉ  BANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  POLICE 
JUBICIAIRE; 

Par  Eugène  Marchanb. 

Aa  nombre  des  substances  alimentaires  qui  sont  soumises 
aux  pratiques  coupables  des  falsificateurs,  le  lait  fourni  par 
les  vaches  doit  être,  sans  contredit,  placé  au  premier  rang.  Ce 
fluide  est  aujourd'hui  devenu  d*un  usage  si  général,  que  Von 
peut  le  considérer  comme  l'un  des  éléments  les  plus  usuels  de 
l'alimentation  des  hommes.  Mais,  en  raison  de  sa  nature,  en 
raison  des  modifications  qu'il  éprouve  avec  tant  de  rapidité 
dans  sa  constitution  élémentaire,  en  raison  de  sa  facile  misci- 
biiîté  à  l'eau,  il  est  rare  de  le  voir,  surtout  dans  les  grandes 
villes ,  livré  aux  consommateurs  dans  son  état  parfait  de  pu- 
reté, ou  sans  avoir  été  appauvri  préalablement  par  des  ma. 
nœuvres  coupables,  de  l'élément  principal,  la  crème,  qui  lui 
donne  plus  particulièrement  sa  valeur  commerciale. 

La  fraude  à  laquelle  le  lait  se  trouve  spécialement  soumis  a 
toujours  en  effet  pour  résultat  de  s's^ppauvrir  en  crème.  L'on 

&•  SÉRIE.  2,  56 
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arrive  à  ce  but  de  toutes  les  spéculations  cupides,  soit  en  l'al- 
longeant d*eau,  soil  ea  réerémant  |prè|  qVi%  a  séjoarné  pen- 
dant quelques  heures  dans  des  terrines,  soit  même,  ce  qui  est 
plus  blâmable  encore,  en  ayant  recours  simultanément  à  ces 
deux  moyess  de  fra«de,  o«  bien  éafia  eu  s^âr«nt  les  diverses 
fractions  du  produit  delà  traite. 

Les  nombreux  procès  qui  se  déroulent  à  ce  sujet  depuis 
quelques  années  detant  les  tribonaux  cdrreetiofluiÉls,  et  fii 
entratiient  des  punitions  sévères  contre  les  falsificateurs,  dé- 
montrent retendue  du  mal,  et  la  persistance  des  producteurs 
et  des  revendeurs  à  s'exposer  au  juste  châtiment  dont  ils  ne 
renoncent  que  difflçUemmi  à  subi»  \m  déplorables  consé- 
quences. 

Cette  persistance  des  marchands  de  lait  à  falsifier  ou  altérer 
cette  précieuse  denrée,  s'explique  non-seulement  par  Tappàt 
du  gain,  mais  aussi  par  la  conviction  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  tous,  que  la  seîtM«  est  Impuissânfe  à  reconnaître  les 
fraudes  com^ilse^  cUips  certaiu^s  Umtei^.  La  «K>btlitë  de 
U  coipj^ition  ^t  de  la  fyçs^ntewr  ^péoifi^^e  du  I^U,  ias 
chiffrer  ^i  peu  éleyés  que  To^  a  ùt  adinetire  p^m  H^t  «^ 
minif^a  de  densité,  Veipploi  de^  aré€pBaii,res  connus  sons  k 
nom  di^pèi^laii^  e^  4ot>(  presque  t<iiu  le  m^^ode  sait  se  ser- 
vir, sont  at^t^nt  de  ç^^se^quî  le^  ei^^agent  à  persévérer  im^ 
la  voie  pu  ils  sont  e^gag^s^  e\  le  dçf  nier  4e  c#«  ipoyens,  \'mr 
ploi  du  pèse-lait,  les  met  cuvent  à  méiçe  de  dévontfev  tos9«s* 
naissances  spéciales  des  experts  ou  d^.S|ge«ts  (}«  raoïtonté. 

Il  est  donc  urgent  de  faire  pénétrer  dans  to^  les  esprits  la 
conviction  que  la  science  possède  aut|oiivd*bi^  des  moyens  îêt 
faillibles  pou^*  reconnaître  avec  exactiiu^  les  plus  faibtot 
proportions  d'eau  syoutées  a^  produit  tiré  de$  maofceUes  des 
vaches,  qu'elle  peut  aussi  déterm^i^er  rapMktient  et  avec  eiâc- 
lîtude  la  quantité  de  beurre  qu'il  rtnfepM^  el  eufiiii  quçèli 
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arrive  ëti  ^tiél(Juê!S  ihiuntes  à  distinguer  le  lait  pur  de  celui  qt|i 
â  été  appauvri  de  ifiatière  grasse  par  un  écrémage  coupable. 

Cependant,  il  faut  bien  le  dire  aussi,  l^gnorance  dans  la- 
quelle beacoup  d'hommes  chargés  d'opérer  là  vérification  du 
lait  se  trouvent  des  can4iiioi|s  de  constitution  mifiiwia  , 
moyenne  et  fhàxima  qqe  oe  liquide  peut  prësentef",  ù  sottveqt 
été  pour  un  grand  noipbre  de  falsificateurs  qn  moyen  assuré 
d*échappér  à  la  juste  sévérité  des  lois.  C'est  pour  remédier  k 
cei  incouvénient  que  i*un  d^s  plus  4n)inents  experts  ^rès  les 
tribuBam  de  Pari^j  M.  le  professeur  Cheva|fier,  a  fa|t  âppd 
aux  conpaissaace^  de  to|i3^  Qu  posant  dan>  1^  Jonm^f  ^$ 
Çhit^t^  t^e'ftf'^Ç^h  l^s  Quatre  questions  s^lvaptesi  : 

("*  Quelle  e^(  ici  dû^^tilé  de  |iuiliéP«  ^M^f  deapéemoyenoe, 
f0tlfpj0parlàl^it  pur? 

S"  Quelle  est  la  quantité  d^  beqfre  quç  f^arflid  donnée 
moyennci  i  litre  de  Iqft  puf  7 

ê*  Les  quaatftéa  sont-ellps  lei»  mêmes  pour  les  vaches  nour- 
ries à  retable,  e(  pquf  les  turtes  nourrie*  au  pré? 

H^  QU0|le$  30|it  les  cîraoi|»tanee$  qui  peuvent  taire  changer 

lacpnipo$iii6p  dlA  lâii?  ffiire  connatire  ces  cireoastaqcei,  ei 

'  appuyer  ràssèriion  d'expériences  démontrant  les  faits  avaqcés» 

Qiargé,  depuis  longtemps,  d'opérer  la  vérification  du  lait  in- 
troduil  éaqa  la  eopson^fiiatlpp  de  |a  ville  de  Fécanop  et  de^ 
eommunes  de  rarrpndissen^ent  du  Havi*e,  nous  avons  été  à 
Btfiiqe  de  fjSfcMèiMir  tm  gi*and  notnbre  de  documents  qui  noÉs 
p4^ri^uent  d#  répondre  à  cea  diverses  qtiesiions  el  à  quelques 
autres  libn  inoins  intéressantes. 

Nous  commencerons  par  exposer  les  résultats  de  viqgi  et 
une  analyses,  (jue  riôus  avons  entreprises  tout  récemment,  pour 
déterminer  avec  exactitude  la  constitution  chimique  du  lait. 
Nous  les  WhèigttOriS  dtahs  le  tableau  suivant,  en  faisan!  remar- 
<îiler  qpue  la  (iremiêre  n'a  d'Intérêt  quVn  ce  qu  elle  démontre 
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é^ûÈle  coloHrum  la  présence  d'une  portion  très  notable  de 
lactine  (contrairement  aux  idées  reçues  :  elle  ne  se  rapporte 
pas  à  un  lait  susceptible  d'entrer  dans  la  consommation. 
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54.79 


54.34 
53.77 
5  .65 
52.63 
5i.63 
53.47 


51.81 


52.66 
52.19 


51.81 
51.28 


38.83 
16.60 


22.58 
31.21 


35.67 
26.73 
29.58 
29.93 


30.90 
27.22 
36.97 
34.57 

37.07 
32.02 


30.59 

3541 

38,09 

30.16 
29.71 


^ 


9.86 


4^ 


6.37 
243 


3.21 

6.04 


5.82 

2.86 
6.86 
7.35 


7.69 
3.36 
3.01 
3.29 
3.47 
4.14 


5.64 


4.97 
6.19 


6.48 
6.91 


2.46 


2.82 


2.95 
4.46 


5.6i 
2.53 


2.75 
267 
2.31 
2.13 


3.0 

2.80 

2.86 

2.90 

3.22 

3.17 


2.08 


2.77 
3.60 


3.63 
2.92 
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154.88 


123.62 


133.U 
108  60 


117.72 
123.60 


135.48 
118.04 
127.36 
128.  » 


127.37 
123.28 
128.16 
126.96 
13().90 
124.80 


127.88 


135.23 
136.91 


138.08 
127.18 


Vache  vélée  depuis  trois  jonn.  Le 
lait  est  encore  à  l'état  de  eo- 
lotlrum. 

Vache  nourrie  au  trèfle  incaroat, 
et  sortie  de  l*étable  depuis  dix 
sept  jours. 

Vache  nourrie  au  trèfle  mcamat 

Vadie  nourrie  à  retable  avec  de 
la  paille,  du  son  et  des  bette- 
raves. 

Vache  nourrie  au  trèfle  incarut 

Vache  nourrie  au  trèfle  incaroat, 
et  sortie  de  Téiable  depuis  deux 
jours. 

Vache  nourrie  au  trèfle  incanst 

Vaclie  nourrie  au  trèfle  incarnat 

Vaclie  nourrie  au  trèfle  incaroat. 

Vache  nourrie  à  l*élableavfcdu 
foin,  de  la  paille  de  blé  et  de  la 
paille  d'avoine. 

Vache  nourrie  au  trèfle  iocarf  at. 

Vaciie  nourrie  au  trèfle  incarnat. 

Vache  nourrie  au  trèfle  iocaraat. 

Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat. 

Vache  nourrie  au  Irètle  incarnat. 

Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat, 
et  sortie  de  i'étable  depuis  deux 
jours  ji 

Vache  nourrie  au  trèfle  iocamati 
et  sortie  de  retable  depuis  deux 
jours 

Vache  nourrie  au  trèfle  iDcamaL 

Vache  nourrie  à  Therbage,  etso^ 
tie  de  I'étable  depuis  dix-neuf 
jours. 

Vache  nourrie  à  Tlierbage,  eiso^ 
tie  de  I'étable  depuis  trente- 
deux  jours. 

Vache  nourrie  à  I'étable,  et  at- 
teinte de  la  cocotte. 


Voici  la  marche  que  nous  avons  suivie  pour  opérer  ces  di- 
verses analyses  : 

Après  avoir  pris  la  densité  du  lait,  au  lacto-densimètre  de 
Quévenne,  après  avoir  déterminé  la  richesse  de  ce  lait  en 
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beurre  à  Taide  de  notre  lacto-biuyromèire,  et  sa  richesse  en 
lactîae,  au  moyen  des  instruments  et  de  la  liqueur  d'essai  du 
docteur  Rosenthai,  nous  en  avons  fait  évaporer  25  grammes  à 
une  douce  chaleur.  Le  résidu  déséché  à  +  100**  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  perde  plus  rien  de  son  poids,  a  été  soumis  à  la  balance.  Le 
poids  aidsi  obtenu  multiplié  par  AO,  nous  a  donné  la  quantité 
de  matières  fixes  pour  1  kilogramme  de  lait. 

Ensuite  nous  avons  pris  100  grammes  de  ce  même  lait  : 
nous  les  avons  additionnés  de  25  gouttes  d'acide  acétique  cris- 
lallîsable  qui  ont  provoqué  immédiatement  et  à  froid  la  coa* 
gulation  du  caséum.  Nous  avons  mis  le  magma  ainsi  obtenu 
égouiier  sur  un  linge,  puis,  le  résidu  solide  a  été  lavé  avec 
soin  à  l'eau  distillée.  La  liqueur  résultant  de  la  réunion  des 
eaux  de  lavage  au  sérum  a  été  filtrée,  puis  évaporée  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  en  l'agitant  continuellement,  jus- 
qu'à ce  que  le  pDids  du  résidu  soit  réduit  à  20  grammes.  Nous 
avons  alors  laissé  refroidir  celui-ci,  puis  après  y  avoir  ajouté 
de  nouveau  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  pour  redis- 
soudre les  phosphates  terreux  qui  auraient  pu  être  entraînés  à 
lëtat  insoluble  par  les  nombreux  fiU)cons  d'albumine  coagulée 
nageant  dans  la  liqueur,  nous  avons  versé  le  tout  sur  un  double 
filtre  de  papier.  L'albumine  restée  sur  le  filtre  a  été  lavée  avec 
de  l'eau  distillée  faiblement  alcoolisée,  puis  desséchée  et  pesée. 

Quant  à  la  liqueur  claire,  elle  a  été  évaporée  de  nouveau 
jusqu'à  siccité,  et  le  résidu  solide  a  été  desséche  à  100  degrés. 
Il  renfermait  toute  la  lactine  unie  aux  matériaux  salins  du  lait. 
En  déduisant  de  son  poids  total  la  quantité  de  lactine  accusée 
par  l'essai  susindiqué,  nous  obtenions  par  différence  la  pro- 
portion de  ces  matériaux. 

Enfin,  en  additionnant  la  quantité  de  beurre  décelée  par 
l'essai  lacio-butyrométrique^  avec  le  sucre  de  lait,  les  sels  et 
l'albumine  dont  te  poids  éuit  connu,  et  défalquant  le  total  ainsi 
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formé  de  celui  fourni  par  la  pesée  des  matières  fix^s,  poi}$ 
pouvioos  doser  par  voie  indireciç  {e  ca&^un)  eopiepu  dans 
chaque  échaoUllon. 

Toutes  les  analyses  consignées  au  tableau  ci- dessus,  ayaat 
été  opérées  uniformément  d'après  cette  mélbode,  préseoteot 
une  exactitude  qui  nous  permet  d  en  déduire  le»  conséquences 
que  nous  allons  exposer  maintenant  : 

Demitédu  lait.  —  IjSl  moyenne  apcusée  par  ia  pesée  (tes 
vingt  derniers  échantillons  est  de  1033. 5&  à  la  ((^mpérature  de 
15  degrés  centigrades.  Une  autre  moyenne,  déçluite  de  plus  de 
deux  iDÎIIe  observations  exécutées  aniérieHrenK)nt,  est  un  peu 
plus  faible,  puisqu'elle  n'est  que  de  1033.2,  Le  chiffre  le  plus 
élevé  que  nous  ayons  rencontré  jusqu'à  pfésem  est  de  1036.1  ; 
Iç  plus  faible  s'abaisse  à  10^9.8.  Nous  ne  l'avons  rencontré 
qu  une  seule  fois* 

Principes  fiiçeê*  —  La  moyenne  dédiiite  des  vingt  dernières 
analyses  est  de  127-13  pour  1000.00  parties  de  lait.  C'est  eo-r 
core  sensiblement  le  chiffre  obtenu  dans  une  «oii^antaina  d'es* 
sais  que  nous  avons  exécutés  précédeinaient  :  nous  amm 
trouvé  127.91f  La  proportiofi  de  ceç  inaiières  peut  gabaisber  à 
108.60,  comme  on  le  voit  par  la  pren^ière  analyse  du  lait  fourni 
par  la  vache  n*"  ft.  C'ei^t  le  cbiffrp  lempios  élevé  que  nous  oyons 
rencontré  jusqu'à  ce  jour  :  la  vacbe  qui  av^ii  prpdiiit  l'écban^ 
tillon  était  tenue  souffrante  dans  une  éM)ble  trc^p  peu  aérée, 
où  elle  recevait  d'ailleurs  une  nourriture  însuiQ^ot^  ;  U  se- 
conde analyse  opérée  surdon  lait  démoptre  que,  nourrie  au  pà* 
turage,  elle  a  sécrété  un  produit  plus  riche. 

Beurre.  —  La  quantité  de  cette  matière  grasse  est  très  va- 
riable, puisque  dans  les  vingt  et  une  analyses  que  pons  rap- 
portons, nous  la  voyons  varier  de  30.77  à  ?8.73  pour  1000.<IO 
de  l^it.  No^s  l'avons  vwe  une  fgis,  dans  hq§  (^^m%  anjérîeiirs, 
^'gbaisief  à  20.55.  Lft  moyenne  d^çs  smalyse?  ^m  4ipH8  p^l^lioi* 
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^$£  de  35^.73»  mais  celle  de  mx»  nombreux  essaU  lacto-buiyro- 
métriquas  (plus  de  250)  est  seosiblemeot  plu$  élevée  puis- 
qu'elle doit  être  fixée  à  S6.64. 

Xiorsque  Ton  veut  déierminer  avec  exaciilude  la  proportion 
moyenne  de  beurre  contenue  dans  le  laii ,  il  est  indispensable 
de  prendre  plusieurs  précautions  que  nous  allons  indiquer,  e^ 
qua  nous  n'avons  jamais  négli|;ées,  pour  nous  procurer  les 
écbantillpnsqui  ont  servi  de  base  aux  investigations  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  établir  nos  moyennes  : 

Tq«s  les  cultivateur»  savent»  et  les  expériences  de  M.  Reizet 
ont  déipontré  d'une  manière  péremptoire»  que  les  dernières  por. 
liops  de  la  traite,  lorsqqe  ie  lait  à  séjourné  plus  de  quatre 
heures  dans  les  mamelles,  sont  infiniment  plus  riches  en 
beurre  que  celles  di|  c<Hnmeoofi9ient.  La  différence  peut  être 
;  :  16  ;  1  et  même  :  :  24  :  1.  Cela  est  du  ace  que,  pendant  son 
si^oiir  dans  les  mamelles,  la  séparation  de  la  crème  s  opère  de 
U^  même  mapière  f  u'elle  s'accomplit  dans  les  vases  de  la  laite- 
rie» c'est*à*dire  qu'en  raison  même  de  sa  plus  grande  légèreté 
spécifique,  elle  lend  de  pins  en  plus  à  s'éloiguer  du  pis  de  l'a- 
nîMiU  Kous  avoBà  eu  souvent  l'occasion  de  voir  les  premières 
ponioAS  de  la  traite  ne  donner  à  l'analyse  que  4  à  5  gr.  de 
beurre  pour  1000,  tandis  que  les  dernières  en  contenaient  jus^ 
qn'k  110  et  120. 

Il  devieptdonc  indispensable  de  faire  exécuter  la  traite  sous 
st%  ye«x,  ju9qt$à  épuisement  complet  des  mamelhe^  et  de 
fldélaift^ér  avec  soin  toutes  les  parties  de  cette  traite,  avant  de 
pi^evsr  réehantillon  sur  lequel  on  doit  faire  porter  les  essais, 
pttts  d'agitisr  encore  cet  échantillon  avec  soin,  pour  opérer  le 
ibéiaage  uniforme  de  toutes  ses  parties  constitutives,  ait  mo« 
aient tnéme  des  expériences. 

Sms  ceK  dit«rsct  pvéoantlofis,  l'on  n'obtiendmit  qne  des 
vértdiais  inmants. 
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La  moyenne  du  beurre  déduite  de$  analyses  consignées  aa 
tableau  précédent  esl  trop  faible,  parce  que  ces  analyses  ont 
porté  sur  des  laits  de  printemps,  toujours  moins  riches  en 
beurre  que  ceux  de  l'automne  et  de  Thiver. 

Lacline.--  Les  remarquables  travaux  exécutés  sur  le  lait  par 
M.  Poggiale  et  par  le  docteur  Rosenthal,  ont  démontré  la 
fixité  à  peu  près  absolue  de  la  proportion  de  lactine  dissoute 
dans  cette  sécrétion.  Les  observations  de  ces  habiles  chimistes 
prouvent  qu'elle  oscille  autour  de  52.70  pour  1000.00.  La 
moyenne  de  nos  vingt  dernières  analyses  s'élève  à  52.85.  Le 
minimum  ne  s'abaisse  jamuii^  pour  les  vaches  vélées  depuis 
plus  de  huit  jours,  à  moins  de  50.00.  Le  minimum  de  nos 
observations  est  de  50.25. 

Nous  reviendrons  sur  ce  fait  important. 

Caêêum.  —  Comme  nous  avons  dosé  à  part  les  matières 
albuniineuses,  la  proportion  du  caséum  se  trouve  abaissée 
d'une  manière  très  notable.  Elle  varie  de  16.60  à  38.83  pour 
1000.00,  et  nous  restons  convaincu  qu'elle  peut  osciller  davan- 
tage encore.  La  quantité  moyenne  est  de  31.61. 

Ces  chiffres  sont  trop  variables  pour  que  l'on  puisse  en  tirer 
quelque  parti  dans  les  essais  propres  à  faire  connaître  l'état 
de  pureté  du  lait. 

Albumine.  —  Nous  classons  sous  ce  nom  une  réunion  de 
principes  fort  difficiles  à  isoler  les  uns  des  autres,  et  qui  se 
rapprochent  par  leurs  propriétés  spécifiques  de  l'albumioe 
elle-même,  tout  en  en  différant  à  certains  égards  ;  ainsi,  par 
exemple,  la  combinaison  qu*ils  produisent  en  s'unissant  avec 
le  chlorure  mercurique,  diffère  très  notablement  de  celle 
obtenue  en  précipitant  l'albumine  de  l'œuf  par  le  même  sel' 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'albumine  du  lait,  que  Ton  utilise  en  Suisse 
pour  la  préparation  du  serai,  et  que  certains  auteurs  dé^foeot 
$ons  le  nom  spécial  de  gataciine^  se  retrouve  aussi»  deiaétt^ 
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que  le  caséam,  en  proportion  excessivement  variable  dans 
ce  fluide  nourricier ,  puisqu'elle  va  de  2.43  à  7.69  pour 
iôOO.OO  et  probablement  davantage  encore.  La  quantité 
moyenne  est  de  5.06.  Le  dosa$(e  de  l'albumine  ne  peut  donc, 
pas  plus  que  celui  du  caséum,  servir  à  caractériser  le  lait  pur. 

Selê  du  lait.  —  Leur  proportion  est  aussi  très  variable, 
puisqu'elle  oscille  de  2.08  à  5.6&.  La  moyenne  est  de  3.06. 
Ces  chiffres  sont  encore  trop  discordants  et  varient,  en  effet, 
trop  souvent  avec  la  richesse  en  principes  minéraux  des  ma- 
tières alimentaires  consommées  par  les  vaches,  pour  que  Ton 
puisse  songer  à  en  tirer  quelque  parti  pour  la  vérification  du 
lait. 

Maintenant,  si  nous  cherchons  à  déduire  quelques  autres 
connaissances  des  analyses  que  nous  avons  consignées  dans  ce 
mémoire  et  de  tous  les  renseignements  que  nous  possédions 
déjà  sur  cette  question,  nous  reconnaîtrons  : 

lo  Que  par  leur  nourriture  au  pâturage,  les  vaches  donnent 
ordinairement  un  lait  qui  est  plus  riche  en  principes  axes  que 
celui  qu'elles  fournissent  pendant  leur  séjour  à  Tétable.  Ce 
résultat,  cependant,  ne  se  produit  ordinairement  que  lorsque 
les  animaux  nourris  à  l'étabie  y  reçoivent  une  nourriture  insuf- 
fisante, ou  que,  par  le  défaut  d'aération  de  ces  bâtiments,  leur 
santé  se  trouve  altérée.  La  vache  n®  9  a  donné  des  résultats 
différents  :  moins  de  beurre,  de  lactiue  et  de  sels,  mais  plus 
de  principes  azotés  quand  elle  a  été  nourrie  aux  pâturages. 

2*  La  proportion  du  beurre  varie  plus  avec  la  nature  des 
animaux,  aVecleur  constitution  générale,  que  par  les  influences 
de  la  nourriture.  Les  vaches  n*»  3,  5,  14  et  15  (voyez  le  ta- 
bleau), qui  sont  nourries  dans  les  mêmes  pâturages  et  qui 
reçoivent  leur  nourriture  à  discrétion,  produisent  un  lait  dont 
la  richesse  en  matière  grasse  varie  singulièrement.  En  général, 
ce  u'est  que  dans  te  troisième  mois  qui  suit  le  vêlage  que  cette 
proportion  atteint  son  mammum^  et  elle  reste  à  peu  près  sta- 
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tionnaire  pendant  quatre  à  cinq  mois«  Les  vaches  qui  ont  ea 
deux  ou  trois  portées  sont  pelles  qui  donnept  le  plus  de  beurre, 
mais  en  aucune  circonstance,  )prsque  ('pn  ^  pris  lo^les  l#f 
précautions  que  nous  avons  conseillées  ppiif  pbt^nir  un  lait 
normali  la  proporiion  de  cette  matière  graisse  ne  s^baisse  aa* 
dessous  de  30  pour  100. 

Z^  Les  quantités  de  beurre  fournies  par  les  vaches  nourries  au 
p&turage,  sont  ordinairement  plifs  élevées  que  celles  données 
par  les  mêmes  apimauiL  nourri$  à  Téubie,  mais  cela  est  dM» 
presque  toujours,  à  ce  que  les  animaux  renfermés  reçoiveQl 
des  équivalents  moips  élevés  de  matière  piitriMve.  En  ouwey 
les  fatigues  qu  ils  éprouvent  pendant  leur  long  séjour  daas  Iss 
cbamps,  les  herbages  ou  les  prairies,  leurs  inquiétudes,  Tacr 
tion  de  Tinsolation,  Tétai  d'irritabilité  dans  lequel  ils  sont 
tenus  par  les  piqûres  des  insectes,  concourent  puissamment  à 
diminuer  la  proportion  d'eau  contenue  dans  leur  lait  et,  par 
conséquent,  à  augoienter  celle  delà  matière  ^r^sse. 

Tous  ces  faits  étant  bien  établis,  nous  allons  indiquer  nidin- 
tepant  le  mode  d'essai  auquel  nous  nous»  somines  déAin^îy^" 
jnmt  arrêté  pour  opérer  lu 

Férification  du  lait, 

La  densité  de  ce  fluidey  raaœuée  par  le  calpul  k  la  tempéra- 
ture de  15  degrés,  si  Ton  tient  compte  de  Tair  interposé  dvis 
le  liquide,  est  encore  le  caractère  le  pltis  siri^pl^,  le  plus  sen- 
sible et  le  plu^  exact  pour  reconnaître  apprommativ$ment 
son  degré  de  pureté,  ainsi  que  Ta  indiqué,  il  y  a  longtemps 
déjà,  un  pharmacien  habile  et  consciencieux,  Quevenne,  enlevé 
trop  tôt  à  la  science  qu'il  cultivait  avec  tftut  d'ardeur, 

JVfaiSf  1^  densité  du  lait,  que  rpi|  détern^ipe  avec  U  plus 

,  grande  facilité  a^  mpyen  du  lactp-densio)è(r#,  e^  i^d^encée 

pqr  la  plus  ou  moins  grande  richesse  dç  ce  liquide  §n  beurre  ; 

t\\fn  est  d'^ut^pt  plus  élevée  qqUl  eq  ço^^\^u!i^m^  pliK  faible 
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pr/9pprlion  ;  «Ite  se  trouve  augmeiitée  de  S.OO  eaviron  lors* 
qy'oQ  Iq  d^poDille  de  jsa  crène,  et  réquilîbre  normal  peul 
être  réMblî  en  nddiiîonoQnt  le  lait  ainsi  éeréwé  d'environ  na 
dixième  de  son  volune  d'eau» 

Ppur  remédm  à  cet  inconvénient»  il  est  donc  indispensable 
de  déierroiner  la  richesse  du  lait,  en  matière  grasse.  L'on 
arrive  facilemepc  e|:  rapidement  à  ce  résultat,  à  l'aide  de  notre 
lactQ-b*J|tyrQm^trf  (1)  dont  le  Journal  de  Chimie  médicale 
s'est  déjà  occupé.  (yoye;ç  Journal  d$  Chimie  médicale  s 
anné^  18M,  page  641). 

La  proportion  moyenne  de  benrro  est»  ainsi  que  bobs  l'avons 
déjà  dHf  de  lù.kk  par  kilogramme,  et  tout  laji  qui  en  renferme 
mQjpj»  de  30  grammas  doit  fttre  réputé  écrémé. 

L'emploi  combiné  du  laetoniensimètrn  dn  Quevtnne  et  de 
noïre  l9c;ip-butyromëtre  es^  insuffisant  dans  certains  cas  peur 
rieponnattre  le  diigré  de  pqr^té  absolue  du  l^it.  C'est  lorsqne 
c^lw  é^pt  pur  ou  If^gèremept  efQeuré,  les  falsidcateurs  Talion** 
g^lIt  d'e^u  en  le  pmen^ipt  à  im^  densité  voisine  de  1030.0. 
L'emploi  du  pèse-lait  a  géuéralj^^  plu^  qu'on  ne  le  pense  ce 
mipyen  d^  faUlBc^Mon,  par  leqnel  or  arrive  souvent  à  incor- 
porer au  lait  de  7  à  10/100^  d'eau,  sans  laisser  de  prises  aux 
prpçéd^s  ordinaire^  d§  vérific^tiQU  flu^  i^ous  venons  d'in- 
diquer. 

Poi^  par^f  à  cet  ifîçppv^QieQt,  ppmavpps  recoure  ai|  mode 
d'epsjii  proposé  par  V^,  Ppggiale,  ppur  1^  dosage  delà  laetine* 
prp(^é4é  31  l^efirçti^em^t  ^^  «i  pQ|ab|em^pt  amplifié  par  le 
dp/ciptir  fto«en(M. 

lia  lAptine^  nous  l'avons  vu,  se  trouve  en  proportion  assea 
peu  variable  d^ms  he  lait  pour  qtie  l'on  puisse  déduire  de  cette 

■  1     '  l'       J  .         '1-1.  li't      .Jll.^      'l       "    '      l'  '  '     I     .     Il  .1 t  ■         '    '         ■       ■  ■'  ■     ■  I     w 

(1)  Çi^%  |Mtr|U|ftpi^t  et  l'iostractina  «nr  son  çinplti,  au«sf  bksç  f{^ti  te» 
appareils  da  docteur  Rosenthal,  se  trouvent  à  Paris  chez  MM.  Gleck  et 
Déroche,  fabricants  d'appareils  de  chimie,  19,  rué  de  rAnciénne- 
Comédie» 
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proportion  le  degré  de  pureté  de  ce  liquide,  abstraction  faite 
de  sa  richesse  en  beurre.  En  effet,  si  nous  admettons  que  la 
densité  d*nn  lait  normal  soit  représentée  par  1033.2  et  qu'elle 
soii  abaissée  par  une  addition  d*eau,  et  sans  écrémage,  à 
1030.0,  nous  pouvons  admettre  que  ce  lait  ainsi  altéré  ren- 
ferme  un  dixième  de  son  volume  d'eau.  Si  nous  admettoDS 
encore  que  la  quantité  de  lactine  était,  dans  ce  lait  pur,  de  52.0, 
elle  se  trouvera  nécessairement  réduite  à  47.91,  chiffre  trop 
inférieur  à  celui  qui  peut  être  donné  par  les  laits  les  moins 
sucrés,  pour  que  nous  ne  nous  trouvions  pas  suffisamment 
autorisé  à  conclure  à  une  falsification. 

£o  résumé,  pour  opérer  d'une  manière  complète  la  vérifica- 
tion du  lait,  nous  proposons  l'emploi  simultané  du  lacto-deosi- 
mètre  de  Quevenne,  du  iacto-butyromètre  de  Marchand  et  du 
lactinomètre  du  docteur  Rosenthal;  et  toutes  les  fois  que,  par 
ces  trois  méthodes  diverses,  nous  rencontrerons  un  lait  dont 
la  densité  corrigée  convenablement  sera  inférieure  à  1030.0 
à  la  température  de  15  dégrés,  et  qui  contiendra  moins  de 
trente  grammes  de  beurre  et  moins  de  cinquante,  grammes  de 
lactine,  nous  affirmerons,  avec  certitude  et  sans  crainte,  que  ce 
lait  est  falsifié. 

Maintenant  et  pour  terminer,  nous  le  disons  ici,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible 
de  se  procurer  des  échantillons  types  et^normaux  du  lait  fourni 
par  les  vaches  ayant  produit  le  lait  incriminé,  et  tirés  sous  les 
yeux  de  l'expert  ou  d'un  agent  de  l'autorité,  jusqu'à  épuisement 
complet  des  mamelles,  Ton  ne  devra  jamais  reculer  devant  ce 
moyen  de  vérification  qui,  dans  touteêleê  circonêianceê^  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  élèvera  les  chiffres  indicateurs  de 
la  falsification,  puisque  ceux  que  nous  admettons  pourpoint  de 
comparaison  sont  des  minima  qui  ne  peuvent  être  abaissés. 
Fécamp,  21  juin  lS5e. 

Eugène  Marcuaiii),  pharmaciea. 
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AVIS  A  NOS  COIfP&ÊRBS. 

Quelques-UDS  de  nos  confrères  qui  nous  écrivent  peuvent  se 
trouver,  à  bon  droit ,  étonnés  que  nous  ne  répondions  pas  à 
leurs  lettres;  noais,  il  est  une  somme  de  travail  que  Ton  ne 
peut  dépasser,  et  les  lettres  qui  nous  sont  envoyées  sont  telle- 
ment nombreuses  ,,que  nous  ne  savons  comment  faire  pour  y 
répondre,  d'autant  plus  que  de  certaines  réponses  exigent  des 
journées  entières  de  travail  pour  pouvoir  résoudre  des  questions 
qui  nous  sont  posées.  A.  Chevallibr. 

Bss:^=s=sssssss=s=sx=ssr=sa=ass=s=aEss=srs=sB=ssBSSBSBsaaaB 
ESSAIS  SUR  LE  LAIT. 

Cher  Mattre, 

Des  circonstances  de  famille  m'ayant  appelé  à  Loudun,  dé^ 
partement  de  la  Vienne,  je  profitai  de  mon  séjour  dans  mon 
pays  pour  faire  quelques  essais  sur  les  laits  de  cette  contrée. 

Je  ne  tracerai  point  ici  Thistoire  intéressante  du  lait,  des 
hommes  plus  habiles  Tont  déjà  fait  ;  je  me  contenterai  de  vous 
faire  part  des  résultats  que  j*ai  obtenus,  heureux  s'ils  peuvent 
vous  être  de  quelque  utilité  dans  le  grand  travail  que  vous  avez 
entrepris  sur  ce  sujet. 

J'opérai  sur  du  lait  provenant  dedix  vaches  différentes  ;  cha- 
que échantillon  fut  prélevé  sur  le  mélange  de  la  traite  entière 
obtenue  devant  moi. 

Un  décilitre  de  chaque  lait  fut  placé  dans  une  capsule 
de  porcelaine  et  évaporé  à  la  chaleur  de  Tétuve.  J'avais  préa- 
lablement pris  pour  chacun  des  laits  les  divers  degrés  qu'il 
marquait  à  l'aide  des  intruments  employés  dans  le  commerce. 
Les  résidus  pesés  furent  alternativement  triturés  avec  une 
quantité  voulue  de  sable  fin  et  non  souillé  ;  après  ilne  tritura- 
tion prolongée,  le  mélange  fut  placé  dans  un  entonnoir  de 
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Terre  dont  rextrémlrt  étaît  ftiméé  i  Vam  fffifi  peu  de  ccrtod, 
puis  nous  avons  épui«é  le  ré^du  $)?ec  df  l'éiher,  jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  de  la  liqueur  filtrée,  reçue  sur  du  papier,  ne  ta- 
chât plus  ce  dernier;  të  liquide  ëihéré  était  reçu  dans  Une 
capsule  de  porcefaine,  èr  après  évàporation  rioiis  consiàU'oDS 
le  poids  dii  beurré  obtenu. 

Maitftènani  qiîe  je  Vous  ai  décrit  fe  mode  opératoire  à  Taîde 
duquel  j*aî  opéré,  je  têtxhlé  dans  un  tableatt  eomparatif  les  ré- 
sultats obtenns. 

tjAiim.  —  Arrondlssemeiié  de  lioudun  (Vienne.) 
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Iftiptèê  ce  tàblëàti,  ôii  voit  qaé  left  dônnëes  fournies  par  les 
g&lsK^ontètr^s  èffifl^loyës  jiisqn'à  ce  jour  ne  sont  pas  certaines, 
et  peuvent  souvent  induire  en  erreur  les  personnes  ineipérl- 
»eniées  q^i  jugeraient  de  la  valeur  â*Qn  lait  sur  les  Indica- 
tions de  cet  tnsirument.  D*un  autre  côté,  d'après  la  éompositioÉ 
varinble  daces  éobaniillom  de  lait,  Ue&t  diSctte  d'établir  une 
moyenne  entre  la  quantité  des  divers  composants. 

En  effetf  jttiqa'i  ce  jMr  oa  peinait  que  Uqvantité  de  beurré 
contenue  dans  le  lait  ne  pouvait  s'abaisser  au-dessous  de  55  pour 
1 ,000  et  qu'elle  ne  pouvait  déliasser  60  pour  1,000.  Maintenant 
deux  é^hautilloas  de  l«ity  traits  $ous  mes  yeux,  fournis  par 
deux  vaches  se  nourrissant  dans  de  bons  pâturages,  m*ont 
donné.  Tune  11  pour  1,000  de  beurre,  Tauire  59  pour  1000. 
Oti  pourra  peut-être  expliquer  cette  différence,  soit  par  la  race 
dé  TanimT^I,  sôît  par  tes  soins  qui  lui  sont  prodigués,  soit  enfin 
par  l'espèce  de  nourriture  qui  lui  est  donnée.  Là  n'est  pas  la 
difficulté,  mais  où  la  question  devient  plus  grave,  c'est  lors- 
qu'on se  demande  à  quel  chiffre  devr»  s'arrêter  l'ei&pert  dans 
un  cas  de  falsi^çaiio^.  A  vom»  inû«cber  Maitre,  de  résoudre 
cette  impçrtûoie  qu^Stiiop.  AfiB|«  Poihieb. 


LAIT.  -*r  l^FV^^E^GKI^  W  CO|IBO^ITION  AU|;  PIFfélffifCa  ÉPH^ 
QUES  W  LA  XOURNÉE. 

Leâ  analysée  faîtes  avec  tout  lé  sôîri  possible  ont  donné  leë 
lésuhats  suivants  à  M.  le  professeur  Bœdeker  : 

1^  La  quantité  de  matière  grasse  croît,  du  matin  à  midi,  de 
1/4  à  1/2,  et  va  métne  au  double  dans  la  soirée.  Sur  16  onces 
de  lait  du  maiîh,  l'enfant  reçoit  */8  d^once  de  beurre,  tandis 
que,  dans  fe  fàit  du  soir,  fl  teçùk  jusquà  6/8  ou  î/4  d'once  de 
la  même  substance  ; 

^  A  l'accroissement  dans  la  quantité  de  graisse  se  joint  aussi 
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uDe  augmentation,  quoique  faible,  de  caséine.  Sur  16  onees^il 
y  avait  le  matin  et  à  midi  S/8  d'once  de  caséine  sèche,  et,  le 
soir,  près  de  9/20  ; 

Z*  L'albumine  diminue  ^  peu  près  dans  la  même  proportion 
que  la  caséine  augmente  ; 

&**  Le  sucre  de  lait  subit  peu  de  variations  $  c'est  dans  Taprès* 
midi  qu'il  est  dans  son  minimum  ;  sa  quantité  augmente  un 
peu  pendant  la  nuit,  et  elle  atteint  son  maximum  pendaat  la 
matinée  i 

5^  La  quantité  des  sels  se  maintient  à  un  degré  consiàot 
{Zeiisckrifi  /ûr  rat.  MedJ) 

KAPPORT  A  M.  LE  MAIRE  DE  ICANTBS  SUR  LA  COMPOSITION  CHIMI- 
QUE  DES  BOUILLOIfS  PRÉPARÉS  DANS  LES  FO.URNBAUX  DE  LA 
r 

MUNICIPALITÉ. 

Hiver  1855-56. 
Monsieur  le  Maire , 

J'ai  Thonneur  de  soumettre  à  votre  bienveillante  atteoi/oo  le 
résultat  des  expériences  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  les 
bouillons  fabriqués,  cet  hiver,  par  ordre  de  Tadministraiion. 
Bien  que  des  essais  de  laboratoire — qui ,  en  tout  état  de  cause, 
sont  insufiSsants  pour  fournir  une  formule  mathématique  des 
propriétés  alimentaires  —  paraissent ,  dans  la  circonsiaoce 
présente ,  une  superfétation  ;  bien  que  des  chiffres  analytiques 
ne  soient  en  réalité  que  des  abstractions  dominées  par  le  juge- 
ment sans  appel  de  Teslomac,  les  esprits  sérieux  trouveront 
peut-être  quelque  intérêt  cependant  à  connaître  tous  les  élé- 
ments d'un  problème  que  le  gouvernement  a  récemment  mis  à 
l'ordre  du  jour  et  dont  l'application  a  été  tentée  à  Nantes  avec 
un  incontestable  succès. 

Il  ne  m'appartient  point  d'aborder  ici  les  considérations 


Digitized 


by  Google 


I>K   PHARMACIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  577 

financières  relatives  à  la  fabrication  des  aliments  fabriqués  sur 
une  grande  échelle.  D'autres,  plus  autorisés  et  plus  compétents, 
auront  à  écrire  cet  intéressant  chapitre  d'économie  sociale  : 
plus  modeste  est  mon  cndre,  plus  restreinte  la  tftche  que  vous 
avez  bien  voulu  m'engager  à  remplir.  Je  dirai  purement  et  sim- 
plement ce  que  sont  »  au  point  de  vue  de  la  chimie ,  les  bouillons 
vendus  depuis  quelque  temps  aux  petits  ménages,  aux  pauvres, 
à  tous  ceux ,  en  un  mot ,  sur  qui  les  rigueurs  de  Thiver  et  Télé* 
vation  du  prix  des  subsistances  devaient  particulièrement  peser. 
Mes  essais  ont  porté  sur  des  bouillons  recueillis  à  différentes 
i^eprises,  de  manière  à  constituer  des  moyennes,  et  achetés  dans 
les  fourneaux  de  deux  quatiers  fort  éloignés  Tan  de  l'autre.  Je 
désignerai  ces  fourneaux  par  A  et  B. 

Dans  le  fourneau  A,  les  quantités  de  viande  de  bœuf,  de 
légumes,  tfeau  ordinairement  employées,  étaient  les  sui- 
vantes : 

Bœuf  avec  os 30  kilogrammes. 

Eau 200        — 

Navets...., ,. .        7        — 

Carottes 7        — 

Poireaux 4       —  ^ 

Assaisonnements  •« 

On  obtenait  avec  ces  quantités  174  litres  d'excellent  bouillon 
formant  290  portions  de  60  centilitres^  vendues  à  raison  de 
10  centimes  la  portion. 

Le  bœuf  bouilli  était  livré  par  rations  de  74  grammes,  moyen- 
nant le  même  prix. 

Les  doses  adoptées  dans  le  fourneau  B  étaient  basées  sur 
l'emploi  d'une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  légumes 
tels  que  navets  et  carottes.  Il  entrait  également  une  notable 
proportion  de  choux  dans  la  recette  adoptée. 

Le  bouillon  du  fourneau  A,  que  j'ai  analysé,  avait  été  produit 
par  le  traitement  des  substances  suivantes  : 

4*  SÉRIE.  2.  37 
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kU.  fr.      e. 

Eau 7* 

Bœuf. 12  13  oa 

Navet» 5  »  5(^ 

Caroilei g  »  IK^ 

Poireaux.......* S  »  1» 

Selmarifi 0,400  )»  ê» 

Poivre ••.. 0,010-  )i  <» 

12  clous  de  girofle.  • )»     »  ^09 

Poids  loial 99,WÔ  ^       13/22 

£n  prenant  pour  base  les  reudemenis  citéa  plu^s  baut,  cm 
quantités  d*eau,  de  bcevf  et  de  légumes  ont  dâ.  prodiûis 
69*^^,6,  soii  environ  70  litres  de  bouillon  qui ,  en  supposant  le 
bouilli  perdu  et  en  négligeant  d'autre  part  le  C(»iibiisiible,  la 
main-d'œuvre,  TanM^riisseaient,  etc.,  ont  coûté  13  fr.  2S.  Or  : 
70»':  13^,22  ::0"S60:  0^1133. 

La  ration  de  60^centilitreà  vendue  10  centimes  reviendrait 
donc  à  11  centimes  33  centièmes.  Si  on  calcule  le  prix  de  vente 
du  bœuf  bouilli  à  raison  de  10  centimes  les  74  grammes ,  on  se 
fait  assez  promptement  une  idée  nette  des  conditions  ^générales 
de  l'opération. 

J'abandonne  ces  conditions  générales  pour  exanainer  la  nature 
des  substance^  livrées  à  ta  consommation. 
Bouillon  A. 

Ce  bouillon  a  du  co;rps  ,  sa  saveur  est  excellente;  et  égalq  au 
fnoin$  celle  du  pot-au-feu  préparé  avec  soin  dans  les  ménages. 
Il  se  conserve  facilement  et  représente  par  lifre  un  poids  de 
1,014  grammes.  Ce  poids  est  plus  considérable  que  ceux  obte- 
nus dans  les  expériences  de  M.  Chevreul  sur  les  bouillons  dp 
Val- de-Grâce  et  de  la  Compagnie  Hollandaise;  maison  doit 
remarquer  que  l'augmentation  dans  la  doaj^  des  îégunies  em- 
ployés motive  ce  résultat. 
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Pq  lijli^ç  j^u  ^puillon  A,  évaporé  au  baia-mariej  laisse  uq 
dépôt  mou  qui  se  dessèche  difïïcilemeni.  Placé  loutefois»  pen* 
danl  plusieurs  jours ,  dan^  le  vide  d^e  la  machine  poeumaiique  i 
en  présence  delachauxvlyey  il  s'y  durcit;  desséché  de  nouveau 
à  +  100®,  il  se  ramollit  (quelque  peu ,  mais  sans  éprouver  de 
perte.  Ou  le  pèse  à  cet  état.  Son  poids,  pour  un  litre  de  bouillon 
ou  iÔl4  gr.,  égale  27«f-,97. 

Cfei  extrait  est  d'un  brun  clair,  il  a  une  saveur  forte  ;  sa  déli- 
quescence est  très  grande.  Il  renferme  36  millièmes  d*azote. 
dn  litre  de  bouillon  ou  iOl4  gr.  représente  donc  is^*,009 
dazote. 

L'analyse  inorganique  de  l'extrait  du  bouillon  A  m*a  fourni 
66  pour  iOO  de  matière  minérale,  dont  Tacide  phosphorique, 
la  potasse,  l'oxyde  de  fer,  les  sels  de  potassium  provenant  de 
la  viande,  et  énnn ,  le  sel  marin  employé,  constituent  l'en* 
semble. 

j^e  n^ai  pas  besoin  d'insister  sur  la  haute  importance  de  cos 
principes  dans  le  bouillon.  Là  physiologie  a  depuis  longtemps 
âémdntre,  en  effet,  que  le  bouilli  est  un*aliment  fort  médiocre, 
et  que  des  chiens  qu  on  tentait  de  nourrir  avec  cette  seule  sub- 
stance perdaient  le  quart  de  leur  poids  en  quarante  et  quelques 
jours.  La  chiiiliè  explique  facilement  ce  résultat  en  montrant 
que  si  la  vianâè  nortnale  fournit  en  sels  par  l'incinération  3cen* 
tfèilie^  i/2  du  poidls'de  la  viande  sèche,  là  viande  bouillie  n'en 
donue  plus  que  1  centième  environ  (1).  C'est  dans  le  bouillon 

.  (l)Xoiiiposkioa  dos  cendres  de  la  viande  d'après  M.  Keller  : 
Apide  phosphorique* .••..••.•..••••••      36,60 

P^ta^se « 40,20 

T^res  et  oxyde  de  fet ;....;.         Iry68 

Acidf  sulfurique 1^ 

Chlorure  de  potassiumi t.^      14,61 

100,J5 
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qu'il  feiui  rechercher  les  principes  minéraux  si  importants  pour 
la  Dtt^rîiioo. 

Bouillon  B. 

Ce  bouillon  avait  plus  de  saveur,  mais  moins  de  corps  que 
Téchantillon  examiné  plus  haut.  Bien  que  de  bonne  qualité,  il 
s'aigrissait  plus  promptement  en  raisoâ  des  substances  végé- 
laies  qu'il  contenait  en  proportion  très-notable.  Le  poids  du  liu*e 
était  de  1016  gr.  Ce  chiffre  est  considérable.  On  se  l'expliquera 
en  réfléchissant  que  ce  bouillon  fournit  Z6^',iS  par  litre,  c'est- 
à-dire  un  chiffre  plus  élevé  que  ceux  obtenus  sur  les  bouillons 
du  Yal-de-Gràce ,  de  la  Compagnie  Hollandaise  et  des  pot-au- 
feu  préparés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Chevreul  (288i'-,18) 
il  y  a  quelques  années. 

iVIon  savant  collègue,  M.  Girardin,  de  Rouen,  a  obtenu,  il  y 
a  quelque  temps,  au  moyen  de  950  gr.  de  bœuf  frais,  750  gr. 
de  légumes  et  50  grammes  de  sel ,  2,250  gr.  de  bouillon  don- 
nant 80  gr.  d'extrait,  soit  36  gr.  par  litre  de  bouillon.  Mais  les 
quantités  considérables  de  viande  et  de  légumes  expliquent 
facilement  cette  dose  d'extrait  en  dehors  des  circonstances  de 
production  du  bouillon  ordinaire. 

L'extrait  du  bouillon  B  avait  une  saveur  plus  âpre  que  celle 
de  A.  Il  était  fort  difficile  de  le  dessécher.  Il  ne  contenait  que 
&2  pour  100  de  matière  minérale  et  sa  dose  d'azote  s'élevaiià 


De  ces  cendres ,  il  passe  par  la  caisson  de  la  viande  dans  le  boail- 

lon  :  U  reste  dans  la  viande  cuUe  : 

Acide  phosphorîqiie.....^    26,24  10,36 

Potasse 35,42  4,78 

Terres  et  oiyde  de  fer . . . .      3,15  2,54 

Acide  suif urique • .      2,95  » 

Chlorure  de  potassium...     14,81  » 

82,57  17,68 
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31  millièmes,  soit  0«'-,935  pour  I  extrail  loial  ou  pour  un  litre 
de  bouillon. 

En  résumé  le  bouillon  B,  bien  que  renfermant  une  propor- 
tion plus  considérable  de  matière  solide  que  le  bouillon  A,  con* 
tenait  cependant  moins  d'azote  et  se  conservait  moins  bien. 

Malgré  ces  diflférences  que  j'ai  cru  devoir  signaler  comme 
propres  à  fixer  les  idées  sur  les  avantages  relatifs  de  telle  ou 
telle  recette  suivie ,  il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  les  bouil- 
lons qui  ont  été  l'objet  de  mon  examen  sont  de' bonne  qualité , 
et  que  leur  préparation,  due  à  la  libéralité  municipale,  fait  à 
la  fois  honneur  au  zèle  de  la  commission  organisatrice  et  au 
concours  dévoué  des  sœurs  de  charité.  C'est  ce  qui,  du  reste , 
ressortira  du  tableau  suivant,  où  j'ai  fait  en  sorte  de  mettre  eu 
regard  les  éléments  d'appréciation  résultant  de  mes  analyses. 


BOUILLON   A. 

BOUILLON  B. 

MOYENNE. 

Poids  du  litre 1014  gr. 

1016  gr. 

36gr.t8 

31  millièmes. 

0gr..539 

42% 

lOld 
29,02 

33 
0^970 

U 

Quantité  d'extrait  par  Utre 2T  gr  87. 

Bicliesse  de  Vextrait  en  azote. . .    36  millièmes. 
Azote  par  litre  de  bouillon.  .  .  .          lgr.,006. 
Matière  minérale  de  l'extrait. .  .             46  %. 

Citer  ces  résultats,  c'est  établir.  Monsieur  le  Maire,  les 
conditions  excellentes  dans  lesquelles  ont  été  préparés,  pen- 
dant la  saison  d'hiver,  les  bouillons  délivrés  aux  fourneaux  de 
la  iDunicipalité  nantaise,  et  si  les  chiffres  qui  le  démontrent 
pouvaient  être  considérés  comme  un  document  utile  à  la  dis* 
cussion  générale  de  l'intéressant  problème  que  vous  avez  mis 
à  rétude ,  j'aurais  atteint  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  vous 
adressant  ce  rapport. 
Veuillez  agréer,  etc.  Adolphe  Bobierre. 
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RÉDUCTION   DE  L*ARGENT  PAR  LE   SUCRE  DE  RAISIN; 

Par  M.  WiCKE. 
On  dissout  Talliage  dans  de  Tacide  nitrique  ;  on  évapore  pouf 
chasser  Texcès  d*acide;  on  éiend  d*eauy  et  Ton  ajouie  à  cliaud 
un  excès  de  carbonate  de  soude.  Ou  laisse  bôiiiliii*  ensuite  les 
précipités  des  deux  oxydes  niéiallides  avec  une  solution  de  su- 
cre de  raisin.  La  réduction  de  Targent  s*opère.  On  extrait  en- 
suite le  cuivre  à  l'aide  du  carbonate  d*animoniaque,  et  l'argent 
reste  pur  à  l'état  métallique  (1).      {Annalen  der  Chimie.) 


PHOCiDÉ  POUIt  LA  RECHERC0E  DE  L'iOPf;  D^lf^  LES  EAUX 
MINéltAI'^S; 

ParM.  LiÉaiCu 

Oo  laît  qii'ea  faisant  réagir  l'acide  iodique  sur  i'acide  iodby- 
drique,  on  l'isole  de  l'ioiie.  Un  liquide  ne  contenant  que  des 
quantités  d^iode  excessivement  faibles,  au  point  méMë  40e  Ki- 
cide  nitrique  et  Tamidch  ne  produisent  phi^  de'coli^âtlidii  iîfetté, 
deviendra  elncore  bïeù  par  une  addition  dlâbïffè  tb<ïîîiuè'6&'d^ 
iodate  aica(in.  tJta  mélangé  d'ibdure  de  i;)()tii^^fûiti  et  àli'ciâe 
iodiqiie  ne  séparera  pas  Hode  et  ne  bièùirà  ^às  rioÂ  ^s  f^Mi- 
don.  MaVs  là  sensibilité  delà  réaction  sur  l'acide  iodhiydriqoe 
se  trouve  augmentée  par  l'acide  iodique,  en  ce  sens  que  l'iode, 
qui  devient  libre  de  l'acide  iodhydrique,  vient  encore  s'ajoaier 
è  l'Iode  de  Facide  iodhydrique. 

M.  Liébig  en^ploi^  ce  procédé  pour  découvrir  l'iode  dans  les 
eaux  où»  p;ir  les  autres  procédés,  on  n'a  rien  pu  découvrir. 
Dans  une  telle  expérience,  rçat^-mère  est  additionnée  d'abord 
d'amidon,  et  ensuite  d'acide  chlorhydrique  p\ir  ;  ç'e^  après  «eu- 

(t)  Ce  procédé  est  aualogue  à  celui  de  M.  Levol. 
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lement  que  l'on  ajoute  Tacide  ludique.  On  remarque  alors  que 
Taciion  de  Facide  chlorhydrique  seule  produit  une  coloration 
ble«e  atRsl  Hftense  qu'on  Tatteint  avec  le  chlore  liquide,  l'acide 
byf>oniirique>  ou  par  toute  autre  méthode.  Suivant  M.  Liébtg, 
il  se  peut  qu'une  eau  mniérale  renferme  un  ou  plusieurs  corps 
qui  enlèvent  l'hydrogène  à  l'acide  iodhydrique.  L'auteur,  pous« 
sant  donc  encore  ses  investigations,  reconnut  que  certaines 
eaux  minérales  renfermaient  proportionnellement  de  grandes 
j]Uantttés  de  nitrate  de  potasse.        Ç^Ànnalen  der  Chemte,) 

Hoffmann. 

mssssss ■=== 

ACTION  DU   PLATRE  CALCINÉ   SUR   l'ALCOOL   ET   LES  VINS  ; 

Par  M.  le  professeur  Hbssel,  de  Marbourg. 

D'après  les  expériences  de  M.  Hessel,  le  plâtre  calciné  est 
on  excellent  nK>yen  pour  la  concentration  des  liquides  spiri- 
tueux. 

En  inettant  du  plaire  calcirté  en  contact  avec  de  l'alcool 
aqueux,  on  le  prive  d'une  grande  partie  de  son  eau.  Le  plâtre 
est  bon  aussi  pour  améliorer  les  vins  devenus  troubles;  il  les 
clarifie,  les  rend  plus  forts,  et  leur  restitue  l'odeur  et  la  saveur 
pHitiitlves.  {Afinalen  der  Chemie  und  Pharmacie.) 

HOFFMANIC. 
ËCUlfE  DB   MER   ARTIFICIELLE. 

Suivant  Wagenmanu,  en  mettant  eu  contact  de  la  terre  cal** 
caire  avec  le  huitième  de  son  poids  de  talc  calciné  et  une  cer- 
taine quantité  de  chaux  en  bouillie  (lait  de  chaux  épais) ,  si  i*oa 
ajoute  ensuite  une  dissolution  de  silicate  de  potasse,  on  obtien- 
dra, après  complète  dessiccation,  une  masse  analogue  à  l'é- 
cunie  de  mer  naturelle^  que  l'on  peut  employer  dans  l'industrie 
pour  le  même  but  que  l'écume  naturelle.  On  enlève  par  Teau 
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les  sels  alcalins  qui  se  sont  formés,  et  Ion  fait  bouillir  ensuite 
ayec  de  la  cire.  (Journal  de  Chimie  pratique.) 


PEOCfiDÊ   POUR   DÉCOUVRIR   DE   TRÈS   PETITES  QUANTITÉS  DE 
CUIYRE  ET  DE   PLOMR  ; 

Par  M.  LOWENTHAL. 

Les  dissolutions  méialUques  sont  évaporées  jusqu'à  siccilé; 
le  résidu  est  ensuite  dissous  au  bain  de  sable,  dans  10  à  15 
grammes  d*acide  sulfurique  concentré.  On  laisse  refroidir;  on 
verse  la  solution  dans  un  tube  gradué,  et  Ton  y  ajoute  5  à 
8  gouttes  d  adde  chlorhydrique.  S*ii  s'y  trouve  du  cuivre  et  du 
plomb,  le  liquide  se  trouble  en  devenant  blanchâtre  ;  mais  si  le 
cuivre  y  existe  en  assez  grande  quantité,  la  couleur  du  liquide 
trouble  n*est  pas  blanche,  mais  d*un  brun  jaunâtre.  Suivant  Tau* 
teur,  on  peut,  d'après  ce  procédé,. découvrir  un  cent  millième 
de  plomb  et  un  25  millionième  de  cuivre. 

(Journal  de  Chimie  pratique.) 

MORT  DE   M.   GeRHARDT. 

M.  Despretz  a  annoncé  à  l'Académie  des  sciences,  dans  les 
termes  suivants,  la  mort  de  M.  Gerhardt.  Ces  termes  tou- 
chants montreront  une  fois  de  plus  à  quelles  tristes  extrémités 
sont  exposés  les  savants  les  plus  éminents,  lorsqu'à  l'esprit  de 
conception  ils  ont  le  mériie  et  le  malheur  d'associer  l'esprit 
d'indépendance.  II  est  h  espérer  que  les  nobles  vœux  exprimés 
par  M.  Déspreiz  seront  réalisés  d'une  manière  digne  du  savant 
qui  en  a  été  l'objet;  dans  le  cas  où  il  n'en  serait  pas  ainsi,  nous 
serons  heureux,  pour  notre  part,  de  contribuer  à  la  réalisation 
de  ces  vœux  de  la  manière  la  plus  compatible  avec  le  respect 
que  doit  inspirer  la  mémoire  de  Gerhardt. 
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•  J'ai  la  douleur  d'annoncer  à  TAcadémie,  a  dii  M.  Despretz, 
la  mon  de  l'un  de  ses  plus  jeunes  et  de  ses'plus  utiles  corres- 
pondants, M,  Gerhardi,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
et  à  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg. 

«  Les  hommes  compétents  s'accordaient  à  placer  Gorhardt 
au  rang  des  chimistes  les  plus  savants  et  les  plus  habiles  de 
TEurope. 

•  Gerhardi  a  eu  le  sort  de  son  malheureux  ami  et  collabora- 
teur Laurent,  il  a  été  enlevé  à  la  science,  dans  la  force  du 
talent,  quand  il  allait  mettre  la  dernière  main  à  la  publication 
d'un  ouvrage  très  étende  sur  l'ensemble  de  la  chimie  orga* 
nique. 

Il  laisse  une  veuve  et  quatre  enfants  en  bas  âge  et  sans  for- 
tune. Il  est  ù  désirer  que  les  amis  de  la  science  réunissent  leurs 
efforH  pour  proléger  celte  famille  si  digne  d'intérêt,  et  pour 
alléger  le  fardeau  très  lourd  qui  pèsera  sur  la  veuve  de  Ge- 
rhard!. » .  Â.  Chevallier. 

RÉTABLISSEMENT   DE  M.    ReGNAULT. 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  bonheur,  que  ce  savant  qui  a 
couru  les  plus  grands  dangers  est  en  pleine  convalescence,  et 
que  sa  santé  est  telle  qu'on  doit  être  rassuré  sur  les  suites  de 
raccident  qui  a  manqué  priver  la  science  d*un  de  ses  plus  ha* 
biles  interprètes.  A.  Chevallier. 

I  I     I    I  .1       II     csac=3=i   II ,  is=a=a=i 

ACIDE  BITTTRIQUE  FOURNI  PAR    DES    INSECTES. 

Plusieurs  insectes,  quand  quelque  danger  les  menace, 
excrètent  par  la  partie  inférieure  de  leur  (ronc  un  liquide  ou 
une  vapeur  acide,  dont  l'odeur  désagréable  est  propre  à  faire 
fuir  leurs  ennemis.  Cette  snbstance,  qui  constitue  pour  eux  un 
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moyeD  de  défense,  se  trouve  contenue  dans  des  vésicules 
situées  dans  l'intérieur  de  leur  ventre,  et  elle  s'écoule  au  dehors 
par  un  petit  conduit.  M.  t^elouze  a  voulu  s'assurer  si  le  liquide 
qu'excrètent  les  cabares  noirs  ainsi  que  les  cabares  dorés,  et 
qui  a  l'odeur  de  l'acide  butyrique  (celle  du  beurre  rance),  était 
réellement  formé  par  cet  acide;  il  a  constaté  qu1l  en  était  bien 
ainsi.  Chose  singulière!  observe  l'habile  chimiste,  l'acide  buty- 
rique ne  contient  pas  d'azote  :  et  c^est  chez  les  animaux  carni- 
vores qu'il  se  forme  en  plus  grande  abondance  ! 


TOXXGOLOOIB. 


BVPOISONNBMBMT  d'uN  BHFAIIT    PAE    VK    PRODUIT  PHOSPHORI. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  professeur  à  l'École 
de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecftfe 
et  du  Conseil  de  salubrité,  Edouard -Adûèphfi  Duchesne,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  Jean-Louis  Lassaigne , 
chimiste,  professeur  de  chimie  à  TÉcoie  impériale  d'Alfort, 
chargés,  en  vertu  1**  d'une  commission  rogàioire,  décern»^e  le 
20  novembre  l85&,  par  M.  H.  de  la  F.  • .,  juge  dlnstruciion  de 
l'arrondissement  de  M. . .  ;  V^  d'une  ordonnance  rendue,  le 
23  novembre  1853,  par  M.  Perrîn,  juge  d'Instruction  près  le 
tribunal  de  f)remièrë  instance  du  départenient  de  la  Seine  ;^vl 
)a  procédure  instruite  à  l'occasion  de  ta  mart  ^  f ...,  né  le 
12  mars  1850^  sur  lieu,  et  décédé  le  12  novembre  l^U  à  G...- 
sur- H...,  décès  dont  la  cause  est  inconnue  et  qu'on  a  sup- 
posé être  le  résultat  d'un  empoisonnement,  de  procéder^  ser- 
ment prête'  selon  la  lai^  à  t analyse  des  liquides  et  viscères 
extraits  du  cadavre  du  jeune  F,.,,  liquides  et  viscères  q^ 
sont  renfermes  dans  trois  vases  clos  cachetés  et  étiquetésy  à 
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t effet  ae  dire  sHl  existe  dam  ces  liquides  et  organes  des 
substances  toxiques  capables  de  donner  la  mort. 

Par  suite  dé  celle  ordonnancé,  nous  nous  sommes  préseniés 
dans  lé  cabinelàé  M.  le  juge  d'iiVsiruciion;lâ,  uousiavbns  prêié, 
cnlre  Tes  màîns  de  ce  mâgisirai,  le  serment  de  remplir  en  hon- 
neur et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confiée.  Serment 
prête,  nous  nous  sommes  transportés  aii  greffe,  où  il  nous  a 
été  reniis  une  petite  caisse  contenant  les  objets  à  examiner, 
caisse  qui  a  été  portée  dans  le  laboratoire  de  run  de  nous,  où 
devaient  élre  faites  les  opérations  nécessaires,  pour  répondre 
aux  quesllons  posées  dans  j'ordonnance. 

Avant  dé  procéder  aux  expériences  que  nous  allons  faire 
connâilré,  nous  avons  prbcëitié  a  Texameh  des  pièces  qui  nous 
avaient  été  communiquées  et  qui  sont  les  suivantes  : 

Commission  rogatoire. 

N.  ^.-C.-fe.-fi.  t  ; .  ; ,  Jlige  d'inslrUciioh  dé  hrronàîssémènt 
de  M.. .,  Sbùsèt^nè, 

Vu  la  procédure  ^ué  nobs  ihstrûisohs  à  Toccasion  de  la  mort 
diî  F...,  né  le  12  maVs  iSè^,  fiîs  de  E..*.,  derhéùraht  chez 
M.  M.:.;  arrivée  le  10  dé  ce  mois  à  C...-sur-H. . .,  dont 
la  ciii'ïïè  est  tnciiinVe  et  que  V6h  à  supj^osé  être  îe  résultât  d^iin 
ei3)pbiâ6hiiement; 

Atieùdù  (fuî  leis  niëdefcifis  dé  H . . . ,  ïjW  ôht  procédé  à  l'ad- 
iopsiîe ïii'corpk, '6nt  tUliUi (iaffëtion 'deâ  fàili'dâ'nà Veur  rapport 
du  12,  dolit*àdi&  éfiVôyôiiiïti-jbîhtto[ii1e  conforme; 

Atièbïti  Iqiîll^  <6nl  déclare  qti'il^  remarquaient  <ie's  lésions 
intérieure^,  ^ont  ïés'càuseis  n^étaient  pas  appréciables  à  la  sfin- 
ple  i'nspettibn,^  ei  qui  pouvafént,  d'après  lés  renseignements 
particuirers  qùTls  avaient  obtenus,  provenir  aussi  bien  d^une 
ingestion  de  substances  délétères  que  d'une  affection  qQçl- 
calque; 
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Qu'ils  ont  donc  jugé  convenable  de  recueillir  des  viscères  et 
des  liquides  pour  éire  soumis  à  une  analyse  chimique; 

Attendu  que  le  ministère  public  a  requis  cette  analyse  qui  ne 
pourrait  avoir  lieu  d'une  manière  satisfaisante  en  province  où 
Ton  est  dépourvu  desînstrum^eniset  réactifs  nécessaires  ; 

En  conséquence^  et  vu  l'article  SU  du  Code  dinstruction  cri- 
minelle,  prions  et,  au  besoin,  requérons  Tun  de  MM.  les  juges 
d'instruction  près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine 
de  faire  faire  l'analyse  dont  il  s'agit  par  des  experts  assermen- 
tés, lesquels  dresseront  procès'verbal  par  écrit  de  leurs  opé- 
rations. A  quel  effet  ordonnons  l'envoi  à  ce  magistrat  des  or- 
ganes et  liquides  recueillis  par  les  médecins  dans  trois  vases 
clos  cachetés  et  étiquetés,  dont  le  premier  contient  l'œsophage, 
la  trachée,  un  lambeau  de  peau  et  de  tissu  cellulaire,  l'estomac, 
les  intestins,  le  foie  et  la  vésicule  biliaire,  le  rein  droit  et  !a 
raie. 

Le  deuxième,  une  partie  de  l'hémisphère  cérébral  gauche, 
moitié  du  cervelet,  le  poumon,  le  cœur  et  le  thymus. 

Et  le  troisième,  les  liquides  que  renfermait  Testomac  avec 
l'intestin  gauche  et  quelques  vers  lombrics. 

Nous  invitons  M.  le  juge  dinstruction  de  recommander  à 
MM.  les  experts  de  n'employer  à  leur  analyse  que  les  quantités 
de  matières  nécessaires  et  de  conserver  le  surplus  pour  nous 
être  renvoyé  au  cas  où  l'on  jugerait  à  propos  de  le  soumettre  à 
une  contre-épreuve,  s'ils  venaient  à  découvrir  et  à  constater 
des  substances  nuisibles  et  ayant  pu  produire  la  mort. 

Pour,  la  présente  commission  rogatoire,  nous  être  renvoyée 
avec  tout  ce  qui  aura  été  le  résultat  de  son  exécution. 

Fait  et  scellé  en  notre  chambre  d'instruction,  à  M*«m'^ 
20  novembre  i85A.  H.  L. .  • 

Nous  L.-P.  P. . . ,  ju|;e  d'instruction  près  le  tribunal  de  pre- 
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mière  instance  de  la  Seine,  commeitoas  les  sieurs  Chevallier  et 
Lassaigne^  chimistes,  et  le  sieur  Duchesne,  docteur  en  méde- 
ci'ûe,  à  l'effet  de,  serment  préalablement  prêté  entre  nos  mains, 
procéder  aux  opérations  requises  par  la  commission  rogaioire 
ci-contre,  qui  nous  sera  renvoyée  le  plus  tôt  possible  avec  la 
pièce  qui  raccompagne  et  le  rapport  qui  en  aura  été  la  suiie. 
Fait  en  notre  cabinet,  au  Palais  de  Justice,  le  25  novem- 
bre 1854.  P... 

Copie  du  rapport  des  médecine. 

Nous  soussignés  sieurs  L. . .  et  R. . . ,  chirurgien  et  médecin 
en  chef  de  Thospice,  médecin  de  l'administration  des  nour- 
rices, 

Nous  sommes  transportés,  ce  jourdliui,  12  novembre,  à 
FHôtei-Diea  de  M. .  • ,  sur  ukie  réquisition  de  M.  D. . . ,  procu- 
reur impérial  près  le  tribunal  civil  de  M. . .,  en  date  du  11,  à 
l'effet  de  faire  Tautopsie  de  l'enfant  F. .  -  et  de  déterminer  les 
causes  de  la  mort,  ce  que  nous  avons  fait,  après  avoir  préala- 
blement prêté,  entre  ses  mains,  le  serment  voulu  par  la  loi. 
Nous  savons  que  l'enfant  F.  • .  a  été  confié  à  la  direction  des 
nourrices,  il  y  a  quatre  ans  et  demi  environ;  que  la  femme  qui 
a  éié  chargée  de  l'élever  a  reçu  de  sa  mère  l'argent  et  vête- 
ments nécessaires  à  son  entretien  et  à  son  existence  jusqu'à 
l*biver  dernier  ;  qu'à  partir  de  celte  époque,  bien  que  l'enfant 
ail  éprouvé  de  graves  maladies,  bien  que  la  femme  C...,  sa 
nourrice,  ait  réclamé  argent  et  vêlements,  sa  mère  n'a  pas  ré- 
pondu aux  réclamations  légitimes  qui  lui  étaient  adressées  ; 
qu'enfin,  la  nourrice  communale,  désespérée,  a  remis  l'enfant  à 
sa  mère  qui  avait  longtemps  dissimulé  son  domicile. 

Maintenant,  nous  avons  appiis  que  la  mère  de  F. .  •  a  solli- 

cité  la  femme  G...  de  se  charger  de  son  enfant  ;  que  cette 

emme  y  ayant  consenti,  elle  l^a  remis,  Jeudi  soir  (9  novembre), 
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à  la  direction,  rue  Sainte-Apoliioe,  en  reconno^udaut  de  oe 
pas  lui  donner  d*aiiment^3  ;  que,  dans  la  nuit,  couché  auprès  de 
la  femme  D. . .,  nourrice,  ii  avait  éié  pris  de  nausées,  de  vo- 
missements et  de  diarrhées;  que  cette  femme  a  déclaré  avec  la 
femme  D. ..,  quç  les  matières  vomies  offraient  une  0(}eur  re- 
poussante d'allumettes  chimiques  et  présentaient  quelques 
points  Iqi^ineux  dans  robs<;uri|é;  qu^enfin,  le  matin,  le  lait 
quil  avait  |)u  avait  éié  rejeté  presque  aussitôt  ;  que  les  vomis- 
sements avaient  continué  dans  le  trajet  de  Paris  à  C. . . ,  où  il 
avait  rendu  le  dernier  soupir,  après^^voir  0arlé,  avoir  avalé  uo 
peu  d'eau  sucrée  et  en  conservant  jusqu!à  la  $n  Vintégriié  de 
ses  facultés  intelleciuelles.  JjCs  nourrices  et  leur  conducteur 
ont  déclaré  que  les  matières  vomies  avaient  constamment  pré- 
senté Todeur  des  a|)umet^es  chimique^. 

M.  le.  pr(^ureur  impérial,  instruis  par  noiJS  de  ce^  fai|s,  a 
donné  des  ordres  pour  transporter  le  ca^avrjg  ^e  \'e^n!L  F. . . 
à  Thospice,  et  il  a  requis  d'en  faire  Vauippsie. 

Le  cadavre  (Je  F»  - .  n'ocre  exiérjeiireipeqt  aucui^  trace  de 
lésions;  la  peau  est  p&fe  et  dfuçe  teinte |aun^tre ;  rembonpolot 
est  assez  prononcé  ;  l'enfant  est  /ort  et  ^veu  constitué. 

appareil  digestif, 

La  muqueuse  buccale  est  pâle  et  ne  présente  ni  taches,  ni 
ulcérations.  Le  péritoine  qui  entoure  les  circonvolutions iotcs- 
tinales  est  le  siège  d'une  congestion  très  prononcée;  les  vais- 
seaux sont  noirs  et  gorgés  de  sang.  L'estomac  contient  une 
très  petite  quantité  d'un  liquide  grisâtre  qui  i^'e^ haie  aucune 
odeur  ;  sa  membrane  m  uqueuse  est  légèrement  tuméfiée  ;  le  siège 
d'une  rougeur  à  peu  près  uniforme  est  très  prononcé. 

Dans  certains  points,  vers  la  grande  courbure  et  vers  Textré- 
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mité  pilorique,  par  exemple,  il  exisie  plusieurs  plaques  ecchy*^ 
motiqttes  entourées  d^uo  pointillé  vif  et  saillant  (absence  d^ul*- 
cérations  et  de  ramollissements). 

Le  duodénum  est  le  siège  d'une  inflammation  prononcée  qu| 
se  manifeste  dans  tout  le  trajet  de  l'intestin  grêle  et  dont  les 
caractères  sont  moiùâ  saillants  à  mesure  qu^on  approche  du 
gros  intestin.  Eu  arrivant  au  cœcum»  nous  trouvons  quelques 
vers  lombrics  disséminés  et  nageant  dans  un  liquide  grisâtre 
que  nous  recueillons  pour  être  réuni  à  celui  que  nous  avons 
rencontré  dans  Testomac. 

Le  foie  présente  un  volume  considérable  ;  il  nous  paraît  sain, 
de  même  que  la  vésicule  biliaire. 

Les  reins,  la  rate,  la  vessie,  n'offrent  aucune  particularité 
remarquable  ;  cependant  on  observe  sur  la  membrane  muqueuse 
de  celle-ci,  que  nous  avons  trouvée  vide  et  revenue  sur  elle- 
même,  quelques  ecchymoses  vers  la  région  du  col. 

Région  thoraeique. 

Le  poumon  droit  est  complètement  adhérent  à  la  plèvre  dia- 
phragmatique;  if  est  sain  et  crépitant,  excepté  dans  quelques 
points,  sur  les  bords,  où  Ton  remarque  des  parties  noirâtres  et 
comme  ecchymosées.  Lé  poumon  gauche  est  sain.  Le  cœur 
offre  un  volume  normal.  Les  ventricules,  le  gauche  principale- 
ment, contiennent  une  petite  quantité  cf'un  sang  noir  et  fluide; 
Le  thymus,  encore  asse^  volumineux,  laisse  éctiapper,  sous  la 
pression,  ddns  quelques-unes  de  ces  cellules,  un  mucus  qi\i  a 
l'apparence  du  pus. 

Région  encéphalique. 

L'orsfftae,  après  avoir  enlevé  la  voôiedu  crâne,  nous  incisons 
le  durerrtèr'e  pour  découvrir  les  hémisphères  cérébraux,  nous 
constatons  qu'il  s'échappe  beaucoup  de  sérosités  sanguinolentes 
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et  que  les  vaisseaux  des  méDîn$i;es  sonl  remplis  d'une  quan- 
tité énorme  de  sang  ;  que  ces  vaisseaui  sont  encore  plus  gorgés 
à  la  base  du  ce  rveau  ou  Tépanchement  sanguin  est  également 
plus  considérable.  Le  cerveau,  dont  le  volume  est  vraiment 
prodigieux,  eu  égard  à  fàge  de  Tenfant,  offre  une  consisiance 
ferme  et  présente  dans  ses  substances  grises  et  blanches  uo 
pointillé  très  prononcé.  Les  toiles  cboroidiennes  sont  injectées. 
Il  existe  dans  les  ventricules  latéraux  une  petite  quaniiié  de  sé- 
rosités transparentes.  Sous  Tempire  des  faits  que  nous  avons 
recueillis  avant  Tautopsie,  sous  l'impression  des  lésions  que 
celle-ci  nous  a  révélées,  nous  avons  été  portés  à  penser  que  les 
désordres  qui  existent  dans  Testomac  et  l'inteslin  sont  la  U^a- 
duciion  d*uue  phlegmasie  qui  a  pu  se  produire  sous  TiO' 
fluence  d'une  indigestion  causée  elle-même,  soit  par  ia  quan* 
tiié,  soit  par  la  qualité  des  substances  ingérées,  soit  par  ces 
deux  motifs  réunis. 

Description  de  la  caisse. 

Cette  caisse  est  en  boisblanc,  de  42  centimètres  de  longueur, 
â7  de  largeur  et  29  de  hauteur  ;  elle  est  clouée,  et  le  couvercle 
est  scellé  par  une  bande  de  papier  blanc  fixée  par  deux  ca- 
chets en  cire  rouge  sur  lesquels  on  lit  :  Le  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  M...  (Orné),  Cette  bande  porte 
les  mentions  suivantes  :  Le  procureur  impérial^  à  M^*» 
suit  une  signature;  service  public;  M.  le  procureur  {fn- 
pérîal,  à  Paris.  Sur  le  couvercle  on  lit  :  Service  public} 
pièces  à  conviction/  M.  le  procureur  impérial j  Paris; 
fragile. 

A  l'ouverture  de  la  caisse,  on  trouve  trois  bocaux  portant  les 
numéros  1,  2  et  3.  Le  bocal  n^  1  a  21  centimètres  de  hau- 
teur, 9  de  diamètre  ;  il  est  fermé  par  un  morceau  de  parchemiOf 
attaché  avec  une  ficelle  scellée  d'un  double  cachet  en  cire  rouge; 


Digitized 


by  Google 


DB  PHARMACIE  ET  DE  TOXILCOOQIE,  593 

sor  ces  cachets  on  lit  les  lellres  N,  Y  et  R  ;  sur  un  morceau  de 
papier  fixé  au  bocal  on  lit  :  Autopsie  de  t enfant  F..., 
n^  1  ;  œsophage,  trachée^  lambeaux  de  peaux  et  tissu 
cellulaire^  estomac^  intestins,  vessie,  foie^  vésicule  hiliairoj 
rein  droit  et  rate  ;  contresigné  au  désir  de  notre  rapport  de 
ee  jour^  à  M. .  .^  le  12  novembre  1854,  signé  /(...  et 

Le  bocal  n*"  2  a  22  centimèlres  de  hauteur  sur  9  de  dia- 
mèire;  il  est  fermé  par  un  parchemin  scellé  et  il  pone  une  éti* 
quette  scellée  par  quatre  cachets  en  cire  rouge,  avec  rinscrip- 
tîoD  suivante  -  Autopsie  de  V enfant  F*. .  ;  une  partie  de 
r  hémisphère  cérébral  gauche,  la  moitié  du  cervelet^  le  pou* 
mon,  le  cœur  et  le  thymus.  Contresigné  au  désir  de  notre 
rapport  de  ce  jour^  à  M ...j  le  12  novembre  1854.  Sui" 
vent  les  signatures  Jl. ..  et  S.  ..-Jl.... 

Le  bocal  n"*  3  est  plus  petit  que  les  deux  autres  ;  il  a  19  cen- 
timètres de  hauteur  sur  7  de  diamètre.  Ce  bocal  est  fermé  et 
scellé  comme  les  précédents;  il  porte  une  étiquette  sur  laquelle 
on  lit  :  Liquide  recueilli  dans  Festomac  et  les  intestins  avec 
quelqv£s  vers  lombrics.  Contresigné,  etc. 

Examen  physique  des  organes  et  du  liquide  extrait  dans 
Vestomac  et  tintestin. 

Le  bocal  n°  3  renferme  environ  un  décilitre  d*un  liquide 
blanc  grisâtre,  ayant  une  odeur  putride  et  alcoolique.  Cette 
odeur  d'alcool  est  celle  de  la  substance  employée  dans  le  but 
d'empêcher  la  putréfaction. 

La  consistance  de  ce  liquide  grisâtre  peut  éire  compan'e  à 
celle  d'une  bouillie  claire;  ce  produit  avait  été  recueilli  par 
les  premiers  experts,  MM.  les  médecins  St-L.  • .  et  R. .  • ,  dans 
l'estomac  et  les  intestins  grêles  du  jeune  F. . .. 

Il  a  été  soumis  à  l'analyse  chimique  dont  on  trouvera  le  résul- 
tat à  la  page  597. 

4«  SÉRIE.  2.  38 
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Le  bocal  n*>  2  contient  plusieurs  organes  qui  ont  tous  €%\ê^ 
rieurement  une  teinte  plus  on  moins  rougefttre,  commuoiqttéd 
par  le  dégorgement  des  vaisseaux  sanguins  du  poomoa,  dtt 
cœur  et  de  la  masse  cérébrale.  En  ouvrant  ce  bocal,  on  re^seat 
une  odeur  à  la  fois  putride  et  alcoolique  ;  lès  organes  se  sont 
durcis  par  suite  de  leur  immersion  dans  Talcool,  et  leur  sectioit 
par  le  scalpel  est  plus  difficile. 

Le  pointillé  de  la  substance  cérébrale  apparaît  encore;  le 
poumon  est  gorgé  d'un  sang  bleuâtre,  abondant,  et  cependant 
le  tissu  est  resté  crépitant.  Le  cœur  a  son  volume  normal. 

Diaprés  l'exposé  de  la  commission  rogatoire  et  là  présonp* 
tion  d'empoisonnement  par  le  phosphore,  nous  ne  croyo&â 
pas  alors  devoir  faire  de  recherches  chimiques  sut  aucun  des 
organes  contenus  dans  ce  bocal,  nous  réservant  d'y  revenir  û 
nous  en  sentons  le  besoin ,  et  nous  passons  immédiatement 
à  Texamen  anatomique  des  organes  contenus  dans  le  bocal 
n*»  1. 

La  couleur  brunâtre,  que  nous  avons  indiquée  plus  haat,  H 
reproduit  ici  d'une  manière  très  sensible,  et  la  fofui  du  bocal 
se  trouve  occupé  par  un  liquide  rouge  très  fooeé,  qiù  mm 
paraît  être  du  sang.  Cette  couleur  n'est  cependant  que  super- 
ficielle, et  peut  être  facilement  enlevée  par  le  lavage  ou  le 
grattage.  Elle  est  tout  à  hiit  distincte  de  la  couleur  rouge, 
indanuDatoire  de  certains  organes,  que  nous  indiquerons  plus 
bas. Ce  bocal  contient  la  langue,  l'œsophage,  la  trachée-artère, 
Testomac,  les  intestins  grêles,  le  gros  intestin ,  la  vessie,  le 
ioie  presque  entier  et  la  vésicule  biliairCi  le  rein  droit  et  la 
rate. 

La  langue  recouverte  d'un  enduit  muqueux  devenu  rou- 
geâire  par  imbibiiion,  apparaît  blanche  après  le  grattage  au 
moyen  du  scalpel,  et  ne  présente  aucune  trace  d'érosion  ni  de 
brûlure. 

Nous  ouvrons  dans  toute  son  étendue  rœsophage  qui  n'avait 
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pas  été  oMamiaé*  Il  a  sa  oouleur  nonuate  jusque  vers  ie  cin* 
quième  inférieur  de  sa  longueur;  mais,  arrivé  à  ce  point,  près 
de  Tprifiçe  cardia  de  l'estomac^  nous  remarquons  nue  rougeur 
très  ÎQtense  et  inflammatoire  de  sa  membrane  muqueuse, 
dette  eoulenr  rouge  est  très  prononcée  dans  toute  l*étendue 
de  restomaCj  et  surtout  vers  son  grand  cul-de-sac.  Ici  se  sont 
des  stries  rouges  si  rapprochées  qu'elles  semblent  former  des 
plaques  f  là  oe  sont  des  soulèvements  de  la  membrane  mu- 
queuse qui  représentent  des  granulations  de  dififërentes  gros- 
seurs ;  enfin,  dans  quelques  rares  endroits,  on  ne  voit  qu'une 
nuance  rottgeàtre>  uniforme,  de  la  membrane  muqaeuse  sto- 
macale; il  n'y  avait  aucune  trace  d'érosion,  mais  les  signes 
évidents  d'une  violente  inflammation. 

jL'eitomac  avait  été  ouvert  et  le  liquide  qu'il  contenait  a  été 
placé  dans  le  boeal  n*  6. 

Cet  estomac  a  été  immédiatement  divisé  en  trois  parties,  qui 
ont  été  sountises  à  fanatyse  chimique,  dont  on  ddljnera  les 
résilliats  :  page  600. 

Ces  mêmes  signes  de  vive  inflammation  se  suivent  très 
visiblement  dans  le  duodénum  et  dans  presque  tout  rintestin 
gréto  q^i  »  éié  Ouvert  ea  entier  ;  nous  disons  presque  tout  rîn- 
testifif  pdrce  q4tô,  d^ns  quelques  parties,  espacées  les  unes  des 
autres,  nous  ne  tronvons  après  le  lavage  et  un  léger  grattage 
a¥ee  le  dos  du  se^lpelt  qn'nne  nuance  rouge,  légère,  compa- 
raimemeni  à  celle  que  nous  avons  déjà  signalée,  et  que  nous 
ailoiis  i^r^uver  dans  ie  gros  intestin. 

Csluir^  divisé  en  oâ^cmn,  en  colon  et  en  rectum,  n'a  pas 
été  i>uv«rtpar  les  premiers  eKperts  appelés,  et  c*est  là  que  nous 
d£irioufi  Mouver  It  poison,  sli  en  était  resté  quelques  peu  dans 
lee  ifiii^itns,  uprès  des  voniiseeineiKs  ei  des  d^ections  abon- 
dances. 

Nous  ouvrons  donc  avec  soin  le  cœcum  et  le  colon  trâns- 
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verset  que  nous  trouvons  de  plus  en  plus  rouge  et  enflammé  à 
mesure  que  nous  avançons  dans  notre  examen;  nous  remar* 
quons  bientôt  dans  sa  portion  iliaque,  au  milieu  de  quelques 
matières  fécales  et  de  mucosités  verd&tres,  de  petits  frag' 
meniê  (Tune  matière  jaunâtre  qui  ne  s'e'craseni  pat  sou»  le 
scalpel,  fument  au  contact  de  l'air,  et,  projetés  sur  des  charbons 
ardents,  donnent  une  vive  lumière  jaunâtre  et  une  odeur  allia- 
cée très  prononcée  et  très  caractéristique.  Nous  avions  irouté 
le  poison,  et  ce  poison  était  du  phosphore. 

Nous  recueillons  avec  soin  toutes  les  matières  muqueuses 
verdàtres  placées  dans  cet  endroit;  au  moyen  d'un  lavage 
opéré  avec  soin  dans  une  verre  à  expérience,  et  d'une  décan- 
tation convenablement  faite;  nous  pouvons  bientôt  recueillir 
une  assez  grande  quantité  de  petits  fragments  de  phosphore; 
les  uns  sont  mis  dans  le  tube  n"*  1  avec  de  Teau  distillée,  et  les 
autres  fondus  et  mis  avec  de  Teau  distillée  dans  le  tube  n"*  2. 
Quelques  fragments  des  premiers,  mis  dans  une  goutte  d'eau, 
sous  la  lentille  objective  du  microscope,  ont  donné  le  résultat 
suivant  : 

Plusieurs  de  ces  particules  phosphorées  étaient  en  mame- 
lons transparents,  incolores,  irrégulièrement  allongés,  d'auU^ 
opaques  à  la  surface  et  plus  ou  moins  hydratés,  comme  le 
présente  le  phosphore  conservé  sous  l'eau  après  un  certain  temps. 

La  portion  du  gros  intestin  sur  laquelle  reposaient  ces  mor- 
ceaux de  phosphore  est  plus  enflammée,  la  membrane  mu- 
queuse est  détruite  en  partie  ou  très  molle  et  d'un  rouge  plus 
intense  ;  il  existe  même  une  légère  perforation  intestinale, 
ronde  d'environ  5  millimètres  de  diamètre.  C'est  ici  que 
nous  trouvons  la  véritable  source  de  la  péritonite  générale 
remarquée  chez  F. . . ,  et  la  véritable  cause  de  sa  mort,  que  les 
premiers  médecins  avaient,  à  tort,  attribué  aux  lésions  de  l'eu- 
'  céphale. 
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En  contionant  Texamen  du  gro&  Intestin,  nous  le  tronçons 
toujours  enflammé,  et,  au  commencement  du  rectum,  nous 
remarquons  une  place  de  la  largeur  d*une  pièce  de  1  franc,  qui 
est  d'un  rouge  violet  très  Intense;  la  membrane  muqueuse  s'y 
trouve  avoir  moins  de  consistance,  et  nous  pensons  que  si  F . . . 
avait  vécu  encore  quelques  heures,  il  serait  advenu  là  une 
deuxième  perforation  intestinale. 

La  vessie  est  ouverte;  le  tissu  Intérieur  est  blanc  et*con- 
tracté.  On  ne  voit  presque  plus  les  ecchymoses  signalées  sur  la 
région  du  col. 

Le  foie  a  été  divisé  par  des  hachures  ;  son  tissu  paratt  sain  ; 
la  vésicule  biliaire  est  vide,  et  après  l'avoir  ouverte,  nous  trou- 
vons la  membrane  muqueuse  de  couleur  et  de  consistance  nor- 
males. 

Le  rein  droit  avait  été  coupé  dans  sa  longueur;  son  tissu  est 
sain. 

La  raiey  qui  avait  été  incisée,  nous  paratt  saine. 

Examen  chimiq  ue. 

Avant  d'entreprendre  Tessai  des  tissus  de  l'estomac  et  des 
intestins  de  Tenfant  F...,  nous  avons  cru  devoir  examiner  la 
petite  quantité  de  liquide  blanc-jaunâtre  extraite  à  l'autopsie 
de  ces  deux  viscères,  et  qui  était  contenue  dans  le  bocal  n®  3. 

Ce  liquide,  dont  le  volume  égalait  un  décilitre  environ, 
n'exhalait  qu'une  faible  odeur  putride  et  d'alcool  employé 
pour  le  conserver;  Il  rougissait  faiblement  le  papier  bleu  de 
tournesol.  Soumis  à  Tévaporaiion  dans  une  capsule  de  porce* 
laine,  il  n'a  donné  aucune  vapeur  phosphorescente  ni  od^r 
alliacée.  Réduit  à  siccité,  il  a  donné  un  extrait  blanc-jaun&tre 
qui  a  été  mis  en  contact,  dans  un  ballon  de  verre,  avec  six 
fois  son  volume  d'alcool  pur  à  95  degrés  centésimaux.  Après 
un  contact  de  douze  heures,  on  a  décanté  le  liquide  alcoo- 
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Uque  ei  ou  Ta  fiUré.  Ce  liquide,  d'uoe  couleur  jawe  ambré,  a 
éie  éviiporé  à  une  douce  chaleur,  sur  un  bain  de  sable^  et  il  a 
lm%é  uq  résidu  sirupeux  jûune*brunàire  «|ui  bruDîssait  wr 
les  parui^  de  la  cap6ule  au  fur  et  à  masure  qu*ii  se  desséchait. 
Refroidi I  on  la  traité  par  une  petite  quantité  d*eau  diMillée 
froido  pour  le  séparer  d*uH  peu  de  matière  grasse  flaide  qull 
cuntenait  et  qui  a  éié  isolée  par  la  filiratioo.  Le  solutuoi  aqneax 
rougissait  assez  fortement  le  papier  hl^u  de  i^umêiol;  il  a 
été  partagé  en  deux  parties  :  Tune  a  été  additionnée  d'ua  excès 
d eau  de  chaux ,  qui  la  troublé  eu  y  déterminant  un  précipité 
blanc  gélatineux,  qui  a  été  reçu  sur  un  filtre  et  examlné^ce 
précipité  s'est  comporté  comme  du  sous-phospbate  de  chaux. 

L'autre  partie  du  même  liquide  aqueux  a  été  évaporée  à  sic- 
cité  dans  une  capsule  de  platine  et  carbonisée  jusqu'à  cessatiei 
de  toute  fumée  cmpyreumatique.  Le  charbon  qui  en  est  résulté, 
pulvérisé  et  traité  par  une  certaine  quantité  deau  distillée, 
a  douné  un  solutum  alcalin.  Ce  dernier,  saturé  par  l'acide  azo- 
tique pur,  a  fourni  avec  l'eau  de  chaux  un  précipité  blanc  gé- 
latineux qu'on  a  recueilli  sur  Un  filtre  et  réuni  au  précipité 
précédemment  obtenu»  après  avoir  constaté  qu'il  était  de  la 
méftto  nature» 

I^  présence  dHin  acide  libre  dans  ce  liquide  extrait  de  l'es* 
tomte  et  dts  intestins  de  Tenfast  F;..,  qu^  nous  avons  reeonau 
pour  de  l'acide  phos^orique;  celle  d'un  pbdsphs^e  alcalin  so- 
liible  dans  le  charbon  provenant  de  k  calcinatloa  de  la  na- 
ttera ftolnble  dans  Teau  retirée  du  lavage  de  l'extraie  âteooliqBe, 
neus  ^nt  fait  supposer  que  ce  produit  acide ,  dont  la  quantité 
«008  a  paru  plus  grande  que  eelle  que  reafermerait  un  méoie 
volume  d'un  iiqutdie  animal  aormaU  provenait  pt^ulHètre  d'usé 
ali^ratiocn  d'une  portion  du  phosphore  qui  aurait  été  lutrodaiie 
dans  les  organes  pendant  Ux  vie  de  l'enfaot^  mais  tes  expé- 
HMtitts  Câwpâii  alivôfi  pour  le^quver  de  fMMivimt  èlre  Calies 
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dao8  ceM  circonstance  9  nous  n'avons  pas  cru  devoir  prendre 
des  conclusions  à  cet  égard  et  rester  dans  une  prudente  ré- 
^rve  jusqu'à  la  démonstration  d'autres  preuves. 

La  partie  insoluble  dans  Talcool  de  l'extrait  obtenu  des  li- 
quides réunis  de  l'estomac  et  des  intestins  a  été  carbonisée  par 
une  petite  quantité  d'acide  suifurique  pur  mêlé  d'acide  azo- 
tique*  X^e  cbarbon  obienu,  pulvérisé  et  mis  en  ébuUitiou  dani» 
l'eau  distillée ,  a  formé  un  liquide  qui ,  essayé  à  l'appareil  de 
IVIarsby  n'a  présenté  aucune  ir^ce  (T arsenic  ni  dantimoine. 
Son  incinération  a  donné  une  petite  quaniiié  de  cendre  qui,  dis- 
soute dans  i  acide  azotique  bouillant,  n'a  signalé  par  l'acide 
sulfbydriqne  la  présence  ni  du  cuivre  ni  du  plomh. 

Ces  deux  opérations  sur  le  liquide  extrait  de  l'estomac  et 
des  intestins  par  les  médecins  de  M...  étant  terminées^ 
lions  avons  procédé  à  lexamen  de  l'estomac  du  jeune  F... 

50  grammes  de  ce  viscère,  pris  sur  les  parties  les  glus  iu- 
jectées,  ont  été  divisés  en  petits  lambeaux  à  l'aide  de  ci- 
seaux; mais  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  cette  première 
opération  l'odeur  du  phospbore  et  nous  n'avons  vu  alors  aucun 
point  lumineux.  Ces  lambeaux  ont  été  mis  eu  contact  avec  de 
l'alcool  pur  à  95  degrés  centésimaux  pendant  un  quart  d'beure, 
en  agitant  par  intervalles.  Le  liquide  alcoolique ,  décanté  et 
soumis  à  la  filtratipuy  avait  une  teinte  rosée;  il  réagissait  sen- 
siblement sur  le  papier  bleu  de  tournesol  et  le  rougissait.  Eva- 
poré au  bain  de  sable,  il  s'est  troublé  en  formant  à  sa  surface 
4^  pellicules  membraniformes  qui  se  séparaient  en  se  divisant 
au  fur  Qt  ^  mesure  de  la  concentration  du  liquide.  L'extrait 
obtenu,  traité  par  une  petite  quantité  d'eau  distillée  froide,  a 
fourni  un  liquide  acide  qu'on  a  tiliré.  Ce  liquide,  qui  rougissait 
as^z  fortement  le  papier  de  tournesol,  a  été  traité  par  l'eau 
de  chaux  \  il  s'est  troublé  en  donnant  lieu  à  un  précipité  blanc 
floQQqneu)!;,  qiie  OQu»  avQOs  recueilli,  et  qui  a  été  r^co^Qu  être 
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du  sous^phospkate  de  chaux.  La  présence  de  cet  acide  phos- 
pborique  libre  à  la  surface  de  la  muqueuse  gastrique  en  plus 
grande  quantité  que  celle  que  renferment  les  liquides  animaux 
nous  paratt  dénoter  qu'il  esi  le  résultat  d'une  combustion  lente 
opérée  à  la  surface  de  ce  viscère. 

Des  lambeaux  d  estomac,  traités  par  l'alcool,  ont  été  placés 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  desséchés  sur  un  fouroeaa 
pour  volatiliser  les  portions  restantes  d'alcool.  Lorsque  la  ma* 
tiëre  a  commencé  à  devenir  sèche  et  à  jaunir,  on  a  aperça  en 
plusieurs  points,  sur  les  parois  de  la  capsule  et  sur  la  matière 
(ju'elle  contenait,  des  points  brillants  qui  émettaient  une  vive 
lumière  jaunl^tre  accompagnée  d'une  légère  fumée,  comme  en 
présente  la  combustion  du  phosphore  à  Pair. 

Ce  phénomène,  qui  s'est  renouvelé  sous  nos  yeux  à  plusieurs 
leprises,  et  a  été  parfaitement  reconnu  des  élèves  présents  à 
notre  expérience,  indique,  d'une  manière  positive,  que  du 
phosphore  très  divise  se  trouvait  encore  répandu  à  la  surface 
de  la  muqueuse  gastrique  recouvert  par  une  couche  de  mucus, 
qui  s'était  opposé  à  sa  combustion  depuis  le  moment  où 
Tauiopsie  avait  été  faite  jusqu'au  moment  où  nous  soumîmes 
ces  organes  à  notre  examen.  Celte  expérience  importante  a 
été  immédiatement  renouvelée  avec  une  autre  portion  d'esto- 
mac placée  dans  une  autre  capsule  et  nous  a  donné,  peu  de 
temps  après,  les  mêmes  phénomènes  de  combustion  du  phos- 
phore. 

Cette  première  constatation  du  phosphore  libre  dans  l'esto- 
mac du  jeune  F...  nous  fit  entreprendre  une  deuxième  expé- 
rience dans  le  but  d'isoler,  si  cela  était  possible,  celte  petite 
quantité  de  phosphore  signalée  plus  haut. 

Nous  plaçâmes  dans  un  matras  à  fond  plat  le  reste  de  Tes- 
tomac  et  une  des  premières  portions  de  l'intestin  grêle,  l'un  et 
l'autre  coupés  avec  des  ciseaux,  et  nous  y  versj^mes  de  Téther 
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sulfurique  pur,  de  mauière  à  les  recouvrir  d'une  couche  de  ce 
fluide.  La  macëratiou  ayant  été  continuée  pendant  douze 
lieures,  avec  la  précaution  d'agiter  par  intervalles,  on  décanta 
réther  et  on  le  fit  évaporer  ;  le  résidu  gras  et  huileux  chauffé 
ne  paraissait  pas  phosphorescent  à  labri  delà  lumière  agissant 
dans  un  caveau  sans  soupirail. 

La  inéme  expérience  fut  répétée  sur  une  portion  d'intestin 
sur  laquelle  on  ne  distinguait  aucune  pellicule  étrangère,  et  le 
résultat  a  été  indentique  :  ces  deux  essais  dénotent  donc  que 
le  phosphore  libre,  dont  la  présence  s'est  signalée  par  l'action 
de  la  chaleur  sur  plusieurs  lambeaux  d'estomac  et  qui  n'a  pu 
se  dissoudre  dans  l'éther,  était  préservée  de  l'action  dissolvante 
de  ce  liquide  par  la  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  mucus 
qui  la  recouvrait; 
Examen  dûphoiphore  en  pettU  morceaux  arrondis  etirré" 

gulters  extraits  à  la  surface  de  F  in  tes  tin  rectum  de 

r enfant  F.., 

Ces  morceaux,  dont  les  plus  gros  avaient  ja  grosseur  d'une 
tête  d'épingle  moyenne,  étaient  irréguliers,  d'un  blanc  jaunâtre 
et  demi-transparents  ;  ils  répandaient  à  l'air  la  fumée  d'odeur 
alliacée  qui  caractérise  ce  métalloïde. 

Plusieurs  morceaux  ont  été  réunis,  en  les  fondant  dans  l'air 
chaud,  dans  un  petit  tube,  que  nous  joignons  à  l'appui  de  ce 
rapport.  L'un  de  ces  petits  globules  qui  a  éprouvé  l'action  de 
l'air  s'est  oxydé  à  la  surface  et  se  trouve  converti  superficielle- 
ment en  oxyde  rouge  de  phosphore. 

L'examen  à  la  loupe  des  petits  morceaux  de  phosphore  re- 
cueillis à  la  surface  de  la  muqueuse  intestinale  n'a  fait  distin- 
guer aucun  corps  étranger  au  phosphore,  aucune  particule  de 
soufre  comme  on  en  rencontre  dans  le  phosphore  divisé  qu'on 
ennploie  à  la  fabrication  des  allumettes  chimiques.  Afin  de  re- 
cheicher  le  soufre  par  une  action  chimique  qui  permet  de  re- 
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eoooahre  cet  élément,  même  en  quantité  minime,  nom  ea 
a?on$  trahé  une  petite  quaniiié  par  de  Taoide  hydrochtoro* 
Btirique  pur  et  bouillant.  Après  raciion  de  ce  dernier,  nous 
avons  étendu  la  dissolution  acide  d  une  certaine  quantité  d*eau 
distillée,  et  un  soluium  de  chlorure  de  baryum  qu'on  y  a  versé 
n'a  produit  aucun  trouble  ni  précipité,  ce  qui  aurait  eu  indu^ 
bitablement  lieu  si  de  petites  proportions  de  soufre  se  fussent 
trouvées  mélangées  au  phosphore  recueilli  à  la  surface  de  la 
muqueuse  intestinale.  Ce  résultat  négatif  à  Tégard  du  soufre 
semblerait  indiquer  que  le  phosphore  qui  avait  été  iqtroduii 
dans  les  organes  digestifs  du  jeune  F».,  ne  provenait  pas  des 
allumettes  chimiques,  qui  en  coutienneni  le  plus  souvent,  mais 
d'une préparaiioa  phosphorée  analogue,  sans  doute,  à  celle 
qu'on  débite  souvent  dans  le  commerce  pour  tuer  les  rats  et 
.  souris  ou  autres  animaux  nuisibles. 

La  découverte  du  phosphore  libre  et  divisé  dans  certaioes 
parties  du  tube  intestinal  du  jeune  F...  ei  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  en  expérimentant  sur  ce  produit  pour  en  cons- 
tater la  véritable  nature,  nou»  ont  dispensé  de  poursuivre  nos 
recherches  sur  d'autres  portions  d'organes^  les  e^^périenees  qui 
précèdent,  et  surtout  les  dernières,  étant  complètement  con* 
cluantes  et  suffisantes  pour  répondre  aux  questions  posées  dans 
la  commission  rogaioire. 

Conelunons, 

Il  résulte  des  observations  et  ei^périeoces  auxquelles  onléié 
soumis  les  organes  extraits  du  cadavre  du  jeupe  F. . .,  décédé 
à  C . . .  -spr-H  . , . ,  arrondissement  de  M . . .  (Orqe)  : 

1*"  Que  Tinflammation  observée  par  les  médecins  de  M  • .  • 
et  par  nous-mêmes  ^  $ur  ïœ^ophage  ^  fesfomac  ef  (ifa^i 
toute  la  longueur  dtf  tube  dig^^tif^  que  Ja  perforc^ttQn  remîtr- 
quée  par  uou^  dans  la  portion  iliaque  dti  coloif  ^\  la  péqfQoite 
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géaérale  qui  en  a  éié  la  conséquence,  sont  évidemmeai  le  ré'- 
suliat  deTingefitipâ  dufi  agent  toxique  produit  pendaut  la  vte 

2"*  Que  les  expériences  chinr)iques  et  multipliées  que  nous 
avoRS  entreprises  sur  diverses  parties  de  Vêstomac  et  du  tube 
dig^$iiif  no\j^  ont  df^oiooiré  qu'il  existait,  dans  les  dernières 
parties  du  çoloo,  du  phosphore  libre,  divisé  en  petits  morceaux 
irréj^ulièren^eni  arrondis  ; 

y  Que  racidité  plMS  grande  que  dans  Tétat  normal  remar«» 
qi|ée  ^  la  surface  de  Tesiomae  et  de  la  muqueuse  intestinale 
était  d^e  à  Xaeide  ph^epherique  provenant  du  résultat  de  la 
combustion  d'une  partie  de  ce  phosphore  introduit  dans  le  tube 
dig^tif; 

k""  Qu'en  «admettant  avec  les  experts  de  Mortagne  que  les  lé*- 
sjon^  de  Tencéphale  et  que  la  oongastion  cérébrale  dont  ils  ont 
tF&<ivé  df  s  traces  si  pr$»aoQeées  doivent  s'être  manifeiiées  sous 
l'empire  des  désordres  développés  dans  les  organes  de  la  diges**- 
lîafi ,  î)  ne  nous  est  pas  posaible  d'aecepter  avec  eux  que  e*est 
aui^  lésions  de  Tencéphale  qu'il  est  logique  d'attribuer  les  cau» 
S^  Î!|i^»édiates  de  la  mort,  mais  bien  à  la  perforation  de  l'in** 
la^liu  ft  aux  accidents  mortels  qui  en  ont  été  la  conséquence  ; 

5""  Qu'il  est  constant,  d'après  nos  ubservàtic^s  et  expériences 
chimiques^  que  la  mort  du  jeune  F. . .  est  due  à  Tintroduclion 
daus  ses  organes  digestifs,  pendant  sa  vie,  d'une  préparation 
ayant  pour  bààe  le  phosphore  à  l'état  de  division. 

Cette  affisiire  n'a  pas  eu  de  suite,  la  noArriee  ayant  déclaré  que 
l^faot  4ui  avait  été  remU  1^9  novembre  à  neuf  heures  du  soir , 
gai  et  bien  portant.  La  mère  avait  dit  qu'il  avait  bien  mangé, 
qo'îi  ne  faliaît  plue  rien  M  donner.  Cet  enfant  fut  couché  à 
nemf  hem^es  et  demie,  et  il  s'endormit  de  suite  ;  son  sommeil 
était  très  calme  i  onze  heures  du  soir  $  plus  tard,  dans  la  nuit, 
l'etifant  eut  4^  voQiissements  et  de  la  diarrhée,  saus^^pie  les 
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évacuations  eussent  rien  de  caractérisiique.  La  nourrice  part  à 
six  heures  et  demie  du  matin  :  Tenfant  se  plaint  de  somnolence) 
il  vomit,  il  reste  abattu  ;  à  cinq  heures  et  demie  de  Taprès-midi, 
sans  avoir  perdu  connaissance,  il  meurt. 

La  dame  A...,  chez  laquelle  la  mère  était  au  service^  déclare 
que  c'est  elle-même  qui  a  servi  à  Tenfant  le  dernier  repas  qu1l 
a  pris  chrz  elle,  avec  son  propre  enfant,  au  moment  de  partir 
pour  le  bureau  des  nourrices.  Ce  repas  était  composé  de  soupe 
aux  choux,  de  côtelettes  et  de  légumes.  Au  dire  de  la  dame  Â..., 
le  petit  F...,  qui  avait  été  gravement  malade  quelque  temps  au- 
paravant, était  un  enfant  vorace,  mangeant  les  débris  ramassés 
aux  tas  d  ordures. 

Plusieurs  employés  de  l'administration  ont  déclaré  qu'il  y 
avait  à  cette  époque  un  système  de  destruction  organisé  contre 
les  rats  dans  rétablissement,  mais  Tentrepreneur  qui  assure  ne 
pas  se  servir  de  pâte  phosphorée  n'avait  pas  précisé  lui-même 
l'application  de  ces  procédés. 

M.  Tardieu,  appelé  dans  cette  affaire,  eut  tous  les  renseigne- 
ments, et  de  ces  renseignements  il  résulte  pour  lui  que  les  effets 
du  phosphore,  s'il  en  avait  été  admfnistré  à  neuf  heures  du 
matin,  n  auraient  pas  mis  pour  agir  le  laps  de  temps  qui  s'est 
écoulé  sans  qu'il  y  eût  eu  d'accidents  démonstratifs. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  PATE  PHOSPHORÉE. 

La  cour  d'Assises  dllle-et-Vilaine  a  consacré  ses  deuiaih 
diences  des  5  et  6  août  aux  débats  d'une  affaire  des  plus 
graves. 

La  nommée  Adèle  Piron,  femme  Genevée,  cultivatrice  à 
Louvigné-du-Désert,*âgée  de  34  ans,  avait,  suivant Taccusatioa, 
empoisonné  son  mari  et  deux  de  ses  enfants,  âgés  l'un  de  9  ans 
et  l'autre  de  6  ans,  afin  de  se  rendre  proiliptemeni  libre  et  de 
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pouvoir  épouser  uo  jeune  homme  de  18  ans  avec  qui  elle  entre- 
tenait des  relations  adultères.  Elle  n'avait  conservé  qu'une 
jeune  fille  dont  elle  était  accouchée  le  1*'  janvier  dernier  et  dont 
les  traits,  à  sa  grande  joie,  ressemblaient  à  ceux  du  père  adul- 
térin. Cette  misérable  avait  commis  ce  triple  crime  à  l'aide 
d'une  substance  composée  de  pâte  phosphorée  dite  mort-aux- 
rats. 

L'accusée,  pour  se  défendre  contre  les  charges  accablantes 
de  l'accusaiion,  a  cherché  à  faire  croire  que  c'était  son  niari| 
qui  avait  involontairement  renversé  la  matière  phosphorée  dans 
la  nourriture  de  la  famille  le  jour  du  crime.  Mais  le  jury,  en 
présence  des  dépositions  des  parents  mêmes  de  la  femme  Ge- 

nevée,  qui  ont  déclaré  que  depuis  longtemps  ils  s'attendaient 

à  un  pareil  crime,  a  déclaré  l'accusée  coupable  sur  tous  les 

chefs. 

En  conséquence,  la  cour  d'assises  de  Rennes  a  condamné 

cette  femme  à  la  peine  de  mort. 


PHARMACIE. 

VISITES  DES  OFFICINES    ET  DES  MÉDICAMENTS  QUI   SB  TROUVENT 
CHEZ  LES  MEDECINS. 

Dans  le  numéro  de  juillet  1856,  page  388,  nous  avons  publié 
une  lettre  dans  laquelle  on  signalait  la  visite  des  médicaments 
qui  se  trouvent  chez  les  médecins  comme  un  abus  et  peut-être 
plus.  La  lettre  suivante  que  nous  recevons  est  un  commence- 
ment de  réponse  : 

Monsieur, 

Pour  répondre  à  l'appel  formulé  dans  votre  journal  de  chi- 
mie médicale  (juillet  1856),  nous  avons  l'honneur  de  porter  à 
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votre  connaissance  quelques  faits  qat  seront  de  nature,  ùouà 
l'espérons,  à  faire  comprendre  la  nécessité  des  visites,  t)ar  les 
jurys  médicaux,  cliez  MM.  les  médecins  et  officiers  de  sàûté 
qui  tiennent  des  médicaments. 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  sur  l'invitation  de  M.  le  Préfet  du 
département,  nous  procédons  à  ces  sortes  de  visites. 

Il  serait  beaucoup  trop  long  de  vous  énumérer  tous  les  mé- 
decins  et  officiers  de  santé  cliez  lesquels  nous  avons  eu  des 
abus  à  réprimer;  nous  vous  citerons  seulement  les  priaci- 
paux. 

Chez  un  officier  de  santé  nous  avons  remarqué  de  l'huile  dt 
rietti  rance^  du  seigle  ergote*  en  putréfaction,  des  sirop* 
moisis  et  fermentes,  des  farines  de  lin  et  de  moutarde 
rances  et  vermoulues,  des  écorces,  fleurs,  feuilles  et  ra- 
cines moisies. 

Un  médecin  conservait,  disait-il,  sans  emploi,  un  grand 
nombre  de  médicaments,  toute  (me  pharmacie  en  un  mot,  re- 
prise à  un  piiarmaeiefl  en  MUHe,  dont  une  grande  quaatltéa 
été  détruite. 

Un  autre  avait  chez  lui  une  nombreuse  collection  de  médi- 
caments renfermés  dans  des  vases  sans  couvercles,  sans  éti- 
quettes 00  portant  des  noms  qui  n'étaient  pas  ceux  des  sub- 
stances contenues.  Suf  nus  observations,  il  prélendit  qu'il  les 
reconnaissait  très  bien  à  Jm  simple  vue.  £o  eff^ti  il  fifmf^ 
voir  une  poudre  grossière,  dont  TétiqueUe  portait }  poudni^ 
réglisse^  qui,  dégusiée,  n'était  rien  antre  que  de  Xeupk&rU* 
Les  farines  de  riz,  d'orge,  de  n)aÏ3»  éjaieni  a4;i4es.  I>a#s  m  f^^ 
se  trouvaient  réunis  du  cobalt  aux  mouches,  4u  (çraci}^,  iê 
fer  réduit  par  Thydrogène,  dont  les  noms  étaient  à  jpeine  li- 
sibles. 

Chez  d'autres  des  sirops  d orgeat^  de  violettes^  de  chicorée^ 
ùtquina  et  d'ipéca  en  grande  partie  décomposés.  Un  flacon 
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éitqueté  iiropde  violettes ^  renfermali  de  Yaeide  sulfurtqUe 
noir  et  eoneentri;  du  kermès  minéral  était  mélangé  de  peroxyde 
de  fer  )  du  précipité  blanc  était  allongé  de  sulfate  de  obaux  ; 
ajouierai-je,  pour  compléter  l'œuvre,  que  Tépouse  prépare  les 
poudres,  potions,  lochs,  etc.,  etc. 

Un  autre  avait  du  quina  sans  amertume,  des  extraits  c^'il 
conservait  au  cellier,  dont  la  plupart  étaient  falsiUés,  de  la  rhu- 
barbe indigène  pour  celle  de  Chine,  des  poudres  de  ciguë^  de 
digitale  décolorées  et  moisies,  des  résines  de  scammonée  et  de 
jalap  sophistiquées,  de  l'onguent  mercuriel  double  laissant 
voir  des  globules  à  rœii  nu. 

Un  médecin  délivrait  à  ses  malades  du  sulfate  de  quinine 
allongé  de  sucre  pulvérisé;  presque  tous  les  onguents  étaient 
raaces,  un  bocal  étiqueté  sel  de  nitre  renfermait  du  sulfate  de 
zinc,  un  autre  marqué  carbonate  de  soude  T^ni^Tm'Mi  de  l'acé- 
tate de  plomb,  etc. 

Nous  en  avons  trouvé  un  autre  qui,  pour  légitimer  la  mauvaise 
tenue  de  sa  petite  pharmacie,  prétendait  que  les  extraits,  pou- 
dres, etc.,  mal  conservés  et  déjà  altérés  sont  ceux  qu'il  emploie 
de  préférence,  attendu  qu'il  en  a  l'expérience,  etc.,  etc.  D'autres 
enfin,  plus  adroits,  chargeul  leur  épouse  ou  domestique  de  dire 
à  MM.  les  membres  du  jury  médical  :  M.  le  docteur  n'y  est 
pas,  Monsieur  est  en  visite.  D'autres:  mon  mari  a  la  clef  de  sa 
petite  pharmacie,  etc.,  etc. 

II  ne  nous  faudrait  pas  moins  d'un  volume  pour  vous  détail- 
ler ici.  Monsieur,  les  misères  dont  nous  avons  été  et  sommes 
encore  témoins,  mars  je  m'arrête  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
répétitions  et  pour  ne  pas  donner  à  cette  lettre  une  étendue 
trop  considérable. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Yaudui. 
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CIACULAIRB  DE  M.  LE  PBÉFET  DES  PTRÉNÉES» ORIENTALES  A 
MM.  LES  MAIRES  DU  DÉFARTEMEUT,  SDR  LA  TENTE  ABUSITS  DES 
MÉDICAMENTS  PAR  LES  OFFICIERS  DE  SANTÉ. 

Perpignan,  le  11  féTriar1856. 

Messieurs,  je  suis  informé  que  certains  officiers  de  sanié  do 
département,  abusant  de  la  tolérance  qui  leur  est  accordée  afin 
de  fournir  quelques  médicaments  de  première  nécessîléà  leurs 
malades ,  se  livrent  au  commerce  des  substances  médici- 
nales. 

Ce  commerce,  indépendamment  de  nilégaliié  dont  il  esten- 
tacbé,  peut  être  préjudiciable  à  la  santé  publique  en  ce  qu'il  se 
dérobe  à  tout  conirôle.  Il  importe  de  mettre  promptement  un 
terme  à  cet  état  de  choses  et  d'empêcher  qu'il  ne  se  renouvelle 
à  Tavenir.  Je  vous  prie  d'adresser  dans  ce  but,  aux  officiers 
de  santé  qui  résident  dans  vos  communes  respectives,  des  re- 
commandations pressantes,  et  de  les  prévenir  que  toute  con- 
travention de  leur  part  aux  règlements  relatifs  à  la  vente  des 
médicaments  sera  sévèrement  déférée  aux  tribunaux. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  avertissement  officieux  ne  suffise 
pour  assurer  partout  l'observation  de  la  légalité. 

Recevez,  messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  préfet,  baron  de  Lassus-Saint*Géniês. 

AVIS  A  MM.  LES  ÉLÈVES  EN  PHARMACIE. 

La  Société  de  prévoyance  des  Pharmaciens  du  département 
de  la  Seine  a  fait,  en  laveur  de  messieurs  les  élèves  stagiaires, 
une  addition  à  ses  statuts  ainsi  conçue  : 

«  La  Société  établit,  à  ses  frais^  un  bureau  de  stage  pour  le 
placement  des  élèves  porteurs  de  bons  certificats  ; 
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«  Elle  distribue  annuelleinent  des  prix  aux  élèves  qui  se 
sont  distingués  par  leur  moralité,  leur  bonne  conduite  et  leur 
travail.  » 

Messieurs  les  élèves  peuvent  donc  venir  à  Paris,  avec  la  cer- 
titude d*étre  immédiatement  placés,  en  raison  de  leur  capacité. 
Ils  sentiront  Tavantage  qui  résulte  pour  eux  de  leur  inscription 
sur  les  registres  de  la  Société  en  vue  des  prix  qu'elle  dis- 
tribue. 

Les  pères  de  famille  ne  verront  pas  avec  indifférence  le  pa- 
tronage d'une  Société  qui  compte  la  presque  totalité  des  phar- 
maciens de  Paris  et  les  dispense  d'avoir  recours  à  la  bienveil- 
lance étrangère  pour  le  placement  de  leurs  fils. 

M.  Louradour,  pharmacien,  rue  de  i*Ancienne-Comédie,  25, 
représentant  actuel  de  la  Société,  reçoit  messieurs  les  élèves 
tous  les  jours,  et  pariiculièremeni  le  malin  avant  midi. 

Au  nom  du  conseil,        Fumouse  Albespetrb,  président. 

EMPLOI  de   l'ÉTHER  GOMME  ANTIDOTE  DU    CHLOROFORME. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  avec  empressement 
fait  connaître  les  faits  relatifs  au  chloroforme,  annoncés  par 
M.  Fabre.  Malheureusement,  ces  faits  n'ont  pas  reçu  de  con- 
firmation. En  effet,  M.  Jules  Cioquet,  au  nom  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  Fiourens,  Jobert  (de  Lamballe)  et  J. 
Cioquet,  rapporteur,  lit  le  rapport  suivant  : 

Un  jeune  physiologiste,  M.  Augustin  Fabre ,  a  lu  devant 
l'Académie,  dans  sa  séance  du  28  juillet  dernier,  un  Mémoire 
sur  l'emploi  de  l'éther  comme  antidote  du  chloroforme. 

«  L'éther,  dit  Tauteur,  détermine  dans  l'économie  animale 
des  effets  opposés  suivant  la  dose  qu'on  emploie,  suivant  la 
fréquence  et  la  durée  des  inhalations.  Il  est  d'abord  excitant  ; 
ce  n'est ^que  par  des  inhalations  proloiongées,  à  des  doses  éle- 

/••  SÉRIE.  2.  39 
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yée^f  q«'U  devient  apestbésigoe  ;  sa  piiQcip^l^  propHi^cst 
d^étrç  excitant. ,,  » 

D'après  ces  faits  bien  connus  de  Taction  de  Tëiher  sur  T^ 
pomie  aqîmale,  Tailleur  ^  pensé  <c  qu'il  était  f^tioqnd  im- 
pjoyer  cet  ^gm  (?oa^ipq  sU^Mlfint  pour  qeuif^lisç^^  le§  pf[§|s 
hyposiliénisîiois ,  poi^r  rçpiédier  aux  défî^iMsuÇfip  Çî  W  ^ïl" 
copes  que  déierrnjne  le  chloroforme,  » 

«  Les  prévisions  de  la  théorie,  dit-il,  ont  été  réalisçe^  n^ 
l'expérience  ^  »  et  ij  Cfoiç  FaYpir  dén^Qplré  ^^^^  son  tr^v^il,  qui 
est  basé  sur  ceqt  ()ix-sept  ^i^périences. 

La  lecture  de  ce  Mémoire  et  sa  publication  par  extraits  dsips 
vos  Comptes  rend%^s  et  dans  les  journat?}^  (Je  ipédeci^P  0' 
vivement  impressionqé  TAcsi^éqiie,  Içs  say^nts,  et  sifriomles 
chirurgiens ,  qui  fon(  qn  usstge  jo^rqalîer  du  ctilproforn)§) 
comme  moyen  aqesihéMflue  pour  I9  pratiqqp  ({^s  ppératiooset 
dans  celle  des  apco^chenients. 

Il  était  donc  urgent  de  prendre  connaissance  des  faits  coo- 
tenus  dans  le  Mémoire  de  M.  Fabre,  et  d'en  apprécier  la  valeur 
par  des  expériences  répétées  par  l'auteur  sous  tes  yeux  d«  vos 
CQinmi^^aife$< 

L'imppri^nçe  dii  spjet,  qqi  touche  de  sî  près  aqii  intérêts  les 
plus  sapré^  de  rbuqis^qiié,  voiis  e^^pliquera  r^mprassemeot 
qu'a  mis  vpire  oomq^îssioq  à  s'acquitter  du  devoir  dont  vois 
l'avez  clii^fgée,  e^  à  savpîr  si  réellement  Té^her  pouvajt  ^ 
proclamé,  ainsi  qu'oq  l'^v^it  4it,  copape  l'aqUdPfe  dy  ^' 
forme }  si  Ton  ppuvqit  irpqver  ({an^  aet  ageiu  î^qesthéiiiqw^tti' 
qiéme  un  moyen  puissant  d'^rriîier,  en  les  neuirqlisapttlp^^^ 
parfois  pernicieux  du  chloroformée.  La  cpn[)qii9$i<m  ^'es(dofi€ 
réunie  dqns  le  laboraioire  de  M,  Fiqurens,  aq  Mpséuin  4'bîS' 
toire  naturelle,  le  9  et  le  13  août.  Elle  ^vait  GoqvQQué  M.  Fa|)re 
ppqr  lui  faire  répéter  devant  eiJbc  ^  priqpipgjes  expériffÇ^ 
qui  servent  de  |;)ase  k  tout  spq  trayaiL 
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Lu  «q»ërteBCM  pépéiées par  M.  f  abre  sont  loin  4e  répon- 
dre «iNL  résultats  annoncés  dans  .son  Mémoire.  Peut-être  ce 
jeune  physiologiste,  au  zèle,  à  la  candeur,  à  la  perséyérafice 
duquel  nous  aimonçà  rendre  justipe,  p'H'il  P^^  ^ncor^  apqqi^ 
cette  dextérité,  cette  précision  que  donne  seule  une  longue  ba» 
blinde  des  expériences  tentées  sur  les  animaux. 

Vos  eoHHnissaires  ont  donc  cru  pouvoir  conclure  : 

rQue  les  fonctions  vitales  se  rétablissent  plus  promptement 
chez  un  animal  anesihésié  par  le  chloroforme,  |)uan^  pn  Ta- 
bandonne  à  lui-même,  que  lorsqu'on  lui  fait  inspirer  de  TéUier* 
soit  d'une  ipani^rç  co^^lofte,  §pit  ^  dç  certains  iql^rvalies  ; 

2"  Que  fétber,  ioiq  d'être  Jin  aniidote  du  ctileroforme,  ne 
fait  qu'en  prolonger,  (>eut-êti^  aggraver  les  eibts  anesthési- 
ques,  et  que,  par  conséquent,  on  doit  se  donner  garde  de 
l'âfQployer  ppur  neoiraliser  et  arrêter  les  effets  du  chloroforme, 
dafls  les  cas  où  l'action  de  cet  agent  aurait  été  poussée  au  delà 
des  Hmites  qu'ensei^ue  la  prudence  dans  son  adn)ipistra^iorf* 

OBJETS  DIVERS. 


ÉTUDES  SUR  LBS  CftRÉALBS; 

Par  M.  DuYiYiERt  pharmacien  à  Cliartres. 

U^  p)^'qfp^te§  qpjont  fait  i^aBAlysedes  faiiaes  de  céréales  ne  se  sont 
pas  occupés  des  iiy^^ièfes  qui  se  troiifeat  à  la  surface  extérieure  de 
y^jfbl^tlf^ç  d^graill9>  P»|iU«s  Uar  pnt  échappé,  confondues  avec  les 
Wfiè»^F9^ri?§#«?  qtt.Ç  poRtiçpnenJ  /C9ô  larices. 

PW^PB  ?!f  *?.*?^  AW*  i^  fi!inpç  4^  froment  et  daas  œlle  d«  i^4>rfe,  uii« 
résine  i^kppjç. 

^*  Pi^uaf»  dapjs  i,e  ^Jj^j;îi^,ç  y9lw»fi  ^e  Aa  £kimi4  ap^iquée  aux  arts, 
IfJ  flf^^t  l'ç^m^^yiii  ^pg^  «i,»t^j^e*  iioi  cD9Stkuent  la  farina  de  #io- 
m^\.,^\%fi  4p4ipaij^rp^  g,ça^P5  Jjj^tyf çï^^s,  q»e  i'oa  s^épawîiio  la  glu- 
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De  leur  cùtéy  MM.  Pajeo,  Poggiale»  Millon,Kékulé,  mentionnent  dans 
Tanalyse  du  son  di? ers  produits  azotés»  de  la  cellulose  et*  de  plus,  une 
quantité  ?ariable  de  farine. 

M.  Mouries  admet  dans  la  pellicule  interne  du  son  un  ferment  qui  au- 
rait la  propriété  de  con?ertir  l'amidon  en  sucre»  dans  certaines  circons- 
tances. 

Cependant  TenYeloppe  des  céréales  contient  des  matières  particulières 
et  Yariées»  selon  la  nature  du  grain;  ces  matières  ne  se  trouYcnt  qu*à  la 
surface  ridée  de  cette  enveloppe»  mais  elles  ne  s'y  trouvent  qu'en  très 
petite  quantité. 

On  peut  établir  ainsi  approximativement  le  rapport  de  ces  matières 
au  poids  des  graios. 

Blé  3  à  5    pour  10*000  sans  l'huile. 

Seigle    4  à  6      —     10,000         — 

Orge   2  à  3      —      lOiOOO  — 

Afoine    ....     1  à  2      —     10,000         — 

Si  Ton  traite  à  froid  par  l'éther»  soit  du  blé,  soit  du  seigle,  entier,  en- 
ayant  soin  d*en  séparer  toutes  les  graines  étrangères  et  les  grains  cas- 
sés ou  écrasés  par  le  fléau  ou  les  pieds  des  chevaux,  en  laissant  en 
contact  pendant  huit  heures  le  grain  avecl'éther;  que  Ton  décante  le 
li(iuide  dans  une  «capsule  de  porcelaine»  et  qu'on  l'abandonne  pour 
que  l'éther  se  vaporise  spontanément,  on  trouve  pour  résidu  une  ma- 
tière de  couleur  jaune  citron  ou  orangée,  disposée  circulairement  par 
petites  masses  autour  de  la  capsule,  au  fond  de  laquelle  s'est  déposée 
la  poussière  qui  adhérait  aux  grainsi  recouverte  par  de  la  matière. 

En  cet  état,  et  fraîchement  préparée,  cette  matière  a  une  odeur  qui 
rappelle  celle  du  grain  dont  elle  provient  :  ainsi,  celle  du  bié  a  Todeur 
aromatique  agréable  des  grands  amas  de  bié  conservés  en  maguio; 
celle  du  seigle  a  l'odeur  particulière  de  cette  céréale. 

Vue  à  la  loupe,  son  aspect  est  grenu,  plus  ou  moins  sec,  quelquefois 
elle  est  accompagnée  d'une  autre  matière,  rosée  dans  le  blé,  rougeâtre 
dans  le  seigle,  qui  se  dépose  au-dessous  de  la  matière  jaune,  ou  lai 
communique  par  son  mélange  la  teinte  orangée  qu'on  remarque. 

Ces  matières  sont  plus  ou  moins  abondantes,  selon  les  qualités  de  blé 
et  de  seigle  ;  et  ce  n'est  que  dans  les  qualités  supérieures  et  certaines 
variétés  de  blé  et  de  seigle  qu'on  rencontre  la  matière  rosée  ou  rou<^  ; 
les  influences  climatériques  et  atmosphériques  concourent  particuliè- 
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rement  à  la  formation  de  cette  matière,  en  fayorisant  Tacte  de  la  Té- 
gétation. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  générique  de  céréalime  Tane  de  ces 
matières,  parce  qu'elle  se  rencontre  dans  toutes  les  céréales;  Taatre 
portera  le  nom  de  triti'Sécaline^  parce  que  le  blé  et  le  seigle  seuls  la 
fournissent,  et  encore  pas  toujours. 

On  redissout  la  matière  brute  dans  Téther  ou  dans  Talcool  bouillant, 
pour  la  débarrasser  de  la  poussière,  et  on  l'obtient  par  évaporation 
spontanée  si  c*est  Téther,  ou  à  l'aide  d'une  légère  chaleur  si  c'est  l'al- 
cool. 

La  céréaline  brute  du  blé,  recueillie  et  mise  sur  un  papier»  ne  le 
tache  qu'au  bout  de  quelques  instants*  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'elle 
s'entoure  d'une  auréole  transparente  qui  s'étend  à  un  millimètre  ou  un 
millimètre  et  demi  au  plus.  C'est  sur  cette  obseryation  que  nous  ayons 
établi  une  méthode  simple  de  reconnaître  les  blés  graissés  frauduleu- 
sement. Si  l'on  chauffe  le  papier,  la  céréaline  fond,  mais  ne  s'étend  pas 
à  la  manière  des  corps  gras  ;  elle  se  fige  dès  qu'on  la  retire  du  feu  et 
reste  brillante  comme  un  yernis.  Du  moment  qu'elle  est  recueillie  en 
masse,  elle  perd  sa  couleur  jaune,  et  fondue,  elle  brunit. 

La  céréaline  est  insoluble  dans  Teau  bouillante  qui  la  ramollit  et  la 
reod  très  tenace  au  fond  de  la  capsule  ;  elle  est  insoluble  dans  Talcool 
froid  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcuol  bouillant,  et  se  précipite  entièrement 
en  refroidissant.  C'est  le  moyen  de  la  purifier. 

Ainsi,  la  céréaline  orangée  du  blé,  obtenue  par  l'éther,  traitée  |>ar 
Valcool  à  86  degrés  bouillant,  s'y  dissout  à  l'exception  de  la  matière 
rosée;  on  sépare  cette  matière  du  liquide,  et,  quand  la  céréaline  est 
déposée,  on  filtre  ou  fait  évaporer  l'alcool  ;  on  obtient  alors  une  pe- 
tite quantité  d'huile  jaune  qui  mouillait  la  céréaline- 

La  céréaline  recueillie  hydratée  est  opaque,  couleur  de  rouille  et 
prend  en  séchant  une  couleur  brune  chamois.  Elle  est  plutôt  sèche  que 
grasse  au  toucher  ;  elle  est  onctueuse,  et  ne  tache  plus  le  papier  k  froid; 
dissoute  dans  l'alcool  et  en  évaporant  celui-ci  aux  trois  quarts,  la  ma- 
tière se  pi  end,  en  refroidissant,  en  une  gelée  incolore;  pour  peu  que 
l'on  chauffe,  cette  gelée  disparaît,  et  la  céréaline  se  réunit  en  petites 
masses  brunâtres. 

Ce  changement  brusque  d'apparence  nous  frappa^;!  nous  cherchâmes 
à  eo  reconnaître  la  cause,  et  nous  vtmes,  avec  surprise,  que  la  céréaline 
lia  blé  renferme  elle-même  on  sel  dissous  dans  un  excès  4e  céréaline 
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De  leur  cùtéy  MM.  Pajen,  Poggiale»  Millon,Kékulé,  mentioDBeBtdans 
Tanalyse  du  son  di? ers  produits  azotés»  de  la  cellulose  et»  de  plu8,uoe 
quaotité  ?ariable  de  farine. 

M.  Mouries  admet  dans  la  pellicule  interne  du  son  un  ferment  qoi  au- 
rait la  propriété  de  con?ertir  l'amidon  en  sucre»  dans  certaines  circoos- 
tances. 

Cependant  l'enveloppe  des  céréales  contient  des  nutières  particolièrea 
et  variées»  selon  la  nature  du  grain;  ces  matières  ne  se  trouvent  qu'à  la 
surface  ridée  de  cette  enveloppe»  mais  elles  ne  s'y  trouvent  qu'en  très 
petite  quantité. 

On  peut  établir  ainsi  approximativement  le  rapport  de  ces  matières 
au  poids  des  grains. 

Blé  3  à  5    pour  10*000  sans  Thuile. 

Seigle    4  à  6      —     10,000         — 

Orge   2  à  3      —     lOiOOO  — 

Avoine   ....     1  à  2      —     10,000         — 

Si  Ton  traite  à  froid  par  l'étber»  soit  du  blé,  soit  du  seigle,  entier,  en» 
ayant  soin  d'en  séparer  toutes  les  graines  étrangères  et  les  graios  cas- 
sés ou  écrasés  par  le  fléau  ou  les  pieds  des  chevaux,  en  laissant  eo 
contact  pendant  huit  heures  le  grain  avecl'éther;  qu({ Toa décaore  Je 
liquide  dans  une  «capsule  de  porcelaine»  et  qu'on  l'abandonne  pour 
que  l'éther  se  vaporise  spontanément,  on  trouve  pour  résida  une  ma- 
tière de  couleur  jaune  citron  ou  orangée,  disposée  circulairementpar 
petites  masses  autour  de  la  capsule,  au  fond  de  laquelle  s'est  déposée 
la  poussière  qui  adhérait  aux  grains>  recouverte  par  de  la  matière. 

En  cet  état,  et  fraîchement  préparée,  cette  matière  a  une  odeur  qoi 
rappelle  celle  du  grain  dont  elle  provient  :  ainsi,  celle  du  bié  a  Todeur 
aromatique  agréable  des  grands  amas  de  blé  conservés  en  magasin; 
celle  du  seigles  l'odeur  particulière  de  cette  céréale. 

Vue  à  la  loupe,  son  aspect  est  grenu,  plus  ou  moins  sec,  quelquefois 
elle  est  accompagnée  d'une  autre  matière,  rosée  dans  le  blé,  rougeâtre 
dans  le  seigle,  qui  se  dépose  au-dessous  de  la  matière  jaune,  ou  lai 
communique  par  son  mélange  la  teinte  orangée  qu'on  remarque. 

Ces  matières  sont  plus  ou  moins  abondantes,  selon  les  qualités  de  blé 
et  de  seigle  ;  et  ce  n'est  que  dans  les  qualités  supérieures  et  certaines 
variétés  de  blé  et  de  seigle  qu'on  rencontre  la  matière  rosée  ou  roni^; 
les  influences  climatériques  et  atmosphériques  concourent  particuliè- 
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rement  à  la  formation  de  cette  matière,  en  favorisant  Tacte  de  la  Té- 
gétation. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  générique  de  céréaline  Tane  de  ces 
matières,  parce  qu'elle  se  rencontre  dans  toutes  les  céréales;  l'autre 
portera  le  nom  de  triti'Sécalinet  parce  que  le  blé  et  le  seigle  seuls  la 
fournissent,  et  encore  pas  toujours. 

On  redissout  la  matière  brute  dans  Téther  ou  dans  Talcool  bouillant, 
pour  la  débarrasser  de  la  poussièrci  et  on  l'obtient  par  évaporation 
spontanée  si  c*est  Téther,  ou  à  Taide  d'une  légère  chaleur  si  c'est  l'al- 
cool. 

La  céréaline  brute  du  blé,  recueillie  et  mise  sur  un  papier»  ne  le 
tache  qu'au  bout  de  quelques  instants*  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'elle 
s'entoure  d'une  auréole  transparente  qui  s'étend  à  un  millimètre  ou  un 
millimètre  et  demi  au  plus.  C'est  sur  cette  observation  que  nous  avons 
établi  une  méthode  simple  de  reconnaître  les  blés  graissés  frauduleu- 
sement. Si  l'on  chauffe  le  papier,  la  céréaline  fond,  mais  ne  s'étend  pas 
h  la  manière  des  corps  gras  ;  elle  se  fige  dès  qu'on  la  retire  du  feu  et 
reste  brillante  comme  un  vernis.  Du  moment  qu'elle  est  recueillie  en 
masse,  elle  perd  sa  couleur  jaune,  et  fondue,  elle  brunit. 

La  céréaline  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante  qui  la  ramollit  et  la 
reod  très  tenace  au  fond  de  la  capsule  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
froid  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  et  se  précipite  entièrement 
en  refroidissant.  C'est  le  moyen  de  la  purifier. 

Ainsi,  la  céréaline  orangée  do  blé,  obtenue  par  l'éther,  traitée  par 
Valcool  à  86  degrés  bouillant»  s'y  dissout  à  l'exception  de  la  matière 
rosée;  on  sépare  cette  matière  du  liquide,  et,  quand  la  céréaline  est 
déposée,  on  filtre  ou  fait  évaporer  l'alcool;  on  obtient  alors  une  pe- 
tite quantité  d'huile  jaune  qui  mouillait  la  céréaline* 

La  céréaline  recueillie  hydratée  est  opaque,  couleur  de  rouille  et 
prend  en  séchant  une  couleur  brune  chamois.  Elle  est  plutôt  sèche  que 
grasse  au  toucher  ;  elle  est  onctueuse,  et  ne  tache  plus  le  papier  k  froid; 
dissoute  dans  l'alcool  et  en  évaporant  celui-ci  aux  trois  quarts,  la  ma- 
tière se  pi  end,  en  refroidissant,  en  une  gelée  incolore;  pour  peu  que 
l'on  chauffe,  cette  gelée  disparaît,  et  la  céréaline  se  réunit  en  petites 
masses  brunâtres. 

Ce  changement  brusque  d'apparence  nous  frappa[;!nou8  cherchAmes 
à  eo  reconnaître  la  cause,  et  nous  vtmes,  avec  surprise,  que  la  céréaline 
lia  blé  renferme  elle-même  un  sel  dissous  dans  un  excès  de  céréaline 
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t A  petite  quantité  dans  le  blé  ;  œ  éel  est  atle  céréalitè  dottbfe  de  WfH 

et  de  fer. 

La  fiotasse  caiistl(tae  sapofiifle  la  cëréaltfké,  et  le  a^f  ^D'ëlll  bdiWéiit 
entre  âana  14  cnmposition  du  savoti,  inns  tm  décOmpMer.  Ott  pfenfi  \ià§ 
dealiledétompdsition,  former  ded  céréaMieà  tfrèb  ihi  ttifrefeoiësbS^; 
ces  céréalAtes  sont  toujours  amorphes. 

Le  eéréàl>te  d'or  étalé  sur  on  Terre  de  montre  ^t  tfèsâéché;  a  iin  réiet 
rougefttre  métalliqne,  tandis  que  Ta  snr  an  papier  btanc,  il  est  d*un 
bean  TÎolet.  L'action  de  ta  potasse  caustique  sur  la  eéréafinê  rend  plttS 
funcée  sa  couleur  brunâtre;  en  saturant  la  potasse  par  un  acide,  la  li- 
queur est  immédiatement  décolorée*  et  la  céréaline  à  l'état  d'acide  cé- 
réalique  se  prétipite:  il  est  en  grumeaux  translucides  qnl  de?ien- 
nent  brunâtres  en  séchant.  On  tron?e  dn  fer  dans  la  liqueur  prédpi'* 
tante»  et  Tacida  céréalique  ne  contient  plus  qne  de  la  chaut. 

L*acide  azotique  à  froid  eét  sans  action  sur  là  céréaline  ;  à  ebiad,élt)î 
éprobfeuAe  altération  qnl  la  transforthe  en  ane  màtièrfe  d'ttn  beau  jannfe 
orangé,  âe  réunissant  en  gouttelettes  Iqui  se  figettt  et  ént  uhe  consis- 
tance de  cire;  à  cause  de  cette  particularité;  nètts  atUttè  ddfthéàcettb 
matière  le  nom  de  trlti^cérnnê, 

La  triticérane  est  insoluble  dans  Tacool  à  froid*  sdlùblé  ûiHiPilcéol 
bouillant  qu'elle  colore  en  Janne  d'or;  die  se  précipite  en  pàHibéïreM- 
dissant,  en  flocons  Jaunes.  On  TObtlent  par  éTapèt-àtion  Ue  Tatc^l)  elle 
conserfe  sa  couleur  Jaune;  elle  est  sâponlflable,  et  \%  disSOlùM  est 
limpide,  dé  couleur  orangée.  On  peut  par  duublë  décbnifidâltioa  obte- 
nir des  triticéranatesi  le  bitlcéranate  d'argent  eèt  gtls  fèncé,  teitti  de 
linc  est  j^une  i>âle^  celui  de  fer  eét  vert  et  finit  par  passer  an  jânM; 
Facide  triticéranique  précipité  par  l'acide  bhlorh^driqùb  eit  dé  cou- 
leur brunâtre;  il  contient  encore  du  fer   et  de  la  bhnut;  la  liiinettr 
acide  précipitante  a  été  évaporée,  on  y  trouve  du  Per.  Ainftf;  iniilgré  la 
transformation,  la  triticérane  a  c^serlré  1«  fèr  et  la  cbitti  qhè  cëàte- 
nait  la  céréaline. 

La  matière  rosée  du  blé  ou  triti-séealHke  est  Insoluble  dans  ràlcool 
bouiltant  et  dans  la  potasise  caustique  *  soiubte  dans  l'éther  et  dths 
l'eséetlce  de  térébenthine,  quelqnesfbiS  elle  resté  tA]k]»!di^  déé^  Hi  cât^- 
sule;  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps  que  le  cOllléèl  Ûé  l*aH'tt 
dé  là  lainière  lut  fbnt  ptèndns  sa  coafear  t^séisi 

MoOl  Hvdns  tu  qae  U  di^^liné  fiitnte  du  séffK  ^ft  ^féilflité^  tiômibê 
Mfo  M  bit^  ft^e  uik«  càyàhat  jaaÉe  iitmH  &é  èrà}^  i  «Elté  sqpipâiièaiE* 
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pdbi^àit  îhdtoirë  k  pèilsér  i^û'eiles  sont  complëtémèut  fdéntiqbes  ;  Il 
n*en  u'eèt  rien.  La  matière  du  seigle  présente  cependant  lihe  certaine 
Unaldgfe  par  la  ftianiëre  dôbt  elle  se  totnportè  âiec  leé  Véàctifs  ;  elle 
semble  meule  se  rapprocher  de  teelle  dii  blé,  mais  bientôt  elle  préstsnte 
des  différences  Si  tranchées  qu'ota  ne  peut  les  confondre  chiihlquemiBnt. 

La  céréaline  dd  seigle  mise  sur  un  papier  ne  le  tache  |iaS;  si  Von 
Chaiiffe,  elle  fond,  le  taché  profondément  en  brun,  sans  s'étendre;  en 
refroidissant  elle  se  fige  et  ^este  bHlIatite  éomme  celle  du  blé.  Elle  est 
Insoluble  dans  l'eau  bouillante,  y  devient  poissante  ;  peu  sotuble  à 
ft'oid  dans  l'alcool,  elle  se  dissout  dans  Talcool  bouillant  et  se  préci-» 
pité  en  partie,  en  refroidissant.  En  évaporant  l'alcool  de  manière  à  en 
laisser  un  peu  sur  la  fin»  et  en  laissant  néfl-oidir,  la  céréaline  du  seigle 
se  prend  en  une  gelée  presque  incolore»  p.irsenàée  de  flocons  bruns  du 
8oas-céréalate de  fer  et  de  chaux;  si  au  contraire  on  pousse  l'évapora- 
lion  jusqu'à  siccité,  la  céréaline  redissout  le  céréalate  et  devient  brune 
et  briHahte»  douce  au  toucher;  quelquefois  au  lieu  d'étte  brune,  la 
cléréâline  est  verdâtrC;  elle  conserve  cette  couleur  Jusqu'à  la  ftn  et  eHe 
^e  pr&ente  brillante  et  verdAtré. 

La  céréalf  ne  du  seigle  hydk>atée  et  sèche  est  d'une  belle  couleur  ého- 
côUt;  il  arrive  pt'e.tque  toujours  qu*en  la  redissolvant  âAtis  Tàlcodl, 
quelques  parcelfes  refusent  de  se  dissoudre  :  ces  parcelleà  sont  un  sôus- 
(éréàlate  de  chaux  et  de  fer. 

La  èéréâlshe  du  seigle  est  plus  riche  eh  céréalate  double  de  chaut*ét 
àé  f&  que  «ielle  du  blé. 

La  céréaline  du  seigle  se  dissout  de  même  avec  son  céréalate,  dané 
la  potasse  caustique  boTuillante  ;  la  liqueur  prend  une  couîeut*  brub*> 
tbhoée.  L'action  dé  la  potasse  y  donne  naissance,  quelquefois,  à  une 
matière  rouge  qui  reste  à  la  surface  du  liquide;  on  flltre  pour  séparer 
ttetté  matière,  qui  est  décolorée  par  les  acides,  et  ramenée  au  rouge 
liar  les  alcalil. 

Voulant  nous  assurer  de  la  stabilité  du  savon  formé,  nous  avons  fait 
éVài^oreb  la  dissolution  potassique  ;  des  flocons  brunà  de  céréaUte  se 
sont  séparés  de  la  liqueur  ;  celle-ci,  en  se  cohcentrant,  les  a  redlssbus  el 
est  dévenue  très  brune  et  filante. 

On  peut  également,  par  double  décomposition,  obtenir  avec  les  bases 
des  bé)réâlates.  CéÀ  cé^aUtés  ne  C^oàtiennent  ni  chaux, ni  fer;  ainsi 
a^c  l'ar^ékat,  ce  soàt  des  âocoâs  d'un  céréalate  brunâtre  qui  devient 
tftun  trfficë^eà  àéchtfntî  avec  l^br,  uh  eéi*êalatè  Jaune  éèrîù,  pulvérulent, 
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pasiaDt  aa  rouge  briqae.  Le  soas-cëréalate  de  zinc  est  coulear  de  chair, 
qa*il  conserfe  étant  sec. 

Les  céréalates  d'or  et  d'argent  sont  réduits  au  feu,  et  ramenés  à  Té- 
tât métallique.  Le  sous-céréalate  de  zinc  présente  un  phénomène  sin- 
gulier :  il  ne  parait  éprou? er  au  feu  d'autre  altération  que  la  perte  de 
sa  couleur  de  chair  •  au  lieu  de  fondre  et  de  brûler,  il  se  durcit  et  de- 
Tient  Jaune  ;  si  on  le  retire  du  /eu,  il  blanchit  ;  il  rejaunit  en  l'expo- 
sant au  feu  de  nouTeau,  et  vice  vêrsa  ;  il  est  fixe. 

Le  saYon  potassique  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  perd  sa 
couleur  brune  rougeâlre,  et  en  prend  une  plus  claire  ;  l'acide  (;éréa* 
lique  se  précipite;  on  filtre  et  on  le  laye  à  plusieurs  eaux.  L'acide  céréa- 
lique  recueilli  à  l'état  d'hydrate  occupe  un  folume  considérable,  re- 
latif emcnt  à  la  petite  quantité  de  matière  •  il  est  grumeleux,  translu- 
cide, de  couleur  naukin  foncé;  en  séchant  il  passe  à  la  couleur  acajoa. 

L'acide  céréalique  ne  se  dissout  que  dans  l'alcool  bouillant;  il  aban- 
donne une  partie  de  son  céréalate  qui  ne  se  dissout  pas  ;  l'acide  reste 
en  dissolution.  En  faisant  évaporer  l'alcool,  on  obtient  l'acide  céréa- 
lique qui  contient  toujours  du  céréalate;  il  rougit  à  peine  le  papier  de 
tournesol  ;  desséché ,  il  est  onctueux  et  un  peu  poissant  au  toucher. 
En  évaporant  les  eaux  acides,  les  réactifs  y  décèlent  la  présence  du  fer; 
ils  sont  impuissants  à  y  révéler  la  présence  de  la  chaux. 

L'acide  azotique  à  froid  est  sans  action  sur  la  céréaline  do  seigle  ^  à 
chaud»  l'action  de  l'acide  n'a  d'autre  résultat  que  de  la  diviser;  elle  se 
réduit  en  filaments  au  lieu  de  se  rassembler  en  gouttelettes,  est  à  peine 
altérée  dans  sa  couleur  brune  et  finit  par  se  carboniser. 

La  triti-sécaline  du  seigle  ne  peut  s'obtenir,  comme  celle  du  blé,  par 
l'alcool  bouillant  qui  la  sépare  de  la  céréaline,  car  elle  se  dissout  dans 
ce  véhicule  à  la  faveur  de  la  céréaline. 

C'est  à  l'aide  d'une  faible  solution  de  potasse  caustique  qu'on  parvient 
^  séparer  la  céréaline  du  seigle  de  la  triti-sécaline  à  laquelle  elle  est 
unie. 

Du  seigle  de  qualité  supérieure,  ayant  donné  une  matière  jaune  oran- 
gée assez  abondante,  cette  matière  a  été  traitée  à  chaud  par  la  potasse 
à  l'alcool;  elle  s'y  est  dissoute  en  communiquant  à  la  liqueur  une  belle 
couleur  mordorée,  due  à  la  triti-sécaline  qui  s'en  sépare  sous  forme 
d'écaillcs  furfuracées  de  couleur  rouge.  Quand  tout  est  précipité,  on 
filtre;  on  lave  la  triti-sécaline  à  plusieurs  eaux  et  on  la  fait  sécher. 
Comme  celle  du  blé,  çl|e  ^%  splwble  dans  Téther  et  dans  l'essence  de 
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térébenthine,  insoluble  dans  Talcool  boaillant,  peu  soloble  dans  la  po« 
tasse  caustique  bouillante. 

Du  seigle  de  première  qualité  adonné  une  matière  jaune  qui,  dis- 
soute dans  Talcool,  a  pris  une  teinte  Terdâtre,  qu'elle  a  conservée 
après  révaporation  complète  de  l'alcool.  Cette  coloration  nous  semble 
due  à  un  état  particulier  d'oxydation  du  fer.  La  matière  traitée  par  la 
potasse  caustique  bouillante  s'est  dissoute  en  prenant  une  couleur 
brune  rougeâtre;  la  liqueur  n'était  pas  limpide,  et  n'a  fait  aucun  dépôt 
en  la  conservant  pendant  trois  jours  ;  filtrée  après  ce  temps,  toute  la 
matière  est  restée  sur  le  liltrc;  la  liqueur,  presque  entièrement  décolorée, 
ne  retenait  qu'une  petite  quantité  de  céréalate  de  fer  retenue  en  disso- 
lution par  la  potasse.  Il  n'y  avait  donc  pas  cette  fois  combinaison  avec 
l'alcali  qui  a  été  saturé  par  l'acide  chlorhydrique  en  faisant  efferves- 
cence. 

L'orge,  traitée  de  la  même  manière  par  Téther,  donne  une  matière 
blanchâtre»  sèche,  d'une  odeur  aromatique  suave*  elle  ne  tache  pas  le 
papier  à  froid  ;  à  chaud,  elle  fond  difficilement,  et  prend  une  teinte 
grisâtre.  On  puritie  la  céréaline  en  la  dissolvant  dans  Talcool  bouillant; 
elle  se  précipite  en  refroidissant;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  l'alcool:  il 
donne  pour  résidu  une  matière  brunâtre,  poissante,  de  nature  rési- 
neuse contenant  de  la  chaux. 

La  céréaline  de  l'orge,  sèche,  est  blanche,  opaque  et  se  fendille;  elle 
est  soluble  dans  la  potasse  et  contient  un  céréalate  de  chaux. 

L'avoine  donne  une  matière  verdâtre,  huileuse,  d'une  odeur  aroma- 
tique moins  agréable  que  celle  de  l'orge,  formant  des  gouttelettes  al- 
longées vers  le  bas,  et  disposées  au  tour  de  la  capsule.  Cette  matière 
mise  sur  un  papier,  le  tache  immédiatement,  et  l'huile  s'étend  de  plus 
en  plus,  en  laissant  à  sec  un  peu  de  matière  solide.  On  traite  la  matière 
brute  de  l'avoine  par  l'alcool  bouillant,  et  on  laisse  refroidir:  une  pe- 
tite quantité  se  dépose;  on  la  sépare  en  filtrant  l'alcool,  et  on  fait  éva- 
porer celui-ci;  on  obtient  une  huile  jaune  verdâtre,  d'une  odeur  peu 
agréable  et  qui  rappelle  celle  des  crucifères. 

La  céréaline  de  l'avoine  est  d'un  blanc  sale,  se  fendille  en  séchant  ; 
elle  est  soluble  dans  la  potasse  caustique,  et  contient  de  la  chaux. 

Vogel  avait  déjà  signalé  dans  l'avoine  une  huile  jaune  verdâtre.  Noos 
n'avons  pas  trouvé  dans  l'enveloppe  de  cette  céréale  le  principe  odo- 
rant à  odeur  de  vanille,  que  M.  Journet  a  trouvé  dans  l'avoine,  en  la 
traitant  comme  nous  l'avons  fait,  directement  par  l'éther. 
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£o  êoamettatit  les  céréales  k  Tactioii  dé  l'alcoot,  od  obtient  des  résul- 
sats  tout  différents. 

Ainsi, on  fait  agir  Talcool  boailtant  peiidant  quelques  minutes  sur 
le  blé,  et  on  terse  l'alcool  chaud  dàiis  tîH  entonnoir  de  verre  dont  la 
ionille  fêt  garnie  de  coton  cardé,  puis  ÔH  té  fàtt  évaporer  ]usqu*à  sic- 
eité.  On  a  une  matière  d'une  odeur  agrédblë  ;  cette  matière  est  reprise 
par  Teau  bouillante  qui  dissout  une  silhâtânce  jaunâtre  ayant  Todeur 
du  blé,  sapide,  attirant  rhumiditéi  brûlaht  en  donnant  peu  de  résida. 
Cette  matière  est  associée  â  une  petite  quantité  de  chlorure  de  calcium. 
On  reprend  ensuite  par  l'alcool  bouillant  la  céi'éaline  restée  dans  ta 
rapsole,  et  oh  laisse  refroidir  le  liquide  ;  une  petite  quantité  de  céréa- 
liué  se  sépare  en  flocbns;on  filtre  et  oiî  faitévaportir  de  nouveau  ;àufur 
et  à  mesure  que  l'alcool  s'évapore,  il  se  dépose  en  flocons  fibreux  fer- 
dfttres  de  céréalate  de  chaux  et  de  fer  hydraté  ;  en  chassant  les  der- 
nières portions  d'alcool,  ces  flocons  entrent  eh  fusion  et  restent  btillaDts. 
On  remarque  sur  les  bords  de  la  capsule^  des  traces  d'huile  jaune. 

La  céréaline  obtenue  par  ce  moyen  est  peu  abondante,  mais  elle  est 
.presque  incolore,  diaphane  et  ne  contient  plus  qu'une  quantité  insigni- 
flahte  de  céréalate  double. 

Le  seigle  duune  une  matière  presque  inodore,  parsemée  de  flocons  des- 
séchés de  céréalate  double.  Quand  on  tî*âilé  cette  matière  par  IVau 
bohillant'e,  les  flocons  se  détachèht,  se  gbnilent  eh  absorbant  un  peu 
d'eau,  deviennent  presque  blancs,  et  hâgétit  dânS  lé  liquide;  il  est  fa- 
cile de  les  observer  isolés,  en  jetant  sur  un  iBlti-e  l'eau  qui  les  entraîne 
et  qui  a  dissr>ut  une  sul)â{<1nce  arialogue  à  celle  du  blé,  odôrauti'à 
odeur  de  seigle,  et  cohtenaut  également  un  chlorure  de  calcium.  La 
céréaline  esc  restée  dans  la  capsule  avec  un  peu  de  céréalate  double. 

L'drge  donne  uAe  matière  d'une  odeur  aromatique  très  agréable; 
cette  niatiè're  est  reprise  par  l'eau,  qui  dissout  là  même  substance  jau- 
nâtre, sapide,  renfermant  le  principe  odorant,  fet  aussi  du  chlorure  de 
calcium.  La  céréaline  reste  insoluble  et  contenant  son  céréalate  double. 
Quelquefois  Talcuol  dissout  une  matière  huileuse,  Verte,  4ui  se  dépose 
en  g'oûtteîéttes  pendant  Tévaporatiôn  de  l'alcool. 

La  matière  de  l'avoine  a  une  odeur  agréable,  dans  laquelle  on  recon- 
naît i'odèur  de  vanille,  trouvée  par  M.  Journèt.  Cette  matière,  traitée 
par  l'eau  botiillahte»  s'y  dissout  en  partie,  en  entraînant  un  peu  de  cé- 
réalate qui  rend  la  liqueur  opaline.  'On  fiUrc  et  on  fait  évaporera  sic- 
cité»  on  obtient  une  substance  ayant  l'odeur  de  vanille,  brunâtre,  sa- 
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pfde»  jifaiiloguë  i  celle  des  autres  céréales,  accompagnée  comme  elle  de 
chlorure  de  calcium.  Le  céréalate  recueilli  sur  le  filtre  est  réuni  à 
celui  rééfè  dâhs  là  capsule  avec  un  peu  de  céréaline  qui  retient  elle* 
m'è\Ak  tJu  prliiclf^e  bdoraht. 

Cefi^  fâdtière  jâùïiâtre  ou  brunâtre  qui  se  trouve  dans  toutes  les  cé- 
réà!èl,  aà^ociéé  au  chlorure  ie  calcium,  parait  être  le  principal  siège  du 
pHticipé  Oïloràrit;  ce  principe  en  sMmprégnant  dans  la  céréaline  du  blé, 
à^  I*6rgé  et  du  seigle,  Fâromatise  H  lui  communique  son  odeur,  telle 
qu*ûtt  li  trouve  éank  les  matiéi*és  fraîches  extraites  pj>r  Téthcr.  C'est  en 
traitant  directement  les  céréales  par  l'alcool  bouillant  qu'on  peut  étu- 
diei*  cette  ibalière,  de  nature  azotée;  sa  saveur  est  piquante,  et  elle  at- 
tire rhuinî'dité  atmosphérique  par  le  chlorure  de  calcium  qu'elle  con- 
tîeni;  elle  est  ibsolublcdans  Téther  bouillant,  qui  ne  sépare  de  celle  de 
Taioln'e  ^ùé  des  traces  d*huîle;  Insoluble  dans  Talcool  froid»  soluble 
dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'eau  froide.  Elle  brûle  en  donnant  un 
rhàrboh  bOùrfoûfflé,  difficile  à  incinérer,  et  donnant  par  les  réactifs 
du  chlore  et  de  la  chaiix. 

En  traitant  les  céréales  pai*  Téther,  nous  avons  vu  que  cet  agent  dis-2 . 
sout  un  bér'éàlàtb  (double  À'é  chaux  et  de  fer  tenu  en  dissolution  dans  la 
céb'^a^ïAé  ;  q'ii'é  ce  céréàiate  déssécbé  avec  la  céréaline,  refuse  presque 
toujours  de  se  dissoudre  entièrement  daus  l'alcool  bouillant»  sans  doute 
])arceq^1éfô  t^r,  eri  absorbant  l*oxgyèné  de  l'air,  passe  à  un  état  d*oxy- 
dation  plïis' âVaft'cé  que  celui  oh  il  se  trouvé  hâtureïiement.  On  pourrait 
inférer  delà  que  le  céréalate  est  moins  soluble  que  la  céréaline,  dans 
l*âieot6l  bouillant,  tiAndià  q\ië  c^eàt  tout  le  contraire  qui  a  lieu. 

^  \ôh  traité  diKcctéinctit  Ifes  céréaleâ  j^ar  l'alcool  bouillant,  on  re- 
lAAVqb'e  qu'il  èn^Htne  ]p\\is  (lie  céréalate  '^ue  de  céréaline  •  ainsi,  la  cé- 
réaline de  l'orge,  extraite  par  l'éther,  ne  don^'e  qu'une  quantité  insi* 
irttf  fl^h^  àé  'clSfèalate  'de  chàtit  ;  il  en  est  de  Mmt  âé  celle  de  l'avoine, 
q\n  lèn  lihintté  tendre  itioih^;  mai»  eu  traitant  céh  céréales  par  Talcool, 
oUk  ik%Vtié'AÏ  presque  ciné  du  cé'réâiatfe  d'ôûble.  te  blé  et  le  seigle  ne 
donnent  également  que  très  peu  de  céréaline,  par  l'atcool  bouillant  qui 
nfe  leur  fentèvè  que  au  Bi-céréalatè  double,  dans  lequel  le  fer  est  au 
pFemf^  degré  d'oxydatton. 

Enfin  on  eiVfaîi  de  l'épiderme  des  céréales,  avec  l'eau  froide,  divers 
produits  plus  &ù  moins  colorés,  d'odeur  nauséabonde  et  désagréable, 
ibût  tes  iiiieé  sont  solubïéè  et  les  autres  insolubles   dans   l'alcool 
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bouillant.  On  sait  que  la  plupart  de  ces  produits  sont  azotés  ;  nous  ne 
les  mrutionnons  ici  que  pour  mémoire. 

Nous  retenons  à  une  substance  dont  nous  ayons  déjà  parlé»  la  triti- 
sécaline,  qui  nous  a  présenté  des  caractères  particuliers. En  la  traitant 
par  la  potasse  caustique  plus  concentrée,  elle  a  diminué  de  Tolume.en 
laissant  un  résida  tout  à  fait  insoluble  ;  ce  résidu,  desséché,  a  été  exposé 
sur  une  lame  de  platine,  k  la  flamme  de  l'alcool  :  il  s'est  fondu,  s'est  en- 
flammé en  brûlant,  àitc  une  odeur  piquante,  et  il  a  laissé  pour  résidu 
final  une  matière  de  couleur  rougefttre.  Cette  matière  est  de  l'oxyde  de 
fer. 

Cette  expérience  semblerait  indiquer  que  la  matière  colorante  par* 
ticulière,  unie  à  du  fer  dans  le  blé  et  dans  le  seigle,  est  différente  de 
la  céréaline,  et  alors  elle  pourrait  bien  être  un  acide  que  nous  nom- 
mons acide  sécalique;  c'est  sous  toute  réserve  que  nous  émettons  cette 
opinion. 

Voici   comment  se  comportent  au  feu  de  la  lampe  à  alcool  les  diffé- 
rentes matières  extraites  de  l'enveloppe  des  céréales  : 
Ces  matières  sont  fusibles  vers  68  à  60  degrés. 
La  céréaline  du  blé  fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fumée  blanche,  en 
laissant  un  peu  de  résidu  qui  finit  par  s'incinérer.  Les  cendres  sont  for- 
mées de  chaux  et  de  fer. 

L*acide  céréalique  fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fuligînosités,  en 
laissant  un  peu  de  résidu  charbonneux  qui,  incinéré,  ne  donne  que  de 
la  chaux. 

La  céréaline  du  seigle  fond  en  se  colorant  fortement,  s'enflamme  et 
brûle  avec  fulîginositési  en  laissant  un  charbon  qui  se  conrertlt  en  une 
matière  feuilletée,  plus  abondante  que  celle  formée  par  le  blé,  et  qui 
est  formée  de  chaux  et  de  fer. 

L'acide  céréâiique  du  seigle  fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fuligino- 
sitést  en  produisant  une  fusée  de  carbone  qui  bientôt  disparaît  en  se 
convertissant  en  acide  carbonique,  et  en  laissant  un  résidu  feuilleté 
composé  de  chaux  et  de  fer. 

La  céréaline  de  l'orge  et  celle  de  l'avoine,  extraites  par  l'étber,  fondent, 
s'enflamment  vivement,  brûlent  sans  fumée  et  en  laissant  un  peu  de 
résidu  composé  de  chaux,  tandis  que  celle  qui  est  obtenue  par  l'alcool 
fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fumée,  en  laissant  une  fusée  de  carbone 
qui  disparaît,  et  un  charbon  qui  se  boursouffle  et  qui  est  plus  difficile 
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à  réduire,  à  cause  de  la  matière  odorante  azotée  qu*il  contient.  On  y 
trouve  de  la  chaux,  du  fer  et  du  chlore. 

•    Ces  matières  répandent  pendant  la  combustion  une  odeur  désagréable 
analogue  à  celle  des  matières  grasses  qui  brûlent. 

C'est  au  fer  que  l'on  doit  attribuer  les  couleurs  chamois»  chocolat  et 
brun  rouge  des  matières  extraites  du  blé  et  du  seigle. 

Ce  n'est  que  par  Tapplication  du  feu  qu'on  parvient  à  trouver  la 
chaux  si  intimement  unie  au  fer»  à  l'état  de  céréalate  double  dissous 
dans  la  céréaline. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  céréaline  ait  échappé  aux  înTCStigations 
des  chimistes  :  substance  éminemment  protéique,  elle  jouit  de  proprié- 
tés  qui  réloignent  de  toutes  les  matières  grasses  connues»  et  cependant 
elle  s'en  rapproche  et  peut  être  confondue  avec  elles.  Elle  est  à  la  fois 
grasse  et  sèche  au  toucher;  elle  se  présente  tantôt  avec  l'aspect  d*un 
vernis,  tantôt  comme  une  substance  gélatineuse;  tantôt  brillante,  tan- 
tôt mate  et  terne;  elle  s*écrase  sous  la  pression  et  se  roule  sous  les 
doigts  comme  la  cire,  ou  bien,  elle  se  divise  et  se  réduit  presque  en 
poudre.  Elle  se  dessèche  en  flocons  légers  que  la  chaleur  transforme  «  en 
les  fondant»  en  un  réseau  brillant.  La  céréaline  du  seigle,  capricieuse 
dans  ses  combinaisons,  forme  avec  la  potasse,  tantôt  un  savon,  tantôt 
elle  n'y  est  tenue  qu'en  suspension  et  s'en  sépare  facilement  avec  in- 
différence. 

Caméléon  végétal,  elle  est  tour  à  tour  Jaune*  brune,  chocolat,  ver- 
dâtre,  rouge,  blanche  et  incolore. 

La  céréaline  pure  est  incolore  et  diaphane,  mais  nous  n'avons  pu  l'ob- 
tenir ainsi  qu'en  très  petite  quantité. 

Nous  préférons,  dans  le  tableau  que  nous  allons  former»  pour  établir 
la  distribution  de  ces  matières  à  la  surface  des  grains»  désigner  la  ce* 
réaline  avec  l'aspect  qu'elle  présente  lorsqu'elle  est  extraite  par  l'éther, 
unie  k  son  céréalate. 

La  partie  extérieure  de  l'enveloppe  des  céréales  est  donc  recouverte 
de  matières  grasses  et  de  matières  odorantes  et  azotées,  dans  un  état 
particulier  de  combinaison,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  enduits  qui 
se  trouvent  sur  les  feuilles  et  à  la  surface  des  fruits,  et  qui  paraissent 
être  toutes  différentes  de  celles  que  contient  la  farine,  avec  lesquelles 
elles  ne  doivent  pas  être  confondues  ;  et  le  son  ne  doit  plus  être  consi- 
déré comme  ne  contenant  seulement  que  des  matières  azotées  et  des 
quantités  variables  de  cellulose  et  de  farine. 
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mis  il  importe  moins  de  sif oir  ep  qael  eut  Bf  t^uTCf^  çeç  JUft^c^ 
à  la  surface  des  grainsi  que  de  chercher  à  connaître  le  r^e  qu'elles 
jouent,  tant  dans  l'économie  domesti<|oe  cjue  dans  r^conomie  ? é^tale 
des  céréales. 

Dans  l'emploi  des  céréales  comme  base  principale  de  la  nqurpturje  de 
lliomme,  elles  sonl  presque  entièrement  éliminées  avec  le  son.  Lj^ 
animaux,  au  contraire,  les  absorbent  en  Mqtalit^»  en  reçe?apt  çofnfne 
nourriture  le  son  et  les  grains. 

Ces  matières  sont  toute»  assimilables  :  les  éléments  de^  cpf|)s  graç,  la 
chaux  et  le  fer,  les  matières  azotée?»  sont  destinés  à  ali||ientçr  à  Ig  fpis, 
les  parties  graisseuses»  le^  os  des  animaux^  à  donpep  à  |euf  s^ng  p^ 
vitalité  normale  et  à  développer  leurs  mfiscles  puis^snts^ 

Elles  forment  sur  les  grains  un  enduit  naturel  très  teq^çç^  lç^9^7 
vant  de  préservatif,  en  même  temps  qu'elles  leur  comm{i||iq^ei)t  pe 
odeur  particulière  suigeneris.  Ce  sont  elles  qui  donnent  p|i  bj^  sa  va- 
leur vénale;  ce  sont  elles  qui  rehaussent  sa  coqlçur.  quj  ]ui  flonneçt 
ce  brillant,  cet  onctueux»  connu  des  marc^iands,  sous|  les  noms  techr 
nîques  etœil  et  de  main,  que  possèdent  les  qualités  supérieur^  aij  sn^ 
préme  degré,  et  qui  forment  le  pivot  des  transactions  et  en  fayorjseot 
la  vente  ;  et  sous  ce  rapport,  ces  matières  sout  d*un  grapd  intérêt. 

Cela  est  si  vrai,  que  le  blé  ^ardé  trop  longtemps  perd  c^t  aspect  pi 
le  fait  rechercher  ;  il  devient  terne  et  rude  au  toucher,  par  une  joW? 
dessiccation  de  ces  matières;  alors  il  est  pioins  estimé;  Il  ej^f  ^^^ 
d'infériorité. 

Les  cultivateurs  le  savent  fort  bien,  et  pc^ur  se  soustraire  ^  cette  dé- 
préciation, qui  nuit  à  leurs  intérêts,  ils  ont  recours  à  des  nioyens  frau- 
duleux, et  parfois  nuisibles,  qui  se  pratiquent  encore  d.iiis  certaîpes 
contrées,  et  auxquels,  dans  d'autres  contrées,  les  cultivateurs  ont  heu- 
reusement renoncé,  convaincus  que  loin  d'ajouter  à  la  qqalité  du  blé| 
ils  le  détérioraient. 

Note  du  Rédacteur.  —  Les  travaux  à  faire  ^sur  les  )E0ffn^es  ^qg^  i^Pp- 
breux,  car  il  s'agit,  comme  on1ç  verra  plus  jpip  ,  de  ^^yoir^j  9Pf<î|l^ 
préparer  et  vendre  pour  raliméntatiori  les  faririps2%  3*^t  ^^  ^j^  i^M'P" 
ne  doit  vendre  que  des  l^^^  ou  une  fapine  rés^lfan^  dq  pr^d^jf  ^||ipu{e 
la  mouture.  ^  p. 
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qualité  supérieure. 
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Céréaline  orangée. 
Céréaiait  île  cliau^  et 

de  fer. 
Tfitisécaline,    $ésa^ 

laie  de  fer? 
Huile  jauoe. 
Matière     azotée     à 

odeur  4e  «é. 
Chlorure  de  calcium. 
Matière  azotée  sblù- 

ble  dans  l'e^u. 
Matière  azotée  solu- 

ble  dans  l'alcool. 


BLE  pEDlNAlBB. 


Céréaline  blanche. 
Céréalate  de  chaux. 
Céréalatedecliaux. 
Géré 2daie  de  chauK  et 

de  fer. 
ttuite  verte. 
Résine  brune. 
Matière     azotée     à 

ojleur  suîjve. 
Chlorure  de  èalcium. 
Valière  azotée  »olur 

Die  dans  Teau. 
Matière  azotée  soiu- 

ble  dans  l'alcool 


Céréaline  jaune. 
Ceréalàle  de  chaux  et 

d«  fer. 
Huilejaune. 
Matière     azotée     à 

odeur  de  blé. 
ClilM-ure  de  calcium, 
Matière  azotée  solu- 

ble  dans  Teau. 
Matière  azotée  solu- 

ble  dans  l'alcool. 


Céréaline  orangée. 

Céréalate  de  cliaux  et 
et  de  fer. 

Tritisécaline.  Séea- 
late  de  fer? 

Matière  azotée  à 
Of^eur  de  seigle. 

Chlorure  de  calcium, 

Matière  azotée  soiu- 
ble  dans  l'eau. 

l^atière  azotée  soin- 
dans  l'alcool. 


SBIGLB  ORDINAIRE. 


▲YOINE. 


Céréaline  blanc  sale. 
Céréalaie  de  chaut. 
Céréalate  de  çi^aux  et 
de  fer. 

Buijejîiunjcyfrd^tre. 
atière     azotée     à 
odeur  de  vanille. 
Matière  azotée  solu- 

l^ledaasre^u. 
Matière  azotée  solu- 
4aasrtk)0Ol. 


Céréaline  jaune. 
Céréalate  de  chaux  et 

de  fer. 
Matière     azotée     à 

odeur  de  seigle. 
Chlorure  de  calcium. 
Matière  azotée  solu- 

ble  dans  l'eau. 
Matière  azotée  sohi- 

dans  l'alcool. 


DUVIVIER. 


PHABM^ClEN  GARDE  NATlONAf:.. 

L'article  q»e  ^qus  e^trayçBf  4»  Jfi^^fnal  de  Mauen  ^r^seste  ôm  l'in- 
térêt en  çp  sens  <jq,e  fjap^  )fi  iQompift  jtctuel  h$  él^e»  SA»t  wr«#  «t 
qu  il  est  des  pharmaciens  qui  ne  piejuy^t  s'en  jtrpeiir^* 
Garde  n044p^^^^f  4^  fiouen.  -^  (Conseil  de  recensement  du  1er  bataillon» 

PrésiiJcnce  de  M.  le  capitaine  Croizé,de  la  ire  pooip^gnie. 
fM  piésence  d'un  pharmacien,  ^ui  est  obligatoire  dans  son  officine  pour 

un  service  public,  doit-elle  cesser  pour  le  service  de  la  garde  nationale^ 

quand  le  pharmacient   privé  d'un  élève  capable,  ne  peut  te  faire 

remplacer  ? 

Cette  qMpfitioq  ^  ^t^  «ftwitte  BjégaliyeineDt  par  le4)o«Ml4  de  recense- 
ment du  le'  bataillon  dans  s»  séance  dq  2  de  cp  ij^gis-  Vpi.C}  le^  faits  qai 
l'avaient  fait  naître  : 
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M.  X...,  pharmacien  à  Ronen,  n'ayant  pa,  faute  d'avoir  an  élèfe  pour 
le  remplacer»  obéir  i  un  ordre  de  service»  fut  cité  devant  le  conseil  de 
discipline*  qui»  voyant  dans  ce  cas  un  refus  de  service,  le  condamna  i 
vingt-quatre  heures  de  prison.  M.  X...  se  pourvut  aussitôt  devant  l'au- 
torité municipale,  pour  voir  déclarer  qu'il  y  avait  empêchement  légal 
pour  le  pharmacien  privé  d'élève  d'abandonner  son  officine  pour  se 
rendre  au  poste.  Appelé  devant  le  conseil  de  recensement,  Il  a  fourni  i 
l'appui  de  son  opinion,  entre  autres  documents,  une  lettre  de  M.  Cheval- 
lier,  chimiste,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  et  l'un  des 
hommes  les  plus  versés  dans  la  législation  pharmaceutique»  ainsi  qu'an 
extrait  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  Boên  (Loire),  des- 
quels il  résulte,  en  droite  que  le  pharmacien  est  tenu  de  survoilier  par 
lui-même»  dans  son  officine,  la  préparation  et  la  vente  des  médicaments, 
que  sa  présence  et  son  coutiêle  doivent  être  permanents»  et  qu'il  peut 
seulement  se  faire  suppléer  momentanément  par  les  élèves  attachés  à 
sa  pharmacie. 

Le  conseil»  reconnaissant  la  validité  des  raisons  fournies  par  le  péti- 
tionnaire, Ta  dispensé  du  service  ordinaire  de  la  garde  nationale  pen- 
dant trois  mois,  l'invitant  à  faire,  pendant  ce  temps,  les  démarches 
nécessaires  pour  arriver  à  se  procurer  un  élève. 

RÉCOMPENSES  CIVILES. 

Une  ordonnance  des  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  de  Vew- 
pire  d'Autriche  vient  d'être  sanctionnée  ;  elle  porte  que  les  veuves  et  les 
orphelins  des  médecins»  des  chirurgiens  et  des  infirmiers  morts  à  la  suite 
des  services  prêtés  pendant  l'épidémie  cholérique,  ont  droit  aux  pen- 
sions et  aux  subsides  ordinaires  pour  l'éducation»  quand  même  Tindividu 
décédé  compterait  moins  de  dix  ans  de  service. 

(Tresse  médicale  belge J 

gorrespoudauge. 


A  MONSIEUR  CHEVALLIEn, 

Rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Monsieur  et  honoré  maître , 
Une  industrie  nouvelle  n'est  pas  plutôt  fondée,  qu'on  trouve  des  gens 
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qui,  détoarnant  sos  but  mile,  8*en  serveiit  poar  tronper  le  public; 
heureusement  la  chimie  est  là  poar  ▼enir  en  aide  aux  contommateurs 
et  déjouer  le»  projeta  de  tous  ces  forbané. 

^  Vous  aatez»  aans  doute,  que  depuis  quelques  années,  la  France  tire 
largement  de  l'Algérie  «ne  plante  large»  tenace  (une  espèce  de  roseau) , 
qui>  écrasée  et  façonnée  comme  le  chancre,  est  réduite  en  fils  longs  et 
ténus,  ressemblant  beaucoupt  à  la  couleur  près,  au  crin  animal;  car, 
ainsi  préparé  en  fil ,  ce  roseau  est  ténu,  résistant,  flexible,  et  se  frise 
facilement;  c'est  pourquoi  il  a  reçu,  dans  le  commerce,  le  nom  de  crin 
végétal ,  inyention  utile  qui  permet  aux  petites  bourses  d'avoir  des  meu* 
blés  élastiques  à  bon  marché.  Si  j'en  crois  ce  qui  m*a  été  dit,  cette  sub- 
stance ainsi  préparée  se  yend,  selon  sa  ténuité,  de  60  i  76  e.  le  kilo; 
tandis  que  le  crin  animal  de  belle  qualité  vaut  de  4  à  5  francs. 

Un  de  mes  amis,  propriétaire  à  Troyes,  ayant  besoin  d*un  sommier, 
pria  un  tapissier  du  lieii  de  le  lui  fournir,  ce  qui  eut  lieu  dans  les  huit 
jours,  avec  facture  ainsi  conçue  :  tant  de  crin  de  bonne  qualité  à  4  fr.  50 
le  kilo,  tant  pour  la  façon. 

Après  quelques  jours  d'usage,  mon  ami  trouvant  som  sommier  trop 
large,  voulut  le  faire  raccourcir.  A  Touverture,  il  fut  frappé  par  la  quan- 
tité de  poussière  noire  déposée  sur  la  toile  inférieure. 

Son  attention  éveillée,  il  en  chercha  la  cause,  examina  son  crin  de 
très  près»  car  une  teinture  noire  et  un  cordage  commun  avaient  donné 
au  tout  un  aspect  uniforme;  il  était  aisé  de  s'y  tromper. 

U  me  rapporta»  me  priant  d'en  fiire  l'examen  et  de  lui  donner  mon 
avis. 

C'est  le  résultat  de  cet  examen  que  je  vous  adresse  aujourd'hui;  vous 
le  publierez  si  vous  le  croyex  de  quelque  utilité. 

Le  crin  d'origine  végétale  est  plat;  le  crin  animal  est  cylindrique. 

Tiré  entre  les  doigts«  le  crin  végétal  offre,  tous  les  dix  ou  douze  cen- 
timètres de  longueur,  un  petit  point  plus  volumineux  dû  au  nceud  carac- 
téristique de  la  tige  des  végétaux,  de  la  famille  des  graminées ,  tandis 
que  le  crin  animal  est  lisse  dans  toute  sa  longueur. 

Le  crin  végétal  brûle  avec  une  grande  rapidité;  le  crin  animal,  au 
contraire,  brûle  lentement  en  faisant  entendre  un  léger  bruit  et  en  ré- 
pandant une  odeur  animale  assez  peu  agréable. 

yoHà  certainement  des  caractères  physiques  assez  tranchés  et  qui 
devront  être  suffisants  pour  empêcher  la  fraude;  mais  ils  ne  me  disaient 
pas  en  quelle  proportion  le  mélange  des  deux  crins  avait  eu  lieu;  j'ai  dû 
4"*  SÉKlB.  2.  40 
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recourir  lux  agenU  ckimiquefl  pour  satisfaire  entièrement  à  la  demande 

de  mon  ami. 

Cent  grammes  da  mélange  de  crin  ont  été  mis  dans  on  yase  et  lavé» 
avec  de  l'eau  distillée  tiède  aigaisée  d'un  peu  d'acide  hydrochlerique. 

Après  douze  heures  de  contact,  le  liquide  était  devenu  noir,  et  le  cris, 
presque  décoloré, arait  perdu  10  à  12  pour  100  deson  poids:  ces  12pour  100 
étaient  représentés  par  une  matière  colorante  noire  ayant  le  fer  pour 
base.  Les  88  grammes  restant  ont  été  plongés  dans  de  Tacide  sulfurîqoe 
ordinaire  à  66  degrés,  et  après  quelques  heures  de  contact  à  froid,  tout 
le  crin  yégétal  carbonisé  tombait  en  poussière  au  fond  du  vase,  tandis 
que  le  crin  animal  intact,  bien  la?é  et  séché,  ne  pesait  plus  que 
25  grammes. 

Ainsi ,  à  25  grammes  de  crin  vrai  on  avait  mélangé  60  grammes  de 
crîn  végétal  et  10  à  15  grammes  de  matière  colorante. 

Le  tapissier,  obligé  de  reconnaître  la  fraude,  a  prétendu  avoir  été  lai- 
même  trompé,  ce  qui  est  assez  difficile  à  croire;  dans  tous  les  cas,  s'il 
n*y  a  qu'un  voleur,  il  y  a  déjà  deux  volés. 

*  Ce  fait  me  rappelle  qu'ayant  eu,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  occasion  d'exa- 
miner des  soies  filées,  vertes,  jaunes  et  rouges,  qui  avaient  f;iit  gonfler 
les  lèvres  et  les  gencives  de  jeunes  filles  qui  faisaient  de  la  tapisserie, 
J*ai  reconnu  que  ces  soles  non  lavées  ou  mal  lavées  renfermaient  eocore 
de  30  à  40  pour  100  de  matière  colorante,  telles  que  chromate  de  plomb, 
arsénite  de  cuivre  et  sulfate  d'alumine.  Ces  sels  avaient  été  évidemment 
laissés  dans  la  soie  qui,  filée,  vaut  de  80  à  100  fr.  le  kilo,  dans  le  bat 
d'en  augmenter  le  poids»  puisque  de  la  soie  blanche  qui  n'avait  besoia 
d'aucune  teinture,  examinée  ensuite,  m'a  également  fourni  une  notable 
quantité  de  carbonate  de  plomb. 

Quand  cessera-t-on  donc  de  nous  tromper? 

Recevez,  etc.  Oi;»art,  pharmacien. 

Troyes,  le  8  septembre  1856. 

DE  LA  PRÉSENGB  DU  GUIYRB  DANS  LES  HUITRES. 

Monsieur, 
A  Tarticle  pain  de  votre  excellent  Dictionnaire  des  altérations  et  fal- 
sifications des  substances  alimentaires^  tic,  1854,  j'ai  vu  avec  plaisir  ud 
de  mes  anciens  travaux  que  vous  avez  bien  voulu  rapporter  dans  votre 
ouvrage;  mais^  à   l'article  huitreSf  je  trouvai  un  défaut  par  lequel  il 
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m'est  démontré  qu'en  France  on  ignore  tout  ce  que  j'ai  publié  sur  ce 
sujet. 

En  effet,  je  ?ois  que  tous  et  M.  Duchesne  ayant  trou?é  des 
huîtres  attachées  à  la  doublure  en  cuivre  des  yaisseauz,  aviez  en  elles 
découvert.ce  métal,  d'où  tous  en  tiriez  la  conséquence  qu*il  provient 
de  la  doublure  métallique  et  que  son  existence  est  donc  tout  à  fait  ac- 
cidentelle. 

Dès  l'année  1853  {Annali  délie,  scienge  delregno  Lombardo-f^eneio), 
j'ai  démontré  par  l'expérience  que  les  huîtres  renferment  du  cuivre  en 
proportion  considérable  dans  les  branchies  et  en  quantité  très  petite 
dans  le  manteau,  et  cela  quelle  que  soit  la  localité  où  on  les  pécbait, 
lors  même  que  ce  fût  un  rocher  calcaire;  j'ai  de  même  retrouvé  le  cuivre 
dans  la  spire  des  murex  et  dans  beaucoup  d'autres  coquilles.  A  ce  propos, 
je  me  rappelle  qu'à  l'occasion  du  septième  congrès  des  savants  italiens, 
M.  Balard  m'avait  fait  espérer  de  venir  dans  mon  laboratoire  où  je  lui 
aurais  fait  voir  le  cuivre  dans  les  branchies  des  huîtres  et  la  pourpre  dans 
les  murex;  mais  il  faut  que  des  affaires  plus  sérieuses  l'aient  empêché 
d'accomplir  son  gracieux  dessein,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vu. 

Après  la  découverte  du  cuivre  dans  les  branchies  des  huîtres,  j'ai  été 
conduit  à  penser  que  la  couleur  verte,  qui  quelquefois  se  manifeste  dans 
ces  animaux,  venait  du  cuivre  qu'ils  renferment,  et  qu'elle  avait  son 
origine  dans  une  condition  pathologique  des  mêmes  animaux.  D'après 
cela,  j'abandonnais  les  branchies  à  la  putréfaction,  et,  en  effet,  elles  ac- 
quirent une  telle  couleur  verte  et  bleue  par  l'action  de  l'ammoniaque 
qui  se  dégageait,  de  manière  que  je  me  donnais  à  croire  que  dans  le 
fait  observé  par  M.  Yalenciennes,  il  n'y  avait  qu'un  semblable  phéno> 
mène  reproduit  dans  les  animaux  vivants,  d'autant  plus  que  les  réactions 
des  acides  et  de  l'ammoniaque  sur  la  matière  verte  de  M.  Yalenciennes 
s'accordent  assez  bien  avec  celle  du  cuivre  qui  forme  encore  partie  de 
la  molécule  organique. 

Je  dois  donc  vous  prier,  pour  cette  justice  que  nous  devons  rendre  à 
tous  ceux  qui  travaillent  au  progrés  delà  science,  de  vouloir  bien  pu- 
blier ces  notices  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
afin  que  ma  découverte  du  cuivre  dans  les  branchies  des  huîtres,  dans 
les  spires  des  murex  et  en  d'autres  mollusques,  puisse  par  ce  moyen  se 
répandre  dans  le  public. 

Agréez,  etc.  B.  Bizio,  professeur,  membre  de  l'Institut  vénitien. 

Venise,  31  août  185e. 
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PARINBt  DE  QUALITÉS  llIFlftttlBURES. 
Jugement  du  1*  septembre  1856.  Vribunal  de  D*., 

«  Le  Tribanal  : 

«  GonaidéraDt  qae  légalement,  dans  Tesprit  notamment  de  la  loi  dn 
tO  mars  1851,  il  y  a  falsification  de  denrées  alimentaires,  non-senleoieiit 
par  la  mixtion  de  substances  étrangères  à  la  chose  Tendoe,  maïs  eaeore 
lorsque,  par  on  procédé  quelconque,  on  a  extrait  outre  mesure  les  par- 
ties nutritives  de  cette  denrée»  ou  bien  lorsqu'on  a  laissé  au  delà  des 
proportions  ordinaires  la  partie  qu'il  est  d'usage  d'en  extraire,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  propres  à  l'alimentation,  que  l'on  doit  également 
déclarer  corrompue  la  denrée  alimentaire  qui,  par  un  travail  quelcoo- 
que  de  l'homme,  sont  devenues  impropres  ou  insuffisantes  à  ralimeD- 
tàtion  qu'elles  devraient  fournir; 

«  Considérant,  en  fait,  qu'il  est  établi  que  les  farines  vendues  et  livrées 
par  T..»  à  L...,  les  4  et  12  Juin  dernier,  ne  se  composaient  que  de  rési- 
dus de  moutures  successives  à  l'aide  desquelles  il  avait  déjà  extrait  plus 
de  70  pour  100  des  parties  féculentes  ou  nutritives  • 

«  Qu'il  manquait  en  gluten  à  ces  résidus  au  moins  un  cinquième  de 
ce  qui  devait  au  minimum  s'y  rencontrer  ; 

«  Qu'en  échange  on  y  a  laissé  une  excessive  quantité  de  son,  hors  de 
proportion  avec  ce  qu'on  devait  en  trouver  dans  une  farine  lojale  et 
marchande  pour  le  pain  de  troisième  qualité  ; 

«  Qu'on  y  remarque  encore,  en  effet,  une  très  grande  quantité  demi- 
tières  grasses  et  de  celles  minérales  dites  en  cendres,  produit  des  parties 
corticales  du  grain,  et  ce,  dans  une  proportion  supérieure  du  tiers  et 
même  du  double  à  celles  que  comportent  les  farines  de  loyale  qualité; 

9  Qu'enfln,avec  les  farines  saisies  le  15  juin,  qui  avaient  été  livrées  te 
12,  et  notamment  avec  celles  livrées  le  4*  et  plus  altérées  encore  qae 
celles  qui  ont  été  saisies,  mais  qu'on  a  pu  mettre  sous  la  maio  de 
justice,  parée  qu'elles  avaient  été  employées,  on  ne  pouvait  faire  qu'un 
pain  lourd,  compact  et  peu  nourrissant»  et  à  ce  titre  corrompues  dans 
le  sens  légal  s 

«  D'où  11  suit  que  T...  a  vendu  et  livré  à  L...»  pour  être  converties  en 
pain,  des  farines  falsifiées  et  impropres  à  une  bonne  panification»  et  en 
ce  sens  corrompues  ; 

«  Qu'on  ne  saurait  admettre  le  système  de  T,..t  q^u'un  meunier  a  le  droit 
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d'extraire  de  ses  grains  le  plas  de  farine  possible,  que,  sous  Is  condition 
qoMl  ne  yendra  pas  comme  farine  propre  à  faire  du  pain  les  résidus  de 
moutures  successiyes; 

Qu'en  vain,  pour  se  justifie r^T...  prétend  encore  que  L...  devait,  pour 
con?ertirses  farines  en  pain,  ajouter  des  farines  d*orge  première  qua- 
lité; que  cette  articulation,  qui  prouve  que  les  farines  lifrées  étaient,  au 
su  de  T.  ..^  insuffisantes  pour  Tusage  qa'on  en  devait  faire»  est  nié  for« 
mellement  par  L.  • .,  et  qu'elle  est  des  plus  invraisemblables  en  présence 
de  cette  circonstance  établie  aux  débats,  que  L...  n'avait  acheté  chezT... 
ses  farines  troisième  qualité  que  parce  que  les  grandes  eaux  Tempé- 
cbaient  de  convertir  en  farine  les  grains  qu'il  destinait  à  faire  le  pain 
dit  de  troisième  qualité; 

«  Considérant  qu'il  est  également  établi  et  avoué  aux  débats  que  L.  •• 
a  employé  à  faire  du  pain,  qu*il  a  vendu,  ces  farines  qu'il  savait  falsifiées 
ou  impropres  à  cet  usage  et  corrompues  ;  qu*en  vain  L. . .  a  rapporté  la 
preuve  qu'après  sa  première  fournée  de  pain  fait  avec  la  farine  livrée  le 
4  juin,  d'une  qualité  encore  inférieure  aux  farines  saisies  le  15  et  li- 
vrées le  12,  il  a  ajouté  des  farines  blanches  première  qualité,  parce  qu'en 
même  temps  il  est  établi  que  malgré  ce  mélange  Iç  pain  restait  toujours 
de  mauvaise  qualité  et  que  nonobstant  L. ..  a  persisté  i  le  vendre; 

1  Déclare  T...  convaincu  de  délit  de  falsification  de  farines  par  lui 
vendues  pour  faire  du  pain  insufdsant  à  l'alimentation,  et  partant  cor* 
rompues; 

«  Déclare  L...  convaincu  d'avoir  vendu  le  pain  confectionné  avec  ces 
farines  qu'il  savait  falsifiées  et  corrompues  ; 

«  Délit  prévu  et  réprimé  par  l'article  I*'  de  la  loi  du  10  mars  léSt  et 
423  du  Gode  pénal  1 

«  Mais  attendu  qu'il  existe  dans  la  cause  des  circonstances  atténuantes 
résultant  en  faveur  de  T.  • .  de  ses  bons  antécédents  et  de  ses  aveux  faits 
à  la  présente  audience  et  en  faveur  de  L . . . ,  des  efforts  qu'il  a  faits  pour 
réparer  sa  faute  en  même  temps  que  de  ses  aveux  {qu'en  effet  ils  ont 
reconnu  tous  deux  que  la  vente  et  l'emploi  de  ces  farines  n'ont  eu  lieu 
qu'à  cause  des  grandes  eaux  qui  arrêtaient  la  marche  des  moulins,  ce  qui 
permet  au  tribunal  de  faire  application  de  l'article  463  du  Gode  pénal, 
nonobstant  l'état  de  récidive  constaté  contre  L. . .  ; 

«  Les  condamne  solidairement  et  par  corps,  savoir:  T...  à  25  francs 
d'amendet  L. . .  à  25  francs  d'amende  ;  déclare  bonne  et  valable  la  saisie 
du  pain  et  farines  dont  s'agit  et  en  ordonne  la  confiscation; 
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«  Condaïune  en  outre,  solidairement  et  par  corps,  T. . .  et  L. . .  cd  tous 
les  dépens.  » 

OFFRES    DANGEREUSES. 

Monsieur, 

Permettei-moi  de  tous  adresser  l'échantillon  ci-joint  qu*nn  marcbind 
est  yenu  me  proposer  pour  ajouter  au  café. 

Je  tiens  un  magasin  d*épiceries  et  je  me  fais  une  loi  de  vendre  con- 
sciencieusement. Probablement,  Monsieur,  vous  connaissez  déjà  la  pon- 
dre qu'on  me  propose  et  qu'on  a  proposé  inéyitablement  aux  autres 
marchands  de  café. 

Un  mot  de  réponse  me  dira  si  je  dois  accueillir  ou  repousser  cette 
pondre. 

Yeuillez  agréer,  etc.  M.-F.  D 

On  sait  que  l'administration  a  fait  saisir  des  cafés  mêlés  de  chicorée; 
depuis  cette  saisie ,  des  industriels  se  présentent  chez  les  mar- 
chands de  denrées  coloniales  et  chez  les  épiciers  en  offrant  des  soi- 
disant  cafés  Indigènes,  qui  peuvent  ê:re  mêlés  au  café  et  qu'on  ne  re- 
connaîtrait pas. 

Les  échantillons  des  matières  qu'on  nous  a  remis  sont  très  fôcile  à 
reconnaître  quand  ils  sont  mêlés  au  café.  Ce  sont  des  marcs  de  café,  des 
graminées  qui  ont  été  torréfiées  et  moulues. 

La  vente  du  café  mêlé  est  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan* 
dise,  et  ceux  qui  essayent  de  la  faire  mettre  en  pratique,  s'ils  étaient 
saisis,  pourraient  être  traduits  devant  les  tribunaux.  A.  C. 


PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANGE 

Fers  dits  en  toast  au  banquet  des  Sociétaires  de  la  Pknrmacie  centrale 
de  France^  le  14  août  185C. 

A  LA  pharmacie! 

Art  simple  et  libéral,  du  public  incompris» 
Tes  flancs  ont  abrité  plus  d'un  noble  génie  ; 
Le  monde  t'a  raillé,  t'a  jeté  son  mépris, 
Et  toi,  pour  te  venger,  tu  créas  la  chimie!     - 
Ton  esprit  teoace,  inventeur* 
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A  cet  faeureuiL  monâc  moderne. 
Si  fier  de  son  bien«étre,  a  donné  le  bonhear; 
A  toi  donc  les. honneurs  de  ces.prix  qu'on  décerne 

A  chaque  industriel  vainqueur! 

M'as-tu  pas  donuéla  couleur 

Aux  tissus  dont  la  France  est  fière  ? 
Où  nos  coursiers  de  fer  ont-ils  pris  la  vapeur? 
Nos  terres  leurs  engrais?  nos  mines  la  lumière? 

Mos  cités  le  gaz  éclaireur?- 
Partout  je  yois  ton  œuvre:  à  la  métallurgie. 
Ton  creuset  a  rendu  tous  ses  métaux  pins  purs  ; 
Le  graveur  et  le  peintre,  à  ta  noble  magie 
Prennent,  l'un,  le  mordant  des  aciers  les  plus  durs, 
L'autre,  tes  plus  beaux  sels  pour  animer  sa  toile! 
Les  travaux  de  tes  fils  ont  paré  l'univers; 
Des  grossières  erreurs  ils  ont  rompu  le  voile; 
Leurs  pensers  neufs  et  vrais,  véritables  éclairs. 
Nous  ont  illuminé  de  mille  découvertes. 
C'est  notre  orgueil  à  nous!  Plus  d'un  autre  fleuron 
Brille  au  vieux  caducée,  et  d'aussi  brillants,  certes. 
Que  ceux  venus  de  loin!  Nobl3 profession. 
Tu  donnes  tes  trésors  à  la  thérapeutique, 
En  lutte  avec  la  mort,  souvent  tu  la  fais  fuir. 
Tes  enfants  ont  créé  la  chimie  organique, 
La  reine  du  présent,  l'espoir  de  Pavenir, 
Qui  dévoile. au  grand  jour  les  secrets  de  Dieu  même. 
Par  toi,  le  crime  avoue  et  n'est  plus  impuni  ,* 
Par  toitTagricultear  connaît  le  grain  qu'il  sème. 
Un  jour,  art  méconnu,  ton  nom  sera  béni. 
N'es- tu  pas  la  terreur  des  fraudeurs  indomptables? 
Vous,  cités,  d'où  vous  vient  votre  salubrité? 
Qui  fit  d'un  tubercule  un  mets  roi  de  nos  tables? 
Beaucoup  de  nos  savants,  au  nom  grand  et  vanté. 
Qui  par  leurs  beaux  travaux  sont  l'orgueil  de  la  France» 
Enfants  du  peuple,  un  jour,  sans  fortune  et  sans  pain, 
Sont  venus  sur  ton  sein  s'allaiter  de  science. 
Ce  lait  des  forts!  Savants,  n'oubliez  pas  la  main 
Qui  vous  secourut  la  première! 
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Oai,  notre  «rt,  quoique  simple,  «bscur, 
A  mU  plus  d'wi  rayon  dans  ces  flots  de  lumière 
Où  brillent  tous  les  arts  !  Quel  est  le  souille  impur 

Qui  s'attache  à  notre  carrière  ? 
De  lois  faites  pour  nous  oa  nous  donne  respoîry 
Espoir  toujours  d^çu.  De  notre  art  qu'on  se  rie. 
Cependant»  par  nous'seuls,  les  lettrest  le  savoir, 
S'unissent  au  négoce»  engendrent  l'industrie. 
Car  nous  Tendons»  hélas  !  et  pour  nos  détracteurs» 
C'est  un  crime  inouï...  Mais  si  dame  Fortune 
Nous  permettait»  pour  rien»  de  liTrer  nos  labeurs» 
L'on  nous  yanterait  fort...  la  louange  importune 
Ferait  de  noos  des  dieui...Fi  pour  leur  dâlé! 
Vendeurs  intelligents»  étendons  nos  échanges; 
Le  commerce»  aujourd'hui»  c'est  la  vitalité! 
Laissons-les  s'agiter»  ces  protecteurs  étranges 
Qui  s'alarment  si  fort  pour  notre  dignité! 
Ayons  dans  l'ayenlr  une  fui  plus  fervente; 
Soyons  un  corps  uni,  mù  par  la  ▼«^nté  | 
Formons-nous  un  conseil  $  qu'une  rè^  puissante 
Veille  à  nos  intérêts.  Si  dans  nos  rangs,  hélas I 
11  se  trouve  un  collègue  ami  de  la  discorde» 
Attirant  le  public  par  de  honteux  appas» 
Flétrissons-le  sans  crainte  et  sans  miséricorde  1 
En  nous»  et  près  de  nous»  luttons  contre  lo  mal; 
Soyons  tiers  de  notre  art;  que  nul  de  nous  n*liésile  : 
Employotis  sans  trembler  le  remède  légal; 
Harcelons»  poursui? ons  la  caste  parasite 
Qui  fait  de  nos  produits  un  commerce  illégall 
Puis  des  législateurs  viendra  la  bieni eillanœ. 
Laissons  aut  lois  le  temps  de  naître  et  dt  mûrir  ; 
Mous»  cnltiTons  notre  art  avec  cœur  et  sdoice; 
Le  garant  du  succès»  c'est  votre  prévoyance. 
Gellègues  et  amis»  buvons  à  Tavenir! 

B.  GBNBVOO. 


L0  Gérant  :  A.  GHBVALLIEI. 


Paris  -Typographie  deE.et  V.  PENAUD  frères» rue  du  Faiil>.-Biomiiiartrt,l»- 
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CHIMIE   MfolOJJLB. 


SUR  LE  COMME&GE  DU  LAIT  POUR  L  ALIMENTATION  DE  LA 
^  POPULATION  PARISIENNE; 

Par  M.  A.  Chetallibr, 
Membre  du  Conseil  de  salubrité»  de  l'Acadéniie  impériale  de  médecine. 

S'il  est  après  le  pain  et  la  viande  un  produit  qui  méiiie  de 
fixer  raiienlion  publique,  c'est  à  coup  sûr  le  lait,  qui,  considéré 
d'une  manière  générale,  constitue  évidemment  un  aliment  com- 
plet, puisque  pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable, 
qui  dans  certaines  circonstances  se  prolonge  au  delà  d'une 
année,  le  liquide  alimentaire  suffit  à  la  nourriture  des  en- 
fants. 

Pour  ce  qui  est  relatif  au  lait  de  vache  (1),  qui  fait  le  sujet 


(1)  La  Tache,  doanée  moyenne»  fournit  par  jour,  de  7  à  10  litres  de  lait; 
il  est  difficile  d'être  plus  précis,  le  résultat  dépendant  de  l'espèce  des 
vaches^  de  la  qualité  et  de  la  quantité  de  nourriture,  de  l'état  de  santé ^ 
du  plus  ou  moins  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  part,  du  local 
dans  lequel  elles  sont  tenues,  etc. 

4«  SÉRIE.   2.  41 
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de  cet  ëcriti  on  sait  que  la  consommation  est  considérable,  et 
qa*à  Paris  il  sert  à  la  noufrltupe  d^  |'l^ni)nf  ^  pris  senl,  soit 
froid,  soit  chaud,  muis  qu*il  est  encore  employé  en  quantité 
considérable,  mêlé  au  café,  à  ce  produit  qui  jouit  de  la  propriété 
remarquable  d*étrQ  i^utrliif ^t  ^  soutepir  )esf<)|r{€^s  ^es  Ifofgnes 
soumis  à  de  rudes  travaux,  à  de  fatigants  voyages,  quoiqu'il  ne 
soit  pris  qu*en  des  quantités  peu  considérables  par  rapport  aux 
autres  aliments. 

Le  lait  est  une  dissolution  émulsionnée  contenant  des  ma- 
tières azotées,  la  caséine  et  Yalhumine^  de  m^UijPe  safiEéfi9.k 
lactiney  d'une  macère  colorante  jaune,  d'une  matière  colch 
rable  en  rouge,  de  substances  aromatiques,  de  sels  alcalins, 
calcaires  et  magnésiens.  Ce  liquide  émulsif  lient  en  suspension 
une  matière  crasse  constifu^qt  Ip  l'^^'^^i  93^^!^  8S^^  Vâ^ 
la  forme  de  très  petits  globujes  sptjérjqqe^  isolés,  parfaite- 
ment homogènes,  transparents,  brillants,  à  pontours  bien  dé- 
terminés. 

Le  lait  est  une  sécrétion  alcaline,  mais  il  est  susceptible  de 
devenir  acide  en  peu  de  temps,  au  contact  de  Tàir,  ce  qui,  poiïr 
les  laitiers  qui  font  le  commerce  eu  gros,  est  un  sujet  de  pertes 
qm,  à  de  certaines  époques,  peuvent  être  considérables  si  le 

lait  qui  s'aigrit  n*est  pas  converti  en  fromage. 

Le  lait  de  vache  a  une  densité  qui,  selon  Quevenne,  varie 
de  1029  à  1033,  et,  selon  Vernoîs  et  Becquerel,  de  1028  à 
1042. 

La  quantité  de  lait  consommée  à  Paris  est  consîdiérable  (i), 


(U  Denis  deMontfort  a.étahlî,  U  y  a  quarante  uns  (1816),  que  la  quan- 
tité de  lait  consommée  à  Paria  ét«it,  par  jour,  de  125,000  pintes,  qui,  an 
pris  de  bQ  centimes  la  pinte,  représentait  un  total  de  62,500  tr,  par  jour 
et  de  25,Sl  1.500  par  an.  La  oousommation  est  aujourd'hui  plus  consi- 
dérable. 
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néus  Tavons  dit  ;  maïs  H  nous  a  élé  impossible  de  savoir  quel  en 
est  ipositryemènt  lé  chiffré  :  on  pourra  cependant  se  (Sire  une 
idée  de  Timmense  quaniiié  consommée  ddns  la  capitale  lors- 
qu'on saura  oue  te  chemin  de  fer  du  Nord,  qui  est  de  beaucoup 
supérieur  aux  autres  lignes  pour  te  transport  de  ce  liquide,  en 
apporte  à  Paris  environ  75,000  litres  par  jour. 

On  conçoit  que  ces  énorme^  quantités  de  lait  ne  peuvent  être 
fournies  par  les  èuriivaieurs  des  environs  de  la  capitale;  aussi, 
depuis  rétablissement  des  chemins  de  fer^  va-t-on  le  chercher 
au  loin.  De  nos  recherches,  îl  résulte  que  le  lait  vendu  à  Paris 
est  apporté  de  plus  de  160  kilomètres  par  les  chemins  de  fer 
â*Orléans  et  du  Centre^  de  120  kilomètres  par  le  chemin  de  fer 
du  Nord,  de  plus  de  80  kilomètres  par  le  chemin  de  fer  de 
Rouen,  déplus  de  1A&  kilomètres  par  te  chemin  de  fer  de  Lyon. 
Enfin,  on  a  constaté  qu'il  arrive  peu  de  ce  liquide  par  le  che- 
min de  fer  de  TEst. 

La  consommation  du  fait,  qui  s'est  accrue  dans  Paris  d*ane 
maiifère  incompréhensible,  a  donné  lieu  à  un  changement  dans 
ce  genre  de  commerce.  Autrefois,  ce  liquide. était  apporté  et 
vendu  par  les  cultivateurs  qui  avaient  une  ceriaipe  quantité  de 
vaelies,  puis,  f^s  tard,  ces  cnUivaieurs  vendirent  le  Nhi  ée 
leurs  vaches  et  le  kài  provenant  des  vaches  de  leurs  voisins  (1)« 
Anjourd'hul ,  le  commerce  esl  fait  par  un  eeriain  nombre  de 
personnes,  qui  vont  recueillir  le  lait  des  cuHivaieiirs,  et  qui  le 
vendent  en  gros  aux  personne  qui  font  le  détail. 

Le  npmbpe  4es  laili^rs  en  gi^  qui  exercent  à  Paris  s'élève  à 
120;  mais  leurs  maisons  ont  plus  ou  moins  d'importance;  en 


(1)  La  ▼ente  c|u  lajt  p^r  d^  per^oones  v'aypnt  pas  çl^  Tacites  éUU 
établie  dès  1816.  Denis  de  Montfort  dit:  Nous  connaissons  des  personnes 
qu{  çnlèverfi  jffs^u'4  sno  pintex  dt.  laiU^iûnt  la  consomma  t/nn  se  fait 
dans  Paris,  n'ayant  ordinairement  qu'une  méchante  charrette  afte/ëe 
d'tànû  karJdei/e,  «quelques  vases  de  fer-àktnc;  dm  reste,  ne  possééaftt 
pas  une  seule  vache.  Ces  vendeurs  de  lait  rachètent  à  la  campagne  pour 
le  revendre  à  Paris. 


Digitized 


by  Google 


f36  lOURMAL  DS  CHIMIK  MÉDICALI^ 

effeti  aa  nombre  de  120,  il  y  en  a  à  peo  près  iO  qui  apportent 
plus  de  2,000  litres  de  lait  par  jour  ;  mais  il  y  a  aussi  de  ces 
maisons  qui  fout  un  plus  grand  commerce.  On  en  compte  deux 
qui  dépassent  le  chiffre  de  20,000  litres  par  jour,  quatre  qui 
dépassent  celui  de  10,000  litres,  enfin  six  qui  dépassent  le 
chiffre  de  5,000  litres. 

Outre  ces  120  maisons,  il  y  a  encore  les  cultivateurs  des  en- 
virons et  les  vacheries  établies  à  Paris  ;  mais,  parmi  les  culti- 
vateurs, il  en  est  qui  vendent  non-seulement  le  lait  de  leurs 
vaches,  mais  aussi  le  lait  qu'ils  récoltent  dans  les  environs  des 
lieux  qu'ils  habitent. 

Le  commerce  du  lait  ayant  changé  de  face,  nous  avons 
voulu  avoir  des  détails  sur  ce  commerce.  Voici  ce  que  nous 
avons  appris  par  suite  de  recherches  faites  avec  le  plus  grand 
soin: 

Il  y  a  vingt  ans,  c'est-à-dire  au  début  de  la  laiterie  en  gros, 
le  lait  destiné  à  ralîmenlation  de  Paris  était,  selon  les  locali- 
tés, ramassé  à  une  distance  moyenne  de  40  kilomètres  ;  le  mar« 
chaud  en  gros  le  payait  10  à  12  centimes  le  litre.  Ce  prix  n*a 
pas  varié  sensiblement  depuis  cette  époque. 

Le  lait,  à  Tépoque  actuelle,  a  un  peu  augmenté  de  prix.  En 
effet,  le  prix  moyen  du  lait  récolté  à  40  kilomètres  est  de 
12  centimes;  à  60  kilomètres,  11  centimes;  à  une  disiance 
moindre,  10  centimes. 

Le  laii  vendu  par  les  laitiers  en  gros  nécessite  diverses  opé- 
rations,  qui  sont  les  suivantes,  et  qui  exigent  des  frais  parti- 
culiers : 

V  Le  ramassage  dans  les  fermes  et  chez  les  cultivateiirs(l),' 

2*  Le  transport  des  fermes  au  centre  de  réception  ; 


(1)  Le  laitier  en  gros  qui  apporte  du  lait  à  Paris,  a,  pour  récolter  1»SII0 
litres  par  jour,  affaire  à  plus  de  2C0  cultivateurs. 
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y  Le  transport  du  dépôt  de  réception  au  chemin  de  fer,  et 
4e  là  à  Paris; 

4®  La  distribution  chez  les  crémiers  de  la  capitale.  Tous  les 
frais  généraux  peuvent  s^élever  à  5  centimes  par  litre  ;  malgré 
tout  cela,  le  lait,  en  raison  sans  doute  de  la  quantité  que  Ton 
en  récolte j  n'a  pas  haussé  de  prix.  En  effet,  à  l'époque  actuelle, 
son  prix  e§t  inférieur  au  prix  payé  en  1866,  quoiqu'il  revienne 
à  environ  1  centime  de  plus  par  litre  aux  laiiiers  en  gros;  la 
différence  est,  pour  l'acheteur,  de  i  centime  et  demi  pour 
chaque  litre. 

Nous  avons  voulu  aussi  savoir  quelles  étaient  les  personnes 
à  qui  le  lait  récolté ,  soit  dans  les  environs  de  Paris,  soit  à  de 
très  grandes  distances,  de  ôO  à  lAO  kilomètres,  est  vendu,  et 
à  quel  prix.  Mous  avons  appris  que  ce  lait  était  vendu  en  gros, 
âux  crémiers  de  Paris,  au  prix  de  17  centimes  et  demi  le  litre 
dans  la  saison  d'hiver,  et  de  16  cenûmes  dans  la  saison  d'été. 
Nous  nous  sommes  renseigné  sur  la  question  de  savoir  si  la 
haute  température  ne  pouvait  pas  causer  de  pertes  aux  uégo* 
ciants  en  gros,  et  quelle  pouvait  être  cette  perle.  Des  comptes 
rendus  qui  nous  ont  été  présentés,  il  résuite  :  1^  que  pendant 
huit  mois  de  Tannée  on  vend  95  pour  100  du  lait  provenant  des 
arrivages  ;  2*  que  pendant  quatre  mois  (les  mois  où  la  temfté* 
rature  est  très  élevée),  la  moyenne  de  la  vente  est  dans  la  pro- 
portion de  80  pour  100  des  arrivages. 

La  vente  du  lait  par  les  marchands  en  gros  donne  donc  lieii 
dans  divers  cas  à  des  pertes.  Ces  perles  sont  sérieuses.  En  été, 
les  laits  (]ui  ne  sont  pas  vendus  de  suite  s'altèrent  ;  ils  sont  alors 
versés  dans  des  maisons  spéciales  pour  être  converties  en  fro- 
mages, en  en  séparant  la  crème  qui  surnage  :  cette  conversion 
a  lieu  avec  perte  de  30  à  35  pour  100,  quand  le  lait  se  trouve  i 
Paris;  dans  des  lieux  de  production,  la  perte  est  moindre,  elle 
n^est  guère  que  de  10  à  15  pour  100. 
Seloi^  tous  les  laitiers,  la  vente  de  la  crème  et  du  ff*omage 
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est  faite  à  des  coodiiions  qui  sont  onéreuses  pour  le  comiQçrce 
de  la  laiterie.  Cet  étal  de  choses  résulte  de  la  coDciirrcnce  par 
suite  de  TabondaDce.  Le  lait  de  la  saison  chaude  exige  des  soins 
de  conservation.  Dans  quelques  localités  on  le  tait  bouillir 
avant  de  Vcxpédier;  dans  d'autres,  on  y  ajoute  une  eertaiDe 
quantité  de  bicarbonate  de  soude,  de  1  gramrhe  à  1  gramme 
et  demi.  C*^8tce  que  les  marchahds  de  lait  appellent  se  servir 
du  conservateur.  On  a  blâmé  cette  méthode  ;  nous  croyons 
qu*il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  Id  salubrité  lorsqu'on  fait 
usage  dé  ticarbohale  de  soude^  et  non  de  potàssèj  comme  h 
font  quelques  laitiers  que  ton  trompe  sur  la  nature  du  6- 
quide  conservateur, 

tl  hiudraii,  selon  nous,  étudier  quels  sont  les  modes  à  met- 
tre en  pratique  pour  la  cohse'rvâtion  du  lall  ;  il  est  probable 
Iqu'ou  arriverait  à  indiquer  deÀ  modifications  qtii  pourraient  être 
iitîles  à  ce  genre  de  commercé. 

Le  coinmérce  du  lait  en  gros,  lorsqu^ii  àe  fait  avec  descapliaax 
appartenant  au  négociant  et  lorsqu'il  n'a  pas  d'intérêt  a  payer 
pour  ces  capitaux,  peut  être  lucratif  ;  mais  il  est  fnainieoaQt 
environné  de  tant  de  dangers  qu'on  ne  èâlt  ciitfiiiieot  on  peut 
l'exercer.  En  effet,  le  négodantquî  feit  be  cbmiiiércë  s'expose: 
1»  à  fouirilh  à  dès  individus  qdl  ne  lé  pàyërtJHt  paé;  ï  eue  le 
but  de  conlciirréhces  contheleis^liellëà  tl  ektdifficneâé  liiiieKO) 
^^  à  des  cdndabihatiohs  par  àilitë  de  la  saisie  da  lait  qui  lui  a 
été  livré  et  dont  il  n'a  pas  toujours  sd  ôil  pU  redihnàtij^  Tal- 
bngemenc  t)àM'eau(2). 


(1)  It  est  des  gens  (|ui,  voulant  faire  la  concurrence  à  tous  prix»  vont 
che2  lès  cultitateùrs  offrir,  pobr  enlever  le  lait  à  leurs  confrères,  on 
quart»  un  demi;  ou  :un  centime  de  pld^  par  litre  4te'U  &^ét«if  payé>fli«f 
If  se  r9f(faper  aux  dépens  de  \t^  qualité  du  \^% 

(2)  Gela  est  d'autant  plus  difficile  que  le  lait  écrémé  en  partie,  puis  al- 
iénée à'eaa,  présente  une  dèiiàité  égale  aU  làitjpur.  Getallongeineotest 
de  7  à  12  centièmes  d'e«u«  "■■-'' 
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On  |»aii  «ne  le  lait  depuis  de  longues  «nuées  a  été  allongé 
jd'eau  ;  c'ea  sans  douie  à  cet  alionirenieni  qu'il  faut  attribuer 
le  bas  prix  auquel  il  a  été  vendu;  Cet  allopgenieni  du  lait,  contre 
lequel  nous  nous  sommes  élevé  dans  diverses  publications  et 
plus  pariiculièrement  dans  notre  Dictionnaire  des  faUifiea- 
fions,  t.  II,  p.  IS  et  suivantes,  avait  éié  signalé  en  1781,  pur 
Mercier,  dam  son  tableau  de  Paris j  t.  VU,  p.  269.  En  effet, 
cet  auteur  dit  :  On  falsifie  le  lait  comme  lé  vin  /  on  y  met  de 
ïeem,  et  la  villageoise  trompe  la  ionne  foipublique^  comme 
si  elle  était  de  la  tille  i 

L.e  cultivateur,  déborrassé  maintenant  de  la  nécessité  de 
porter  son  lait  au  marchés  â  suivi  l'exemple  de  la  villageoise  ; 
il  ne  se  fait  pas  faute  d's^ter  de  l'eàn  à  son  lait  et  de  faire 
paye^  au  mareband  en  gros  19  et  12  centimes  le  litre  de  ce 
lîquidei  toot  en  exposant  son  aebeteur  à  être  saisi,  traduit  en 
police  eorreciionnellh  et  condamné  à  l'amende,  et  ce  qdi  est 
d'une  énorme  gravité,  à  la  prison  (1). 

ti)  bë  ne  i6\it  pai  des  on  dit  que  dous  rapfiortoDS  ici»  1*  nous  avons, 
à  dl^rsès  repHSès»  eïpëHluèntë  sur  des  laits  livrés  par  des  cultivateurs 
et  saisis  4U  moment  de  la  livraison,  iU  élaièât  allongés  d'eaU  ;  r  nous 
aTons  entre  les  mains  trois  jugements  rendus  par  le  tribunal  d'Évrem  ; 
huit  jugements  du  tribunal  de  Nantes,  six  jugements  du  tribunal  de 
Clermont  (Oise),  trois  jugcnients  du  tribunal  de  Versailles,  un  jugement 
du  tribunal  des  Andelys;  tous  ces  jugements  condamnent  des  cultiva, 
leurs  qui  avaient  allongé  d'eau  tes  laits  qu'ils  livraient  aux  laitiers  en 
gros;  ces  fraudeurs  ont  été  seulement  condamnés,  les  uns  à  25  francs, 
le$  autres  à  40  firancs,  d'autres,  à  âO  francs  d'amende  et  aux  frais, 
fandisqiie.souTeot  ceux  qui  ont  été  trompés  sont  eondamoét  à  Ta- 
luende  et  à  la  prisoq  ;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  qui  a  été  obscrré 
dans  nos  localités  ne  se  fait  pas  ailleurs.  Mous  avons  des  lettres  qni 
font  ssj\v  que  noa-seulement  Teau  est  mise  dans  le  lait  destiné  à  êtl*e 
yendti,  mais  eiic<M>e  dans  oeiiii  dtetidé  k  ffiire  des  froma|>e9.  Volet  tt 
quç  nous  éorif  ait»  le  1**  décembre»  un  de  nos  coliègnes  d9  rontarlier 
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Le  marchand  de  lait  qui  fait  le  commerce  en  gros  doit  donc 
sans  cesse  se  méfier  de  ses  vendeurs  et  se  faire  un  peu  chi- 
miste, s1l  est  possible,  pour  éviter  le  piège  qu'on  lui  tend  et 
(|ui  peut  avoir  de  si  funestes  résultais  ;  il  doit  donc  instruire 
les  gens  qu'il  emploie,  afin  de  leur  donner  les  notions  qui  peu- 
veui  faire  distinguer  du  lait  pur  de  celui  qui  a  été  allongé  d*eau; 
mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  se  mettre  en  garde  et 
d  éviter  la  fraude.  Voici  ce  que  nous  avons  constaté  de  visu  : 
les  marchands  de  lait  en  gros  doivent  collectionner  pour  l'ap- 
provisionnement de  Paris,  non-seulement  le  lait  qui  peut  être 
récolté  dans  une  commune,  mais  encore  dans  les  fermes  qui 
avoisinent  ces  communes;  à  cet  effet,  ils  ont  des  hommes  dé- 
signés sous  le  nom  de  ramasêeurs^  qui  vont  avec  des  voitures 
tout  à  la  fois  légères  et  solides  et  qui  sont  remplies  de  pots  en 
tôle  étaniée,  vides.  Ce  sont  ces  ramasseurs  qui  doivent  être 
assez  chimistes  pour  pouvoir,  à  Taide  du  pèse-lait  employé 
do  concert  avec  le  thermomètre  et  dans  les  conditions  conve- 
nables, apprécier  la  pureté  du  lait  ;  mais  l'appréciation  est 
d^autant  plus  difficile  qu'il  faut  qu'elle  soit  faite  très  prompte 
ment,  car  les  instants  du  ramasseur  sont  coiuptés.  En  effet, 
parti  de  tel  point,  11  faut,  quelque  chose  qu'il  arrive^  qu'il 
soit  de  retour  au  dépôt  pour  le  départ  du  chemin  de  fer  pour 
Paris;  s'il  laisse  passer  l'heure  du  départ,  la  mlarchandise  (le 
lîiii)  peut  éire  perdue,  a  moins  qu'on  ne  le  fasse  bouillir. 


(Jura)  :  Vesprit  de  fraude  s'est  introduit  dans  nos  montagnes  aussi  bien 
que  dans  les  grands  centres  de  population:  beaucoup  de  nos  habitants 
altèrent,  au  moyen  d'un  dixième  et  même  d'un  cinquième  d'eau,  le  lait 
quHls  apportent  à  la  fromagerie,  Noos  savons  en  outre  que  depuis  que 
1^  condamnations  se  multiplient,  les  cultivateurs  ont  établi  la  pré- 
tention de  vendre  plus  cher  le  lait  qu'ils  fournissent  aux  marchands  en 
gros;  nous  croyons  «{ue  cette  prétention  sera  accueiUie»  q«e  le  prix  do 
lait  .haussera,  m^îs  «lors  on  aura  du  lait  pur. 
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ce  qui»  selon  nous,  lui  donne  un  goiii  peu  apprécié  des  ache- 
teurs (i). 

Selon  nous,  la  tâcbe  imposée  au  ramasseur  est  par  trop 
difficile  ;  il  faut  autre  chose  que  ses  connaissances  pour  déter- 
miner si  du  lait  est  pur  ou  non.  Voici  ce  que  nous  pensons 
qu'on  devrait  faire  relativement  à  la  police  de  la  vente  du  lait 
et  pour  empêcher  la  fraude  : 

1*  Il  faudrait  publier  une  instruction  sur  la  vente  du  lait 
établissant  que  Taddiiion  de  Teau  dans  le  lait  vendu  est  une 
fraude  prévue  par  Tariicle  413  du  Code  et  par  les  articles  S, 
4  et  5  de  la  loi  du  10, 19  et  27  mars  1854  ; 

2^  On  indiquerait  dans  celte  instruction  les  modes  d'opérer 
pour  constater  s'il  y  a  fraude  ou  non.  A  cet  effet,  on  prescri- 
rait de  prendre  :  1^  la  densité  du  lait  à  Faide  d'un  galaciomctre 
normal  ;  2*"  la  température  de  ce  même  liquide  à  Taide  d'un 
thermomètre  normal,  en  faisant  usage  d'une  table  indiquant  le 
degré  réel; 

S*  On  ferait  connaître  quelles  sont  les  conditions  à  employer 
pour  se  servir  du  galactomèlre,  1**  qu'il  faut  qu'il  soit  propre; 
2*"  qu'on  ne  le  force  pas  à  plonger  dans  le  lait  eu  mettant  le 
doigt  dessus  ; 

à^  On  exigerait,  lorsqu'il  y  aurait  doute  ou  lorsque  le  mar- 
chand contesterait  le  résultat  de  Topéraiion,  que  deux  échan- 
tillons du  lait  en  suspicion  fussent  prélevés.  Ces  échantillons 
seraient  scellés  immédiatement  par  le  saisissant  :  l'un  resterait 
à  la  disposition  de  la  justice  pour  être  employé  aux  opérations 
que  nous  croyons  indispensable  pour  être  sûr  qu'ils  y  a  fraude 
ou  non.  Ces  opérations  sont:  i®  ïévaporation  dune  quantité 

(I  )  Il  y  a  là  une  modification  à  apporter  de  la  part  du  marchand  en  gros  : 
ne  |>ottrrait«il  pas  faire  précéder  son  ramasseur  d*un  examinateur^  Ce 
serait  un  moyen  de  a'éf  iter  des  procès  et  des  condamnations  ;  cela  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  le  marchand  en  gros»  pour  1,500  litres  de 
laitt  a  affaire  à  un  grand  nombre  de  cuUit ateurs. 
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donnée  de  lait  pour  reeonnattre  combien  100  parties  du 
lait  satêi  contiennent  d* eau;  T  le  titrage  de  la  quanUié  dt 
matière  êuorée  que  contient  le  lait  saisi;  Taulre  écUaDlillon 
serait  remis  euire  les  mains  de  l'inculpé  pour  sa  garantie  (1). 

b""  Nous  voudrions,  en  outre,  qu'on  déterminât  d*une  ma- 
nière exacte  ce  que  Ton  entend  à  Paris  par  crème  et  ce  que 
Ton  entend  par /atV:  le  premier  de  ces  produits  étant  payé  par 
les  gens  riches  de  &5  à  50  ceniimcs  le  litre»  tandis  que  le  se- 
cond n'est  payé  que  20  centimes  ; 

6*  Nous  pensons  qu'il  faut  adopter  la  dénomination  de  lait 
poilr  le  liquide  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la  vache  et  celle  de  lait 
écre'mé  pour  celui  qui  a  été  laissé  en  repos,  puis  privé  par  dé- 
cantation d'une  partie  de  la  matière  butyreuse,  de  la  crème 
qu'il  tenait  en  suspension  ; 

7**  Nous  croyons  qu'on  devrait  faire  surveiller  la  vente  du 
lait  par  des  inspecteurs  dont  on  aurait  fait  l'éducation  scienti- 
fique? ils  devraient  lexaminer  :  V  dans  les  fermes  ;  2**  à  l'ar- 
rivée aux  chemins  de  fer;  3**  dans  les  laiteries  de  Paris;  à 
l'effet  de  saisir  :  V  les  laits  allongés  d'eau;  2**  les  laits  qui  au- 
raient été  écrémés,  et  qui  seraient  vendus  sotis  le  nom  de  lait 
et  sans  autre  détermination,  ce  qui  constitue  la  fraude. 

Ces  inspecteurs,  lorsqu'il  y  aurait  saisie  et  que  le  délinquant 
contesterait  la  vérité  de  la  saisie,  après  avoir  dressé  procès- 
verbal,  adresseraient  à  qui  de  droit  le  lait  saisi  pour  qu'ei- 
periise  soit  faite,  et  comme  le  saisi  est  passible  de  tous  les 
frais  d'expertise  lorsqu'il  est  coupable,  il  ne  réclamerait  que 
quand  il  aurait  le  sentiment  de  la  justice  de  sa  cause. 

(I)  souvent  de^  faits  essayés  bieii  ou  mal  ayet  des  iostrailieob 
inexacts,  à  des  températures  plus  élevées  que  15  degrés,  par  des  per- 
sonnes n'ayant  pas  les  connaissances  nécessaires,  ont  été  déclarés 
aMoftgés  d'eau»  puis  je$és«  On  a^  dans  ce  cas,  privé  l'inculpé  de  tpnt 
moyen  de  contrôle  et  de  justificalioi }  r*d«iiiittratioo  doit  interdirt 
c^  modo  i^BoUte  d'opérer. 
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Mais  ^veo  toutes  oçs  précautioos,  la  justice  «nra^t^elle  la 
conviction  qu'cm  condamnant  tel  ou  tel  individu  elle  aura  at^ 
teint  le  ffaadeur;  qoif^  ne  ie  croyons  pas^  Il  faudrait  pour 
jppqipléier  les  ,me&^fe«  que  ni9u^  venons  d^ndiqiler^  ^ue  te 
prfiduçt^r  dt^  hil  fû$  a$lremt  à  ne  Uorer  ie  lait  qu'il 
fournU  au  marchand  en  gros^  jfue  dans  dei  hottes  ferinées 
par  des  plambsnta  marque  (  et  cel^  est  dos  pitis  facile.  Nouis 
avons  vu  que  eela  peut  être  fait  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
nous  tepons  à  la4i$posilio|i  de  io«|ls  «euKrqtii  voudront  l'exa- 
miner un  spéciçnen .  qui  fera  voir  comneat  en  quelques  se- 
condes on  peut  mettre  le  liquide.que  Teu  livre  sous  un  eaefaet 
spéciuj,  authentique*  faisant  conuatire  l'origine  du  laitf  mais 
là  est  la  difficulté.  Les  cultivateurs  qui  vendent  du  lait  allongé, 
ne  veulent  pas  faire  usage  de  ce  moyen  qui  servirait  à  leur 
condamnation,  et,  cependant,  nous  croyons  qu'il  y  a  qécessité 
de  leur  imposer  cette  manière  de  faire,  qui  est  une  garantie 
pour  lé  marchand  eo  gros,  qui  fait  loyalement  le  commerce^ 
d  échapper  à  des  condamnations  non  méritées  (i). 

Nous  avions  pensé  lorsque  nou$  avons  entrepris  des  re- 
cherches sur  la  quesiioq  de  savoir  s'il  y  a  falf  iâpation  du  lait  par 
les  producteurs^  qu'il  y  aqrait  des  moyens  sjpiples  de  constater 
la  fraude,  et  que,  pour  cela,  il  ne  s'agissait  que  de  faire  ac- 
coiidpagner  les  rafnasseurspar  des  hommes  aptes  à  reconoatire 
la  valeur  dii  lait,  hommes  ayant  qualité  pour  dresser  un  pro- 
cès-verbal ;  mais  il  y  a  impossibilité  d'user  de  ce  moyen.  En 

■  ■  .         .    n    I  iif    j         '    1"  rt     I  I   11    j >  I  ■>    ■*    .  i>|i        tu    II   ■ 

(1)  éé  qiU  ehiikéè  èërtkfnâ  èiiltivaiêurs  il  refiiser  iie  plomber  îears 
boites,  c'est  qu'ils  trouvent  des  laitiers  qui  achètent  le  lait  refusé  par 
des  ra"inassênrs7  quoiqu'ils  sachent  qu'il  est  allongé  d'eau;  de  ces 
laiti  ainsi  achetés  n*arr itéraient  past  dit-on,  piir  le  chemin  dç  fer,  mais 
seraient  vendus  çx^r^-muros,  ou  entreraient  à  Paris  4ivi9^  en  petitcf 
boites. 
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effet,  6i  le  ramassear  est  accompagné  de  quelqu'un  qui  puisse 
exciter  les  soupçons  du  cultivateur,  celui-ci  dit  au  rauiasseur 
qu'fV  n'a  pas  de  lait  à  livrer^  qu'il  garde  celui  quHl  a  pour 
le  moment^  parce  qu'il  veut  faire  du  beurre  ou  du  fromage. 
Où  a  vu  de  ces  producteurs  renverser  le  lait  au  moment  où  il 
allait  être  soumis  à  l'épreuve,  et  par  cela  mettre  le  maire  qui 
agissait  dans  l'impossibilité  de  contracter  la  fraude. 

Le  seul  moyen,  selon  nous,  de  faire  cesser  la  fraude  au  point 
de  départ,  c'est  Jtexiger  le  plombage.  Celte  opération  serait 
accueillie  avec  satisfattion  par  tous  ceux  qui  livrent  loyalement 
le  produit  qui  leur  est  acheté. 

Il  nous  reste  maintenant  à  établir  pour  que  tout  chioûsie 
puisse  être  apte  à  examiner  un  lait  et  déclarer  s'il  est  bon 
ou  mauvais,  pur  ou  falsifié  :  T  Quelle  est  la  quantité  de  ma- 
tière solide  qu'il  doit  fournir  pour  100  parties  ;  2"*  Quelle  est 
la  quantité  de  sucre  de  lait.  On  est  presque  d'accord  pour  ce 
sujet,  car  on  sait  qu'un  lait  qui  fournit  de  12  à  12,92  de  mat/ére 
solide,  soit  de  120  à  129  grammes  de  matière  solide  par  liu%, 
peut  être  considéré  comme  pur  ;  on  sait  aussi  qu  un  lait  qui 
contient  de  56  à  58  de  lactiiie  par  litre  de  lait,  est  un  lait  qui 
peut  être  considéré  comme  loyal  et  marchand. 

Relativement  à  la  quantité  de  beurre  contenue  dans  ce  lait, 
elle  ne  peut,  d'après  nos  expériences,  être  prise  pour  appré- 
cier la  pureté  ou  l'impureté  d'un  lait,  les  chiffres  que  nous 
avons  obtenus  dans  des  expérimentations  laites  en  1856,  pré- 
sentent des  écarts  tels  qu'on  ne  peut  établir  une  moyenne  pour 
la  quantité  de  beurre  qui  doit  se  trouver  dans  un  lait^l). 


(1)  Nous  pensons  que  pour  se  prononcer  il  faut  encore  faire  de  Bom- 
hreuses  expériences  avec  da  lait  pris  sur  diverses  vaches  et  en 
diverses  localités. 
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On  a  dit  que  les  expériences  chimiques  ne  pouvaient  être 
faites  le  plus  souvent  à  eauêe  des  dépenses  qu'elles  nécessi^ 
tàtentj  nous  répondrons  que  ces  dépenses  sont  peu  eonsidé* 
rabiesj  et  que,  d'ailleurs,  elles  portent  sur  ceux  qui  ont  trompé 
sur  la  nature  de  leur  marchandise. 

Conclusions  / 

Là  se  termine  l'exposé  de  ce  que  nous  croyons  être  la  vériiéy 
et  nous  nous  résumons  en  disant  : 

l''  Qu'il  y  a  nécessité  de  publier  une  instruction  sur  l'essai 
des  laits  ; 

2*  Qu'il  faut,  pour  essayer  ces  liquides,  faire  usage  d'un  ga- 
lactomèire  normal,  d*un  thei*momètre  normal  et  d'une  table 
qui  puisse  faire  connaître  les  degrés  réels  de  densité;  qu'il 
faut,  en  outre,  prendre  toutes  les  précautions  convenables  dans 
l'emploi  du  galactomètre  ; 

3®  Qu'il  faut,  lorsqu'il  y  a  doute,  constater  quelles  sont  les 
quantités  de  matière  solide  que  contient  le  lait  suspecié  ; 

4''  Qu'il  faut  établir  combien  le  lait  examiné  contient  du 
sucre  de  lait  (tactiue)  ; 

5^  Qu'il  faut,  pour  faire  cesser  la  fraude  venant  du  produc- 
teur, exiger  de  celui-ci  qu  il  ferme  les  boîtes  à  Taide  d  un 
plomb  portant  sa  marque. 

6^  Qu'il  faut,  s'il  y  a  doute  :  1^  Sur  la  quantité  de  matière 
solide  que  doit  contenir  le  lait,  sur  la  quantité  de  laciine ,  faire 
établir  par  une  commission  scientifique  les  chiffres  sur  lesquels 
oo  devra  se  baser  pour  déclarer  qu'un  lait  est  pur  ou 
non; 

T  Qu'il  faut,  enfin,  que  le  liquide  vendu  sous  le  nom  'de 
lazij  soit  le  liquide  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la  vache  et  conieiiaut 
toute  la  matière  butyreuse  et  que  le  lait,  privé  de  la  partie  de 
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cetiê  matière  botyreme,  ne  soft  venda  que  sotte  le  nom  de  fait 

Nms  ne  (ermhieroiis  t)as  cette  note  sans  faire  remarquer 
qn'U  y  a  une  bàate  importance  pour  les  laitiers  à  fa?re  étudier 
par  leurs  ramasseurs  l'emploi  dû  galactomètre  et  du  thermo- 
mètre, et  de  leur  faire  compr^p.(|p^  \^  paru  qu  on  peut  tirer  de 
Tapplication  de  la  table,  qui  donne  des  degrés  réels  de  densiié. 


BISMUTH.  —  PROPRIÉTÉ    PA|lTICpLIÈRE. 

Gomme  preuve  de  l'augmentation  du  volume  que  le  bisoMlà 
éppQuyc;  paf*  Ifi  I  effc^îdlfsein^m,  ou  cit^  ordioaiiïeiBMC  t»  Mi, 
sayoir  que  I^  bisifjiffl)  fpn^Hi  l9ftttlÀfiiT  weiaMefraide^  \mmi 
pep^pt  (^  refroi4is^i|^nt^  ^(^appar  à  icaviefs  ses^  intevstîçes 
unç  grande  quspjtité  ç|ç  g94il4Ql^lt€^  métalliques.  J^failexisie, 
sans  coniredit,  mais  il  ne  se  produit  p^s^aiMO^  éw  bianantà  pur. 
Il  n'fi  jie^  que  Iq^^qi)^  (q  l^iî^^^iMib  emp(oyé  ^ast  so^ûUé  dfimpit- 
retés.  De  plus  )e  )tf§R^^Ul  9M  saillie  ainsi  à  tvavers  ks  poNS 
d'i^n  méiaiipiPUi:,  g^>  d'une  grande  puret^y  méma  iorscpiek 
métal  employé  contenait  de  fortes  propqr|iaa&  dç  substances 
étrangères  tell^  qi^e  \^  ^pfee^  VarëeaiCy  le  fé^y  le  nickel,  le 
cuivre  et  Targfnt. 

Un  métal  ainsi  souillé  a  fournij^squ'àSPpo4iPi(y04ebKaHitli 
pur^  ne  coi^ieg2|p(  quQ  0»M  ppur  iû(à  de  substances  éurao^ 
gèr^^. 

Lorsque  (e  t)isg)Hili  cpi^coit  de  trorgaatt  oa  denMerast  ea- 


(1)  Nous  ayons  eu  tout  récemment  la  preuve  que  cette  s^pa^atwo  dç 
la  crème  èe  féit.  Le  mardi  9  septembre,  nous  avons  enlendu,  au  village 
Levalois,  une  laitière  refuser  à  huit  heures  et  demie  du  lait,  disant  qu'il 
faiUitque  ce  laU  fût  reposé  pour  qu^^le  pût  séparer  la  crème;  lelen* 
demain»  elle  ne  vendait  alors  que  du  lait  écrémé? 


Digitized 


by  Google 


DK   FHAKfltACIE  ET  DE   TOXICOLOGIE:  647 

tratné  tivec  lui,  tandis  que  le  plomb  et  le  cuivre  restent  dans  le 
lingot. 

Ce  suintement  du  bismuth  pur  h  travers  les  pores  du  métal 
qui  se  contracte  lient  probablement  à  une  différence  dans  les 
points  de  fo6i>&n.  yaMragie  de  bisrhutb  se  solidifiant  plus  vite 
que  le  iiTétûl  pur,  on  conçoit  que  ee  dernier  puisse,  grâce  à  sa 
fluidité,  être  ebassé  à  fravef s  les  popes  au  moment  de  Ift  dila- 
tation, ce  ^tie  ne  p«uv^i«  pas  les  autres  matières^  dé|à  soli- 
difiées lorsque  ce  phénomène  a  lieu. 

'  M.  Schneider  pense  que  cette  propriété  peut  servir  à  purifier 
le  bismuth  du  commerce.  (/.  fSr  prakt.  Chimie.) 

Hoffmann. 

TOXICOXiOOZZ. 


CUIVRE.  —  MEILLEURS  ANTIDOTES. 

M.  Schr^der  (dé  Gœttingùê)  a  publié  un  travail  dans  lequel 
il  fait  une  critique  expérimentale  des  meilleurs  antidotes  du 
cuivre.  Ce  travail,  fondé  sut*  seize  expériedces,  setermîue  par 
le  résumé  suivant  : 

1*  La  magnésie  hydratée  eât  aussi  peu  un  antidote  contre 
les  empoisonnements  par  le  cuivre  que  les  carbonates  alcalins. 
L*oxyde  de  cuivre  hydraté  qui  se  produit  est  peu  à  peu  dis- 
sous par  les  acides  de  Pesiotnac  et  de  Tintesiin.  La  magnésie 
peut  relarder  la  marche  aiguë  de  Tinflamniation,  mais  elle  ne 
peut  pas  l'aFrèter  enHèremeirt  ; 

î"*  Le  suHure  de^fc^r  hydr;ité  d^ompose  au£&iiôt  les  sels  de 
cuivre,  et  le  sulfure  de  cuivre  est  à  p^u  près  insoluble.  Ge|[\ep- 
dant  il  s'agit  dé  rechercher,  par  de^  expériences,  si  le  sulfure 
de  fer  peut  devenir  nuisible  par  le  dégagement  qui  a  lieu  de 
gaz  sulfhydrique  ; 
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y  L'action  rédoctible  du  sucre  marche,  trop  lentemestàla 
(eropi^rature  de  noire  corps,  pour  qu'elle  puisse  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  les  empoisonnements  aigus  par  le  cuivre  ; 

4*  Le  meilleur  agent  pharmaceutique  à  employer  dans  ces 
cas  aigus  d'empoisonnement  est  le  cyanure  ferroso-potassique, 
qu'on  peut  donner  à  de  très  fortes  doses  ;  il  décompose  tnstaa- 
tanëment  les  sels  de  cuivre,  et  le  ferro*cyanure  de  cuivre  qoi 
se  forme  n'exerce  aucune  action  nuisible,  à  cause  de  soopeo 
de  solubilité  ; 

5®  Le  lait  et  le  blanc  d*œufs  sont  à  recommander,  parce 
qu'ils  réussissent  quelquefois  à  neutraliser  le  sel  véoéBe», 
mais  ils  ne  sont  efficaces  qu'autant  qu'on  a  soin  d*élimiuerie 
plus  promptement  possible  Talbimiiuateou  le  caséatedecaivre 
qui  s'est  formé.  {Deutsche  Klinik.) 


STRYCHNINE.  —  ANTIDOTE. 

D'après  le  docteur  Pindell,  la  graisse  jouirait  de  lapropriélé 
de  neutraliser  ou  du  moins  d'atténuer  l'action  toxique  delà 
strychnine.  Un  quart  à  un  demi-grain  de  cet  alcaloïde,  donné 
seul  à  des  chiens,  suffirait  pour  amener  rempoisonnemeoi; 
tandis  qu'associé  à  de  la  graisse,  on  peut  en  administrer  jus- 
qu'à 3  grains  sans  obtenir  ce  résultat.  C'est  là,  s'il  se  vérifie, 
un  fait  qui  nous  semble  digne  au  plus  haut  point  d'attirer  l'ai- 
tention  des  toxicologues  et  des  ihérapeutistes. 

(jémeric  Journ) 


EMPOISONNEMENT  PAK  DU  POISSON. 

Nous  apprenons,  dit  le  Courrier  de  Nantes,  qu'à  la  suite 
de  l'inondation  une  famille  du  village  de  Mauves  ayant  recueilli 
des  anguilles  et  autres  poissons  dans  des  fossés  que  la  retraite 
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des  grandes  eaux  avaii  laissés  à  peu  près  à  sec,  a  éprouvé  de 
graves  accidenis  après  en  avoir  mangé,  au  point  que  cinq  per- 
sonnes sur  huit  ont  succombé. 

VBARMAOUB. 

:emgore  un  mot  sur  là  prompte  EXTmcfrON  du  mercure 

BANS  LA  PRÉPARATION   DE  l'onGUENT  MERGURIEL  ; 

Par  M.  Emile  Mouchon  ,  pharmacien  à  Lyon. 

MM.  les  pharmacologistes  ont  fait  si  bon  marché  du  mode 
opératoire  que  je  proposai  dans  le  temps,  que  c'est  à  peine  s'il 
en  est  encore  question  aujourd'hui,  et  cependant  ceux  des  nom- 
lireux  élèves  qui  ont  pu  en  faire  depuis  lors  l'appréciation  dans 
mon  laboratoire,  savent  periinemment  qu'il  n'est  aucun  pro- 
cédé qui  puisse  lui  être  comparé  parmi  ceux  qui  ont  une  certaine 
valeur.  Ils  le  savent  si  bien,  qu'il  ne  leur  prendra  jamais  envie 
d'en  essayer  un  autre;  aussi  ne  puis-je  m'empécher  d'expri- 
mer un  blâme,  quelque  estime  et  quelque  respect  que  j'aie 
pour  ces  grandes  autorités,  lorsque  je  les  vois  porter  un  juge- 
nient  si  peu  en  rapport  avec  l'excellence  de  ce  moyen  d'ex- 
tinction. 

Passant  en  revue  ces  divers  procédés  avec  cet  esprit  de 
franche  et  loyale  indépendance  qui  préside  à  tous  ses  juge- 
ments, M.  Guibourt,  entre  autres,  émit  une  opinion  qui  devait 
porter  un  coup  mortel  au  mien. 

Usant  de  la  même  franchise,  je  me  permettrai  de  dire  à  Tho- 
norable  pharmacologiste  que  je  ne  puis  accepter  ce  jugement. 

Que  M.  Guibourt  fasse  peu  de  cas  du  prétendu  auxiliaire 
qu'il  a  vu  employer  pendant  longtemps  à  la  pharmacie  cen- 
trale, je  le  comprends  très  bien,  le  suif  n'aidant  que  faible- 
ment à  l'exiinciion  du  mercure,  mais  qu'il  l'assimile  bénévole- 
4*  SÉRIE.  2.  ft2 
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meDt  à  celui  que  vingt  années  d'expériences  m^autorîsent  à 
meitre  au-dessus  de  tous  les  autres,  c'est  ce  que  je  ne  peux 
comprendre  ;  s'il  en  est  un  qui  puisse  lui  être  comparé  jusqu'à 
un  certain  point,  c'est  celui  dont  Baume  reconnut  l'uiitité  et 
dont  on  retrouve  la  reproduction  dans  l'excellente  Pharma' 
eopée  àeJAM.  Henry  et  Guibourt;  soit  l'onguent  mercuriel 
d'une  précédente  préparation,  dans  la  proportîoo  d'qn  oift- 
quièroe  environ  du  mercure  à  éteindre)  mm  il  y  a  ta  l'incon- 
vénient attaché  à  l'emploi  d*un  corps  gras  oxygénéi  soit  l'ad- 
dition d'une  graisse  déjà  rance  à  une  graisse  qui  ne  tend  déjà 
que  trop  à  rancir  par  sa  propre  nature,  tandis  qu'avec  la  cire, 
on  a  dans  l'onguent  napolitain  un  élément  de  conservation 
qui  permet  à  ce  liparoié  de  rester  assez  longtemps  dans  son 
état  d'intégrité.  Au  surplus,  par  l'emploi  d'une  graisse  popu- 
linée  ou  benzinée,  on  peut,  sans  nuire  aucunement  à  l'exiiDC- 
tion  du  mercuie,  pas  plus  qu'on  ne  nuit  aux  propriétés  delà 
pommade,  éloigner  encore  plus  toute  chance  d'aliéraiion. 

Depuis  la  publicaiion  de  mon  second  travail  sur  l'onguent 
napolitain,  mon  opinion  s'est  sensiblement  modifiée  relaiive- 
ment  à  certaines  conditions  à  remplir  $  l'expérience  consom- 
mée que  j'ai  acquise  sur  cette  madère  m'ayant  révélé  la  vérité 
dans  tout  son  jour,  et  me  permettant  aujourd'hui  de  reconnafu^ 
que  si  j'étais  autorisé  alors  à  considérer  la  cire  blanche  comme 
un  puissant  moyen  d*extinction  du  mercure  dans  la  graisse,  je 
n'étais  nullement  fondé  dans  l'appréciation  des  autres  moyens. 
De  plus,  j'ai  acquis  la  certitude  qu'eu  substituant  la  stéarine  à  la 
cire,  on  se  met  dans  des  conditions  aussi  favorables  pour  l'atté- 
nuation du  métal  ;  l'un  et  l'auire  auxiliaires  rendant  cette  atté- 
nuation complète  dans  le  même  espace  de  temps,  soit  en  nâoins 
d'une  heure,  que  l'on  opère  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de 
métal,  par  un  temps  sec  ou  humide,  froid  ou  cbaitd  ;  que 
l'axonge  soit  fraîche  ou  rance,  benzinée,  pQpuli;^^^  ou  sans  ad? 
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ditîon;  qu'elle  résulte  de  la  panne  seule  ou  de  toute  les  partiel 
adipeuses  du  porc,  etc.  Si  la  stéarine  avait  été  connue  à  Tépo* 
que  de  cette  publication  comme  elle  Test  aujourd'hui,  il  est 
plus  que  probable  que,  guidé  par  Tespèce  d'amilogie  qu'il  y  9t 
entre  elle  et  la  cire  blanche,  j'en  aurais  essayé  l'emploi  à  titre 
d'atténuant.  Kn  effet,  dès  que  ma  pensée  se  porta  sur  ce  corps 
lipylique,  le  jugement  que  je  portai  sur  lui,  sous  ce  rapport, 
n'eut  rien  que  de  conforme  à  ce  que  l'expérience  a  confirmé 
depuis.  Aussi,  eu  égard  au  prix  commercial  de  ce  produit,' 
comparé  à  celui  de  la  cire  blanche;  en  présence  des  cbanceé 
de  sophistication  que  peut  faire  craindre  Tusage  de  ce  dernier 
auxiliaire,  bien  que  les  moyens  d'essai  que  nous  possédons  au- 
jourd'hui nous  rendent  plus  ou  moins  facile  la  constatation 
d'une  fraude  quelconque  ;  en  présence,  disons-nous,  de  ces 
chances,  qui  n*ont  pourtant  rien  de  fâcheux  pour  l'opérateur 
lorsque  Tacide  siéarique  constitue  à  lui  seul  l'adultération,  j'es- 
time que  la  préférence  que  l'on  pourrait  accorder  à  cet  acide 
ne  serait  pas  sans  quelque  fondement. 

£t  que  Ton  n'aille  jpas  arguer  de  la  consistance  plus  forte 
que  l'addition  de  l'un  des  deux  corps  en  question  communique 
au  liparolé,  attendu  que  l'argument  est  tout  à  fait  en  faveur  de 
cette  addition.  En  effet,  si  la  pommaAe  mercurieile  acquiert 
par  là  un  degré  de  consistance  plus  marqué,  sans  être  moins 
propre  aux  usages  qui  lui  appartiennent,  elle  est  dans  des  con- 
ditions de  conservation  beaucoup  plus  favorables,  que  Taxonge 
employée  ait  été  ou  non  préalablement  rendue  officinale  par 
une  substance  balsamique.  D'ailleurs  si,  par  impossible,  cette 
pommade  se  prétait  mal  à  certaines  applications,  il  serait  très 
facile  de  la  rendre  plus  molle,  en  remplaçant  30  grammes 
d'axonge  par  une  égale  quantité  d'huile  d^olives  ou  d'amaiideâ, 
pour  500  grammes  de  produit.  Mais,  je  le  répèle,  celte  consis- 
tance plus  ferme  ne  présente  aucune  espèce  d'inconvéniemt. 
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Yiogt  années  d'expérience  m*autorisent  à  foromler  hardiment 
celte  opinion. 

Voici,  du  reste,  mon  mode  opératoire  avec  les  conditions  qui 
en  assurent  la  réussite  : 

Prenez  :  Mercure  coulant  pur.  •  .  .    750  grammes. 

Âxonge  benzinée 635        — 

Gre  vierge  ou  stéarine.  •  •    125        — 

Faites  fondre  ensemble  l'axonge  et  la  stéarine  ou  la  cire,  in- 
troduisez dans  un  grand  mortier  de  fonte,  chauffe  à  feau 
bouillante,  le  mercure  et  la  moitié  du  corps  gras  liquide,  bat- 
tez vigoureusement  le  tout  pendant  une  demi-heure,  ajoutez  le 
reste  ilu  corps  gras,  que  vous  aurez  entretenu  à  Téiat  liquide, 
et  triturez  encore  pendant  une  demi-heure,  soit  jusqu'à  extinc- 
tion complète  du  métal. 

Après  un  quart  d*heure  de  trituration,  le  mercure  est  déjà 
tellement  divisé  qu'il  a  cessé  d'être  visible  à  l'œil  nu.  Après 
une  demi-heure,  la  division  est  telle  qu'il  faut  toute  la  puis- 
sance d'une  forte  loupe  pour  apercevoir  çà  etl^  quelques  glo- 
bules extrêmement  ténus.  Or,  il  est  évident  qu'une  heure  de 
travail  non  interrompu  doit  faire  disparaître  complètement  le 
métal,  quelque  forte  que  soit  la  loupe  employée  pour  en  cher- 
cher les  traces.  % 

Pour  arriver  plus  rapidement  à  ce  but,  il  est  convenable  que 
la  cire  ou  la  stéarine  que  l'on  fait  intervenir  soit  divisée  ou  gra- 
nulée depuis  quelque  temps  (quelques  jours  au  moins),  car  il 
faut  bien  se  persuader  que  ces  deux  corps  agissent  là  comme 
corps  oxygénés,  et  qu'ils  agissent  d'autant  plus  énergiquement 
que  leurs  parties  ont  été  plus  exposées  à  l'action  oxygénante  de 
l'air  atmObpLérique.  Au  reste,  qu'ils  aient  été  ou  non  divisés 
avant  l'époque  de  lopéraiion,  celle-ci  réussit  toujours  au  gré 
de  l'opéi  ateur  :  elle  n'a  jamais  dépassé  pour  moi  la  durée  d'une 
heure,  lorsque  la  trituration  a  été  vigoureusement  soutenue 
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sans  ÎDlerruptioD  jusqirà  la  fin.  Or,  comme  rien  n'est  plus 
simple  et  plus  facile  que  ce  procédé,  comme  le  produit  lui- 
même  se  trouve  dans  les  conditions  de  conservation  les  plus 
favorables,  je  ne  saurais  trop  engager  mes  confrères  à  suivre 
mon  exemple,  bien  pers  adé  que  je  suis  de  iVxcellence  de  ce 
conseil  et  de  la  saiisfaciion  que  leur  donnera  le  bon  accueil  que 
je  sollicite  pour  lui.  Ils  verront,  du  reste,  la  solution  d'un  pro- 
blème contre  lequel  &é  sont  si  souvent  brisés  de  louables  et  lé- 
gitimes efforts. 

FALSIFICATIONS. 

FALSIFICATIONS  BU  VIN   PAR   l'aGIDB   SULFURIQUE. 

Nous,  Edouard  Duchesne ,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité,  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de 
l'Académie  impériale  de  médecine,  du  Conseil  d'hygiène  publi- 
que et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  etc.,  chargés  » 
vu  !«  la  commission  rogatoire  décernée  le  16  janvier  1856,  à 
Lons-le-Saulnier,  par  M.  Guichard ,  juge  d'instruction  ;  2"  Tor- 
donnance  rendue  le  19  janvier  1856  par  M.  Perrin,  juge  d'in- 
struction près  le  Tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  ; 
vu  la  procédure  suivie  contre  le  nommé  E...G...,  propriétaire- 
cultivateur,  demeurant  à  L ,  inculpé  de  falsification  de  vin 

en  y  introduisant  de  l'acide  sulfiirique  ,  1"*  de  dire,  serment 
prêté  selon  la  toi ,  si  des  vins  destinés  à  la  consommation 
et  dans  lesquels  on  aurait  introduit  une  por/ion  quelconque 
d'acide  sulfurique  peuvent  être  nuisibles  à  la  santé  des 
personnes  qui  en  feraient  habituellement  usage  pour  leur 
boisson i  T  de  dire  aussi^  si  des  vins  dans  lesquels  on  aurait 
mis  de  Vacide  sulfurique  dans  la  proportion  de  1  mil- 
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lièm$,  daipent  être  répandus  comme  insalubres;  S*  n  on 
pourrait  encore  les  employer  à  la  confection  d^ alcool  ou 
eau-de-vie  sans  danger  pour  ceux  qui  feraient  usage  de 
loette  eau-dc'vie. 

Par  ^ite  de  ces  actes,  nous  nous  sommes  présentés  dans  le 
calûn^  de  M.  le  juge  d'iasiruciion  ^  là,  nous  avons  prêté,  enu^e 
Ias  m^s  de  ce  magistrat ,  le  serment  de  remplir  en  honneur 
e^  copseience  la  mission  qui  nous  est  confiée.  Serment  prêté, 
il  nous  a  été  remis  les  pièces,  puis  nous  nous  sommes  retirés. 

Examen  des  pièces. 

Nous  avons  dû ,  po^t  remplir  la  mission  qui  nous  est  confiée, 
prendre  connaissance  des  pièces  annexées  à  la  commission 
rogatoire,  et  nous  avons  remarqué  qu'une  let(re  de  M.  le  juge 
d'instruction,  du  16  janvier  1856,  contenait  Tallégation  de  faits 
qui  paraîtraient  établir  :  1«  qu'au  lieu  de  1  millième  diacide 
dans  les  vins,  il  y  en  aurait  une  plus  grande  quantité,  environ 
troift  fois  autant  que  dans  la  limonade  à  Taeide  sulfurique. 

La  quanilié  d'aciSe  qui  est  employée  pour  la  préparation  de 
la  limonade  avec  l'acide  sulfurique  n'étant  pas  la  même  dans 
les  diverses  formules  qui  servent'  à  la  préparer,  et  le  Codex 
luiHfnême  n'indiquant  aucune  formule  légale  (1),  nous  avions 
cru  devoir,  pour  être  à  même  d'apprécier  la  quantité  d'acide 
ajoutée  au  vin,  demander  qu'il  nous  fût  envoyé  un  échantillon 
des  liquides  saisis. 

Par  une  lettre  en  date  du  25  janvier  1856,  M.  le  juge  d'in- 
struction de  Lons-le-^SauInier  répondait  en  refusant  de  faire 

(1)  Cadet^assicourt  indique        7>6  grammes  d'acide  sulfùriqae  à 

66  degrés  pour   UbOè  grammes 
d'eau* 
^9J||0|Mrt  i  partie  d'acide  «olfuriqoe  ^  M  4a- 

fréê  tnr  576  eaa  et  aoere. 
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renvoi  de^  échantillona  des  liquides  saisis ,  établissant  qu*il  n,e 
pouvait  mieux  faire  que  d'adresser  les  copies  des  procès-ver- 
baux dressés  par  les  experts  chargés  de  la  vérificaiion  des  vins 
qui  se  trouvenldans  la  cave  de  Finculpé  G et  des  échan- 
tillons des  vins  par  lui  vendus.  M.  le  juge  d'instruction  ajoute, 
qu'il  pense  que  ces  procès-verbaux  sont  suffisants  pour  que  les 
experts  désignés  puissent  donner  leur  avis,  sur  le  point  de 
savoir  si  l'usage  de  ces  vins  peut  être  nuisible  à  la  santé  des 
consommateurs,  surtout  si  on  en  boit  une  certaine  quantité 
dans  le  même  moment,  environ  un  litre. 

La  lecture  des  rapports  qui  nous  ont  été  adressés  n'a  pu  nous 
éclairer;  nous  avons  bien  reconnu  qu'il  y  avait  de  l'acide  sul- 
furique  libre  dans  le  vin  examiné,  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  les  moyens  employés  puissent  nous  porter  à  affirmer,  avec 
MM.  les  experts  de  Lons-ie-Sauluier,  que  les  vins  saisis  chet 


Giordane  7  grammes  d*acide  éteiida»  810  gram- 

mes eau  et  sucre. 
Le  dispensaire  des  bureaux  de 

charité  3,8  d*acide  sur  531  eau  et  sucre. 

Pierquin  35  gouttes  d'acide  sur  1,061  vittt  tft 

eau.  * 

Ratier  8  grammes  d'acide  sulfnriqae,  411 

grammes  eau  et  sirop. 
Sebleretti  1  partie  d'acide,  192  eaaet  ^op. 

La  pharmacopée  américaine    2  à  4  grammes  d'acide. 

Amidon,  15  grammes. 

Eau  froide,  120. 

Eau  bouiUante,  540  à  720  gf. 
Formulaire  pharmaceutique 

des  hôpitaux  militairef         1  partie  sur  9  d'eau. 
Spielmann  Acide  suif  urique,  quantité  suffisante. 

Tisane  commune,  1,920  grammes. 

Sucre  en  poudre,      60  grammes* 
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G OU  acquis  de  tut,  votamment  les  n^  1,  5  et  11,  con- 

iiennent  les  quatitités  d'acide  suif urîque  qu'ils  ont  énoneétt 
dans  les  conclusions  de  leur  rapport  du  \1  janvier  1856,  et 
nous  nous  basons ,  pour  faire  cetie  réponse ,  sur  ce  que  Ton  u*a 
pas  1^  donné  le  chiffre  Indiquant  la  quantité  de  sulfate  de 

baryte  fournie  par  un  vin  naturel  analogue  au  vin  dé  G \ 

2*  sur  ce  que  Ton  n'a  pas  donné  les  cliififres  des  quantités  de 
sulfate  de  baryte  fournies  par  les  vins  de  G......  sulfate  de 

baryte  qui  serait  produit  par  les  sulfates  de  potasse  et  de  chaux 
qu'on  trouve  dans  les  vins  naturels.  Ces  opérations  auraient 
fait  connaître  les  quantités  de  sulfates  que  contiennent  les  vins 
ordinaires  du  pays  et  le  chiffre  du  sulfate  de  baryte  qu'ils  peu- 
vent précipiter  :  la  différence  en  plus  aurait  fait  connaître  les 
proportions  d'acide  sulfurique.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  répon- 
dons de  la  manière  suivante  aux  questions  qui  ont  été  posées 
par  M.  le  juge  d'instruction  : 

1*  Des  vins  destinés  à  la  consommation  et  dans  lesquels  oo 
aurait  intro  luit  une  portion  quelconque  d'acide  sulfurique  peu- 
vent-ils être  nuisibles  à  la  santé  des  personnes  qui  en  feraient 
habituellement  usage  pour  boisson? 

La  question,  ainsi  posée,  est  complexe  et  peut  être  résolue 
différemment,  si  on  prend  pour  point  de  départ  les  quantités  les 
plus  minimes  d'acide  sulfurique  pour  arriver  à  des  doses  assez 
considérables.  On  comprend,  d'ailleurs,  qu'aux  mêmes  doses 
d'acide,  le  vin  ainsi  additionné  agira  d'une  manière  différente 
suivant  les  individus. 

Avant  d  eiudier  les  effets  des  différentes  quantités  diacide 
sulfurique  introduites  dans  l'économie  «  nous  allons  examiner, 
d'une  manière  générale ,  l'addition  de  l'acide  sulfurique  dans  le 
vin. 

Le  mélange,  quelle  que  soit  d'abord  la  quantité  d'acide  su(- 
furi(}iie  employée ,  est  répréhensible  et  doit  être  sévèrement 
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défendu ,  parce  qu'il  constitue  une  fraude  qui  ue  peut  légale- 
ment être  tolérée,  puisque  la  loi  ne  tolère  pas  même  l'addition 
de  l'eau  au  vin. 

Nous  ne  connaissons  que  quelques  essais  d'introduction 
d'acide  sulfurique  dans  du  vin  qui  aient  été  faits  par  M.  Ba- 
lillîuit,  pharmacien  à  Màcou,  pour  remédier  à  la  maladie 
degvingj  dite  tourne'.  Dans  ce  travail,  inséré  dans  le  t.  II  du 
Journal  de  Chimie  médicale ^  p.  /4l7,  année  1835,  l'auteur 
rend  compte  des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Le  vin  avait  pris  une  couleur  violacée  terne  ;  Todeur  et  fa 
saveiir  étaient  celles  du  vin  resté  longtemps  exposé  à  l'air, 
avec  un  arrière-goût  d'eau  croupie.  Le  vin  tourné  a  été  acidulé 
par  l'acide  sulfuritiue  qu'on  y  a  ajouté  goutte  à  goutte  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  ait  été  rétablie;  elle  était  franche  et  peut-être 
un  peu  plus  rose  que  primitivement.  Ce  vin  avait  alors  recouvré 
presque  toute  sa  transparence  et  perdu  en  grande  partie  toutes 
ses  mauvaises  qualités  ;  enfin ,  il  était  devenu  potable. 

La  quantité  d'acide  nécessaire  serait  de  1,30  par  litre.  L'au- 
tçur  examine  ensuite  les  réactions  chimiques  qui  se  produisent 
dans  cette  addition  et  les  effets  comparatifs  de  l'acide  tartrique, 
et  il  conclut  en  disant  :  «  Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  qu'en 
«  traitant  le  vin  par  Tacide  sulforique  ,  il  s'y  forme  du  sulfate 
«  de  potasse,  sel  purgatif,  qui  s'y  trouve  à  peu  près  à  la  dose 
«  de  3  grammes  par  litre  de  vin  ;  tandis  que  par  l'acide  tartri- 
«  que,  on  en  soustrait  U  grammes  5  décigrammes  de  crème  de 
«  tarlre.  Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter  dans  le  choix  ;  mais  comme 

•  l'acide  sulfurique  es)  beaucoup  moins  cher  que  l'autre,  il  est 

•  à  craindre  qu'il  ne  soit  souvent  préféré.  La  fraude  (car  c'en 
«  serait  une)  se  reconnaîtrait ,  etc.,  etc.  • 

Il  ressort  de  ce  travail  que,  même/pour  remédier  à  une  ma- 
ladie grave  des  vins,  on  ue  doit  pis  employer  Tacide  sulfurique, 
et  que  si  on  l'emploie  par  fraude,  on  ne  doit  pas  y  mettre  pins 
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de  1,30  d*acide  par  1000  grammes,  quantité  bien  înférienreà 
celle  indiquée  par  MM.  les  experts  de  Lons-le-Saulnier. , 

Il  n'est  pas  dit  d  abord  que  G ait  ajouté  de  Tacide  sulfu- 

rique  ^  son  fin  parce  qu*il  a  la  maladie,  ce  qui  coDstiiueralt 
déjà  une  fraude,  selon  M.  Batilliat  ;  mais  la  proportion  d'acide 
ajoutée  ne  permet  pas  même  de  supposer  qu'il  ait  pu  avoircelte 
idée,  puisqu'il  aurait  produit  un  effet  opposé  en  gâtant  son  m 
d*une  aulre  manière.  Il  ne  nous  est  pas  possible ,  en  Fabsence 

des  échantillons  saisis,  de  dire  quel  but  Tinculpé  G a  voula 

atteindre. 

â"*  Uacide  sulfurique  à  la  dose  de  1  millième  introduil  dans 
du  vin  peut-il  être  nuisible  à  la  santé  des  consommateurs? 

Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  :  Oui ,  quelquefois. 

Si  nous  éludions  les  effets  médicaux  des  acides,  el  de  l'acide 
sulfurique  en  particulier,  nous  voyons  que,  donnés  à  petites 
doses,  c'est-à-dire  étendus  de  beaucoup  d*eau,  et  sous  forme  de 
boisson  acidulé,  ordinairement  édulcorée,  les  acides  causent 
une  sensation  agréable  de  fraîcheur,  apaisent  la  soif»  excitent 
Tappétitet  favorisent  en  général  la  digestion  :  on  lesdiialors 
rafraîchissants.  Quelquefois  cependant,  surtout  chez  les  per- 
sonnes irritables,  ils  déterminent,  à  celte  dose,  des  effets  qulls 
ne  produisent  ordinairement  que  plus  concenirés,  tels  que: 
sentiment  de  pincement  à  Testomac,  toux  sèche  et  pénible, 
coliques  et  même  diarrhée;  c'est  qu  alors  ils  agacent  les  voies 
digestives,  et  qu'ils  produisent,  au  lieu  d'un  mouvement  excen- 
trique, un  appel  des  fluides  vers  la  membrane  irritée. 

Nous  ferons  remarquer  que  nous  ne  parlons  ici  que  desboisr 
sons  acidulés  édulcorées  employées  comme  médicament  en 
quantités  modérées  et  ordonnées  seulement  à  certains  malades. 
Si  donc  on  observe  ces  effets  après  avoir  pris  ces  précautions, 
à  plus  forte  raison  doit-on  craindre  des  accidents  si  des  acide», 
et  surtout  de  Tacide  surfurique,  étaient  mêlés  à  du  vin  qui  P^^ 
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élre  bu  en  grande  quantité  dans  un  espace  de  temps  très  court 
et  car  des  personnes  à  qui  toute  boisson  acidulé,  même  inoffen- 
sive, pourrait  être  nuiï»ible.  Nous  ajouterons  que  l'addition 
d'acide  sulfurique  doit  donner  lieu  à  la  formation  d*un  sulfate 
de  potasse  qui  est  un  sel  purgatif  et  peut  ainsi  occasionner  de 
la  diarrhée. 

Z^  Si,  au  lieu  d'un  millième  d'acide  sulfurique  dans  des  vins, 
on  en  avait  introduit  une  plus  grande  quantité,  environ  trois 
fois  plus  qu'il  y  en  a  dans  la  limonade  à  l'acide  sulfurique,  ce 
mélange  pourrait*il  être  nuisible  aux  consommateurs? 

Si  on  pouvait  hésiter  sur  la  première  question,  et  citer  des 
faits  nombreux  et  très  connus  d'ingestion  considérable  devins 
naturellement  acides  sans  que  Ton  ait  constaté  d'effets  dange- 
reux ;  si  l'on  parvenait  à  faire  prendre  {^  change  de  vins  natu- 
rellement acides  avec  des  vins  falsifiés  par  l'ucide  sulfurique, 
acide  des  plus  dangereux  parce  qu'il  corrode  à  l'instant  les 
tissus  organiques  avec  lesquels  il  est  en  contact,  le  doute  ne 
serait  plus  permis  du  moment  où  l'on  supposerait  la  proportion 
d'acide  sulfurique  augmentée  jusqu'à  6  millièmes. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  formule  légale  de  limonade  à 
l'acide  sulfurique,  à  laquelle  MM.  les  experts  ont  pu  se  réfé- 
rer, et  nous  avons  prouvé  qu'il  n'en  existe  aucune  ;  mais  enfin, 
nous  pensons  que  pour  1,000  grammes  d'eau  éJ^leorée,  on 
peut,  suivant  les  goûts,  ajouter  jusqu'à  2  grammes,  au  plus, 
d'acide  sulfurique.  Mais  il  est  déjà  difficile  Je  faire  boire  du 
vin  dans  lequel  on  a  ajouté  celte  proportion. 

Pour  nous  éclairer  sur  ce  point,  voici  les  expériences  conj- 
paratives  que  nous  avons  faites  : 

i^Nous  avons  pris  100  grammes  de  vin  de  Langlade,  et 
nous  avons  remarqué  que  sa  couleur  rouge  foncé  devenait 
rouge  groseille  par  l'acide  sulfurique  ajouté  en  petite  quantité. 

Nous  avons  ajouté  à  ce  même  vin  de  petites  quantités  d'a- 
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cide  sulfurique,  ei  nous  avons  reconnu  :  1**  Qu'il  devient  acerbe 
et  acide  par  fadiliiion  d'un  gramme  pour  1,000  grammes; 

2*  Qu'à  la  dose  de  2  grammes  par  1,000  grammes,  il  devient 
désagréable  au  goùl,  qu  il  agace  les  dénis,  qu'il  devient  impo- 
table ; 

Z''  Qu'à  la  dose  de  Z  grammes  par  1,000  grammes,  il  n'est 
plus  possible  d'en  mettre  dans  la  bouche  sans  éprouver  ane 
sensation  donloureuse  et  un  sentiment  d'ardeur  à  la  gorge  qai 
a  persisté  chez  Tun  de  nous  pendant  plus  de  deux  heures,  en- 
core bien  qu'on  n'en  ait  pas  avalé  une  seule  goutte. 

Ces  essais  ont  été  répétés  à  plusieurs  reprises,  et  la  dégus- 
tation a  eu  lieu  d*abord  au  moment  de  la  préparation,  puis 
six,  douze,  dix-huit  et  vingt- quatre  heures  après  le  mélange. 
Le  vin  acidulé  par  2  millièmes  d'acide  sulfurique  prisdW 
manière  continue  ou  même  en  abondance,  sans  qu'il  y  aitcon- 
tinuiié,  cesserait  d'exciter  Tappareil  gastro- intestinal,  et  fini* 
rait  même  par  l'affaiblir  en  altérant  le  mode  de  sensibilité  de 
cet  organe  ;  il  s'opposerait  à  la  nutrition,  et  détermiDeraiilV 
maigrissement;  à  cette  dose,  et  par  un  usage  continu,  nous  ne 
doutons  pas  que  les  dents  soient  bientôt  attaquées.  Le  vin 
acidulé  par  plus  de  2  millièmes  deviendrait  un  véritable  poi- 
son, d'autant  plus  dangereux  que  la  proportion  d'acide  serait 
plus  considérable;  mais  nous  n'avons  plus  alors  à  traiter  celte 
question,  car  nous  aurions  à  faire  l'histoire  de  Tempoisonne- 
ment  par  l'acide  sulfurique. 

4**  Des  vins  dans  lesquels  on  aurait  mis  de  l'acide  sulfurique 
dans  la  proportion  d'un  millième,  doivent-ils  être  répandus 
comme  insalubres  ?  Nous  croyons  avoir  suffisamment  expti(|U<^ 
notre  pensée  lorsque  nous  avons  répondu  à  la  première 
question. 

Si  nous  avons  blâmé  fortement  l'addition  de  l'acide  sulfa* 
rique  au  vin,  même  à  la  dose  d'un  millième  ;  si  nous  avons  dit 
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qu'à  cette  dose  il  pouvait  occasionner  quelques  accidents 
légers  chez  les  consommateurs,  accidents  qui  cesseraient 
par  Tusage  de  ce  vin,  on  ne  peut  cependant  pas  en  conclure 
qu'il  serait  insalubre  pour  tous,  et  nous  croyons  que  quelques 
personnes  pourraient  en  supporter  l'usage. 

Si  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  tolérer  même  la 
vente  de  ces  vins  ainsi  acidulés,  nous  pensons  qu'ils  ne  doivent 
pas  être  répandus  sur  la  voie  publique,  car  par  plusieurs 
moyens  on  peut  les  dépouiller  de  la  substance  caus'ique  qui  y 
a  été  introduite  et  en  tirer  encore  parti,  soit  comme  vin,  soit 
comme  alcool. 

5°  Pourrait-on  encore  les  employer  à  la  confection  d'alcool 
ou  eau*de-vie,  sans  danger  pour  ceux  qui  feraient  usage  de 
cette  eau-de-vie? 

Nous  croyons  pouvoir  répondre  affirmativement  à  cette 
question. 

Il  existe  deux  moyens  que  l'on  pourrait  employer  pour 
priver  ces  vins  de  l'acide  suifurique  additionné  :  le  premier 
serait  de  les  saturer  par  l'eau  de  baryte,  qui  s'emparerait  de 
l'acide  suifurique  pour  former  un  sulfate  insoluble,  de  les  sou- 
tirer, et  de  soumettre  ensuite  le  liquide  à  la  distillation,  qui 
donnerait  alors  un  alcool  ou  eau-de-vie  salubre,  identique  à 
celle  que  Ton  aurait  obtenue  des  mêmes  vins  avant  tout 
mélange.  Le  deuxième  moyen  serait  de  soumettre  simplement 
ces  vins  à  la  distillation  ordinaire,  et,  en  conduisant  lentement 
et  avec  soin  l'opération,  on  obtiendrait  un  alcool  ou  eau-de-vie 
salubre. 

Par  un  de  ces  deux  moyens  ou  obtiendrait  évidemment  une 
eau-de-vie  salubre,  propre  à  être  livrée  à  la  consommation,  et 
on  ne  serait  pas  obligé  de  perdre  complètement  un  vin  qui  peut 
encore  offrir  quelques  ressources  au  pays. 

De  l'examen  des  pièces  envoyées  par  M.  le  juge  d'instruc- 
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lion  de  Lons-le-Saulnier,  de  Téiude  que  nous  en  avons  faite, 
et  des  expériences  que  nous  avons  entreprises  sur  du  vin  naturel, 
pour  apprécier  les  quantités  d'acide  su!furîque  qui  pourraient 
être  supportées  dans  du  vin,  nous  croyons  pouvoir  conclure: 

1*  Des  vins  destinés  à  la  consommation,  et  dans  lesquels  on 
aurait  introduit  un  millième  d'acide  sulfurique,  peuvent  éu^ 
nuisibles  à  la  santé  de  quelques-unes  des  personnes  qui  en 
feraient  habiiuellemeut  usage. 

2"  Même  à  cette  dose,  nous  regardons  cette  addition  comme 
une  fraude. 

3*  Si,  au  lieu  d'un  millième  d'acide  sulfurique  dans  des  vins, 
on  en  avait  introduit  une  plus  grande  quantité,  environ  trois 
fois  plus  qu'il  n  y  en  a  dans  la  limonade  à  l'acide  sulfurique, 
ce  mélange  serait  très  nuisible  aux  consommateurs  et  occasion- 
nerait tous  les  accidents  de  l'empoisonnement  par  les  acides* 

W  On  ne  doit  pas  regarder  comme  complètement  insalubres, 
et  répandre  sur  la  voie  publique,  des  vins  dans  lesquels  on  au- 
rait mis  de  l'acide  sulfurique  dans  la  proportion  d'un  millième. 

5*"  On  peut  les  employer  à  la  confection  d'alcool  ou  eau-de- 
vie,  sans  danger  pour  ceux  qui  feraient  usage  de  cette  eau*de- 
vie. 

nSUXIÈHE  RAPPORT. 

Nous,  Edouard  Duchesne,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  du  Conseil  de  salubrité  ;  Jean-Baptiste 
Chevallier,  chimiste,  professeur  adjoint  à  TÉcole  supérieure 
de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
du  Conseil  de  salubrité,  chargés,  en  vertu  d'un  jugement  rendu 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Lons-le-Saulnier,  le  15  mars 
1856,  vu  la  procédure  suivie  contre  le  sieur  Guillemin,  de 
procéder  : 

V  A  la  térificaiion  des  vint  provenant  dudit  Guilletnin, 
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pour  établir  s'tft  contiennent  de  tacide  sulfurique,  et  en 
quelle  quantité' \ 

2®  A  la  constatation  du  point  de  savoir  si  ces  mêmes 
échantillons  contiennent  une  certaine  addition  Jteau  en 
les  comparant  avec  des  vins  du  même  cru  et  de  la  même 
année; 

8*  A  s'expliquer  sur  le  point  de  savoir  quelle  est  la  quan^ 
tité  diacide  sulfurique  qui,  introduite  dafis  du  vin  y  pour» 
rait  nuire  à  la  santé; 

ti^  De  dire  si  Fimmixtion  du  même  acide  dans  les  vins 
ne  peut  pas  avoir  pour  effet  de  dissimuler  Iç  mélange  dHeau 
et  de  suppléer  au  défaut  de  t alcool. 

Pa<r  suite  de  ce  jugemeni,  nous  nous  sommes  présentés  dans 
le  cabinet  de  M.  Perrîn,  doyen  de  MM.  les  juges  d'instruction, 
délégué  pour  recevoir  notre  serment.  Serment  prêté,  les  pièces 
nous  ont  été  remises,  et  nous  nous  sommes  rendus  au  greffe, 
où  nous  avons  pris  les  échantillons  qui  y  avaient  été  déposés. 
Ces  échantillons  ont  été  portés  dans  le  laboratoire  de  Tun  de 
nous,  où  les  expériences  nécessaires  pour  répondre  aux  ques- 
tions posées  dans  le  jugement  du  15  mars  devaient  avoir  lien. 

Ouverture  de  la  boîte, 

La  botte  renfermant  les  échantillons  était  en  bois  blanc^  lon- 
gue de  0,92  centimètre^,  sur  38  de  large  et  33  de  haut  ;  sur  le 
dessus  était  une  étiquette  blanche  portant  l'inscription  sui- 
vante :  Pièces  à  conviction,  affaire  Guillemin,  de  Lavigny. 
M.  le  procureur  impérial  près  le  tribunal  de  première  in^ 
stance  de  la  Seine,  Paris,  accompagnées  étun  réquisitoire 
du  procureur  impérial  de  Lons  le-Saulnier. 

Cette  caisse  portait  un  cachet  rouge,  sur  lequel  ou  lisait  : 
Tribunal  de  première  instance  de  Lons-le-Saulnier  (Jura). 
Une  autre  étiquette  se  trouvait  sur  la  caisse  \  elle  portait  ces 
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mots  :  Chàlons  à  Paris^  lYJk^  Bureau  au  centre  de  Paris,  etc. 

La  caisse  est  fei  mée  par  des  pointes  ;  le  couvercle,  forméde 
deux  plancbesi  étant  enlevé,  on  a  trouvé  dans  celte  caisse  de 
la  paille  de  muîs  servant  à  remballage  de  2&  bouteilles  de  dif- 
férentes formes,  dont  18  sont  cachetées  en  rouge  et  6  en  noir. 
Ces  bouteilles  portent  des  étiquettes  blanches  avec  des  dési- 
gnations particulières,  qui  permettent  de  distinguer  les  liquides 
contenus  dans  ces  diverses  bouteilles. 

Les  bouteilles  contenues  dans  la  caisse  étaient  divisées  en 
,  deux  séries;  la  première  contenait  18  bouteilles  cachetées  avec 
de  la  cire  rouge  ;  elle  se  composait  : 

1*  De  deax  boateiUes  de  la  réeolte  de  1850  (Goniemin),  o*"  1. 

!•  —  des  récolles  de  1851 ,  1852, 1853,  mêlées  (GuUlemin),  d»  7. 

3»  —  des  récoltes  de  1851, 1858, 1853,  mêlées  (GuiUemin),  n»  8. 

4»  —  de  la  récoltede  1850  (GuUIemiD),  d«9. 

5<»  —  des  récolles  de  1850  et  1851,        mêlées  (Guinemin),  n*»!!. 

6»  »  de  la  récolte  de  1851  (Gmllemio(,  o*'». 

7<»  De  trois  bouteilles  de  la  récolte  de  1848,  mêlées  (Guillemio),  ï^  i. 

9»  —  des  récolles  de  1850, 1851 ,  185?,  mêlées  (GuiUemin  et  Tronc). 

La  deuxième  série  comprenait  6  bouteilles  cachetées  avec  de 
la  cire  noire.  Ces  bouteilles  contiennent  du  vin  des  récoltes  de 
1850,  1853  et  de  185&.  Ces  vins  avaient  été  pris  chez  des  pro- 
priétaires de  Lavigny  possédant  des  vignes  de  même  qualité 
que  celles  du  prévenu. 

Examen  det  liquide»  contenus  dans  les  bouteilles. 

Ne  voulant  pas  répéter  pour  chaque  vin  les  expériences  que 
nous  avons  faîtes,  ce  qui  rendrait  notre  travail  peu  comprében* 
sible,  nous  allons  faire  connatire  le  mode  d'opérer  que  nous 
avons  mis  en  pratique,  en  faisant  suivre  cet  exposé  d'un  ta- 
bleau récapitulatif.  On  pourra  suisir  d'un  coup  d'œil  et  les  res« 
semblances  et  les  dissemblances  qui  existent  entre  les  vins 
examinés. 

Tous  ces  liquides  ont  été  soumis  aux  mêmes  expériences. 


Digitized 


by  Google 


DE  PHARMJtflB  ET  DE  TOXICOLOOIS:  66£t 

1*  Ils  oBt  été  examinés  sous  le  rapport  de  la  couleur; 

2**  Ils  ont  été  dégustés  pour  en  apprécier  la  saveur  ; 

S^  Ils  ont  été  soumis  à  faction  des  réactifs  :  le  chlorure  de 
barium,  Toxalate  d'ammoniaque,  le  persulfate  de  fer,  Tacétaie 
de  plomb,  la  potasse,  la  gélatine,  Tazoïate  de  mercure,  l'eau  de 
chaux,  à  Teffet  de  reconnaître  s'ils  contiennent  de  l'acide  sul- 
f  urîque  et  s'ils  sont  colorés  par  la  matière  colorante  du  raisin, 
ou  s'ils  ont  été  additionnés  de  matières  colorantes  étrangères 
au  raisin,  la  teinte  de  Fismes^  par  exemple,  ou  par  les  imita- 
tions de  ce  vil)  de  teinte  ; 

h^  Ils  ont  été  soumis  à  l'évaporation  pour  savoir  la  quantité 
d'extrait  qu'ils  fournissent  pour  un  décilitre  de  vin,  et  par  con- 
séquent pour  un  litre  de  ce  liquide  ; 

5®  Us  ont  été  soumis  à  la  distillation  pour  reconnaître  la  quau- 
tité  d'alcool  qu'ils  contiennent,  opérant  dans  un  appareil  Duval, 
employant  trois  décilitres  du  vin  à  distiller,  retirant  un  décilitre 
d'alcool,  dont  le  degré  est  pris  à  la  température  de  15  degrés 
centigrades;  établissant  ensuite  pour  le  résultai  en  alcool  le  tiers 
du  degré  fourni  par  l'alcoomètre,  de  telle  sorte  que  du  vin  qui 
fonrDil  le  tiers  de  son  volume  d'alcool  à  30  degrés,  est  reconnu 
contenir  10  centièmes  d'alcool  ; 

6*"  Us  ont  été  évaporés  en  consistance  sirupeuse  ;  le  résidu  a 
été  repris  par  falcool  pour  séparer  le  tartre,  insolub'e  dans  ce 
véhicule  ;  ce  tartre  a  été  converti,  par  la  chaleur,  qu  carbonate 
de  potasse,  qiii  a  été  saturé  par  de  l'acide  sulfurique  titré;  la 
quantité  d'acide  employée  a  servi  à  faire  connatire  la  quantité 
de  carbonate  fournie  par  le  vin,  et  par  conséquent  la  quantité 
de  crème  de  tartre  qu'il  Contenait  ; 

T  Us  ont  été  traités  par  le  chlorure  de  barium,  qui  jouît  de 
la  propriété  de  se  combiner,  et  à  l'acide  sulfurique  libre  et  à  ra- 
pide sulfurique  des  sulfates  de  potasse  et  de  chiux  qui  existe 
dans  les  vins,  et  de  former  un  sulfate  de  baryte  insoluble  dans 

4*  SÉRIE,  2.  43 
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Tean  et  dans  Tacide  azotique.  Ce  sulfate,  traité  par  Tacideaio^ 
tique,  lavé  à  l*eau  distillée,  séché  et  pesé,  contient  poar  100 
parties  65,63  d'acide  sulfurique  et  34,37  de  protoxydede  ba- 
rium.  Du  poids  de  ce  sulfate  on  déduit  par  le  calcul  la  quantité 
d'acide  sulfurique  que  contient  le  liquide  d'où  il  a  été  précipité. 
Dans  les  chiffres  qui,  dans  le  tableau,  font  connaître  la  quan- 
tité d'acide  que  contenaient  les  vins  saisis  sur  le  sieur  Guille- 
min,  on  a  défalqué  lu  quantité  de  sulfate  de  baryte  qui  avait 
été  obtenue  en  moyenne  du  traitement  des  trois  espèces  de 
vins  naturels  pris  comme  types  pour  nos  recherches.  Cette 
moyenne  était  de  0,715,  et  on  n'a  porté  au  tableau  que  la  quan- 
tité excédant  cette  moyenne  ;  sans  cela,  le  chiffre  qui  indique, 
par  exemple,  la  quantité  diacide  dans  le  vin  Guillemin  n"*  1,  qai 
est  de  1  gr.  071,  aurait  été  porté  à  1  gr.  785,  si  on  n'avait  pâs 
fait  cette  défalcation,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  autres  ciiif* 
fres  établissant  la  quantité  de  l'acide  sulfurique  pour  chaque  vin. 

Il  nous  restait  à  chercher  si  l'acide  sulfurique  ajouté  par  le 
sieur  Guillemin  aux  vins  de  ses  récoltes  existait  dans  les  vins  à 
l'étal  JCacide  sulfurique  libre^  on  s'il  s'était  combiné  à  la  po- 
tasse et  transformé  en  sulfate  de  potasse.  Â  cet  effet,  nous  avons 
pris  de  chaque  vin  un  décilitre  ;  nous  avons  placé  ces  vins 
dans  des  capsules  séparées,  et  nous  les  avons  portées  dans  itne 
étuve  chauffée  à  /iO  degrés.  Lorsque  ces  vins  ont  été  amenés  à 
l'état  sirupeux,  on  a  laissé  refroidir,  puis  on  a  traité  par  de 
l'alcool  à  40  degrés.  Les  solutions  alcooliques,  filtrées,  ont  été 
traitées  par  la  chlorure  de  barium;  ce  réactif  n'apasdéter- 
mjlné^  dans  ces  liquides,  de  précipités. 

Cette  manière  de  se  conduire  des  liquides  alcooliques  obtenus 
fait  voir  que  l'acide  sulfurique  ajouté  par  le  sieur  Guillemin  à 
ses  vins  s'est  converti  en  sulfate  de  potasse,  sulfate  qui  n'est 
pas  soluble  dans  Talcool,  et  qui,  par  conséquent,  ne  peut  fouff 
nir  de  précipité  avec  le  sel  barytique. 
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Des  essais  ont  été  tentés  par  l'éther  sulfurique,  dans  le  but 
de  ne  pas  convertir  eu  acide  sulformtque  Tacide  sulfurique, 
s'il  existait  dans  ces  vins  ;  mais  les  résuiiais  négatifs  que  noué 
avons  obtenus  démontrent  positivement  que  l*acide  suifurique 
dans  les  vins  Guillemin  n'est  plus  libre,  mais  combiné  à  la  po- 
tasse à  rétat  de  sulfate  de  poiasse. 

Cette  conversion  de  l'acide  suifurique  en  sulfate  a  déjà  été 
constatée.  £n  effet,  M.  Batilliat,  pharmacien  à  Màcon,  en  1885, 
écrivait  la  phrase  suivante  : 

«  Si  c'est  de  l'acide  suifurique  qu'on  ajoute  au  vin,  il  se  i 
«  forme  du  sulfate  {du  sulfate  de  potasse^  qui  reste  en  disjSO<^ 
«  lution  et  rend  libre  une  portion  de  Tacide  tartrique.  • 

Nous  pensons  que  si  le  vin  contient  des  malates  et  des  acé^ 
tates,  ces  sels  sont  décomposés  avant  les  tartrates. 

Batilliat  avait  été  amené  à  examiner  cette  action  parce  qu'il 
est  de  certains  vins  qui,  ne  contenant  pas  assez  de  tartrate  aci- 
dulé de  potasse  (de  crème  de  tartre),  prennent  une  couleur 
violacée  terne,  s*alièrent  et  ne  peuvent  être  vendus  comme 
vins,  mais  pour  faire  du  vinaigre. 

Batilliat,  qui  avait  constaté  qu^on  pouvait  rétablir  la  couleur 
du  vin  par  l'acide  tartrique  qui,  dans  ce  cas,  donne  lieu  à  la 
précipitation  de  la  potasse  à  Tétat  de  tartrate  acidulé  de  pot^Çj^Ci 
établissait  que  l'emploi  de  l'acide  suifurique  est  une  fraqdë.  '* 

Si  on  consulte  le  ta)3leau  que  nous  avons  dressé  des  résultats 
obtenus  de  nos  expériences  on  voit  (1)  : 

1"  Qu'il  y  a  diflérence  dans  la  saveur  des  vins  types  et  ^es 
vins  additionnés  d'acide  suifurique  ; 

2"  Que  le  chlorure  de  bariuni  donne  lieu,  avec  des  vins 
types ,  à  un  louche  ou  à  un  léger  précipité  ;  tand^  qu'avec  les 
vins  additionnés  on  obtient  des  précipités  plus  oi^  no^bins  abon- 
dants; 

â®  Que  la  quantité  d'extrait  dans  les  vins  types  est  plus  con- 
sidérable que  dans  les  vius  acidifiés  :  en  effet,  la  moyenne  des 
trois  vins,  eu  extraits,  est  de  25,66;  tandis  que  la  moyenne 
des  vins,  sujet  de  l'experiise,  n'est,  pour  les  vins  saisis,  que  de 

18,25; 
(DGe  tableau  se  trouye  Â  la  fia  de  ce  rapport. 
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U*  Que  la  quanti  lé  d'alcool  est  plus  grande  dans  les  vins  types 
que  dans  les  Tins  saisis  :  en  effet ,  la  moyenne  de  Talcool,  en 
volume,  parles  vins  types,  est  de  9,&;  la  moyenne  de  Talcool 
dans  les  vins  saisis  est  de  1,17  ; 

b""  Qu'il  en  est  de  même  pour  la  crème  de  tartre  qui  ne  se 
trouve  plus  dans  les  vins  saisis  qu*en  de  minimes  quantités,  ce 
qui  s'explique ,  puisque  cette  crème  de  tartre  a  été  décomposée 
par  l'acide  sulfurique. 

L'analyse  étant  ainsi  faite  sur  leç  vingt-quatre  échantillons , 
nous  allons  répondre  aux  différentes  questions  qui  nous  sont 
"  posées  : 

1*  Procéder  à  la  vérification  des  vins  provenant  dudit  G , 

pour  établir  s'ils  contiennent  de  Facide  sulfurique  et  en  quelle 
quantité. 

Les  explications  déjà  données  plus  haut ,  Texamen  du  tableau 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  du  Tribunal  viennent  confirmer 

les  aveux  ûf  l'iuculpé  G «  en  ce  qui  concerne  l'addiiion  de 

l'acide  sulfurique,  et  lui  donner  raison  lorsqu'il  repousse  le 
dire  des  experts  de  Lons-le-Sauluier,  qui  en  ont  indiqué  lue 
dose  trop  forte.  Il  n'est  pas  moins  vrai ,  cependant ,  que  le  sieur 

G avoue  n*avoir  mis  que  1/1000  d'acide  sulfurique  par  litre, 

quoiqu'il  y  en  ait  réellement  quelquefois  davantage ,  par  exemple 
1,323  dans  le  n""  8  ; 

2®  Procéder  à  la  constatation  du  point  de  savoir  si  ces  mêmes 
échantillons  contiennent  une  certaine  addition  dVau  en  les  com- 
parant aux  vins  des  mêmes  crus  et  de  la  même  année. 
'  Pour  répondre  à  cette  question ,  il  sufiii  de  chercher  sur  le 
tableau  le  litrage  de  l'alcool,  et  nous  y  voyons  que  pour  des 
vins  de  mêmes  crus  et  de  mêmes  années,  les  vins  naturels  con- 
tiennent  8,80,  8,ii3,  8,90  d'alcool ,  tandis  que  les  vins  saisis 

chez  le  sieur  G ou  chez  les  personnes  auxquelles  il  en  avait 

fait  la  livraison  n*en  contiennent  plus  que  8,50  et  descendent 
même  jusqu'à  5,90. 

Si  on  prend  la  moyenne  de  la  quantité  d'alcpol  contenue  dans 
les  vins  lypes ,  on  a  9,^1  ;  tandis  que  la  moyt* nue  des  vins  G.... 
ne  donne  que  7,39.  G*  s  vins  coniienneni  donc  en  moyenne 
2,2  0/0  d'alcool  eu  moins;  ils  oni  donc  été  affaiblis  par  un  auU'e 
liquide  qui  est  de  l'eau.  Ce  qui  vient  appuyer  cette  opinion,  c'est 
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que  si  on  compare  les  quantités  d'exiraiis  trouvées  dans  ces 
Tins,  on  voit  que  pour  les  vins  naturels  la  quaniité  moyenne 
en  extraits  est  de  25,66  ,  tandis  que  pour  les  vins  falsi- 
fiés, elle  nest  plus  que  de  18,25; 

3*  S^expliquer  sur  le  point  de  savoir  quelle  est  la  quantité 
d'acide  sulfurique  qui,  introduite  dans  du  vin,  pourrait  être 
nuisible  à  la  saiiié. 

Dans  noire  premier  rapport,  en  date  du  24  février  1856, 
nous  avons  déjà  répondu  en  partie  à  cette  question,  et  nous 
croyons  devoir  ajouter  quelques  réflexions  nouvelles,  attendu 
que  du  résultat  de  nos  analyses  il  y  a  quelques  faits  nouveaux  à 
étudier. 

Les  vins  donnés  comme  types  sont  généralement  acides.  Si 
telle  est  toutefois  Timpression  généralement  ressentie  par  des 
dégustateurs  peu  habitués  aux  vins  du  Jura,  il  n*en  est  plus  de 
même  dans  le  pays ,  et  on  peut  dire  que  les  organes  acquièrent 
ainsi ,  par  un  usage  continuel ,  une  tolérance  remarquable. 

Si  la  mixtion  est  très  récente,  peut-être  que  la  combinaison 
de  Tacide  sulfurique  avec  la  potasse  n'est  pas  encore  complète, 
et  alors  les  consommateurs  pourraient  boire  du  vin  contenant 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  libre  et  éprouver  quel- 
ques-uns des  accidents  que  nous  avons  déjà  signalés  précédem- 
ment. Il  paraît  cependant  plus  probable,  comme  nous  l'annon- 
cions déjà  dans  notre  pi  entier  rapport,  et  seulement  d'après 
induction,  puisque  nous  n'avions  pas  les  vins  saisis ,  que  l'acide 
sulfurique  se  combine  promptement  avec  la  potasse  pour  former 
du  sullaie  de  potasse. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  comment  agit  le  sulfate  de  potasse 
sur  l'économie,  et  si  son  usage  habituel  peut  être  nuisible  à  la 
santé. 

Le  sulfate  de  potasse  est  un  purgatif  à  la  dose  de  15  à 
30  grammes  par  litre  ;  mais,  à  une  dose  beaucoup  plus  petite  et 
dissous  dans  le  vin,  il  peut  produire  seulement  des  effets  légère- 
ment laxatifs,  si  nous  supposons  les  buveurs  bien  portants.  En 

serait-il  de  même  si  des  vins  pareils  à  ceux  de  G ,  contenant 

une  certaine  dose  de  sulfate  de  potasse  supérieure  à  celle  qui 
existe  dans  les  vins  naturels,  étaient  journellement  donnés  à 
une  personne  ayant  déjà  quelques  accidents  du  côté  du  ventre? 
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Ifoas  nlië^Uons  pas  à  répondre  négativement ,  et  on  ne  tarde- 
rait sans  doute  pas  à  voiries  accidents  s'aggraver  ;  on  observe- 
rait  alors  du  malaise,  du  dégoût,  des  nausées,  de  la  soif,  de 
la  douleur  dans  Testomac,  des  borborygmes,  des  coliques  plus 
ou  moins  prononcées ,  de  la  diarrhée ,  et,  en  somme,  l'augmen- 
tation rapide  des  accidents  premiers  ; 

4"  Dire  si  Tlmmiiiiion  du  même  acide  dans  les  vins  ne  peut 
pas  avoir  pour  effet  de  dissimuler  le  mélange  d'eau  et  de  sup- 
pléer au  défaut  de  l'alcool. 

Dans  notre  premier  rapport  et  en  l'absenpe  des  échantillons 
qui  nous  ont  été  envoyés  depuis ,  nous  nous  étions  démandé 

dans  quel  but  l'inculpé  G avait  introduit  de  lacide  sulfuri- 

que  dans  son  vin,  et  nous  avions  déjà  soupçonné  que  c'était 
pour  masquer  la  présence  de  l'eau  et  la  diminution  de  TalcooL 
L'analyse  des  vins  saisis  ne  nous  laisse  plus  de  doutes  à  cet 

égard.  L'inculpé  G prétend  que  par  l'addition  de  l'acide 

sulfuriqùe ,  il  avait  l'intention  de  les  soutenir  et  de  les 
éclaircir. 

Il  leur  donnait  ainsi ,  il  est  vrai ,  un  g;oût  assez  semblable 
aux  premiers,  car  ils  étaient  sans  doute  affaiblis  par  Taddiiion 
de  l'eau;  mais  il  ne  peut  avoir  raisonnablement  la  prétention 
de  leur  donner  la  même  valeur,  car  il  a  retranché  une  portion 
de  l'alcool ,  substance  tonique,  fortifiante ,  recherchée  dans  les 
vms  et  qui  les  rend  généralement  meilleurs  à  mesure  qu'elle  s'y 
trouve,  naturelle  ment  ^  en  plus  grande  abondance.     . 

Le  sieur  G prétend  qu'il  avait  pour  but   declaircir 

ses  vins. 

S'il  a  voulu  dire  les  rendre  moins  troubles,  nous  ne  recon- 
naissons pas  à  l'acide  sulfuriqùe  cette  propriété  5  et  d'ailleurs 
plusieurs  substances  tout  à  fait  înoffensives  sont  journellemeni 
employées  pour  atteindre  ce  but. 

S'il  a  voulu  parler  de  leur  enlever  leur  matière  colorante ,  ce 
serait  une  excuse  inacceptable ,  car  les  vins  n'en  avaient  certes 
pas  besoin ,  surtout  après  avoir  été  additionnés  d'eau ,  car  les 
vins  du  Jura  ne  pèchent  pas  généralement  par  excès  de  matière 
colorante,  comme  les  vins  de  Cahors,  par  exemple. 

Il  eût  été  préférable  pour  la  santé  que  l'inculpé  G eût 

borné  sa  falsification  à  un  mélangé  d'eau  ;  mais  on  aurait  faci- 
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lement  reconnu  la  fraude,  et'Vour  la  dissimuler,  il  a  été  con- 
duit à  ajoaiei»  dé  l'acide  sulfuiique  pour  lui  donner  ingraiter 
et  de  la  saveur  (1). 

De  la  lecture  attentive  des  pièces  de  procédure,  des  études 
précédemment  faites  des'  rapports  des  premiers  experts  de 

Lons-le-Saulnier.et  des  interrogatoires  de  Tinculpé  G ,  de 

ranalyse  longue  et  minutieuse  des  vins  employés  comme  types 

et  des  vins  saisis  chez  G ou  chez  les  personnes  auxquelles 

il  en  avait  fait  livraison ,  nous  croyons  pouvoir  conclure  : 

1*"  Que  les  vins  saisis  ont  été  additionnés  d'acide  sulfurique; 

2°  Que  la  quantité  d'acide  sulfurique  qui  a  été  ajoutée  aux 

vins  est  plus  grande  que  celle  indiquée  par  G et  plus  faible 

que  celle  indiquée  ^ar  les  premiers  experts  de  Lons-le- 
Saulnier  ; 

3"  Que  dans,  les  échantillons  que  nous  avions  entre  les  mains 
pous  n'avons  pas  reconnu  d*acide  sulfurique  libre,  mais  la  com- 
binaison de  cet  acide  avec  la  potasse,  connue  sous  le  nom  de 
sulfate  de  potasse,  coînbinaison  qui  pouvait  être  prévue  à- l'a- 
vance d'après  les  publications  de  M.  Batilliat; 

¥  Que  le  sulfate  produit  est  piirgatif  et  peut  déterminer  des 
effets  nuisibles  chez  certains  consommateurs; 

5**  Que  les  échantillons  des  vins  saisis  contiennent  plus  d'eau 
que  les  vins  types  envoyés  comme  point  de  comparaison  ; 

6°  Que  l'addition  de  l'acide  siilfuric|ue  nous  paraît  avoir  pour 
cause  réelle  de  dissimuler  la  quantité  d'eau  ajoutée  et  de  sup- 
pléer au  défaut  de  l'alcool  en  donnant  aux  vins  falsifiés  une 
saveur  factice  analogiie  à  celle  des  vins  purs  du  pays; 

7"*  Que  cette  addition ,  selon  noiis ,  constitue  une  fraude. 
Paris»  le  ^4 mai  18ô6. 

Le  Tribunal  de  Lbns-le-Saulnier  a  condamné  M. ..-£...  G... 
à  trois  mois  de  prison  et  500  francs  d'amende,  pour  avoir 
vendu  du  vin  falsifié  par  lui,  par  addition  d'eau  et  d'acide 
sulfurique. 

(1)  Toutes  les  fois  qu'on  sature  par  un  alcali  Tacide  naturel  qui  se 
troa?e  dans  le  vin,  on  voit  que  ce  vin,  quoiqu'il  n'ait  pas  perdu  de  son 
alcool  y  de?lent  plat  etsaiis  saveur.  Si6n  ajoute  alors  deracidê,  le  fin 
ne  reprtad  plus  sa  saveur  première»  mais  une  saveur  vineuse. 
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BCKiiicciet  nlset  «or  let 
^•tttelllct. 

Couleur 

Saveur 


Gbloruro  île  barlnm.  . 
Ozalaie  é*mmmtQmtm%ut. 


Per«ulfiice  ée  fer. 


Acéute  Ile  plooilk. 


PoUHse. 


Gélatine. 


Nitrate  de  mercure 


Eau  de  cliaux. 


Extrait. 


Alcool. 


Grènie  île  tartre. 


VIN  TYPE. 

I  I850.-Boulfil 
le  sfrvaut  de 
pièce  k .  con- 
viction, prise 
dans  la  cave 
de  M.  lx)nRe- 
ville  neveu  — 
Lavicnv,  leao 
mars  18S6. 


Pelure      d'oi- 
gnon. 


Apre,    légère- 
ment acide. 


Léger  préc'ipi- 
lé. 

Louche.* 


Coloration  vert 
t)Ouleille. 


Blanc    lecère- 
ment  ardoisé. 


Colorât,    bru- 


Précipilé. 


Blanc  rosé.        Idem. 


VIR  TYPE. 

1853.-Boutell 
le  servant  de 
pièce  k  con- 
viction ,  prise 
dans  la  cave 
de  M.  Longe- 
ville  oncle.  — 
Lavignyjeao 
mars  lB-4). 


Idem. 


Pliis  âpre,  plus 
acide  que  le 
précédent. 


Léger,  louche. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


▼m  TYPE. 

1854.— Bouleil 
le  servant  de 
pièce  de  com- 
paraison. |>ri- 
sedanslacavc 
de  M.  Longe- 
ville  neveu.— 
Uvigny,  le  20 
mars  1856. 


Rouge  Tioenz. 


Apre ,  moins 
acide  que  le 
premier. 


Louche. 
Idem. 


Colorât,  noire. 


Idem. 


Idem. 


Brun  sale. 


25,50  par  litre. 


Acide  euirurlque  eomlkloé. 


Quantité  d'acide  suifurlque 
dépasaant  la  moyenne  de 
celle  contenue  dans  les 
types:  0,715 


8.80 


1,81  par  litre. 


0,1955  par  litre. 


I 


Gru  sale. 


8,43 


2,21 


0,0510. 


Gris  ardoisé. 


Verl  bouteille. 


Idem. 


Idem 


Gris  noirâtre. 


25*. 


9,90 


2,18. 


0,0680. 


Tllf  SAISI. 

N*  1.— Bouteil- 
le proveoaot 
du  lonneao 
n«l,  récolte  de 
raanée  1850 
—Sur  le  jar 
dio. 


Pelure 
gnon. 


d*oi- 


Apre ,    acidité 
très  marquée, 
désagréable 
au  goût. 


Précipité    très 
aboudaoL 

Louche,  faU)le. 


Vert  bouteUle. 


Idem. 


Colorât.    brS' 
ne. 


Colorai  br 
jaunâtre. 


Idem. 


Gris  sale. 


20». 


7,20 


1,52. 


,071. 


0,966167  par  li> 
Ire. 
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TIN^AISI 

N°1.  — Bou- 
teille devin 
saisie  chez 
M™*  veuve 
Tronc,  réc. 
de  1848.  Mé- 
langé. Pro- 
venant du 
tonneau  n" 
1. 


Reuge     vi- 
neux. 


Idem. 


idem. 
Louclie. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


iO". 


7,50 


0,18. 


0,476. 


0,3711t>7  par 
Utre. 


VIN  SAISI. 

N»  2— Ton- 
neau n<>  2. 
—  Viu  saisi 
chez  M°" 
v«  Tronc, 
récolte  de 
1851-1852. 


Pelure  d'oi- 
gnon. 


Idem. 


Léger  préci- 
pité. 

Idem. 


idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


l9o. 


8,50 


2,18. 


0,255. 


0,150167. 


TIN  SAISI. 

N^T.-Surla 
rue.—  Bou- 
teille prove- 
nant du  Ion- 
neau  n**  7, 
des  récoltes 
1851,  1852, 
1853.  Mé- 
laog<>^. 


Idem. 


Idem. 


TIN  SAISI 

N»  8.— Sur  la 
rue  — Bou- 
teille prove- 
nantau  ton- 
neau n"  8, 
des  récoltes 
1851,  1852, 
18  >3.  Mé- 
langés. 


Rouge      vi- 
neiix. 


Idem. 


Précipité  très  Idem. 
at>ondanl. 


Idem. 


Idem. 


Précipité 
blanc. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Blanc  rosé.     Gris  sale. 


Idem. 


Idem. 


160. 


!  20o. 


0,813,167.       1,323167. 


Idem. 


7,70 

7,70 

0,90. 

0,36. 

0,918. 

I,4i8. 

TIN  SAISI. 

No  9.— Sur  ia 
rue.— Bou- 
teille prove- 
nant du  ton- 
neau n*  9, 
des  récoltes 
1850, 1851. 


l»elure   d*oi- 
gnou. 


Idem. 
Louche. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Blanc  sale. 


Idem. 


20o' 


7,30 


0.18. 


0,969. 


0,864167. 


TIN  SAISI. 

^o  13.  —  Sur 
la  rue.  — 
Bouteille  du 
lonneau  n° 
13,  récoltes 
de  1850  et 
1851. 


Idem. 


Idem. 


Précipité  a- 
bondanU 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Gris  sale. 


Idem. 


W. 


7,30 


0,72. 


0,527. 


XIN  SAISI. 

«•  22.— Bou- 
teille prove- 
nant du  lOD- 
ueaun*22, 
récolte  de 
1851. 


Idem. 


Idem. 


Pi'écipitétrèfl 
aboudaol. 

Précip.  blanc 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Jaune  sale. 


Idem. 


17°. 


5,90 


0,54. 


0,422167. 


0,969. 


0,864167. 
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TESTE  DES  BAUX-DB-YIB    SOUS  DES  NOMS  SPÉCIAUX. 

Tribunal  de  police  correctionnelle  de  Poitiers. 

Depuis  longtemps  Tautorité  avait  été  avertie  qu'il  entrait 
dans  Poitiers  des  quantités  considérables  de  trois-six  bord  et 
de  trois  six  anglais  ;  il  était  de  son  devoir  d'en  surveiller  l'em- 
ploi. Des  renseignements  précis  lui  apprirent  que  ces  trois-six, 
après  avoir  été  travaillés,  étaient  réexpédiés  sous  le  nom 
d'eaux-de-vie  de  diverses  provenances,  et  une  maison  nouvelle 

à  Poitiers,  succursale  de  la  maison  Y de  Paris,  lui  fut 

signalée  comme  ayant  organisé  ce  commerce  sur  une  vaste 
échelle.  On  fit  opérer  dans  les  magasins  situés  boulevard  Pont- 
Achard,  n*"  3,  la  saisie  de  son  matériel  et  de  ses  papiers  ;  une 
instruction  longue  et  consciencieuse  eut  lieu  et  eût  pour  ré- 
sultat d'ameneK  le  jeudi  7  courant,  les  sieurs  Y et  F 

devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Poitiers,  sous 
la  prévention  d'avoir,  ensemble  et  de  concert^  depuis  moins  de 
trois  ans,  vendu  à  différentes  personnes,  pour  Teau-de-vie  de 
Cognac  ou  d'Aigrefeuille,  une  liqueur  falsifiée  par  leurs  ordres 
et  alors  qu'ils  savaient  que  cette  liqueur  était  falsifiée. 

Les  faits  révélés  à  l'aîi  iience  et  les  dépositions  des  tëmoias 

ont  fait  savoir  que  le  sieur  Y avait  mis  son  beau-frère, 

le  sieur ,  à  la  tète  de  cette  maison  ;  niais  toutes  lés  opé- 
rations se  faisîiient  de  concert  entre  eux  deux.  Ils  achetaient 
dès  trois-six  qu'ils  faisaient  venir  de  Paris  à  Poitiers^  et  au 
moyen  d'un  coupage  pratiqué  aVec  de  l'eau,  ils  les  réduisaient 
au  degré  marchand  des  eaux-de-vie;  ils  introduisaient  dans 
ce  coupage  des  dissolutions  de  réglisse,  de  vanille,  de  cara- 
mel et  de  fleurs  de  camomille  ;  ils  y  ajoutaient  ensuite  moitié 
ou  tiers  d'eau-de-vle  véritable,  et  cette  liqueur  était  vendue 
50US  le  nom  d'eau- de- vie  pure,  c'est-à-dire  de  raisin. 
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L'établissement  d'une  maison  à  Poitiers  leur  promettait  nn 
facile  écoulement  de  leurs  marchandises;  aussi  ils  se  sont 
appliqués  à  faire  croire  à  son  existence  indépendante  de  celle 
de  Paris.  Leur  voyageur,  qui  était  également  au  service  des 
deux  maisons,  avait  ordre  de  ne  proposer  que  de  la  marchant 
dise  de  la  maison  de  F.  «...  de  Poitiers  et  prise  en  gare  à  Poi- 
tiers, toutes  les  lettres  étaient  signées  F ,  et  quand  celui- 
ci  se  trouvait  au  chef-lieu  de  la  maison  de  Paris,  il  datait  ses 
lettres  de  Poitiers  et  les  envoyait  à  un  commis  qui  les  mettait 
à  la  poste  de  Poitiers. 

Toutes  ses  manœuvres  avaient  parfaitement  réussi,  et  quand 
les  investigations  de  la  justice  ont  commencé,  un  grand  nom- 
bre de  négociants  avaient  passé  des  marchés  avec  le  commis 
voyageur,  et  acheté  cette  liqueur  comme  étant  d'Aigrefeuille 
ou  de  Cognac.  On  en  a  trouvé  la  preuve  dans  leurs  factures,  sur 

lesquelles  F avait  mis  :  «Eau-de-vie  d'Aigrefeuille,  eau- 

de-vie  de  Cognac,  »  désignations  qui  indiquent  toujours  de 
bons  crus  d*eau-de-vie  pure. 

Pendant  rinsiruction,  Y ,  cherchant  à  organiser  ses 

moyens  de  défense,  écrivit  à  son  commis  pour  lui  dire  qu'il 
n'entendait  plus  vendre  que  des  eaux-de-vie,  c'est-à-dire  des 
spiritueux,  sans  désignation  de  provenance,  et  que,  lorsqu'il 
avait  agi  autrement,  il  avait  outre  passé  ses  instructions.  Ce 
moyen  lui  a  fait  défaut,  et  il  a  reçu  sur  ce  point  un  démenti.  Le 
voyageur  que  Y voulait  désavouer,  et  à  qui  il  avait  im- 
périeusement réclamé  sa  correspondance,  a  remis  au  parquet 
les  instructions  qu*il  avait  reçues  et  le  brouillon  d'une  réponse 

dont  la  copie  n'avait  pas  pu  être  saisie  et  que  Y n'a  pas 

voulu  représenter. 

M**  Lepetit  et  Bourbeau  étaient  venus  prêter  aux  prévenus 
l'appui  de  leur  talent.  M.  Renaud,  procureur  impérial,  pré- 
sentait l'accusation. 
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Plusieurs  témoins  oui  dit  qu'ils  ne  pouvaient  pas  avoir  été 
trompés,  parce  qu*ils  avaient  trouvé  à  cette  liqueur  un  goût 
excellent.  M.  le  président  leur  a  fait  alors  connaître  que  l'on 
avait  vendu  aux  uns  tiers  dVau-de-vie  et  deux  tiers  de  trois- 
six  et  d'eau,  et  aux  autres  moiiié  eaude-vie  et  moitié  de  trois- 
six  et  d'eau.  Quelques-uns  ont  bien  dit  qu'ils  auraient  acheté 
alors  même  qu'ils  auraient  connu  la  composition  de  ce  qu'on 
leur  avait  vendu  ;  mais  la  plupart  s'étonnaient  de  cette  fraude, 
et  ils  répondaient  :  les  uns,  qu'ils  n'auraient  pas  acheté  s'ils 
avaient  été  avertis;  les  autres,  quils  auraient  eu  besoin  de 
nouveaux  renseignements  pour  conclure  ce  marché. 

Le  tribunal,  après  avoir  consacré  à  l'examen  de  ces  faits 
deux  longues  audiences  de  six  heures  chacune,  a  rendu,  le 
11  courant,  un  jugement  par  lequel  il  a  reconnu  Y  ....  et 
F coupables  des  délits  qui  leur  étaient  reprochés:  admet- 
tant des  circonstances  atténuantes  et  leur  faisant  application 
des  dispositions  de  l'art.  U^^  du  Code  pénal,  de  la  loi  du  5  mai 
1855  et  de  celle  du  27  mars  1S51  combinés  avec  l'art.  463  du 

Code  pénal,  il  a  condamné  Y à  quinze  jours  de  prison 

et  50  francs  d'amende, et  F à  50  francs  d'amende;  il  lésa 

également  condtimnés  solidairement  aux  frais  du  procès,  et  il 
a  ordonné  raifiche  du  jugement  à  Paris,  Cognac,  la  Rochelle  et 
Poitiers,  et  son  insertion  dans  différents  journaux. 

Les  sieurs  F et  Y ont  interjeté  appel  de  ce  juge- 
ment. 

PLATRAGE   DES    VINS.   —    POURSUITE    POUR    FALSIFICATION    DE 
BOISSONS  ET  MIXTION  NUISIBLE  A  LA  SANTÉ.  —  ACQUITTEMENT. 

Cour  impériale  de  Montpellier  (^Chambre  correctionnelle). 

—  Présidence  de  M.  Jac  du   Pujet.  —  audience  du 

11  août. 
U opération  usitée  et  connue  principalement  dam  le  midi 
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de  la  France  sous  le  nom  de  plâtrage  des  Tins  né  eonsH^ 
tue  pas  le  délit  de  fahification  de  boissons  et  de  mixtion 
nuisible  à  la  santé,  dans  le  sens  des  lois  des  27  mars  1851 
et  5  mai  1855. 

Cette  décisioOf  qui  intéresse  le  commerce  des  vins,  surtout 
dans  le  Midi,  résulte  de  Tarrét  suivant  : 
i<  En  ce  qui  touche  Joseph  Beilhoi  : 
«  Atiendu  que  Beilhoi  a  été  poursuivi  sous  la  prévention 
d*avoîr,  de  complicité  avec  Mazeran,  mis  en  vente  une  certaine 
quantité  de  vin  qull  aurait  su  être  falsifié  et  contenir  des  mix- 
tions nuisibles  à  la  santé; 

«  Que  le  tribunal  de  Saint- AfTrîque  a  puisé  la  preuve  et  les 
éléments  de  ce  délit  dans  la  déclaration  faite  par  Beilhoi  lui- 
même  qu'à  l'époque  des  vendanges,  il  avait  répandu,  dans  des 
proportions  déterminées,  du  plâtre  réduit  en  poudre  sur  les 
raisins  provenant  de  sa  récolte,  et  que  de  ces  raisins  ainsi  plâ- 
très,  foulés  ensuite,  versés  dans  la  cuve  et  livrés  à  la  fermen* 
tation,  était  sorti  le  vin  dont  la  mise  en  vente  a  donné  lieu  nu 
procès  ; 

«  Qu*il  s'agit  de  savoir  si  ces  faits  rentrent,  comme  l'ont  pensé 
les  premiers  juges,  dans  Tapplication  des  lois  des  27  mars  1851 
et  5  mai  1855. 

«  Attendu  que  la  pensée  du  législateur,  en  cette  matière,  a 
été,  suivant  son  expression,  de  punir  la  fraude,  rien  que  la 
fraude;  qu'il  a  voulu  atteindre  et  frapper  les  sophislicaiions 
clandestines,  faites  en  vue  d*un  gain  illégitime,  destinées  à 
tromper  l'acheteur  sur  la  qualité  ou  sur  le  poids  de  la  mar- 
chandise vendue;  les  mélanges  pernicieux  que  Thygiène  au- 
tant que  la  morale  condamnent;  mais  que  de  laresponsabilité  pé- 
nale qui  s'attache  à  ces  félonies  mercantiles»  à  C(  s  aiterations 
mensongères  ou  funestes,  le  législateur  a  déclaré  formeilenient 
exclure  et  affranchir  les  opérations  licites  qui,  par  leur  but. 
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leur  notoriété,  repoussent  toute  suspicion,  les  procédés  de 
fabricaiion  loyalement  et  utilement  employés  dans  les  ans, 
dans  l'industrie  ou  dans  le  commerce  ; 

«  Qu'il  faut  évidemment  ranger  dans  celte  catégorie  Topéra- 
lioD  connue  sous  le  nom  de  plftirage  des  vins,  opération  prati- 
quée par  Beilhol  dans  Tespèce  ; 

«  Que  c'est  là,  en  effei,  un  mode  souvent  employé  dans  la 
préparation  et  le  traitement  des  vins,  ayant  pour  objet  leur 
amélioration  ; 

«  Que  ce  procédé,  en  usage  chez  les  anciens,  a  fait  le  sujet 
des  études,  des  travaux,  des  discussions  des  savants  modernes, 
chimistes,  oenologues  ou  viticulteurs  :  conseillé  par  les  uns,  re- 
jeté par  les  autres,  toléré  par  tous  ; 

a  Que  si  le  mélange  de  sulfate  de  chaux  avec  les  matières 
constitutives  du  vin  devait  en  changer  ou  vicier  la  nature,  s'il 
y  avait  dans  son  emploi  un  caractère  de  fraude  ou  de  nocuité, 
des  hommes  illustres,  tels  que  Chaptal,  Dumas  et  autres,  n'au- 
raient pas  manqué  d'en  signaler  les  dangers  ;  et  l'expérience, 
plus  forte  que  les  livres,  en  aurait  proscrit  Tusage  ; 

«  Attendu  qu'il  suit  des  considérations  qui  précèdent,  que 
le  fait  imputé  au  prévenu,  et,  en  général,  le  plàira^e  des  vins 
ne  saurait  constituer,  aux  yeux  de  la  loi,  une  falsification,  ni 
être  considéré  comme  une  mixtion  nuisible  à  la  santé  ; 

«  Que  telles  sont  d'ailleurs  les  conclusions  nettement  formut 
lées  du  rapport  de  MM.  les  professeurs  Bérard,  Chancel  et 
Cauvy,  rapport  annexé  au  procès  ;  et  qu'en  présence  de  cette 
autorité  de  la  science  auxiliaire  de  la  justice,  le  doute  ne  pa- 
raît pas  possible  ; 

((  Attendu,  dès  lors,  que  Beilhol  est  en  voie  de  relaxe  ;  qu'il 
y  a  donc  lieu  de  faire  droit  à  son  appel  et  de  réformer  le  juge- 
ment attaqué  ; 

«  £n  ce  qui  touche  Mazeran,  partie  civile  : 


Digitized  by 


Google 


DE  PHAKVAGIB  BT  M  «rOXIGOtOGR.  67^ 

<c  Attendu  que  Beilhol  étant  acquitté,  la  Gour  n'a  pas  à 
statuer  sur  les  dommages  et  intérêts  réclamés  par  la  partie  ci* 

«  Que  le  jugement  doit  même  être  réformé  sur  ce  point  ; 

«  Que  Mazeran,  en  sa  qualité  de  partie  civile,  doit  être  con- 
damné en  tous  les  dépens  ; 

«  Qu*il  y  a  Heu  toutefois  d'ordonner  en  sa  faveur  la  restitua 
tion  du  vin  saisi  ; 

«  Et  attendu  que  les  frais  excédant  trois  cents  francs,  la 
durée  de  la  contrainte  par  corps  doit  être  6xée  ; 

«  Par  ces  motifs,  la  Gour,  faisant  droit  à  Tappel  relevé  par 
Joseph  Beilhol,  réforme  le  jugement  dont  est  appel,  relaxe  le- 
dit Joseph  Beilhol  de  toutes  les  condamnations  prononcées 
contre  lui,  fins  et  conclusions  contre  lui  prises,  tant  par  le  mi- 
nistère public  que  par  lapdriie  civile,  à  raison  de  la  préven- 
tion dirigée  contre  lui  ; 

«  Ordonne  en  faveur  de  Paulin  Mazeran  la  restitution  des 
vins  saisis  ; 

Déclare  n'y  avoir  lieu  de  statuer  sur  la  demande  en  dom- 
mages et  intérêts  formée  par  Mazeran,  partie  civile  ; 

«  Condamne  par  corps  le  dit  Mazeran  aux  frais  de  la  procé- 
dure, etc.  » 

Plaidapt  :  M»  Bédarrides,  pour  Beilhol  ;  çl  M*  Gilles,  pour 
JV^azeran. 

XAUZ   aUNÉRALES. 

LBTTBE  suJi  LES  EAUX  MINÉRALES  d'enghier  (département 
de  Seine- et-Oise); 

Par  A.  Caëvallier  fils. 

Mon  cher  Docteur» 
Yous  me  demandez  ce  que  sont  les  éanx  d'En^hien,  qui  sont 
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maintenaiit  frëqueniées  et  par  vos  compatriotes,  et  par  des 
Américains? 

Je  vais  essayer  de  répondre  à  vos  questions  ;  je  ferai  ce  que 
je  pourrai  pour  vous  donner,  dans  le  moins  de  mots  possible  : 
1*  une  idée  de  la  localité  ;  2*  des  détails  sur  les  sources,  la  com- 
position de  Teau  ;  S*  sur  rétablissement;  4*  sur  les  maladies  qui 
y  sont  traitées  ;  5**  sur  la  manière  dont  on  vit  à  Enghien  et  sur 
les  distractions  qu'on  peut  y  trouver  ;  car,  vous  le  savez,  les 
promenades  et  les  distractions  sont  nécessaires  aux  ma- 
lades. 

Situation  JT Enghien. 

Engbien  est  une  petite  commune  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  qui  compte  /lOO  habitants;  mais  cette  commune  est 
privilégiée.  En  effet,  il  serait  difficile  de  trouver  un  site  plus 
agréable  et  de  le  décrire  :  les  expressions  tracées  par  la  plume 
rendraient  toujours  imparfaitement  ce  qu'on  éprouve  quand 
on  arrive  à  Engbien  pour  la  première  fois;  c'est  un  charme, 
c'est  une  séduction.  Ici  sont  de  nombreux  chalets;  là'  se  voit 
un  jardin  au  bord  d'un  lac  ;  plus  loin  un  paix  immense,  avec  de 
frais  ombrages;  puis  vient  un  lac  entouré  de  maisons  déli- 
cieuses, sillonné  par  des  barques,  animant  dts  eaux  lim- 
pides et  abondantes  (1)  ;  plus  loin  encore,  la  vue  du  château 
de  Saiut-Gratien,  ^abité  par  Catinat  qui  y  mourut  le  25  février 
1712.  Tous  ces  tableaux  animés  font  de  cette  localité  une 
merveille  qui,  comme  le  disait  Pariseï ,  fait  venir  les  larmes 
atis  yeux,  et  qui,  selon  Réveillé  Parise,  doit  donner  la 
santé  aux  malades , 

La  princesse  Mathilde  y  possède  une  magnifique  propriété, 
qui  touche  au  petit  lac  par  une  très  belle  allée  aboutissant  à  un 


(1)  Le  lac  d'Enghien  a  100  mètres  du  sud  au  nord,  et  500  mètres  de  Test 
\  l'ouest;  sa  superficie  est  de  35  hectares. 
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élégant  débarcadère.  La  présence  de  U  princesse  à  Sàim-Grd- 
tien  est  on  bienfait  pour  le  pays  (1). 

Nous  n'essayerons  pas  de  décrire  le  paysage  qu'on  admire  à 
Enghien  ;  il  faut  laisser  un  pareil  soin  à  un.poête  :  encore  dou* 
tons-nous  qu'il  puisse  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche  (2). 

Enghien,  outre  ses  beautés  naturelles,  est  situé  au  milieu 
d'un  centre  qui  intéresse,  qui  impressionne,  lorsqu'on  étudie 
cette  contrée  si  célèbre  par  une  suite  de  faits  qui  se  rattachent 
à  l'histoire  de  notre  pays ,  histoire  que  Ton  n'étudie  pas 
assez. 

Enghien  est  situé  au  milieu  de  la  vallée  de  Montmorency,  à 
douze  kilomètres  de  Paris,  quatre  kilomètres  de  Saint-Denis, 
un  kilomètre  de  Montmorency.  Un  chemin  de  fer  dont  un 
convoi  part,  toutes  les  heures,  soit  de  Paris,  soit  d'Enghien, 
permet  aux  malades  d'être  à  Paris  autant  qu'ils  le  veu- 
lent, et  de  prendre  leurs  eaux  et  leur  domicile  à  Enghien  ; 
ils  sont  à  même ,  au  besoin ,  de  consulter  nos  célébrités 
médicales. 

Les  sources  d'Enghien  ne  sont  connues  que  depuis  quatre- 

\ 
(1]  On  sait  que  la  princesse  Mathilde  est  présidente d*une  œuvre  de  cha« 
rite  établie  à  Paris,  rue  de  la  Bienfaisance,  et  oU  sont  reçues  de  malheu- 
reuses jeunes  filles  atteintes  de  maladies  incurables. 

(2)  Reveillé  Parise  disait  à  leur  sujet  :  Transporté  dans  un  pareil  lieu,  un 
pauvremalade  doit  certainement  espérer  de  guérir,  il  ne  peut  concevoir  qu'il  en 
soit  autrement.  Comment  la  nature  si  belle,  si  libérale,  pouvait  lui  refuser  une 
partie  de  cette  force  vitale  qu'elle  prodigue  de  Vautre  part?  Comment  ne  pas  re- 
couvrer  la  santé  dans  un  litu  si  agréable,  avec  un  air  si  tempéré,  une  verdure 
si  riante,  des  eaux  si  pures,  des  sites  si  frais,  si  tranquilles?  Madame  de  Sévi- 
grié,  admirant,  pendant  son  séjour  à  Vichy  ^  le  paysage  qui  entourait  l'établisse- 
ment, écrit  à  sa  fille:  le  pats  seul  me  guérirait.  Qu'aurait  dit  cette  mère 
beauté,  comme  V appelait  Coulanges,  si  elle  eût  séjourné  à  Enghien,  si  attrayant 
par  sa  situation  pittoresque  et  les  campagnes  qui  l'environnent? 

4*   SÉRIE.   2,  ^6 
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viflgi-dix  ans  i  elles  ont  d'abord  porté  le  non  HEaust  de  Mauâ' 
tnorency,  puis  elles  ont  pris  le  nom  HEaux  d^Enjfhien.  Lt 
découverte  de  rutilisaiion  de  ces  eaux  doit  être  aitriboée  au 
père  Co(te«  alors  curé  de  TOratotre,  à  Montmoreneyj  à  foi  Ton 
doit  un  trayail  qvll  fit  en  commun  avec  Deyeux,  membre  de 
rinsiiluty  trayail  qui  asc  intitulé  :  Mémoire  sur  une  nmw^eUe 
eau  sulfureuse  ddeouverie  dans  la  vallée  de  Mentmoreneff^ 
près  Paris,  en  1766,  et  anahfse  de  la  même  eau  (Paria,  17%, 

in-/iO- 
Les  sources  sont  à  Enghien  au  nombre  de  cinq  :  la  Source 

Coiie,  désignée  aussi  par  le  nom  de  Source  du  Roi^  la  Source 

Dey  eus,  la  Source  Peligoi  ou  Source  de  la  JRoionde,  la 

Source  nouvelle  ou  Source  Boulland  père  ;  enfin  la  Source 

de  la  Pêcherie, 

La  Source  Cotte  a  porté  aussi  le  nom  de  Ruisseau  puant, 
lorsqu'on  ne  s'expliquait  pas  que  son  odeur  était  due  à  un  prin- 
cipe minéralisateur  qui  pourait  être  utilisé  dans  l'osage  médi- 
cal. L'ignorance,  à  cet  égard,  était  telle,  que  l'on  avait  agité  à 
eette  époque  la  question  de  savoir  comment  on  poarrait  se 
débarrasser  et  de  la  source,  et  de  Todeur  hydrosuif  urée,  re- 
gardée comme  une  cause  d'insalubrité  par  une  partie  des  ha- 
bitants,  qui  n' habitaient  pas,  il  est  bon  de  le  dire,  près  de  la 
source,  mais  à  des  distances  considérables. 

C'est  à  la  suite  de  ce  projet  que  le  père  Cotte,  qui  était  un 
intelligent  observateur,  exa^nina  les  eaux  odoraotes  qui  foi-* 
saient  le  sujet  de  la  discussion,  il  les  fit  éiudier  et  analyser. 
Le  résultat  de  l'analyse  lui  fit  connaître  que  ces  eaux  pouvaient 
être  utiles  pour  le  traitement  de  diverses  maladies.  Convaidcù, 
il  fil  part  de  ses  idées  à  un  physicien  des  ptus  distingués,  l'abbé 
Noilet,  qui  communi(|ua  les  observations  du  père  Cotte  à 
rAcadéinie  des  sciences  (l). 

(1)  Mon  père  a  fait  des  recherches  sur  le  père  Cotte  et  sur  le  lieu  où  il 
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Uiliré  toutes  fies  démarches,  ks  eaux  de  Môntrrioréncy 
lï^ûbtiAï'etll  pas  de  soécès;  elle^  tombèreùl  dânà  Un  oubti  total, 
quoique  le  prince  de  Coudé  en  eât  fait  là  ^oricfession  à  Al.  Lé- 
vieillard^  propriétaire  des  èauX  de  Passy,  qui  fit  construire  à 
Enghien  Une  és^^èce  de  bassin  desliné  à  recevoir  Teau  hydro- 
sulfurée. 

Les  eaUx  d'Enghîen  paraissaient  devoir  être  abandonnées, 
quoique  divers  savants,  au  nombre  desquels  on  doit  compter 
Deyeax,  toufcrdy,  Delaporte,  Damien,  Vauquelin  et  Lon- 
champ,  s'en  fussent  occupés.  Mais  on  sait  que  ïes  savants  ne  se 
Irvrèfnt  pas  à  Tindu^trie  ni  à  ses  applications,  et  il  fallait,  pour 
faire  sortie  de  leur  ôbscuHié  ïes  eaux  d'Enghien ,  un  homme 
courageux  et  Capable.  Cet  homme  se  trouva,  c'était  Petigot. 
Cést  donc  Pefigot  qui  foirdii  rétablissement  qu'on  voit  à  Enghien, 
ef,  pour  celte  fondation,  il  mit  enjeu  et  sort  temps  et  sa  fortune  ; 
mais,  chose  commune,  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  aux  hommes 
qui  font  une  création  nouvelle,  il  éprouva  des  revers  accablants, 
et  il  succomba  dans  sou  entreprise. 

Peligot,  en  s*occupant  dès  eaux  d'Ënghien,  fit  une  bonne 
action  ({);  mais  cette  bonne  action  lui  cotita  cher  ;  ce  fut  sa 


afail  été  i»buné  ;  mais  oes  recherolies  n'eurent  pas  de  résultat)  ;  en  effet, 
dans  la  visite  de  ra^cien  cimetière  de  Montmorency,  H  n'a  pas  retrouvé 
le  tombeijiu  d'un  homme  qui  a  r^ndu  de  si  grands  services,  non-seuieoieni 
^  l'hydrologie,  mais  encore  à  la  météorologie;  il  n'a  pas  pu  savoir  ce  qu'é- 
taient devenus  les  papiers  du  père  Cotte. 

(1)  On  a  dit  quelque  part  que  Peligot  ajait  wite  botme  aciiom^  «sa  créant 
à  Enghien  uq  éiablissepiient  d'eaux  minérales*  Catid  appréciaii^,  qui  «al 
encore  due  k  I^eveiUé  P^rlse^  est  )uKte  ;  c'est  Peiigot  (|ui  a  4ooné  de  la  va- 
leur à  Enghien,  qui  n'éiait  qu'un  baiAcau  oti  l'on  trouvaii  li  peiiie  quel- 
ques maisons.  C'est  cette  création  qui  fait  que  les  boxds  du  lac  ne  sont  pLus 
déserts.  C'est  î)  lui  que  les  habitants  d'Enghien  doivent  rapporter  le  bien-* 
être  qui  lésuUc  pour  eux  de  la  présence  des  baigneurs.  En  effet,  que  devien- 
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ruine  :  on  assure  qu  il  dépensa,  dans  celle  affaire,  lySOO^OOO  fr. 

Les  eaux  d'Eogbien  eurent  d'abord  du  succès,  puis  eUes 
furent  négligées,  enfin  abandonnées  (1).    ^ 

Le  seul  reproche  que  font  à  Engbien  les  habitants  de  la  ca- 
piiale,  c'est  d*élre  irop  près  de  Paris.  Ce  reproche  s'explique: 
il  est  de  règle  que,  lorsqu'on  va  aux  eaux,  il  faut  éprouver 
de  grandes  fatigues^  subir  de  prétendus  dangers,  faire  des 
dépenses  considérables^  afin  de  pouvoir  à  son  retour  exposer 
ce  qu*on  a  vu,  ce  qu'on  a  subi,  et  dire  avec  fierté  :  Je  reviens 
deSpa,  de  Hombourg,  d'Ems,  de  Bade,  etc.,  etc. 

Ce  désir  de  malade  de  s'éloigner  de  la  localité  qu'il  habile, 
de  subir  ce  qu'il  appelle  des  épreuves  de  voyages,  explique  la 
présence  à  rétablissement  d^Enghien  des  Espagnols,  des 
Américains,  des  Anglais,  des  Norwégiens;  ils  font  comme 
nous  :  ils  sont  venus  de  loin  chercher  le  soulagement  à  leurs 
maux,  mais  ils  n*ont  poini  eu  de  dangers  à  courir  pour  arriver 
à  Enghien. 

Cependant,  si  on  réfléchit,  Enghien  est  réellement  une  res- 
source immense  pour  les  nombreux  malades  habitant  Paris, 
malades  qui,  par  leur  position,  ne  sauraient  s'éloigner  de  la 
capitale  pour  aller  chercher  les  eaux  dont  ils  ont  besoin  :  là, 
ils  peuvent,  presque  sans  dépense  et  sans  faiigue,  et  même  en 
se  reposant  de  leurs  travaux,  prendre  les  eaux  qui  leur  sont 
salutaires.  En  effet,  quoi  de  plus  facile,  leurs  travaux  de  la 
journée  étant  terminés,  de  se  rendre  au  chemin  de  fer  et, 


drait  Enghien  si  les  eaux  n'existaient  plus? ce  serait  une  commune  qui  se- 
rait abandonnée  de  toutes  les  personnes  qui,  dans  un  espace  de  cinq  mois, 
gagnent,  en  louant  leur  maison  ou  en  faisant  un  commerce  quelconque,  de 
quoi  vivre  pendant  le  reste  de  l'année. 

(1)  A  cette  époque,  il  y  eut  contre  les  eaux  d'Enghien  une  croisade  qui 
n'avait  rien  d'honorable  pour  les  croisét,  mais  qui  fut  funeste  à  Enghien. 
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aussitôt  leur  arrivée,  que  de  prendi»e  un  bain,  puis  de  se  livrer, 
après  leur  repas,  à  une  promenade  délassante?  Un  second 
bain,  pris  le  lendemain,  ne  les  empécbe  pas  de  retourner  ù 
leurs  occupations  journalières.  En  mettant  en  pratique  ce  mode 
de  faire,  dans  l'espace  d*un  mois,  les  dimanches  compris,  ils 
auront  fait  leur  saison. 

L'établissement  d'Enghien,  créé  par  Peligot,  fut  ouvert  en 
1821.  C'est  à  partir  de  cette  époque  qu'il  reçut  des  malades. 
Tout  semblait  devoir  aider  cette  création  utile.  En  effet,  le  roi 
Louis  XYIII  s^était  mis  aux  eaux.  d'Enghien,  qu'il  faisaitpuiser 
à  la  source  Cotte,  à  qui  par  flatterie,  à  cette  époque,  on  donna 
le  nom  de  Source  du  Roi.  Cependant,  des  circonstances  parti- 
culières venant  à  la  traverse,  l'établissement,  que  Peligot  ne 
pouvait  plus  soutenir,  passa  en  d'autres  mains  :  il  fut  régi  par 
M.  Boulland  père,  puis  par  M.  Boulland  fils,  et  par  M.  de 
Curzay  ;  à  l'époque  actuelle,  il  est  sous  la  direction  intelligente 
du  docteur  Bécourt. 

L'établissement  d'Enghien  se  compose  des  bâtiments  des- 
tinés au  logement   des   malades  et  à   l'administration   des 
bains.  Les  logements  sont  pius  ou  moins  complets,   plus 
ou  moins  simples,  mais  appropriés  à  la  dépense  que  vetilent 
faire  ceux  qui  doivent   les    habiter.   Les   baigneurs  peu- 
vent aussi  se  loger  soit  aux  Quatre- Pavillonêj  soit  dans  des 
maisons  particulières  ;  mais,  en  général,  le  baigneur  pré- 
fère l'établissement  :  là  il  trouve,  sans  sortir  pour  ainsi  dire  de 
chez  lui,  un  cabinet  de  lecture  pour  les  journaux,  une  biblio- 
thèque, un  restaurant,  des  promenades.  S'il  veut  prendre  son 
bain,  sa  douche,  il  n'a  qu'un  pas  à  faire  :  l'établissement  dis- 
pose de  50  appartements  ou  de  150  chambres.  Il  y  aà  Enghien 
10  cabinets  pour  les  bains  simples,  28  pour  les  bains  d'eau  mi- 
nérale, enfin  iU  pour  les  douches. 

L'établissement  possède  sur  le  lac  12  bateaux,  qui  sont  gra- 
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tuiiemeoi  mis  à  la  disposition  des  buigneurs  qai  hpbiteot  Fél^* 
blissemenf. 

Pendant  la  saison  des  eaux»  le  dimanche  et  le  jeudi,  il  y  9} 
dans  les  jardins  des  bains,  des  coqpert$.  Un,  4<^s  ariisle^  ^ 
Paris  viennent  se  faire  entendre,  ^t  égayer  le^  baigneurs 
et  les  personnes  qui  viennent  les  visiter. 

Analyse  de$  eaux  d'Enghien. 

L'analyse  des  eaux  d'Enghien  a  été  faite  par  MM.  Deyeux, 
Levieillard,  Fourcroy,  Delaporte,  Longchamp,  O^siai^  Henry 
(père),  enfin  par  MM.  Lecomte  et  de  Puisaye.  Ces  eaux  con- 
tiennent de  Tazote,  de  Tacide  carboniape  Ubre^  de  Tacide  car- 
bonique combiné,  de  l'acide  sulfhydrique  libre,  des  liydrosul- 
fates  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  des  chlorures  de  so- 
diijp),  de  magnésium,  de  potassium;  des  sulfates  de  magnésie, 
de  c^ux,  dépotasse;  des  sou$-carbonates  decb;fux,  de  ma- 
gnésie et  de  fer;  de  la  silice,  de  l'alumine,  une  mî^lière  végéto- 
animale;  mon  père  admet  encore  dao^  ces  eaux  la  présence 
(l'une  certaine  quantité  d'ammoniaque.  Cette  opinion  est  aussi 
celle  de  M.  Boussaingault  (1). 

Les  eaux  d'Engbien  répandent  une  odeur  très  forte  d'Ajf" 
drogène  sulfure';  elles  sont  claires,  lin)p|des  ^  leur  saveur, 
qui  est  particulière,  est  suivie  d'asiriciion,  puis  d'une  légère 
amertume;  la  température  ordinaire  de  ces  eaux  varie  :  elle 
est  de  10  à  \k  degrés  centigrades;  sa  densité  est  variable;  ex- 
posées à  l'air,  elles  perdent  de  leur  odeur  et  donnent  nais- 
sance à  un  précipité  et  à  une  pellicule  qui  sont  le  résultat 
de  la  décomposition. de  l'oau  au  contact  de  l'air;  dans  le 
réservoir,  ce§  eaux  laissent  déposer  du  soufre.  Mop  père  a  re- 

(1)  Nous  renverrons,  pour  les  qu^otité^  de»  ^tthstatcDsa  coBlepues  dans 
ces  eaus,  ^\a  ouyra|;e$  S|)^|ai43^. 
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caeilH  de  ce  soufre,  qui  s'étnk  précipité  à  riniérieur  sur  le 
couvercle  de  ce  réservoir  et  dans  le  réservoir  lui*ménie,  et  la 
quantité  qu'il  en  a  recueillie  est  assez  considérable  (i). 

Les  propriétés  médicinales  des  eaux  d'Enghien  ont  été  par- 
faitement constatées.  Ces  eaux  sont  très  actives  ;  elles  sont  re- 
commandées dans  une  foule  de  cas,  particulièrement  dans  le 
traitement  de  plusieurs  maladies  chroniques,  ou  il  y  a  néces- 
sité de  relever  le  ton  des  organes  aflfaiblis  :  elles  augmentent  la 
transpiration;  elles  stimulent  l'appéiit,  quelquefois  elles  dé* 
termîneuj;  la  constipation,  qu'il  faut  alors  combattre  par  des 
moyens  appropriés.  Daprès  le  docteur  Pâtissier,  les  eaux 
d'Ënghien  sont  utiles  dans  les  affections  scrofuleuses,  les  engor- 
gements glanduleux  du  col,  lesraaladies  cutanées,  quelques  cas 
d'asthme,  les  catarrhes  chroniques  de  la  poitrine  et  de  la  ves- 
sie, la  métrite  chronique,  la  leucorrhée,  les  pâles  couleurs,  la 
suppression  des  règles,  les  diarrhées  opiniâtres,  les  gastral- 
gies, les  rhumatismes  anciens,  les  tumeurs  blanche^,  les 
différentes  espèces  de  paralysies,  et  surtout  la  colique  et  la 
paralysie  saturnine. 

Leur  action  dans  les  affections  du  larynx  et  des  bronches 
peut  être  regardée  comme  réellement  spécifique  ;  c'est  ce  qui 
explique  la  présence  à  Enghien  de  plusieurs  avocats  de  la 
capitale  et  celle  de  ses  chanteurs  les  plus  renommés.  M.  Dupin 
aîné  y  a  passé  deux  mois  l'an  dernier;  MM.  Gueyniard,  Obin, 
Massol,  Chapui$,derOpéra,  mademoiselle  Poinsot,  viennent  y 
puiser  fréquemment  des  forces  capables  de  neutraliser  les  fati- 
gues inhérentes  à  une  des  plus  vastes  salles  lyriques  de  l'Europe. 

Les  eaux  d'Eughien  s'administrent  sous  toutes  les  formes  : 
en  douches  froides  et  chaudes,  en  bains  et  en  boisson. 

(t)  Ce  soufre  pourrait  servir  ^  fabriquer  des  pastîUet. 
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Ou  prend,  le  matin,  les  eaux  à  la  source,  à  la  dose  de  deui 
ou  croîs  verres;  on  peut  les  couper  avec  du  lait  ;  on  en  prend 
aussi  un  verre  le  soir. 

Ces  eaux  ont  été  suivies  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes'célèbres.  Louis  XVIII,  comme  nous  Tavons  dit,  en 
a  fait  usage;  on  a  vu  à  la  source  le  savant  Orfila,  qui  avait  pour 
Enghien  une  véritable  prédilection.  Magendie  y  a  cherché  le 
soulagement  de  ses  dernières  souffrances;  M.  HaussmanDi 
f^réfetde  la  Seine  ;  M.  de  Heeckeren,  sénateur  ;  le  célèbre  natu- 
raliste Guémard ,  y  ont  séjourné  successivement.  Aujourd'hui 
la  société  d'Enghien  se  compose ,  en  partie,  d'étrangers  illus- 
tres que  les  vicissitudes  politiques  tiennent  momentanément 
éloignés  de  leur  pays ,  et  qui  viennent  chercher  sous  ses  frais 
ombrages  l'oubli  de  leurs  maux  et  de  leurs  douleurs. 

Les  personnes  qui  ont  écrit  sur  Enghien  sont  principalement  : 
1**  le  père  Coite,  qui  publia  un  travail  sur  les  eaux  de  Montmo- 
rency, qui  se  trouve  dans  V  Histoire  de  F  Académie  des  scien- 
ces^ 1766, p.  38;  2*  Deyeux,qui,en  1774,  a  donné  une  analyse 
de  l'eau  d'Enghien,  sous  le  nom  d'eau  de  Moncmorency  ;  3°  Le- 
vieillard ,  qui  a  publié  un  travail  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  (savants  étrangers),  t.  1,  p.  673;  4°  Fourcroy  et 
Delaporie,  qui  ont  fait  connaître  l'analyse  de  ces  eaux  en  1778; 
ô'^Damien,  qui  traiiait  des  eaux  d'Enghien  dans  un  aperçu  topo- 
graphique et  médical;  6"^  Lonchamp,  qui  publia  dans  uu  volume 
l'analyse  des  eaux  d'Enghien  faite  par  les  ordres  du  gouverne- 
ment; T  Ossian  Henry,  qui  donna  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie^  i.  IL  p.  831,  les  analyses  de  l'eau  de  la  source  delà 
Pêcherie  ;  8°  Freniy,  de  Versailles,  qui  fit  aussi  une  analyse  de 
la  même  eau,  puis  viennent  les  travaux  de  MM.  Boulland  fils, 
Lecomte  et  dePuisaye,  puis  ceux  de  mou  père,  qui  aurait 
voulu  qU' Enghien  fût  pendant  thiner  utilisé  par  Fadminis^ 
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iration  militaire  pour  combattre  les  maladies  dont  sont 
affectés  les  officiers  et  les  -personnes  qui  ressortent  du 
ministère  de  la  guerre. 

L'établissement  d'Enghien,  placé  aux  portes  de  Paris,  où  les 
médecins  les  plus  habiles  peuvent,  à  Taide  des  chemins  de  fer, 
se  rendre  avec  facilité  pour  visiter  leurs  malades,  serait  le  local 
le  mieux  choisi  pour  résoudre  la  question  soulevée  par  divers 
praticiens,  de  savoir  sir f on  ne  pourrait  pas,  comme  l'ont 
avancé  divers  médecins^  prendre  avec  succès  les  eaux  mi" 
nérales  en  hiver. 

Si  Ion  voulaii  étudier  la  question,  on  conçoit  qu'il  faudrait 
approprier  une  partie  dp  local  pour  ce  genre  d'expérimenta- 
tions. 

On  retrouve  encore  dans  le  monde  un  de  ces  dires ^4:\ue  les 
Croisés,  qui  voulaient  anéantir  Enghien,  avaient  exploité. 
Ce  dire  porte  sur  un  préjugé  qui  consistait  à  établir  que  le  pla- 
teau d'Enghien  est, humide,  et  que  les  fièvres  intermittentes  y 
sont  endémiques. 

Nous  avons  suivi  à  Enghien  notre  mère  bien-aimée,  que  nous 
avons  perdue,  et  qui,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  y  passait 
la  belle  saison  pour  se  soigner  d'une  maladie  grave ,  nous 
avons  pu  constater  qu'Enghien  n'est  pas  plus  humide  que  les 
bords  de  la  Seine,  qui  sont  occupés  par  dos  maisons  de  luxe, 
maisons  qui  sont  recherchées  et  habitées  dans  la  belle  saison 
par  des  savants  riches j  par  des  hommes  qui,  en  raison  de  leur 
fortune,  peuvent  dépenser  assez  pour  habiter  ces  palais.  Ira* 
t-on  dire,  parce  que  la  Seine  baigne  le  parc  de  Saint-Cloud, 
que  Saînt-Cloud  est  un  lieu  insalubre;  que  Vichy,  dont  les 
rives  sont  baignées  par  rAllier,  est  un  lieu  dangereux  pour  la 
santé?  Il  est  vrai,  et  il  faut  le  dire,  que  les  rhumatisans  doivent 
prendre  des  précautions  contre  la  température  du  soir;  mais 
cette  température  s'observe  aussi  bien  sur  les  montagnes  que 
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daas  les  vallées,  et  les  mêmes  précauUoos  doivent  être  prises 
daos  toute  localité. 

Quant  aux  fièvres  paludéennes  ou  autres  qu'on  dit  régnera 
Engbien,  le  fait  est  démenii  par  des  lettres  des  plus  cou- 
cluantes  que  nous  avons  eu  notre  possession,  et  qui  ont  été 
écrites  à  mon  père  par  MM.  les  docteurs  Martin,  Boulland 
fils,  de  Puisaye,  lors  d  une  enquête  qu'il  avait  entreprise  relati- 
vement à  la  salubrité  de  cette  lucaliié  si  étrangement  attaquée. 

La  question  était  d'ailleurs  jugée  depuis  longtemps.  En  effet, 
Fourcroy  avait  dit  :  Les  effets  salutaires  ou  thérapeutiques 
des  eauw  sulfureuses  dEnghien  seront  merveilleusement 
secondés  par  les  influences  physiques  de  ce  pays. 

L'opinion  de  Fourcroy  fut  confirmée  par  l'Académie  de  mé- 
decine par  l'adoption  d'un  rapport  fait,  sur  la  demande  de  M.  le 
Ministre  du  commerce,  à  propos  de  l'eau  de  la  nouvelle  source 
découverte  par  M.  Boullandpère.  (J^oir  le  rapport  fait  à  cette 
savante  Compagnie^  le  13  octobre  1835.) 

OBJETS   DIVERS. 

MULTIPLICATION   WES   SANGSUES. 

Parmi  tous  les  moyens  employés  pour  la  multiplication  de 
ces  annélides,  aucun,  sous  le  rapport  de  la  bizarrerie,  ne  peut 
être  comparé  à  celui  que  nous  trouvons  meniionne  dans  les 
journat|x  allemands.  Ce  procédé  se  pratique  à  Sind  (Indes- 
Orientales). 

Douze  sangsues  saines  sontappliquées,  nonà  un  malade,  mais 
à  une  personne  en  bonne  santé.  Quand  ces  annélides  sont  tom- 
bées, on  les  met  dans  un  vase  'd'argile  d'une  assez  grande  ca- 
pacité pour  y  meure  10  kilogrammes  d'eau  ;  la  colonne  de  l'eau 
ne  devant  aller  qqe  jusqu'au^  deux  tier^  du  volume,  le  resuut, 
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pu  le  rerppJit  avec  de  l'argiie,  U  poignées  de  bouse  de  vacbp 
bi^n  sècbe,  2  poigqées  de  chanvre  sec^  60  grammes  d*assa-fœ- 
trida^  el  asse^^  d'eau  pour  ne  laisser  que  3  pouces  de  libres  au 
bord  supérieur  du  vase.  On  ajuste  un  couvercle,  on  ]ute  les 
jointures  avec  de  la  lerre  pétrie  et  de  la  bQuse  de  vache.  Le 
vase,  dans  cet  état,  est  ensuite  exposé  à  l'ombre.  Au  bout  d'un 
mpis,  ou  le  casse,  et  Ton  y  trouve  30  cocons,  dont  chacun  ren- 
ferijie  10  à  1^  jeunes  sangsues,  que  Ton  met  dans  un  vase  avec 
deTeau  el  4^  sucre.  On  |es  y  laisse  une  dizaine  de  joiu*s.  C'est 
alors  qu'on  commence  à  les  i|ourrir  avec  du  S£|ug.  Au  bout  de 
deuxp  trois  mois,  ces  sangsues  sont  assez  grosses  pour  pouvoir 
être  employées  dans  les  hôpitaux. 

Les  douze  sapgsues  qui  ont  servi  à  la  ippliiplipatioq  sopl  en- 
suite ietées  dans  d^  i'eaii  froi4!S|  et  lelle^  peuvent  servir  de  nou- 
veau. 


iJin'i      iij-   -niiit.. 


DANGERS    QUE    PRÉSENTENT     LE     MANIEMENT    DES     SUBSTANCES 
INFLAMABLES. 

Deiix  accidents  font  voir  les  précautions  que  Ton  4oit 
ppj^n^fe  Iqrsqu'pn  emploie  des  liquides  inflamables  en  faisant 
q^;[|gp  de  la  lumière. 

Un  horrible  accident  vient  d'épouvanter  Montmartre.  Mer- 
cFedi  soir,  vers  neuf  heures,  une  forte  détonation,  suivie  aus- 
sitôt dp  cm  de  déire$se  ^t  d'angoisse,  faisait  sortir  de  leurs 
maisons  tous  les  habitants  de  la  chaussée  Clignancourt  et  des 
rues  environnantes.  Up  affreux  spects^cle  les  aiiendait.  Ati  coin 
de  |a  riip  Birofi  et  de  la  rue  Labat,  sept  personnes  enveloppées 
par  le$  flammps  loi^rblllopnaient  sur  la  chaussée,  et  daus  les 
riiis^çaiix  coj^lait  ^^  (pu.  Quelques  courageux  voisins  se  jeiè- 
rem  aussitôt  §>|r  les  victimes,  dont  une  d^à,  une  feinme,  se 
roulait  presque  nue  dans  l^s  tortures  sur  \e  pavé.  Eu  leur 
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jetant  de  Teau  ou  en  les  enveloppant  dans  des  couvertures,  on 
parvint  à  éteindre  le  feu  qui  les  dévorait.  Ces  victimes  sont  la 
femme  dont  II  vient  d'être  question,  quatre  garçons  de  neuf  à 
douze  ans,  Tépicier  à  la  porte  duquel  cette  catastrophe  avait 
lieu,  et  rhomme  de  peine  qui  l'assistait. 

Voici  ce  qui  est  arrivé  :  On  achevait  de  transvaser  sur  \e 
trottoir,  au  moyen  d'une  pompe  et  d'un  broc,  une  barrique  d'al- 
cool appartenant  à  l'épicier.  Celui-ci,  voyant  quelques  enfants 
du  voisinage  assister  en  curieux  à  l'opération,  invita  l'un  d'eux 
à  tenir  une  chandelle  allumée  et  à  l'approcher  pour  voir  si  Je 
broc  s'emplissait.  LVnfant  obéit,  mais  le  jeune  imprudent  fil 
un  mouvement  trop  brusque  :  l'alcool  prit  feu,  la  barrique 
éclata,  et  les  carreaux  de  toutes  les  boutiques  d'alentour  furent 
brisés.  L'épicier  fut  lancé  jusque  dans  les  vitres  d'un  boulan- 
ger de  l'autre  côté  de  la  chaussée,  ainsi  que  son  homme  de 
peine,  qui  eut  les  jambes  brûlées.  Les  quatre  enfants  sont  cou- 
verts de  larges  brûlures,  soit  à  la  figure  ou  aux  épaules,  soit 
au  bras  ou  au  ventre;  deux  d'entre  eux  sont  dans  un  état  qui 
laisse,  dit-on,  peu  d'espoir. 

Quant  à  la  malheureuse  femme,  tous  ses  vêtements  étalent 
réduits  en  cendres  et  son  corps  n'offrait  plus  qu'une  plaie.  £lle 
sortait  de  la  boutique  de  l'épicier,  où  elle  avait  fait  quelques 
emplettes.  On  parle  encore  de  quatre  ou  cinq  passants  qui  ont 
été  atteints  soit  par  le  liquide  enflammé,  soit  par  quelques  dé- 
bris de  vitres  ou  de  barrique;  mais  leui*s  blessures  sont  sans 
importance. 

—  Un  coiffeur,  appelé  rue  des  Saints-Pères  pour  nettoyer  la 
tête  d'une  dame,  y  procédait  avec  un  liquide  où  l'esprit-de-vin 
entrait  pour  une  assez  forte  partie.  Un  enfant,  jouant  avec  une 
allumette,  a  mis  le  feu  à  la  chevelure.  En  vain  s'est-on  em- 
pressé de  jeter  un  linge  sur  la  tête  de  la  dame,  les  cheveux 
étaient  déjà  brâlés  et  le  cuir  chevelu  assez   profondément 
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uUeiot,  pour  que  la  malade  soit  en  danger  par  suite  de  l'irrita- 
tion nerveuse  qui  résulte  des  brûlures. 

DES  DIVERSES  LÉGISLATIONS  RELATIVES  A  l'aGB  DU  DISCERNEMENT 
CHEZ  LES  ENFANTS. 

M*  le  docteur  Yingirinier  (de  Rouen)  vient  de  publier  un 
curieux  mémoire  ayant  pour  litre  :  Dei  enfanté  dam  les  pri^ 
sons  et  devant Ja  Justice*  On  y  trouve  les  documents  suivants 
sur  rage  du  discernement  chez  les  enfants  ;  ils  montrent  com* 
bien  les  lois  de  chaque  nation  ont  varié  à  ce  sujet. 

Dans  le  droit  romain,  au-dessous  de  dix  ans  et  demi,  Tenfant 
était  déclaré  volt  non  capax;  à  quatorze  ans  et  au-dessus, 
il  pouvait  encourir  toutes  les  peines,  et  même  la  peine  oa^ 
pitale. 

Dans  le  code  autrichien,  tous  les  délits  d'un  enfant  au- 
dessous  de  onze  à  quatorze  ans  sont  considérés  comme  mfrac- 
lion  de  simple  police  ;  à  quatorze  ans  cesse  toute  protection 
particulière. 

La  loi  brésilienne  admet  présomption  d'innocence  jusqu'à 
quatorze  ans. 

A  la  Louisiane^  au-dessous  de  dix  ans,  Tenfant  ne  peut  être 
poursuivi,  et,  de  dix  à  quinze,  il  y  a  lieu  de  décider  s'il  y  a  eu 
ciscernemeut. 

L'antique  loi  des  Bourguignons  (/o>  Gombette)  paraît  avoir 
fixé  à  quinze  ans  Tâge  du  discernement  civUj  car  a  l'article  3, 
titre  87,  on  lit  que  tous  les  actes  commis  avant  cet  âge  étaient 
attaquables  pendant  quinze  ans. 

La  loi  anglaise  actuelle  n'admet  d'incapacité  absolue  que 
jusqu'à  rage  de  sept  ans.  Des  enfants  de  dix,  neuf  et  huit  ans 
uni  été  condamnés  à  mon. 

£u  France,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  les  enfants  à  qua- 
torze ans  accusés  d'un  délit  étaient,  suivant  l'ordonnance  de 
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iOSS)  cendamnës  am  fooet  on  payaient  nne  légère  dmedde.  A(i- 
dessns  de  qnatorze  ans,  Tâmende  ëtait  de  20  à  AO  livres  ;  on  y 
ajentait  qnetqttefois  l^emprisannement  de  sit  &  huit  joars.  Plus 
tar<l,  et  pour  le«  cas  les  pla^  gt ates,  ils  étaient  eondamnés  à 
rexposiliun,  qui  consistàH  en  une  sùsl^ension  soùs  les  aisselles 
(Mipplice  auquel  succomba  en  1772  lé  flrère  dû  fameux  Car- 
touche). 

Aujourd*btti,  pour  toute  espèce  de  crimes  pour  tonte  espèce 
de  délit,  les  tribunaux  ou  les  cours  dTa^tses  ippliqœnt  la  ofétne 
loi  et  la  même  peine  dans  le  cas  de  délii  grave  ou  minime, 
comme  dans  les  cas  de  ci'ini6|  après  avoir  déclaré  les  enfants 
coupables  du  faii^  mais  sans  diseemement;  ah>rs  les  enfants 
sont  dits  acquittés.  Cet  acquiltemeai  letw  épargne  la  eoDéaii- 
naiion,  mais  ils  sont  reienus  dons  une  maison  de  correeik» 
pour  y  éure  élevés  jusqu'à  vii^t  ans  aux  frais  de  l'adffiÎBtsira- 
tioo. 

ASPIRATION  DU   COTON   DIVISÉ.  ' 

On  lit  dans  un  JonrnaH  de  Lyon  du  25  novembre  qiie,  depuis 
quelque  temps,  une  jeune  ouvrière,  employée  datf.^  une  fa* 
brique  d'ouaie  de  celte  tille,  se  plaignait  d'un  maiaiée  qu'elle 
ne  pouvait  définir.  Dérorée  d*nne  sdif  inextinguible,  îi  lui  ar- 
rivait parfois  de  boire  jusqu'à  trois  et  quatre  litres  d^eau  dads 
un  jour. 

Mercredi  dernier,  l'étaî  de  la  jeune  femme  parut  s'aggraver; 
elle  accusa  des  souffrances  aiguës,  et,  enfin,  fui  prise  de  vo- 
missemenis  abondanls.  Un  médecin,  qu'on  se  bâia  d'appeler, 
examina  les  matières  rejetéés  par  la  malade,  ei  ne  fut  past  peu 
surpris  de  considier  la  présence  de  corps  floconneux,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  nature.  Ce  n'était  auire  chose  que 
des  parcelles  de  coidn  qui,  aspirées  consiamment  par  l'ouvrière 
à  l'état  de  molécules  d'atômés  presque  invisibles,  s'étaient 
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agrégées  insensiblement  et  avaient  fini  par  causer  dass  l'or* 
ganisme  des  accidents  fâcheux,  dont  une  médication  ioieUi« 
génie  a  promptement  triomphé. 

EMPLOI  DU   GOLLODIO]^   DANS   L^AGRICULTURE. 

L'emploi  du  collodion  pour  la  multiplication  des  plantes  par 
boutures  prend  un  rapide  accroissement  dans  les  jardins 
d'Angleierre;  voici  en  quoi  il  consiste:  on  trempe  dans  le 
liquide  l'exlrémiié  de  la  bouture,  et  on  l'y  enfonce  de  trois 
millimètres  environ.  La  blessure  faite  par  la  serpe ue  se  couvre 
ainsi  d'une  couche  très  mince  d'un  enduit  qui  la  préserve  de 
Thumidiié  surabondante,  ainsi  que  de  faction  nuisible  de  l'air, 
et  rend  la  reprise  incomparablement  plus  prompte  et  plus 
facile.  Le  collodion  est  également  très  utile  pour  la  greffe  de$ 
arbres  fruitiers,  des  camélias,  du  rhododendron,  etc.  Il  rem-» 
place  alors  avec  avantage  les  compositions  résineuses  dont  on 
entoure  les  plantes^ 

l'ROCéDÉ  D'EXTRACTtOlt  DES  PARVUttS  ; 

Par  M.  MiLLôN. 

Voici  quelques  détails  donnés  par  M.  le  maréchal  Vaillant 
sur  le  procédé  d'extraction  des  t)arfums  parM.  Millon,  L'expor- 
tation des  produits  de  notre  parfumerie  ne  s'élève  pas  à  moins 
de  30  millions  de  francs.  11  y  a  doue  un  intérêt  réel  pour  Fin- 
dusirie  française  à  maintenir  sa  supériorité  dans  une  branche 
de  commerce  où  elle  ne  connaît  pas  de  rivales  ;  et  l'Algérie  est, 
certainement,  une  des  localités  privilégiées  où  la  culture  cte« 
fleurs  et  des  plantes  aromatiques  offre  le  p!us  de  chances  de 
succès.  M.  Millo!»  a  cherché  à  modifier  les  procédés  actuels  de 
rej^pluiiaiiion  des  fleurs  et  à  les  rendre  d'une  pratique  faeile 
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poer  rAlgérie  ;  il  y  est  parvenu  en  extrayant  le  parfam  à  Taîde 
de  divers  dissolvants  volatils.  Il  réduit  ainsi  la  partie  aromati- 
que de  la  plante  ,à  un  très  petit  volume,  de  telle  sorte  que 
1  gramme  d'extrait,  provenant  de  1  kilogramme  de  fleurs, 
aromatise  au  même  degré  les  corps  gras,  et,  sous  un  poids 
mille  fois  moindre,  produit  les  mêmes  effets.  Ce  n*est  pas  encore 
le  parfum  pur  et  isolé  de  toute  autre  substance  ;  mais  cette  limite 
suffit  à  Tart  de  la  parfumerie.  On  pourra  désormais  substituer 
la  préparation  et  Tarome  même  de  la  fleur  aux  mélanges  d'es- 
sences par  lesquels  on  a  cherché  jusqu'ici,  sans  assez  de  succès, 
à  imiter  les  parfums  naturels.- Les  parfums  purs   diffèrent 
essentiellement  des  essences  et  se  caractérisent  surtout  par 
leur  inaltérabilité  à  l'air.  Étalés  eu  couche  mince  au  fond  de 
tu^es  ouverts,  ils  se  conservent  pendant  plusieurs  années  sans 
déperdition  sensible.  Leur  proportion  dans  les  fleurs  est  si 
faible,  que,  si  on  cherchait  à  les  isoler  complètement  et  à  les 
purifier,  leur  prix  surpasserait  celui  de  toutes  les  matières 
connues  ;  pour  certaines  fleurs,  1  gramme  de  parfum  coûterait 
plusieurs  milliers  de  francs;  les  Orientaux  consentent  déjà  à 
payer  l'essence  de  jasmin,  qui  n'a  pas  encore  perdu  toute  odeur 
empyreumattque,  jusqu'à  750  et  800  francs  l'once. 


VALEUR  NUTRITFVE  PE  CERTAINES  FEUILLES. 

M.  Isidore  Pierre  a  cherché  à  apprécier  la  valeur  nutritive  de  feuilles 
d'orme,  de  peuplier  et  de  vigne»  qu'on  emploie  si  souvent  comme  four« 
rages.  Il  a  trouvé  qu'elles  contenaient  en  grammes  d'azote,  par  kilo- 
gramme :  les  feuilles  d'orme  fraîches  10,1,  desséchées  42;  les  feuilles  du 
peuplier  du  Canada,  fraîches  9,5  ;  desséchées  30,8;  les  feuilles  de  vigoe, 
fraîches  9»  desséchées  32. 


LeVérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.  de  Ë.etV.  PKN\\JDIréres,tO,  rnedu  Faubourg-MoDtnartrr. 
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CHIMIE   BKÊDICALfi. 


RECHERCHES    SUR  LE  LAIT. 


La  Rédaction  du  Journal  de  Chimie  n^édicale  avait  annoncé 
qu'elle  décernerait  des  médailles  d'argent  et  de  bronze  aux 
personnes  qui  lui  adresseraient  des  travaux:  V  sur  le  lait; 
2°  êur  la  quantité  des  matières  solides  contenues  dans  ce 
liquide  à  Vétat  de  pureté;  Z^  sur  la  quantité  de  heurre, 
k^  sur  les  circonstances  qui  peuvent  faire  changer  la  com* 
position  du  fait. 

Trois  de  nos  confrères  ont  répondif  à  Tappel  fait  par  la  Rédac- 
tion; ce  sont:  MM.  Blanquinque,  pharmacien  à  Vervins; 
Marchand,  pharmacien  à  Fécamp  ;  et  Abel  Poirier,  élève  de 
l'École  de  pharmacie. 

M.  Blanquinque  nous  a  fait  connaître  le  résultat  des  essais 
qu'il  a  tentés  sur  les  lails  obtenus  dans  une  partie  du  déparie* 
ment  de  l'Aisne,  laits  fournis  par  des  animaux  nourris  avec  des 
aliments  divers. 

M.  Marchand  a  atjressé  au  journal  un  travailsor  le  lait  con- 
sidéré dans  les  rapports  avec  la  police  judiciaire. 
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M.  Abel  Poirier  nous  a  fàil  connature  le$  r^altate  des  expé- 
riences qu'il  a  enMprises-sor  le  lait  dans  le  département  de  la 
Vienne. 

La  Rédaction  du  journal  ayant  reconou  que  MM.  Blanquia- 
que,  Marchand  et  Poirier  ont  fait  de  louables  efforts  pour 
élucider  une  question  du  plus  haut  intérêt,  leur  a  décerné  à 
chacun  une  médaille  d'argent. 

Elle  espérait  pouvoir  récompeuser  une  quatrième  personne, 
M.  C.  •  • ,  qui,  passant  ses  vacances  en  Normandie,  devait  se 
litrer  à  des  travaux  sur  le  lait  des  vaches  d'une  partie  du 
département  de  TEure  ^  mais  des  circonstances  particulières 
ont  empêché  M.  G.  • .  d'accomplir  ses  louables  résolutions. 

A.  Cheyallier. 


PLATRAGE  DES  TINS. 

Le  plâtrage  des  vins,  qui  a  été  employé  surtout  pour  les 
vins  envoyés  en  Afrique,  a  fixé  l'attention  des  publicîstes. 
M.  Testut,  après  avoir  rapporté  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  Journal  de  Chimie  médicale,  se  demande  : 

Le  plâtrage  des  vins  est-il  nuisible  à  la  santé?  Le  Tribunal 
de  Saint-o Afrique  répond^ou»,  après  avoir  consulté  des  hom- 
mes de  Tart;  puis  la  Cour  de  Montpellier  vient  répondre  notif 
après  s'être  également  éclairée  des  lumières  de  la  science;  car 
c*est  là  en  effet  une  question  essentielleq;ient  scientifique  et 
médicale  avant  d^être  une  question  judiciaire,  tout  le  monde 
le  comprend  surabondamment. 

Respect  à  la  chose  jugée.  Laissons  complètement  de  côté  le 
procès  qui  dans  l'espèce  a  divisé  les  juges  de  première  instance 
et  ceux  d'appel.  Mais  prenons  la  question  au  point  de  vue  pure- 
ment abstrait  et  voyons  ce  qui  ressort  de  la  contradiction  fla- 
grante que  nous  venons  de  signaler.  Cette  question  du  plâtrage 
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des  vins  intéresse  à  un. trop  haut  degré  la  consommation  et 
surtout  celle  des  colonies  où,  comme  dans  la  nôtre,  on  expédie 
trop  souvent  le  rebut  des  pays  fabricateurs  et  falsificateurs, 
pour  que  nous  ne  nous  tenions  pas  incessamment  en  garde 
contre  les  boissons  et  les  denrées  mauvaises  ou  falsifiéesi  et 
par  suite  généralement  nuisibles  à  la  santé  publique. 

Qu'on  veuille  bien  tout  d'abord  ne  pas  nous  prendre  pour  un 
Gascon  on  pour  un  Normand  quand  nous  avançons  qu'il  est, 
selon  nous,  très  facile  de  comprendre  et  de  concilier  jusqu'à 
un  certain  point,  sans  paradoxe  et  sans  jeu  d'esprit,  deux  déci* 
sions  qui  paraissent  s'exclure  iiïvinciblemeni  à  première  vue, 
le  oui  et  le  non  de  Saint- Affrique  et  de  Montpellier. 

En  effet,  qu'on  lise  bien  attentivement  les  motifs  de  la  déci- 
sion de  la  Cour,  et  l'on  verra  qu'elle  se  garde  bien  d'approuver 
d'une  manière  absolue  et  illogique  le  plâtrage  des  vins.  Elle 
prend  grand  soin,  au  contraire,  de  rappeler  que  toujours  et 
partout  la  fraude  doit  être  punie  ;  que  la  législation  atteint 
et  frappe  les  sophistications  clandestines  faites  en  vue  (Tun 
gain  illégal,  destinées  à  tromper  F  acheteur  sur  la  qualité 
et  sur  le  poids  de  la  marchandise  vendue,  les  mélanges  per^ 
nicieux  que  t hygiène  autant  que  la  morale^  condamne 

Il  est  bien  vrai  que  ces  principes  posés  afiii  qu'on  ne  se  mé- 
prenne pas  sans  doute  sur  sa  pensée,  la  Cour  déclare  que  dans 
son  opinion  le  fait  qui  lui  est  soumis  et  en  général  le  plâtrage 
des  vins  ne  constituent  pas  une  falsification,  aux  yeux  de  la 
loi... 

Mais  cette,  opération  du  plâtrage  comme  elle  l'entend,  la 
Cour  prend  en  même  temps  grand  soin  de  la  définir  tout  d'a- 
bord, et  c'est  là  le  point  capital,  car  il  ne  s'agit,  après  tout,  ici 
que  du  plus  ou  moins^  absolument  comme  dans  la  fabrication 
da  la  monnaie  d'argent  :  la  loi  permet  1/9*  d'alliage  5  elle  puni- 
rait 2/9^  comme  une  altération  de  cette  monnaie.  Ainsi,  dit  la 
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Cour  de  Monipellier,  à  Tëpoque  des  vendanges  le  sieur  BeiM 
avait  répandu,  dam  des  proportions  déterminées^  du  plaire 
réduit  en  poudre  sur  les  raisins  provenant  de  sa  récolte;  et 
ce  sont  ces  raisins  ainsi  plâtrés,  foulés  ensuite,  versés  dans  U 
cuve  et  livrés  à  la  fermentation  qui  ont  produit  le  vio,  dont  la 
mi^e  en  vente  a  donné  lieu  au  procès. 

On  voit  donc  que  dans  le  fait  reproché  au  sieur  Beilhol  il  ne 
s'agissait  nullement  de  fraude,  nullement  d^addiiion  de  plâtre 
dans  le  vin  une  fois  fait,  mais  uniquement  d'une  petite  quan- 
tité de  plâtre  en  poudre  répandu  sur  /^  ratV/n  avant  soa  ex- 
pression et  sa  conversion  en  liquide»  d'un  peu  de  plâtre  ea 
poudre  dans  les  proportions  déterminées. 

Dans  des  proportions  déterminées  !  Qu'on,prenne  bien  garde 
à  cette  expression  et  qu*on  ne  Toublie  pas,  car  encore  une  fois 
tont  est  la.  La  loi  peut  tolérer  une  faible  addition  de  plâtre  en 
poudre  dont  les  raisins  auront  été  saupoudrés  ;  elle  punira  tou- 
jours une  copieuse  et  coupable  addition  dans  le  vin. 

Ue&aûien  consciencieux  des  motifs  sur  lesquels  la  Gourde 
Montpellier  a  basé  son  arrêt  ne  nous  laisse  qu'un  regret;  cest 
qu'ils  n'aient  pas  indiqué  la  proportion  de  ces  quantités  déter- 
minées de  plâtre  en  poudre  qu'elle  permet  de  répandre  sur  les 
raisins,  comme  on  en  répand  quelquefois  dans  les  vignes. 
C'est  là  une  malheureuse  lacune  dans  une  importante  questioD^ 
qu'un  chiffre  eût  éclairée  d'une  vive  lueur  et  que  son  absence 
laisse  encore  dans  le  demi-jour  de  l'interprétation  et  de  Tap- 
proximaiion. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  cette  grave  question  des 
vins  plâtrés,  grave  comme  tout  ce  qui  touche  à  l'alimeotaiion 
publique,  à  la  santé  des  masses. 

Nous  restons  nettement  et  carrément  l'adversaire  des  vifls 
plâtrés  en  général ,  et  ce  malgré  quelques-uns  des  consi- 
dérants de  la  Cour  de  Montpellier  et  des  savants ,  trop  sa- 
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vants  peut-être,  voire  même  des  anciens  qu'elle  fait  interYe* 
nir.  On  sait,  en  effet,  jusqu'où  vont  les  abus  stimulés  par  Ve^ 
prit  de  lucre,  quand  ils  rencontrent  quelque  part,  n'importe 
où,  le  moindre  point  d'appui. 

Nous  sommes  donc  avec  le  Tribunal  de  Saint-Âffrique  plu- 
tôt qu'avec  la  Cour  de  Montpellier,  et  cependant  nous  compre* 
nous  parfaitement  la  décisiou  de  cette  Cour  dans  le  cas  spécial 
qui  lui  était  soumis  et  avec  les  sages  restrictions  qu'elle  a  po- 
sées. 

Que  l'administration  tolère  ainsi  que  le  fait,  dit-on,  le  mints* 
tère  de  la  guerre,  une  faible,  bien  faible  quantité  de  plâtre, 
celle  qui  provient  du  sol  lui-même  ou  d'une  précaution  dis* 
crête,  une  quantité  si  faible  qu'elle  ne  puisse  être  réputée  nul** 
sible  à  la  santé  ;  mais  que,  dans  sa  juste  sollicitude  pour  les 
populations,  elle  persévère  énergiquement  dans  la  voie  du  bon 
sens  et  de  l'intérêt  général;  qu'elle  fasse  une  guerre  incessante 
aux  vins  chargés  déplâtre  dont  la  nocuité  n'est  pas  contestable, 
et  partout  surtout  en  Algérie,  pays  des  importations  très  sos- 
pectes  de  l'Espagne  et  du  midi  de  la  France,  elle  aura  bien 
mérité  de  tous  et  de  la  chose  publique.  Eug.  Testut. 

TOZZCOLOOZS. 

ENCORE    DES    EMPOISONNEMENTS    PAR    LE    PHOSPHORE    ET    PAR 
LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

Nous  avons,  depuis  plusieurs  années,  fait  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  qu'il  y  ait  substitution,  dans  la  fabrica* 
tion  des  allumettes  chimiques,  du  phosphore  rouge  qui  n'enn 
poisonne  pas,  au  phosphore  ordinaire  qui  empoisonne;  mais, 
jusqu'à  présent,  tous  nos  efforts  ont  été  inutiles,  et  chaque  jour' 
on  peut  constater  de  nouveaux  cas  de  cet  empoisonnement,  qui 
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est  facOe,  puisque  le  crimiiiel  peut  se  procurer  le  poison  sans 
contrôle  aucun. 
Voici  de  nouveaux  faits  qui  ont  été  constatés  : 

EMPOISONNEMENT  d'uN  ENTANT  PAR  SA  MÈRE. 

Dans  le  courant  de  septembre  dernier,  dit  le  Courrier  de 
Bourges  du  15  octobrci  une  fille  naturelle,  âgée  de  vingt 
mots,  placée  en  nourrice  chez  un  jardinier  de  la  commune  de 
Sancoins,  arrondissement  de  Saînt-Amand,  a  été  prise  subite- 
ment de  violentes  coliques  présentant  les  symptômes  d*uB  em- 
poisonnement. 

La  nommée  G ,  domestique,  se  serait  rendue  auprès  de 

sa  fille,  emportant  avec  elle  du  phosphore  qu'elle  avait  détaché 
d'allumettes  chimiques  ;  elle  Ta  introduit  dans  une  poire  molle 
qu'elle  a  fait  manger  à  l'enfant. 

L'inculpée  ne  semble  pas  comprendre  l'énormité  de  son 
crime,  et  s'abuse  au  point  de  croire  qu'elle  en  sera  quitte  pour 
une  peine  légère,  tandis  qu'un  terrible  châtiment  l'attend 
sans  doute. 

SECOND  EMPOISONNEMENT  d'uN  ENFANT  PAR  SA  MÈRE,   A  L'aIDE 
DE  LA  MATIÈRE  DÉTACHÉE  DES   ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

Le  1^ mai  1856,  la  fille  J. . .  C.  • .,  engagée  au  service  du 
sieur  R. . .,  de  la  commune  de  Saint-André,  fut  conduite,  par 
les  soins  de  son  maître,  chez  M. . .  L. ..,  sage-femme  à  Yilie- 
franche,  pour  y  faire  ses  couches  ;  le  7,  elle  donna  le  jour  à  un 
enfant  mâle,  qui,  quoique  un  peu  frêle,  naquit  à  terme  et 
viable.  M« . .  L. . .  ne  tarda  pas  à  s*apercevoir  que,  tout  en  fei- 
gnant de  lui  prodiguer  force  caresses,  J. .  •  empêchait  son  en- 
fant de  prendre  son^sein,  et  qu'elle  cherchait  ainsi  à  le  laisser 
mourir  d'inanition.  £lie  lui  reprocha  vivement  sa  conduite  et  la 
fieuaça  même  d'une  dénonciation  au  commissaire  de  police. 
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Dans  la  matinée  du  13,  J. . .  partit  en  annonçant  qu'elle  allait 
meure  son  enfant  en  nourrice  dans  la  commune  de  Lafouillade. 
M...  L...  prit  aussitôt  la  précaution  d'écrire  au  maire  de 
cette  commune,  de  lui  communiquer  ses  appréhensions  et  de 
provoquer  sa  vigilance. 

J. .  •  G*  • .  ne  se  dirigea  point  vers  Lafouillade  ;  elle  laissa 
son  enfant  à  la  femme  L.  • .,  du  village  de  Cassais,  commune 
de  Sauvenja;  elle  ne  resta  que  la  nuit  chez  la  nourrice,  et,  en 
s'en  allant  le  14,  elle  dît  qu'elle  ne  reviendrait  qu'à  la  Saint- 
Jean.  Cependant,  quatre  jours  après,  elle  revint  inopinément 
chez  les  époux  L. . .,  vers  six  heures  du  soir,  annonçant  qu'elle 
n'avait  pu  résister  au  désir  de  venir  embrasser  son  fils.  Elle 
prit  son  enfant  sur  ses  genoux,  l'éveilla  et  lui  donna  à  manger 
des  gâteaux  qu'elle  avait  apportés  et  qu'elle  mâchait  préala- 
blement. Elle^le  garda  ainsi  dans  ses  bras  environ  trois  heures, 
pendant  que  la  nourrice  vaquait  aux  soins  de  son  ménage.  Vers 
les  dix  heures,  elle  sortit  pour  aller  se  coucher  dans  une  mai- 
son  voisine.  Bientôt  après,  Teufant  qui,  avant  l'arrivée  de  sa 
mère,  se  portait  à  merveille,  fut  pris  de  douleurs  violentes  et 
de  vomissements  réitérés.  Les  époux  L* . .  ayant  voulu  essuyer 
avec  un  linge  les  matières  vomies,  furent  surpris  qu'il  s'en 
dégageât,  par  le  frottement,  une  lueur  et  une  odeur  très  pro* 
nencée  de  phosphore.  Ils  se  hâtèrent  d'appeler  J.  •  •  C.  •  *  et 
de  lui  faire  remarquer  ce  phénomène.  Cette  fille  demeura  in- 
terdite quand  la  femme  L. . .  lui  reprocha  d'avoir  empoisonné 
sou  enfant.  Cette  pauvre  petite  créature  succomba  dans  la  nuit, 
malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodigués  par  la  nourrice  et  son 
mari. 

La  justice  se  tmiisporta  sur  les  lieux  dès  te  tendeuiain,  et 
l'autopsie,  faite  en  présence  des  magistrats,  révéla  l'existence 
dans  l'estomac  de  la  victime  de  certains  corps  produisant  par 
le  frottement  une  lueur  phosphorescente. 
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tes  expériences  chimiques  opérées  durant  le  cours  de  Tins- 
triiction  n*ont  pas  constaté  la  preuve  du  phosphore;  mais  on  sait 
avec  quelle  facilité  s*opère  le  changement  d*éiat  de  ce  toxique. 
A  Taudîence,  M.  René,  professeur  de  médecine  légale  à  la  Fa-  ^ 
culte  de  Montpellier,  a  donné  sur  ce  point  les  explications  les 
plus  nettes  et  les  plus  précises.  Le  célèbre  professeur,  appelé 
comme  témoin,  a  fait  une  déposition  qui  a  vivement  impres- 
sionné le  jury.  Il  a  démontré  combien  était  facile  Fempoûon- 
netnent  à  taide  du  phosphore  et  quelle  était  sa  redoutable 
activité. 

Avant  son  arrestation  et  dans  son  premier  interrogatoire, 
Taccusée  avait  nié  avec  assurance  sa  culpabilité  ;  plus  tard, 
elle  avait  reconnu  avoir  donné  la  mort  à  son  enfant  en  mêlant 
aux  gâteaux  qu'elle  lui  avait  fait  avaler  du  phosphore  détaché 
de  plusieurs  allumettes  chimiques.  A  l'audience,  elle  est  reve- 
nue sur  ses  aveux  en  prétendant  que  la  version  faite  par  elle 
dans  son  second  interrogatoire  lui  avait  été  dictée  par  le  geo- 
darme  qui  l'avait  conduite  dans  la  maison  d'arrêt. 

Les  charges  révélées  ci-dessus  ont  été  confirmées  par  les 
déclarations  des  témoins  cités  à  la  requête  du  ministère  public. 

L'accusation  a  été  soutenue  par  M.  de  Yérot,  procureur  im- 
périal, et  la  défense  présentée  par  M®  Sincholle,  avocat. 

Le  jury  a  déclaré  J. . .  C. .  •  coupable  du  crime  d'empoison- 
nement \  il  a,  toutefois,  admis  en  sa  faveur  des  circonstances 
atténuantes. 

Sur  les  réquisitions  du  ministère  public,  J...  G...  a  été 
condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

BMPOISÛNICBIIBIIT  PAE  DBS  ALLUMETTBS  CHIMIQUES. 

(JSièele,  k  octobre  1855). 

M.  G.  • . ,  colonel  anglais,  demeurant  rue  Blanche,  88,  signale 
à  la  Pr§*^e  1^  fai^  suivant  :  Vendredi  soir,  M.  G.  • .,  sa  dame, 
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son  fils  et  sa  cuisinière  furent  pris  de  Vives  douleurs  d'entrailles, 
après  avoir,  les  jours  précédents,  souffert  de  maux  d'estomac. 
XTn  médecin  fut  appelé;  il  soupçonna  aussitôt  un  empoisonne^ 
ment  et  se  rendit  à  la  cuisine  aân  d  en  rechercher  les  causes. 
En  y  entrant,  un  coup  de  vent  éteignit  la  lumière;  ce  fut  un 
hasard  heureux,  car  Tobscuriié  permit  au  docteur  d'observer 
des  lueurs  phosphorescentes  dont  il  voulut  se  rendre  compte; 
La  lumière  étant  rallumée,  il  put  se  convaincre  que  ces  lueurs 
provenaient  d'une  table  de  cuisin;',  sur  laquelle  les  domestiques 
avaient  la  mauvaise  habitude  dé  frotter  des  allumettes  chimi- 
ques pour  obtenir  du  feu.  Une  petite  quantité  de  viande  ayant  se* 
journé  sur  cette  table  aurait  suffi  pour  occasionner  les  maux 
dont  nous  avons  parié.  Du  reste,  cet  accident  n'a  pas  eu,  heu- 
reusement, de  suites  fâcheuses. 

DES   EMPOISONNEMENTS  EN  ANGLETERRE. 

Les  empoisonnemenis  qui  dernièrement  ont  été  constatés  en 
Angleterre  ont  fixé  l'attention  publique  sur  ce  genre  de  crime, 
qui  paraît  être  très  commun  dans  la  Grande-Bretagne. 

M.  Walier  Wilson,  correspondant  du  Times ^  établit  que 
536  personnes  par  an  meurent  empoisonnées  en  Angleterre. 
Or,  en  admettant  que  le  nombre  de  ceux  qui  ne  succombent 
pas  au  poison  se  trouve  dans  la  proportion  de  il  à  1  (et  c'est  ce 
qui  se  passe  à  Birmingham),  on  peut  conclure  que  chaque 
année  6,&32  personnes  s'empoisounentou  sont  empoisonnées. 

Cette  statistique  tire  son  intérêt  de  la  tension  des  esprits  en 
Angleterre,  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses,  qui  donne 
lieu  à  tant  de  sinistres,  {The  médical  circuL). 

■  Il  =aasa=:a 

EMPOI80N«BUENT  PAft    Ii' ALCOOL. 

Dans  la  nuit  du  1&  de  ce  mois,  un  vol  a  été  commis  à  Beau- 
repairé  et  a  été  suivi,  pour  sou  auteur,  d'un  cruel  diàtiment. 
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lit  Teille,  nn  voiturier  da  Jura  avait  laissé  eu  entrepôt»  daula 
cour  des  sieurs  Martinet  et  Conry,  aubergistes  associés  de  ceue 
commune,  deux  voitures  chargées  de  tonneaux  contenaDt  plu- 
sieurs sortes  de  liqueurs. 

Vers  cinq  heures  du  matin,  le  sieur  Conry  fat  assez  étonoé 
de  trouver  des  empreintes  de  bouteilles  sur  la  boue  autour  des 
voilures.  11  visita  aussitôt  les  tonneaux  et  reconnut  que  plu- 
sieurs d*entre  eux  avaient  été  percés,  et  que,  par  ce  moyen,  on 
avait  enlevé  une  certaine  quantité  de  liquide.  Il  s^empressa  de 
prévenir  la  gendarmerie,  qui  commença  immédiatement  une 
enquête  dans  le  dessein  de  découvrir  l'auteur  de  celte  msr 
traction. 

Sur  ces  entrefaites,  des  habitants  vinrent  prévenir  rautorité 
qu'ils  venaient  de  trouver,  couché  dans  un  fossé  et  ivre«mort, 
un  nommé  Claude  Moine,  ouvrier  maréchal-ferrant  au  même 
lieu,  et  âgé  à  peine  de  dix*huit  ans.  On  se  transporta  en  toute 
bâte  auprès  du  moribond,  aux  côtés  duquel  gisaient  quatre 
bouteilles  à  moitié  remplies  :  l'une  d'eau-de-vie,  l'autre  de 
rhum,  les  deux  dernières  d'absinthe. 

On  ne  poussa  pas  plus  loin  les  investigations  :  le  voleur  était 
découvert,  et  l'on  ne  s'occupa  plus  que  de  lui  prodiguer  les  se* 
cours  que  réclamait  son  état.  On  le  porta  dans  la  maison  la  plus 
voisine,  et  un  médecin  fut  appelé. 

Une  saignée  fut  pratiquée;  mais,  malgré  les  remèdes  éner- 
giques qu'on  lui  administra,  Moine  ne  tarda  pas  à  rendre  le 
dernier  soupir,  victime  des  suites  de  sa  mauvaise  action. 


EMPOISONNEMENT  l>AR  LES  GRAINES    DE    RICIN. 

On  lit,  dans  le  Salut  puhUc^  le  fait  suivant  ; 
L'huile  de  ricin  est  généralement  employée  comme  purgatif  ; 
nais  la  graine  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  cette 
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peut  pas  être  employée  sans  danger.  Vendredi  dernier  un 
ouvrier  serrurier  de  Lyon,  auquel  son  médecin  avait  ordonné 
une  potion  d'huile  de  ricin,  ayant  à  sa  disposition  de  la  graine, 
crut  arriver  au  même  résultat  en  la  mangeant;  ce  malheureux 
fut  aussitôt  en  proie  à  des  tranchées  et  à  des  convulsions  ter- 
ribles, et  son  corps  devint  couleur  safran,  comme  s'il  avait  eu 
la  jaunisse.  Depuis,  la  gangrènq  s'éiant  déclarée  à  un  piedi 
Tampulation  a  dû  être  pratiquée.  Son  état  offre  encore  un  grand 
danger,  et  le  médecin  consulté  ne  répond  pas  de  la  vie  de  l'im- 
prudent ouvrier. 

LEÇON    SUR    LA    STRYCHNINE; 

Par  Stevenson  Macadam  , 

Pocteur  en  philosophie»  Membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg, 
professeur  de  chimie  à  l'École  de  Médecine»  an  Collège  des  chirurgiens 
d'Edimbourg,  et  à  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  (f  ). 

Les  nombreuses  et  différentes  opinions  qui  ont  été  émises 
dernièrement  par  les  hommes  de  science,  sur  la  possibilité  de 
reconnatire  la  présence  de  la  strychnine  dans  l'économie  ani- 
male, ayant  donné  lieu  à  beaucoup  d'incertitude  et  d'appréhen- 
sion dans  l'esprit  public,  j'ai  pensé  qu'il  était  de  mon  devoir, 
comme  chimiste,  de  faire  des  recherches  minutieuses  sur  ce 
sujet. 

Bans  cette  intention ,  j'ai  entrepris  récemment  une  longue 
série  d'ei^périences ,  et  comme  elles  m'ont  amené  à  une  conclu^ 
sioQ  positive  touchant  l'empoisonnement  par  la  strychnine,  J9 
crois  qu'il  convient  de  les  communiquer  sans  retard  à  ceux  qui, 
par  leur  profession,  sont  intéressés  à  ce  sujet,  qui  aujourd'hui 
absorbe  l'attention  générale. 

(I)  Pltarm^ceutieal  journal  f  toI.  XYUn"*  11;  août  1856. 
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La  Strychnine  est  principalement  retirée  du  strychminux 
vomiea^  Tarbre  nommé  koocliia  ou  poison  nul  trie,  qui  crott 
abondamment  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Inde,  surles 
Côtes  de  Malabar  et  Coromandel,  et  aussi  dans  Ttle  de  Ceylao. 
Cest  un  arbre  de  grandeur  moyenne;  sa  tige  est  toriueusefSes 
feuilles  sont  larges  et  arrondies,  unies  et  luisantes  à  la  surface. 
Il  porie  de  petites  fleurs  blanc-verdàtres  et  produit  un  fraitoa 
baie  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  orange  et  d'une  couleur 
analogue. 

Ce  fruit  est  recouvert  d'une  enveloppe  dure,  unie  et  cassante, 
et  est  rempli  d'une  pulpe  blanche,  molle  et  gélatineuse,  au 
milieu  de  laquelle  sont  répandues  les  semences.  Cette  pulpe 
n'est  pas  vénéneuse;  elle  est  même  parfaitement  inerte,  et  plu- 
sieurs espèces  dViseaux  en  sont  très-friands,  tandis  que  les 
semences  qu'elle  renferme  contiennent  la  strychnine,  et  pour 
cette  raison  sont  toxiques. 

Les  semences  du  strychnosnux  vomica  sont  rondes;  elles 
ont  un  pouce  en  diamètre  et  un  quart  de  pouce  en  épaisseur, 
Leur  forme  est  à  peu  près  celle  d'un  bouclier,  étant  légèremeut 
convexe  d'un  côté  et  concave  de  l'autre. 

D'après  leur  ressemblance  à  des  yeux  et  de  ce  qu'elles exerceui 
une  action  toxique  sur  les  corneilles,  les  Allemands  les  appel- 
lent yeux  de  corneilles. 

L'enveloppe  extérieure  de  la  semence  est  d'une  couleur  gris 
de  cendre  ou  jaune,  recouverte  de  poils  courts  et  soyeux,  et 
renferme  une  substance  cornée  d'une  couleur  blanc-sale  et 
d'un  goût  très-amer.  La  semence  elle-même  renferme  trois 
alcaloïdes  :  strychnine,  brucine  et  igasurine,  combinés  avec 
racide  igasurîque  et  accompagnés  d'une  proportion  plos  oit 
moins  grande  de  gomme,  de  cire,  d'amidon,  de  bassorine,  de 
ligneux,  d'huile  concrète,  de  matière  colorante  jaune  et  de  sels 
terreux. 


Digitized 


by  Google 


DB  ^HABSEACIE  ET   DE    COXlCaLaeiE.  1^^ 

L'écorce  da  »iryehno$  nux  vomiùa  esl  d'an  gris  cendré  | 
lorsque  J'arbre  est  jeune,  et  à  mesure  qu'il  croU,  elle  prend 
une  couleur  de  rouille.  Elle  renferme  de  la  bruciue  unie  à  Tocide 
gallique,  accompagnée  de  ligneux,  gomme,  sucre,  matière 
colorante  jaune  et  sels  terreux. 

La  sirychnine  n'existe  donc  pas  dans  l'écorce;  cependant  la 
brucine  lui  donne  des  propriétés  loxiques^  et  lorsqu'on  l'admi* 
nistre  aux  animaux  inférieurs,  elle  cause  rapidement  la  mort^ 

Une  grande  quantité  de  cette  écorce  fut  apportée  à  Hambourg 
en  1804,  et  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  Técorce  d'angus^ 
turcy  elle  fut  prise  pour  cette  dernière  et  usitée  en  médecine 
comme  telle.  Mais  dès  l'apparition  de  ses  propriétés  véné^ 
lieuses,  son  usage  fut  prohibé  et  on  lui  donna  le  nom  d'écarce 
de  fausse  angusture. 

Les  semences  réduites  en  poudre  donnent  la  poudre  dite  de 
noix  vomique;  elle  a  une  couleur  jaunc-grisàtre  et  un  goût 
d'une  amertume  intense.  Cette  poudre,  soumise  à  l'action  de 
l'acide  sulfurique,  est  carbonisée ,  traitée  par  l'acide  azotiquç 
concentré,  elle  prend  une  couleur  rouge*orangé. 

La  préparation  de  la  strychnine  consiste  à  faire  digérer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  la  poudre  de  noix  vomique  dans  l'acide 
sulfurique  dilué  {Pharmacope'é),  faire  bouillir  pendant  une 
demi*heure,  puis  décanter  la  liqueur.  On  répète  celte  opération 
jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  soluble  soit  enlevée. 

L'acide  sulfurique  sépare  la  strychnine  et  la  brucine  de  leurs 
combinaisons  avec  l'acide  igasurique  et  les  transforme  en  sul- 
fates. La  liqueur  est  séparée  des  parties  insolubles  par  la  filtra- 
tion  et  év.iporée  en  consistance  sirupeuse.  On  y  ajoute  de  l'ai* 
cool  et  on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur.  Pendant  l'ébullition, 
on  projette  dans  la  solution  alcoolique  de  la  chaux  éteinte  par 
petites  quantités^  —  il  y  a  combinaison;  —  le  sulfate  de  chaux 
se  précipite,  et  la  strychnine  et  la  brucine,  mises  eu  liberté, 
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testent  en  dissolation  dans  ^alcool  ehaad.  Par  la  distitbitioB,  on 
sépare  l'alcool,  ei  les  alcaloïdes  se  déposent.  On  les  redissovi 
a?ec  soin  dans  Facide  sulfurique  et  on  le  précipite  de  DonTean 
par  Tammoniaque  canslique. 

Le  précipité,  formé  de  strychnine  et  de  bmeine)  est  redissoas 
dans  Taicool  chaud  ;  on  ajoute  du  charbon  aninal  et  on  ftltre 
peu  de  temps  après.  La  liqueur,  refroidie,  laisse  crietailiser  la 
strychnine  et  retient  la  brucine  en  dissolution. 

Le  perfectionnement  de  ce  procédé,  proposé  par  Mol^n, 
consiste  à  humecter  la  noix  vomtque  pulYérisée  avec  de  Teaa 
et  à  laisser  fermenter  avant  de  soumettre  aux  différents  trahe* 
ments. 

La  strychnine  pure  est  une  substance  blanche  et  peut  être 
achetée  en  poudre  ou  en  cristaux.  Elle  est  inodore,  mais  pos- 
sède  un  goAt  très-amer;  son  amertume  constitue  un  de  ses  bons 
réactifs,  vu  qu'elle  est  perceptible  dans  Teau  à  un  millionième 
près.  Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  :  il  faut  2,500  parties 
d'eau  chaude  et  6,667  parties  d'eau  froide  pour  dissoudre  une 
partie  de  strychnine.  Cette  dernière  proportion  équivaut  à  un 
grain  dans  une  pinte  d'eau. 

L'éther,  le  chloroforme  et  l'alcool  chaud  la  dissolvent  £icile« 
ment,  tandis  que  l'alcool  froid  n'en  dissout  qu'une  petite  quan- 
tité. Les  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  oxalique,  tarlrique 
et  acétique  se  combinent  rapidement  avec  la  strychnine  et  for- 
ment des  sels  qui  sont  tous  très-solubles  dans  Teau.  Soumise  à 
l'action  de  la  chaleur,  celte  substance  fond,  se  volatilise  et  est 
en  partie  décomposée.  Chauffée  au  rouge  avec  les  bases,  elle 
donne  un  alcali  volatil  nommé  qumoHnef  C^^NH^. 

La  strychnine  appartient  à  une  classe  nombreuse  de  corps 
nommés  alcaloïdes ,  qui  présentent  tous  une  réaction  alcaline 
avec  les  réactifs  colorés ,  et  dont  le  phis  grand  nombre  sont 
doués  de  propriétés  vénéneuses. 
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La  strychnioe  est»  de  lous  ceà  corps^  celui  dont  l'action  soit 
la  plus  toxique. 

Les  réactifs  pour  la  strychnine  sont  nombreux  et  quelques- 
uns  sont  tout  à  fait  caractéristiques.  En  voici  la  table  : 

Réactifê  de  la  êtryehniné. 

A.  Potasse  :  un  précipité  blanc  insoluble  dans  un  excès. 

B.  Bicarbonate  de  soude  ;  (dans  une  liqueur  acide)  pas  de 

précipité. 
G.  SuKocyanure  de  potassium  :  un  précipité  blanc. 
D.  Perchlorure  de  mercure  :  un  précipité  blanc. 
£.  Perchlorure  d'or  :  un  précipité  jaune«ciiron.  ' 

F.  Solution  de  chlore  :  un  précipité  blanc  qui  se  dissout  dans , 

l'ammoniaque  et  donne  une  liqueur  incolore. 

G.  Acide  nitrique  :  (à  froid)  pas  de  coloration  \  (à  chaud)  colo- 

ration jaune. 
H.  Acide  sulfurique  (avec  une  trace  d'acide  nitrique)  et  le  bi* 

oxyde  de  plomb  :  coloration  violette-rouge. 
I.   Acide  sulfurique    et  bioxyde  de  manganèse  :  coloration 

violette- rouge. 
J.   Acide  sulfurique  et  bichromate  de  potasse  :  coloration 

violelte-rouge. 
Les  réactifs  A  à  G  ne  peuvent  être  employés  que  lorsque 
l'opérateur  dispose  d'une  quantité  considérable  de  strychnine, 
car  ils  ne  réussissent  pas  dans  des  solutions  étendues. 

Les  autres,  H  à  J,  sont  toutefois  beaucoup  plus  délicats  et 
feront  reconnaître  la  moindre  quantité  de  strychnine.  Autant 
que  mon  expérience  me  permet  de  juger,  je  préfère  le  réactif 
(acide  sulfurique  et  bichromate  de  potasse),  vu  qu'il  est  beau- 
coup plus  certain  dans  son  action  et  est  pl}is  délicat  qu'aucun 
des  autres  réactifs.  Les  réactions  colorées  sont  mieux  vues  dans 
une  solution  pure  de  strychnine.  La  présence  de  matières  orgar 
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ttiqaes  empêche  raaion  du  réactif,  ei  Talcool,  Vacliie  acétiqoe 
et  d'autres  corps  détruisent  la  couleur  caraciéristique. 

Afin  de  procéder  en  éviiaut  ces  sources  d'erreur,  le  docteur 
Letheby  a  proposé  dernièrement  de  traiter  par  Tacide  sulfuri- 
que  ia  substance  à  expérimenter  et  ù  la  placer  sur  une  lame 
de  platine  communiquant  avec  le  pôle  positif  d*une  batterie 
galvanique;  alors,  en  mettant  en  contact  le  liquide  aveclepdie 
négatif  de  la  batterie,  lequel  doit  être  terminé  par  un  fil  de 
platine,  on  voit  apparaître  immédiatement  la  teinte  violette 
caractéristique.  Par  ce  procédé,  on  a  reconnu  un  dix-millième 
de  strychnine  dans  Teau  pure.  Je  Tai  essaye  plusieurs  fois,  et 
je  puis  témoigner  de  Texactltude  de  ce  réactif;  mais  dans  la 
pratique,  j'ai  trouvé  que  l'acide  sulfuriqiie  et  le  bichromate  de 
'  potasse  constituaient  un  réactif  plus  délicat,  quoiqu'il  soit  beau- 
coup  plus  difficile  de  s'en  servir. 

Dernièrement  on  a  beaucoup  dit  et  écrit  contre  la  valeur  des 
réactifs  colorés  par  la  strychnine,  et  on  a  jeté  un  grand  doute 
sur  le  mérite  de  confiance  des  réactifs  colorés  en  général. 

Les  réactifs  à  précipité  sont  certainement  plus  satisfaisants, 
parce  qu'ils  indiquent  la  présence  d'une  plus  grande  quaniiié 
de  la  substance  même  que  l'on  examine;  mais,  en  général,  les 
réactifs  colorés  sont  de  beaucoup  plus  délicats  dans  leur  action 
que  les  réactifs  à  précipité. 

On  en  trouve  un  très-bon  exemple  dans  la  recherche  des 
iodures.  Lorsque  ceux-ci  sont  abondants,  on  obtient  facilement 
des  précipités  comme  réactions  avec  les  sels  solubles  de  plomb 
et  de  mercure;  mais  par  la  dilution,  on  arrive  à  la  fin  à  un 
point  où  les  solutions  de  plomb  et  de  mercure  ne  sont  plus 
précipitées  par  le  liquide  ioduré.  C'est  à  ce  point  que  le  réactif 
amidon ,  qui  est  un  réaaif  coloré  essentiel  dans  une  solution 
très-diluée  d'un  iodure,  montre  son  action  et  indique  la  pré- 
sence de  ce  composé  avec  une  évidçnce  à  laquelle  on  ne  peut 
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se  tromper  longtemps  après  que  les  réactifs  ii  précipité  cessent 
d'agir. 

La  même  remarque  s'applique  à  lu  recherche  des  solutions 
de  persels  de  fer  et  de  cuivre,  au  moyeu  du  ferrocyanure  de 
potassium.  Dans  des  dissolutions  coucentrées,  un  précipité 
bleu  indique  la  présence  du  fer,  et  un  précipité  rouge-brun  celle 
du  cuivre.  Mais  en  expérimentant  sur  des  dissolutions  diluées, 
on  n'obtient  qu'une  coloration  bleue  d'un  côté^  et  rouge-brun 
de  Tautre. 

Donc  les  réactifs  colorés  sont  les  réactifs  les  plus  délicats. 
Ils  indiquent  la  présence  d'un  corps  lorsqu'un  réactif  à  précipité 
n'agit  pas;  et,  pour  mon  propre  compte,  je  ne  vois  aucune 
raison  pour  ne  pas  me  confier  daus  mon  opinion  sur  les  colorai 
tions,  lorsque  je  manipule  dans  mon  laboratoire,  et  m*y  confier 
dans  d'autres  circonstances. 

J'ai  maintenant  à  traiter  de  l'action  de  la  strychnine  sur  les 
animaux,  et  spécialement  des  recherches  consécutives  de  cette 
substance  dans  l'économie  animale.  Vers  le  commencement 
du  mois  de  juin,  je  dus  à  l'obligeance  de  MM.  Hislop  de 
Presiom pans  d'avoir  à  ma  disposition  un  cheval  ûgé  de  deux 
ans.  L'animal  était  dans  de  bonnes  conditions  et  était  en  irès- 
bon  état  sous  tous  les  rapports,  excepté  sous  un  seul  :  fl  était 
poussif.  On  lui  administra  d'abord  de  petites  quantités  de  strych- 
nine à  la  fois,  car  on  se  proposait  de  ne  pas  tuer  l'animal  avant 
que  Ton  put  présumer  qu'une  partie  du  poison  eût  été  absorbée 
par  l'économie  générale. 

La  table  suivante  donne  les  doses  de  strychnine  administrées 
et  les  symptômes  présentés  par  : 

Le  Cheval. 

0  minutes.  8  grains  de  strjdinine  dans  de  la  farine  et  de  l'eas. 
25-3  —  _        -  - 

15      —      6  —  dans  un  bol  de  farine  d'orge. 

4®  SÉRIE.    2.  ^6 
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I  fMtmt.  Premier  trembleineot^  contracUoos  des  miiidef  de  ItCiee. 

1     —       1      —      Tremblements. 

1     «.      20      —      6  grains  de  strychnine  dans  wi  bol  de  graisse  ei  defscné; 

contractions  et  tremblements. 
I    «      45      —      •grainsdeslrycimiiiedaiisaniiiélaagedesoByAToiaeetde 

lèTes  concassées. 
1     ^       50      «      18  grains  de  strjdmine  dans  le  même  véhicale. 
Skevct.  MooreiBeiitsyiftetalteniatiftdes  mvadet;  ois  conriliib; 

attaque  de  tétanos  ;  le  dieval  tombe  sur  le  c6té. 
f     -        1      -      Mort. 

I^  mort  subite  da  cheval  après  Tapparition  des  symptômes 
tétaniques  peut  être  attribuée  à  son  ancienne  affection , 
la  pouiie.  Aussi  les  effets  physiologiques  de  la  strychnine  ne 
furent  pas  bien  observés  dans  cette  circonstance  ;  mais  le  cas 
fut  intéressant  d*un  autre  côté,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Dans  b  soirée  du  même  jour,  j'apportai  à  la  ville  l'estomac 
et  son  contenu,  la  vessie  et  son  contenu,  la  moitié  de  la  rate, 
du  foie,  des  poumons,  du  cœur  et  des  reins,  et  de  plus  une 
grande  quantité  de  sang  et  de  muscles.  Les  restes  du  cheval 
furent  enterrés  dans  un  lieu  où  Ton  put  les  exhumer  facile- 
ment. 

Eq  recherchant  la  strychnine  dans  les  matières  animales, 
j'ai  trouvé  le  procédé  suivant  éminemment  commode,  et  je  le 
recomm;inde  avec  confiance  à  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'analyse  copame  nn  procédé  dont  on  peut  être  sûr. 

Oo  coupe  les  matières  animales  solides  en  petits  fragments, 
et  on  tes  iraite  par  une  solution  diluée  d'acide  oxalique.  Après 
usm  macératian  de  vingt- quatre  heures,  pendant  lequie)  temps 
on  a  souvent  agité  la  masse,  on  filtre  le  tout  à  traver3;I(aL  fuous- 
seUae. 

La  matière  est  soumise  à  un  lavage  parfait  mfic  4^  l'^u,  et 
les  eaux  de  lavage  sont  ajoutées  aux  liqueurs  filtrées.  Le 
liquide,  ainsi  obtenu,  est  porté  à  i'ébuUition,  pendant  laquelle 
les  maitères  albumineus^  «e  séparent  ;  puis,  pendant  qu'il  est 
encore  chaud,  on  }e  filtre  à  travers  du  papier.  Le  produit  de 
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l'opération  est  additiomié  de  charbon  animal  ;  on  coniinne  de 
Fagitef  souvent  pendant  vingt-quatre  heures,  et  après,  avoir 
décanté  le  liquide  surnageant,  on  jette  le  charbon  sur  un  filtre 
de  papier,  où  il  est  bien  lavé  à  l'eau  froide.  ' 

Le  charbon  qui  maintenant  retient  la  strychinne  est  mis  à 
sécher  librement,  puis  placé  dans  un  flacon  avec  de  Talcool, 
et  le  tout  maintenu  pendant  deux  heures  à  une  température 
voisine  de  rébnlliiion.  L'extrait  alcoolique  est  séparé  du  char- 
bon par  la  filtr^tion  et  est  évaporé  à  siccité  dans  un  vase  de 
porcelaine^  à  la  température  du  bain -marie.  En  général  on 
trouvera  le  résidu  ainsi  obtenu  dans  les  condiiions  convena- 
bles pour  être  soumis  aux  réactifs  de  la  strychnine  ;  mais  s'il 
n'en  était  pas  ainsi,  on  ajouterait  encore  quelques  gouttes  de 
solution  d'acide  oxalique,  et  on  recommencerait  l'opération 
depuis  l'action  du  charbon. 

En  procédant  ainsi,  j'ai  reconnu  d'une  manière  nette  et  évi- 
dente la  présence  de  la  strychine  :  1^  dans  le  contenu  de  l'esto- 
mac, ^^  dans  le  tissu  musculaire,  3°  le  sang,  li""  l'urine.  Celle-ci 
avait  été  recueillie  dans  des  circonstances  très  favorables,  en 
ce  que  le  cheval  avait  jeté  son  urine  immédiatement  avant  qu'on 
ait  administré  les  doses  de  strychine,  et  que  le  contenu  de  la 
vessie,  sur  lequel  j'ai  expérimenté,  avait  été  entièrement  sécrété 
pendant  que  l'animal  étaitsoumisau  traitement  par  la  strychnine. 

Pendant  que  je  réussissais  à  reconnaître  la  présence  de  la 
strychnine  dans  lecontenu  de  l'estomac,  dans  le  sang,  les  mus- 
cles et  l'urine  du  cheval,  je  dois  dire  que  je  ne  la  reconnus 
point  dans  le  foie,  la  rate,  les  poumons,  les  rein^  et  le  cœur. 

L'absence  apparente  du  poison  dans  ces  organes  peut  être 
attribuée  au  procédé  qui  fut  suivi  dans  leur  traitement. 

Au  lieu  d'employer  l'acide  oxalique  dans  la  première  partie 
du  procédé,^  je  lui  sut^isti^u^i  l'aide  chlorbydrique  dilué. 

Ceci  semblera  n'être  qu'une  modification  légère  du  procédé 
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employé;  néanmoins  je  crois  qu'elle  suffit  pour  expliquer  l'ab- 
sence des  réactions  indiquant  la  présence  de  la  strychnine. 

En  effet,  des  expériences  faites  sur  des  parties  du  contenii 
de  fesiomac,  du  muscle  et  du  sang  ont  démontré  que,  traitées 
par  l'acide  oxalique,  elles  donnaient  des  indications  précises 
de  la  strychnine;  tandis  qued'autres  portions  traitées  par  l'acide 
chloi  hydrique,  n'indiquaient  que  la  plus  légère  trace  de  sa  pré- 
sence. 

Il  paraît  certain  que  la  strychnine  était  renfermée  daas  les 
parties  du  foie,  de  la  rate,  des  poumons,  des  reins  et  du  cœur, 
sur  Irsquolles  on  expérimentait;  eu  effet,  un  mois  après,  ensui- 
vant le  procédé  par  Tacide  oxalique,  je  reconnus  la  présence 
du  poison  dans  les  portions  qui  avaient  été  enterrées. 

L'acide  chlorhydrique  ne  peut  donc  pas  êti^e  employé  pour  la 
rrclicrchc  de  la  strychnine  dans  l'économie  animale. 

L'acide  lartriqne  donne  d'aussi  bons  résultats  que  l'acide 
oxaliq:ie;  taudis  que  Tacide  acétique  m'a  toujours  semblé  in- 
commode pour  l'application  des  réactifs  colorés. 

Dans  les  expériences  qui  suivirent,  on  suivit  €;xaclement  le 
procédé  à  l'acide  oxalique. 

Je  dus  à  l'obligeance  du  docteur  Liltlejohn,  professeur  de 
jurisprudence  médicale  (probablement  médecine  légale),  de 
prendre  pari  à  l'examen  et  aux  expériences  faites  sur  un  gros 
chien,  qui  avait  été  saisi  et  enfermé  par  la  police  d'Edimbourg. 

Voici  les  doses  administrées,  elles  symptômes  observés  sur  : 

Le  gros  chien  de  ia  police:. 

0  minutes,  i/i-t  de  grain  de  stryclinine  dans  un  bol  de  mie  de  paio. 

15  -  1/12               -                 -.                 « 

35  —  1/12                -                 —                  - 

45  -  1/12                -_                  -_                  _ 

1  lieure    15  ^  3  grains  de  strydinine  sar  du  foie. 

t     —       30  —  3                -                  — 

j     —      40  —  Symptômes  de  malaise. 
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—  43  ^  MouTementTif  de  course;  ranimai  tombe  sur  le  côté;  spasmes 
tétaniques  très  violents  accompagnés  d'une  respiration 
pénible. 

1     —      55       —       Repos. 

1    —      58      —      Mort. 

Uexainen  qui  suivit  la  mortjut  fait  sous  ia  direction  du  doc- 
teur Litilejohn^ei  les  parties  me  furent  remises.  La  strychnine 
fut  retrouvée  dans  :  r  les  intestins,  T  le  sang,  3"*  Turine, 
/i°  les  muscles.  Dans  cette  circonstance,  les  réactions  de  la  stry- 
chnine furent  observées  distinctement  ;  et  je  dois  particulière- 
meni  taire  observer  que  Testomac  et  ses  contenus,  ainsi  que  les 
poumons,  la  rate^  le  cœur  et  les  reins  ne  me  furent  pas  remis. 

Ces  expériences  sur  le  cheval  et  le  gros  chien  de  la  police 
m'ont  satisfait  en  ce  que,  chez  un  animal  empoisonné  par  la 
strychnine  dans  les  circonstances  ordinaires,  on  retrouvera  la 
présence  évidente  du  poison  dans  le  contenu  de  Testomac,  le 
contenu  des  intestins,  le  sang,  Turine  et  les  muscles. 

Maintenant,  on  a  avancé  dernièrement  que  Tantimoine  à 
réiat  de  tartrate  double  ou  émétique  a  la  propriété  de  détruire, 
retenir  ou  cacher  la  strychnine,  de  telle  sorte  que,  même  dans 
le  cas  où  cette  substance  a  été  donnée  comme  poison,  si  son 
administration  a  été  précédée  ou  accoinpagnée  du  tartrate 
double  d'antimoine  et  de  potasse,  le  poison  organique  échappe 
aux  recherches. 

J'ai  fait  des  expériences  sur  ce  sujet.  Deux  chiens  bien  por- 
tants furent  traités  par  Témétique  pendant  quatre  jours,  à  la 
dose  d'un  quart  de  grain  quatre  fois  par  jour.  Le  cinquième 
jour  on  administra  simultanément  de  la  strychnine  aux  deux 
chiens.  Pour  mieux  m'expliquer,  je  désignerai  ces  animaux  par 
leur  couleur  dominante  :  le  chien  blanc  et  le  chien  noir. 

Le  chien  blanc. 

0  minutes,  lys  grain  de  strychnine  sur  du  foie. 
9      —      Le  chien  jette  son  urine  (qui  fut  recueillie). 
17      —      1^  grain  de  strychnine  sur  du  foie. 
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Le  cbien  essaye  de  saisir  ce  morceao  de  foie,  mais  il  le  laisse 
tomber;  alors  il  le  lèche,  enlevanl  une  pariie  de  la  strychoinei 
et  il  essaye  plusiem*s  fois  de  saisir  le  foie^  tnai»  n'y  panrieilt 
pas. 

IS  minutei.  TremMemeoU;  moàTementyif  d«  coone;  spàsmeé  lâàÊJkiues  ^resp- 

ratkNipéaB>l6« 
31      —      Repof. 
êi      -      Mort 

Lés  recherches  de  là  strychnine  la  firent  très  dis^ncéemént 
reconnaître  dans  le  contenu  de  l'estomac,  le  cûnièÀd  dé^  intes- 
tins, le  sang,  l'urine,  les  poumons,  lel  foie,  la  i*ale,  et  dans  les 
reins  et  les  tissus  traités  ensemble. 

La  présence  de  la  strychnine  dans  Turine  rejetée  neuf  minutés 
seulement  après  l'adminislrâiion  de  la  première  dose  d'aica- 
loide  mérite  une  attention  spéciale. 

Cette  expérience  démontre  qii^un  traitement  préliminaire 
par  Tantimoine  ne  s'oppose  nullement  à  la  découverte  de  la 
strychnine  dans  les  matières  animales. 

Le  chien  noir,  qui  avait  été  aussi  soumis  au  traitement  de 
l^ahtimoine  pendant  quatre  jours,  reçut  ses  doses  dé  strychnine 
accompagnées  d'extrait  de  ciguë. 

En  donnant  .cette  dernièi  e  substance  on  avait  pour  bût  d^ob« 
server  de  combien  la  conicine  retarderait  les  spasmes  ou  si 
elle  les  apaiserait. 

{La  suite  aà  prochain  numéro,) 
PHARMAGIS. 

DE   LA   PEPSINE  ET  DE  SES   PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES   ET 
PHYSIOLOGIQUES. 

M.  Boudault  a  lu,  dans  la  dernière  séance  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  un  mémoire  plein  dlntérét  siû*  la  pepsine 
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et  Sur  ses  propriétés  chfmfqùés  et  physiologiques.  Les  expé- 
riences de  Tatiteur  viennent  expliquer  d'inné  manlèreT  très  sa^* 
tisfaisante  les  phénomènes  de  la  digestion  et,  à  oe  titre,  elle» 
lûérUent  de  fixer  Tattention  da  corps  médical. 

là  pepsine  est  tine  substance  composée  qui  se  troute  dans 
ie  sud  gastrique  des  animaux  ;  on  l'en  sépare  par  la  simple 
évaporatlon  de  ce  stic  qni  laisse  pour  résida  une  substance  si^- 
rapedse,  qui  est  ta  pepsine;  M.  Boudauit,  voulant  expérimen- 
ter comparativement  le  suc  gastrique  naturel  et  un  soluté  de 
(Tèpsine,  a  préparé  cette  dernière  avec  le  suc  gastrique  des 
animaux  herbivores  afin  de  voir  s'il  y  avait  identité  dans  les 
propriétés  de  Tun  et  de  Tauire. 

Le  Sftc  gastrique  est  obtenu  en  pratiquant  sur  des  chiens 
l'opération  connue  sous  le  nom  ie  fistule  stomacale  à  Taide  du 
p^océdé  du  docteur  Blondlot ,  et  en  adaptant  à  cette  fistule  une 
cànule  destinée  à  conduire  le  suc  gastrique  à  mesure  qu'il  se 
produit  dans  une  poche  disposée  à  cet  effet. 

Ce  suc  filtré  eSt  liquide,  limpide,  de  couleur  légèrement  am- 
bl*éé,  un  peu  plus  deàse  que  Teau.  Sa  saveur  est  styptique  et 
légètemenisulée. 

SoUs  riDflUeuee  dé  là  chaleur,  il  développe  ane  odeur  de 
bouillon,  appréciable  même  à  froid.  Si  on  élève  la  température 
Jusqu'à  dO  degrëè  et  si  on  le  soumet  pendant  plusieurs  heures 
à  rdctiou  de  eette  température,  il  se  t^oùble  et  perd  ses  prc»- 
priétés  digestives.  Ce  sUc  se  conserve  très  longtemps  quand  il 
est  pur  et  à  l'abri  du  contact  de  Pair.  L'alcôol  en  sépare  la  pep- 
sine qui  se  précipite  à  l'état  neutre.  L'acide  tdnniqué  déter- 
mine dans  le  suc  gastrique  un  précipité  flôèohueux  qui  n'a  aa- 
cune  des  propriétés  de  la  pepsiâe  ;  il  n'en  est  pad  dé  même  dès 
sels  méialliqués  qui  précipitent  lat  pepsiUesaUè  altérer  ses  pro- 
priétés physiologiques  que  l'on  fait  reparaître  en  séparant  la 
pepsine  des  sels  qui  i'av&ieni  précipitée. 
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100  parties  de  suc  gastrique  coDtienDentl,25  de  pepsine  et 
1,75  de  substances  salines;  le  reste  se  compose  d'eau  et  tfun 
acide  libre  qui  est  facide  lactique  et  qui  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  les  phénomènes  de  la  digestion.  Il  paraît  constant 
en  effet  que  c'est  cet  acide  qui  détermine  cette  fonction  delà 
vie  animale,  car  le  suc  gastrique  est  constamment  acide,  quels 
que  soient  Tàge  ei  l'espèce  d'où  ou  Texirait,  et  mémo  la  nature 
de  Talimentaiion  à  laquelle  les  animaux  sont  soumis;  seule- 
ment les  proportions  d'acide  sont  variables  et  généralement 
plus  considérables  quand  les  aliments  sont  plus  chargés  de 
principes  amylacés. 

Celte  acidité  du  suc  gastrique  lui  donne  les  propriétés  des 
liquides  acidulés;  ainsi  il  réagit  sur  les  carbonates  alcalins  et 
sur  la  limaille  de  fer. 

La  question  de  lacidité  ou  de  la  neutralité  du  suc  gastrique 
au  niomeni  de  sa  sécrétion,  a  été  l'objet  de  Texamen  spécial  de 
M.  Boudault,  et  il  a  résolu,  d'une  manière  complète,  ce  pro- 
blème qui  divisait  depuis  longtemps  les  physiologistes. 

Voici  comment  il  y  est  parvenu  :  Il  a  tué  des  animaux  en 
pleine  digestion,  et  il  a  soumis  à  un  lavage  complet  à  Teau  dis- 
tillée la  muqueuse  de  l'estomac  pour  en  enlever  toutes  les  parties 
solubles  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  n'ait  plus  d'action  acide 
sur  le  papier  bleu  de  tournesol  ;  cela  fait,  il  a  raclé  la  caillette, 
brisé  les  cellules  et  soumis  le  tout  à  un  nouveau  lavage  qui  a 
donné  un  soluté  parfaitement  neutre.  Ce  soluté,  mis  en  contact 
pendant  plusieurs  heures  à  une  température  de  (lO  degrés  avec 
de  la  fibrine,  n'a  manifesté  aucun  indice  de  digestion  ;  mais  en 
ajoutant  à  une  certaine  quantité  de  ce  soluté  placé  dans  les 
mêmes  conditions  une  petite  proportion  d'acide  lactique,  la  di- 
gestion a  été  complète  au  bout  de  deux  heures.  M.  Boudault 
en  a  conclu  quela  pepsine  est  sécrétée  à  l'état  neutre,  et  que  ce 
n'est  que  sous  ceriainç§  influences  que  se  forme  l'acide  lactique. 
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Ici  se  présente  une  aiiire  question  :  comment  se  forme  cet 
acide  lactique?  est-il  le  résultat  de  Faction  de  certains  prin- 
cipes alimentaires  sur  des  matières  amylacées?  ou  bien  est-ce 
la  pepsine  qui  le  développe  par  son  contact  avec  ces  mêmes 
matières  amylacées.  C'est  à  la  pepsine  seule  que  l'auteur  attri- 
bue cette  formation  d'acide  lactique;  il  la  considère  comme  un 
véritable  ferment  ;  non  pas  analogue  à  la  levure  de  bière  qui 
décompose  le  sucre  d'une  manière  absolue  et  le  change  en  eau, 
acide  carbonique  et  alcool;  mais  comme  un  agent  spécial  pos- 
sédant la  faculté  de  dissocier  les  substances  alimentaires  et  de 
leur  faire  subir  une  transformation  pour  ainsi  dire  isomérique^ 
qui  modifie  leurs  propriétés  sans  altérer  leur  composition. 

Le  suc  gastrique  a,  comme  on  l'a  reconnu  depuis  longtemps, 
la  propriété  de  transformer  la  glycose  en  acide  lactique,  mais 
celle  propriété  que  l'on  croyait  appartenir  au  suc  gastrique 
lui-même  ne  serait  que  le  résuliat  de  la  présence  de  la  pepsine 
dans  ce  composé.  £n  effet,  si  l'on  fait  dissoudre  une  certaine 
quantité  de  pepsine  parfaitement  neutre  dans  l'eau  distillée, 
si  on  y  ajoute  de  la  glycose,  ei  si  l'on  soumet  le  mélange  à  une 
température  de  hQ  degrés  centigrades  pendant  douze  heures, 
il  se  forme  de  l'acide  lactique  ;  en  d  autres  termes,  il  se  produit 
du  suc  gastrique,  car,  en  ajoutant  de  la  ûbrine  dans  ce  mé- 
lange de  pepsine  et  ^'acide  lactique,  on  obtient,  au  bout  de 
quelques  heures  de  contact,  à  une  température  convenable, 
une  digestion  con)plèie.  Ainsi  donc  la  pepsine  seule,  c*est-à- 
dire  neutre,  ne  peut  produire  la  digestion  ;  ce  n'est  que  lorsque 
la  glycose  s'est  changée  en  acide  lactique  que  la  digestion  peut 
avoir  lieu. 

Voici  des  faits  précis  irrécusables  et  qui  viennent  expliquer 
la  présence  de  l'acide  lactique  dans  le  suc  gastrique.  La  dias- 
tase  salivaire  transforme  les  principes  amylacés  qui  se  trou^ 
vent  dans  les  substances  alimemaîres  en  glycose  qui  se  rend 
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dans  festomac;  là,  cette  glycose  rencontfe  tous  les  ét^étits 
nécessaires  à  sa  transformation  en  acide  lactique,  et  sartont  h 
pepsine,  le  principal  agent  de  cette  modification  d'où  réstfttè 
la  formation  du  suc  gastrique  et  par  la  suite  la  digestion. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Tacide  lactique  soft  Ci- 
clnsivement  le  seul  acide  capable  de  produire  la  digestion.  \a 
pepsine,  acidulée  à  Taide  des  acides  chlorhydrique  et  acëtiqtie, 
détermine  aussi  la  formation  du  suc  gastrique,  mais  jamais  h 
digestion  n'est  aussi  complète  qu'avée  la  pepsine  acîdofée  par 
Facide  lactique. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  chimiques  et  physiologi- 
ques du  suc  gastrique,  M.  Boudault  s'est  occupé  de  la  pepsine 
artificielle  ;  il  a  d^abord  cherché  à  reconnaître  s'il  y  avait  ana- 
logie de  composition  entre  la  pepsine  provenant  de  Testomae 
des  carnivores  et  celle  que  Ton  retire  du  suc  gastrique  des  he^ 
bivores;  mais  il  lui  a  été  impossible  de  déterminer  la  quanti^ 
exacte  de  chacun  des  éléments  qui  devaient  constituer  aaé 
pepsine  de  la  même  nature;  les  propriétés  physiologiques 
étaient  bien  les  mêmes;  la  constitution  élémentaire,  slncHi  dads 
la  nature  des  composants,  du  moins  dans  leurs  qualités  relati- 
ves, était  constamment  variable;  et  lorsque  M.  Boudault  vou- 
lait priver  la  pepsine  des  acides  et  des  sels  qui  l^accompagnent 
pour  avoir  un  produit  plus  pur,  ce  n^'était  plus  de  la  pepsiae 
qu'il  avait  alors,  mais  un  composé  qui  n'avait  dé  pepsine  qve 
le  nom  et  qui  avait  complètement  perdu  ses  propriétés  diges- 
tives. 

On  doit  conclure  de  ces  résultats  négatifs  que  la  pepsine 
est  une  substance  complexe,  qui  n'a  pas  par  elle-même  alie 
existence  propre,  spéciale,  et  qui  trouve  des  analogues  dans 
le  règne  végétal,  telles  sont,  par  exemple  :  Vémulsine  des 
amandes,  la  myrosine  de  ta  moutarde,  la  diastase  de  Torge 
germéy  etc.  Cette  manière  de  voir»  qui  noos  est  personneltei 
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nous  est  indiquée  par  l'identité  de  propriétés  qu'il  y  a  entre  là 
pepsine  et  les  substances  que  nous  venons  de  désigner.  £a 
effet,  la  pepsine  ne  peut  pas  produire  la  digestion  sans  la  pf^ 
sence  d'un  acide,  et  particulièrement  de  Tacicle  lactique.  Ii*é- 
mulsine  ne  peut  donner  lieu  à  la  formation  de  lliuile  essentielle 
d^amandés  amères  sans  la  présence  de  Vàmygdaline.  L'&uOô 
Volatile  de  moutarde  ne  peut  se  développer  sans  myroâine  $ 
enfin,  une  quantité  très  minime  de  diastase  détermine  la  trafis*^ 
formation  de  la  fécule  en  dexirine,  mais  elle  ne  peut  elle-même 
se  changer  en  dexlrine. 

t)ans  Fimpossibilité  où  s'est  trouvé  M.  Boudault  de  détefmf* 
ner  l'analogie  de  composition  des  deux  pepsines,  il  s'est  atta- 
ché à  démontrer  l'identité  de  leurs  propriétés  chimiques  et  sUi^ 
tout  de  leur  action  physiologique.  Pour  cela,  il  a  pris  du  suc 
gastrique  de  chiens  qu'il  alimentait  spécialement  pour  cela 
avec  une  nourriture  toujours  semblable,  en  quantité  toujoUil^ 
égale;  il  est  arrivé  ainsi  à  obtenir  un  suc  gastrique  pouvant 
digérer  exactement  &0  grammes  de  fibrine  pour  100  grammes 
de  suc,  eu  les  mettant  en  contact  pendant  quatre  heures  à  une 
température  de  40  degrés. 

•D'autre  part,  il  a  pris  de  la  pepsine,  dite  artificielle,  obtenue 
avec  la  caillette  du  mouton,  qu'il  a  dosée  en  y  ajoutant  de  l'eaû 
lorsqu'elle  était  trop  concentrée,  en  l'évaporant  à  une  douce 
chaleur  quand  elle  était  trop  étendue,  de  manière  à  obtenir  une 
pepsine  digérant  également  40  grammes  dé  fibrine  pour 
100  grammes  de  pepsine  placée  dans  les  mêmes  conditions 
qu'avec  le  suc  gastrique  des  chiens. 

C^est  cette  pepsine,  dite  normale,  qui  Idi  a  servi  pour  fiairô 
ses  expériences  comparatives.  Seulement,  comme  dans  la  pré- 
paration de  la  pepsine  artificielle,  une  grande  partie  de  l'acide 
lactique  est  éliminée,  M.  Boudault  ajoute  de  l'acide  lactique 
dans  sa  pepsine  et  il  en  dose  la  proportion  avec  de  lu  teinture 
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de  tournesol  litrëe  jusqu'à  ce  que  les  deux  réactions  soient 
semblables,  soit  avec  le  suc  gastrique,  soit  avec  la  pepsine 
artificielle. 

Ainsi  obtenue,  la  pepsine  ressemble  au  suc  gastrique  des 
chiens,  elle  en  a  la  couleur  ambrée,  Todeur  caractéristique;  sa 
densité  est  la  même  ;  une  température  de  50  degrés  prolongée 
pendant  six  heures  les  trouble  Tune  et  l'autre  et  détruit  leurs 
propriétés  digestives.  La  pepsine  se  conserve  indéfiniment  à 
Tabri  du  contact  de  Tair,  mais  lorsque  le  flacon  qui  la  renferme 
est  entamé,  sa  décomposition  est  plus  rapide  que  celle  du  suc 
gastrique;  un  léger  excès  d'acide  retarde  cette  décomposliioa. 

Elle  se  comporte  avec  Talcool,  le  tannin,  les  sels  de  plomb  et 
de  mercure  comme  le  suc  gastrique.  LMdentité  chimique  entre 
les  deux  composés  est  donc  évidente.  En  est-il  de  même  de 
leur  action  physiologique?  Les  nombreuses  expériences  de 
M.  Boudault  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et  Ton  peut 
dire  que  rarement  on  en  voit  d'aussi  convaincantes. 

Il  a  commencé  par  mettre  en  contact  des  proportions  déter- 
minées de  fibrine  et  de  suc  gastrique  dans  de  petits  bocaux, 
dont  les  cols  étaient  surmontés  d'un  tube  recourbé  plongeant 
dans  Teau  de  chaux.  Ces  bocaux  ont  été  soumis  à  une  tempé- 
rature de  liO  degrés  pendant  quatre  heures  au  bain-marie,  avec 
la  précaution  d'agiter  les  bocaux  le  plus  souvent  possible  ;  la 
digosiion  a  été  complète  au  bout  de  quatre  heures.  La  même 
expérience,  faite  avec  la  pepsine  artificielle,  a  donné  les  mêmes 
résultats. 

Voulant  s'assurer  si  les  phénomènes  seraient  les  mêmes  dans 
l'économie  animale,  M.  Boudault  a  introduit  dans  Testomac 
des  chiens,  par  la  fistule  stomacale  qui  lui  servait  à  obtenir  le 
suc  gastrique,  des  poches  en  caoutchouc  très-minces  et  eo 
forme  de  poire,  dans  lesquelles  il  avait  placé  le  mélange  de 
fibrine  et  de  suc  gastrique  d'une  part,  et  la  pepsine  et  la  fibrine 
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de  Taulre,  afin  d'opérer  comparativement.  La  digestion  s'est 
effectuée  dans  le  même  espace  de  temps  peur  les  deux,  mais 
plus  rapidement  que  dans  les  bocaux,  bien  que  les  proportions 
fussent  les  mêmes,  ce  que  M.  Boudault  attribue  au  mouvement 
péristaltique  bien  plus  régulier  que  Fagitation  interrompue  que 
Ton  fait  siibir  aux  bocaux. 

On  pouvait  faire  aux  expériences  que  nous  venons  de  dé- 
crire une  objeciion  sérieuse  :  la  fibrine  était-elle  complète- 
ment digérée,  c'est-à-dire  détruite,  après  Topération,  ou  bien 
n'avait  elle  éprouvé  qu'une  simple  dissolution  qui,  en  modifiant 
son  agrégation  moléculaire,  ne  changeait  pas  ses  propriétés, 
comme  cela  a  lieu  lorsqu'on  fait  dissoudre  la  fibrine  dans  les 
addes  étendus  ?  Les  réactions  produites  par  le  liquide  extrait 
des  poches  de  caoutchouc  après  la  digestion,  répondent  victo* 
rieusement  à  cette  objection;  ce  liquide,  en  effet,  conserve  sa 
limpidité  par  Tébullition,  ce  que  ne  fait  pas  la  dissolution  de 
fibrine;  et  tous  les  produits  de  la  digestion  obtenus  dans  les 
diverses  expériences  de  M.  Boudault  présentent  ce  caractère 
essentiel  de  ne  pas  précipiler  par  rébuilition. 

Les  deux  liqueurs  extraites  des  poches  de  caoutchouc  of*- 
fraient  exaciemeni  les  mêmes  actions,  soit  avec  Talcool,  Tacide 
azotique,  le  tannin,  les  sels  de  plomb  et  de  mercure;  en  un 
mol,  il  y  a  identité  parfaite  entre  la  pepsine  du  chien  et  celle 
dite  artificielle  obtenue  avec  la  caillette  des  animaux  herbi- 
vores, tant  sous  le  point  de  vue  chimique  que  par  rapport  à 
leur  action  physiologique. 

On  sait  que,  lorsqu'on  met  en  contact  du  bitartrate  de  potasse 
et  de  cuivre  avec  de  la  glycose,  il  y  a  réduction  du  sel  de  cuivre, 
qui  donne  lieu  à  un  précipité  qui  indique  la  présence  de  la  gly- 
cose dans  le  liquide  soumis  à  l'expérience.  Eh  bien ,  si  l'on 
ajoute  à  ce  sel  de  cuivre  un  peu  de  glycose  avec  le  liquide 
provenant  de  l'action  de  la  pepsine  sur  la  fibrine  ou  sur  tome 
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autre  snbUDce  alimentaire  azotée  dans  les  conditions  indiqu^es^ 
il  d'^  a  plus  de  réduction  du  sel  de  cuivre  ;  la  glycose  est  mas- 
quée par  le  produit  de  la  digestion  azotée;  il  y  a  bien  une 
coloration  violette^  mais  Tébuljition  même  ne  produit  pas  de 
réduction;  il  faut  ajouter  une  assez  forte  proportion  de  glycose 
pour  que  la  réduction  s*opère,  ce  qui  indique  bien  une  digestion 
complète. 

L'emploi  de  la  pepsine  comme  médicament  se  trouvait  naui- 
reilement  indiqué  par  son  action  énergique  comme  suJt^staoce 
digestive  ;  le  docteur  Gorvisard,  qui  le  premier  en  a  fgiit  usa^^^^ 
en  a  obtenu  des  résultats  satisfaisants,  et  c'est  la  pepsine  des 
herbivores  dont  il  s'est  servi. 

Soo  mode  d'emploi  présentait  d'assez  grandes  difl^Ués,  i 
cause  de  sa  faj(ûle  aitérati(m,  quand  le  flacon  qui  U^  renferma  | 
ié^é  entamé.  £h  outre,  son  origine,  sa  viscosité,  sa  saveur  dé? 
jiagré|J)Je«  étaient  autant  de  mptifç  de  répugnance  pour  Jbe  ma? 
Jade.  Il  faUait  donc  trouver  un  moyen  d<e  Ja  transformer  sauf 
jUiil^e  à  ^op  action  médicale.  Il  y  avait  ^  craindre^  en  l'asso- 
ciant  à  une  substance  inerte,  que  ceue  substance  i^'épronvâf 
ime  3Qrte  de  digestion  ou  n'agtt  sur  la  pepsine  con^m^ç  uii  fer- 
ment; il  fallait  en  outre  que  cette  substance  fût  assez  hygro- 
xnétrique  pour  absorber  rhumidité  de  la  pepsine  et  ne  pût  ce- 
pendant aitjrer  encore  l'hum|dité  de  l'iair  ;  le  sucre  .ét^it  une 
de»  jmatîères  av.ec  lescyjieKes  il  sepiblaii  le  plus  facile  d'associer 
Jia  pepsine^  ipais  au  bout  de  quelqweç  jours  le  sucre  de  cannée 
est  transformé,  sous  son  influence,  en  glycose  et  ensuite  en 
acide  lajçtique,  car  ici  la  pepsinç  a^ii  comme  un  véritable  ^- 
ment. 

Çest  Amidon  desséché  à  100  degrés,  qui  a  donné  à  M.  Bpu- 
^ault  les  fnçilteurs  résM.llajis.  L'amidon,  qui  a  la  proprjé.té  de  njç 
poV^  entraver  la  d^esik),?^  fcyrpie  avec  J^  pepsine  uçe  matière 
pulvjérMleuAe  dont  J'odeur  esj  très  affaiblie  et  la  saveur  en  par- 
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tie  déguljëe  ;  cette  poudre  se  conserve  très  bien  dans  dps  fla- 
cons bien  bouchés,  et  le  temps  ne  modifie  aucunement  ses  pro- 
priétés physiologiques. 

Les  proportions  employées  sont  telles,  qpe  chaque  dose  dV 
midoD  addiiionné  représente  exactement  1  gramme  A^  pep- 
sine pouvant  digérer  4  grammes  de  fibrine  desséchée,  soit  t^ 
y^eur  d'une  noix  d^  côtelette. 

Sous  cette  forme,  la  pepsine  peut  être  mélangée  avec  me 
foule  da  subsunces  médicamenteuses  qui  n'en  modifient  nullie- 
m^nt  J'actioa  thérapeutique;  ainsi,  avec  le  chlorhydrate  d^ 
«aorpbine  pour  cpmbattre  les  douleurs  vives  de  Teslomac;  avec 
la  strf (chnioe»  pour  stimuler  les  mouvement»  piiristaltiques  de 
cet  orip^oe  $  avec  le  sous-nitrate  de  bismuth,  le  lactate  de  fer,  le 
oafboiuUiB  de  fer,  Tiodore  de  fer,  le  fer  réduit  et  les  autres 
^^réparaiioiis  analogues. 

Elle  est  très  efficace  dans  la  dyspq[)sie  ^  dans  toutes  les  dî- 
e^tions  difficiles,  qui  suivent  ordinairement  les  convalescences 
^  paladies  graves  ou  chroniques  ;  enfin  elle  s'est  moAtré#  on 
paissant  agent  digestif  dans  les  cas  de  consomption  par  >ns«f- 
Asâiice  de  nourriture. 

On  l'administre  dans  la  première  cuillerée  Ae  potage,  ou  bi^ 
avant  le  repas  enveloppée  dans  une  hostie  ;  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  ne  pas  manger  immédiatement  après  des  aliments 
à  une  température  de  plus  de  65  degrés,  car  alors  les  proprié- 
tés digestives  de  la  pepsine  seraient  détruites. 

Elle  s'emploie  à  l'état  acide  ou  à  l'état  neutre.  A  l'état  acide, 
elle  remplace  le  suc  gastrique,  quand  il  ne  se  forme  pas  en 
quantité  suffisante  dans  certaines  affections  morbides  ^  à  l'état 
neutre,  c'est-à-dire  faiblement  acidulée,  dans  les  cas  où  l'esto- 
mac contient  une  trop  grande  quantité  d'acide. 
Gomme  on  le  voit,  la  pepsine  chimique  ou  artificielle  peut 
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très  bien  remplacer  le  suc  gastrique  ei  peut  êire  considérée 

comme  un  médicament  des  plus  héroïques. 

Nous  avons  analysé  longuement  le  mémoire  de  M.  Boudault, 
parce  qu'il  nous  a  paru  présenter  des  faits  intéressants  au  point 
de  vue  chimique  et  physiologique  ;  nous  regrettons  cependant 
de  n'avoir  pas  trouvé  dans  ce  travail  un  seul  mot  sur  les  expé- 
riences analogues  qu'avait  entreprises  avec  succès  notre  regret- 
table confrère  M.  Quevenne  et  que  la  mon  est  venu  interrom- 
pre. Nous  aimons  à  croire  que  M.  Boudauit  les  îgnora/i,  sans 
cela  il  ne  les  aurait  pas  passées  sous  silence  ;  car  il  y  a  de  Vhoo- 
neur  à  signaler  les  travaux  de  devanciers  qui  ont  pu  diriger  vos 
investigations,  lorsque  ces  devanciers  portent  un  nom  aussi 
justement  estimé.  C.  Favrot. 

(  Extrait  da  Journal  de»  Connaitsances  médicales.) 
I  I        'i       .  i 

PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANGE. 

Dans  sa  réunion  générale  du  \U  août  dernier,  la  pharmacie 
centrale  des  pharmaciens  de  France  â  décerné  à  M.  Parel, 
"pharmacien  à  Marseille,  le  prix  proposé  par  elle  Tan  dernier 
sur  la  question  suivante  :  De  la  fourniture  des  médicamenU, 
par  le»  pharmaciens ^  aux  sociétés  de  secours  muiue/s  et  aux 
indigents. 

Pour  Tan  prochain,  elle  a  posé,  comme  sujet  de  concours,  la 
question  suivante  :  Faire  la  géographie  pharmaceutique  d 3 
la  France,  en  la  rattachant  autant  que  possible  aux  approvi- 
sionnements de  la  Pharmacie  centrale. 

Les  substances  médicinales  indigènes  sont  fort  nombreuses  ; 
mais  encore  quelle  en  est  la  liste  et  Timportance  commerciale? 
Telle  plante  est  abondante  dans  telle  localité  et  manque  dans 
telle  autre;  les  miels  varient  de  qualité  selon  les  lieux  de  pro- 
duction. Ici  on  récolte  la  térébenthine,  on  extrait  des  huiles 
essentielles;  là  on  récolte  des  cantharides,  on  tire  du  sol  même 
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certains  minéraux,  on  fabrique  lel  produit  chimique,  tel  acces- 
soire de  pharmacie,  etc. 

Celte  question  est  non-seulement  importante  au  point  de  vue 
pharmaceutique,  mais  c'est  encore  une  question  de  statistique 
nationale.  Aussi  un  travail  de  cette  nature,  largement  conçu  et 
exécuté,  trouverait-il,  après  la  récompense  proposée,  un  grand 
succès  d'estime. 

Les  concurrents  donneront  infiniment  d'intérêt  et  de  valeur 
à  leurs  mémoires,  si  aux  choses  existantes  ils  ajoutent  des  idées 
sur  ce  que  Ton  pourrait  faire,  en  France,  en  fait  de  matière 
médicale  *  indigène.  Au  point  de  vue  spécial  de  la  Pharmacie 
centrale,  ils  auront  à  dire  comment  ils  comprendraient  ses 
approvisionnements. 

Aux  États-Unis  d'Amérique,  une  secte  religieuse  a  créé  un 
grand  établissement  pour  la  culture  des  plantes  médicinales. 
La  Pharmacie  centrale  aurait-elle  intérêt  à  fonder  par  elle- 
même  ou  à  provoquer  la  fondation  de  quelque  chose  de 
semblable. 

Telles  sont  les  principales  faces  de  la  question  que  nous  met- 
tons au  concours  pour  1857. 
Le  prix  sera  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs. 
Les  mémoires  envoyés  deviendront  la  propriété  de  la  Phar- 
macie centrale. 

La  question  de  la  Caisse  de  retraite  pharmaceutique  n'ayant 
point  été  résolue  par  les  différents  mémoires  envoyés,  est  mise 
de  nouveau  au  concours  pour  1857. 

Sauf  l'époque  d'envoi,  les  conditions  à  remplir  par  les  con« 
currenis  ei  les  valeuris  du  prix  restent  les  mêmes.  (Voir  la  cir^ 
culaire  de  1855.) 

Les  mémoires  pour  les  deux  concours  ci-dessus  doivent  être 
adressés  au  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  avant 
le  1*"^  mai  1857. 

4*  sÉKiE.  2.  47 
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800SCRIPTION    E!f    FATEUR    DES    VEUVES    ET    DES     ORPHELUfS 
DES  MÉDECINS  ET  PHARMACIENS  MORTS  EK  OEIEIIT. 

Monsienr  le  Rédactenr, 

PeDdant  le  cours  de  la  guerre  d'Orient,  le  corps  de  saotéde 
Tannée  française  a  été  cruellement  éprouvé  :  soixanie-quioze 
médecins  et  sept  pharmaciens  de  Tarmée  de  terre,  ainsi  que 
douze  médecins  de  la  marine,  ont  péri  victimes  de  leur  dévoile- 
ment. La  mort  de  beaucoup  d*entreeux  laisse  dans  le  plus  gi*and 
besoin  des  veuves  et  des  orphelins. 

Afin  de  leur  venir  en  aide,  nous  avons  pris  Hniliaiive  d'une 
souscription  en  leur  faveur.  Mais  pour  que  cette  souscription 
produise  un  résultat  proportionné  aux  nombreuses  infortunes 
qu'il  s'agit  de  soulager,  il  faut  qu'on  lui  donne  toute  Textension 
et  toute  la  publicité  possibles.  Nous  vous  prions  donc,  en  con- 
séquence, monsieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  la  rappeler 
aux  nombreux  lecteurs  de  votre  journal  eu  faisant  appel  à  leurs 
seniiments  de  généreuse  confraternité.  Nous  ne  douions  pas  que 
toutes  les  personnes,  même  celles  qui  sont  étrangères  à  la 
profession  médicale^  ne  s'empressent  de  recourir  à  notre 
œuvre  bienfaisante. 

Dans  les  circonstances  difficiles  qu'ils  ont  eues  à  traverser,  les 
médecins  de  Tarmée  et  de  la  flotte  se  sont  en  effet  conduits 
avec  tant  d'éclat  qu'ils  ont  droit  à  toutes  nos  sympathies.  Quant 
à  ceux  de  notre  profession  qui  ont  succombé  sur  le  champ  de 
bataille,  nous  n'honorerons  jamais  mieux  ni  plus  utilement  leur 
mémoire  qu'en  soulageant,  autant  qu'il  est  en  nous,  les  veuves 
et  les  orphelins  que  leur  mort  a  laissés  sans  fortune  et  çans 
appui. 

Nous  vous  serions  très  reconnaissants,  monsieur  le  Rédac- 
teur, si  vous  vouliez  bien  aussi  de  votre  côté  ouvrir,  dans  les 
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bureaux  de  votre  journal,  une  souscription  au  profit  des  veuves 
et  des  orpheliDS  des  médecins  et  pharmaciens  de  l*armée  et  de 
la  flotte  morts  en  Orient.  Déjà  divers  organes  de  la  presse  et 
quelques  autres  sociétés  ou  associations  médicales,  mus  par 
les  sentiments  d'humanité  qui  nous  animent  tous,  nous  ont 
prêté  sponianément  leur  concours.  Nous  espéron>  que  tous 
les  journanx  de  médecine  et  de  pharmacie,  que  toutesjes  so- 
ciétés médicales  et  scientifiques  de  France  imiteront  cet  exem« 
pie.  Notre  souscription,  ainsi  étendue  et  généralisée, permettra 
à  chacun  d'apporter  son  offrande^  si  modeste  qu'elle  soit;  elle 
en  deviendra  nécessairement  beaucoup  plus  productive  et  nous 
permettra  d'atteindre  d'une  manière  plus  eiBcace  le  but  quQ 
nous  nous  proposons. 
Agréez,  etc. 

Les  memhres  de  la  Commission  de  Souscription  : 
MM.  Le  baron  Paul  Dubois,  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  P£tri$9  président;  Baudens,  membre  du 
Conseil  de  santé  des  armées;  Bégin,  président  du 
Conseil  de  santé  des  ar-mées;  Bouiilaud,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  ;  Jobert  de  Lamballe,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  ;  Le  baron  H.  Lar- 
rey,  professeur  à  TÉcoie  de  médecine  militaire  du 
Val-de-Gi  âce  ;  Michel  Lévy,  directeur  de  l'École 
de  médecine  militaire  du  Val- de  Grâce;  Nélaton, 
professeur  ^  la  Faculté  de  médecine  ;  Rayer,  mem^f- 
bre  de  Tlnstitut;  Ricord,  chirurgien  des  hdpitaax; 
Sénard,  chirurgien  principal  adjoint  à  l'inspection 
générale  du  service  de  santé  de  la  marine  ;  Thi' 
riaux,  pharmacien,  membre  du  Conseil  de  santé 
des  armées;  Maheux,  docteur  en  médecine,  secré- 
taire. 
ParISf  1t  24  septembre,  1856. 
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P.  S.  —  Od  peut,  dès  à  présent,  souscrire  chez  chacun  des 
membres  de  la  Commission. 

Veuillez  adresser  toute  communication  relative  à  la  souscrip- 
ttou  à  M.  le  docteur  Maheux,  secrétaire,  rue  des  Jeûneurs,  09; 
à  Paris. 


BXEBGIGB  DE  LA  PHARMACIE. 

• 

L'état  précaire  dans  lequel  se  trouve  la  pharmacie  conduit 
certaines  personnes  à  chercher  à  faire  des  affaires.  Voici  un 
prospectus  publié  par  un  pharmacien  dont  nous  ne  voulons 
pas  donner  le  nom,  laissant  à  tout  homme  qui  connaît  la  valeur 
des  médicaments  bien  préparés  le  soin  d'apprécier  la  valeur  de 
ces  offres.     ' 

Médicamentê  fournie  par  abonnement  (1). 
Prix,  par  année  : 


i  personne 3  fr. 

â      id .;     k 

3      id.       5 


ft  personnes 6  fr. 

5  id 7 

6  id 8 


Collèges,  Pensions,  Communautés,  Confréries,  Sociétés  mu- 
tuelles, etc.,  etc.,  par  personne,  i  fr. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  qui  précède,  il  est  aisé  de 
^oir  Tavantage  immense  qui  résulté  d'un  semblable  abonne- 
qfteat.  Au  milieu  de  la  crise  que  nous  traversons,  alors  que  fe 
traraiHeur  est  toujours  dans  la  gêne,  que  celui  qui  est  même 
dans  i*aisance  a  besoin  de  compter  aVec  lui-même,  on  peut  re« 
garder  comme  très-heureuse  Tidée  d'une  telle  création.  Les 

(I)  Pour  faire  cesser  toutes  les  pub)ipatloBS»  offres  de  service  plus  o» 
moins  réelles^  il  faudrait  que  Tautorité  fit  établir  un  tarif  du  prix  des 
médicaments.  Par'suite  de  la  publication  de  ce  tarif,  il  n'y  aurait  pas 
de  fraude  i  craindre»  il  n'y  aurait  plus  de  raédicitments  à  yil  prix. 
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nemèdes  devîenDent  accessibles  à  tout  le  inonde  et  on  peut  voir 
cesser  désormais  les  nombreux  accidents  qui  résultent  d*ane 
maladie  mal  soignée. 

L'ouvrier  n'a  plus  besoin  du  bulletin  des  pauvres,  son  amour- 
propre  est  sauvegardé,  son  esprit  est  même  plus  content,  car 
il  peut  se  procurer  enfin  des  médicaments  préparés  par  quel- 
qu'un qui  n'est  pas  étranger  à  l'art  de  guérir. 

Les  familles  nombreuses  qui ,  par  cela  même ,  courent  plus 
de  chance  de  voir  la  maladie  frapper  à  teur  porte ,  celles  qui 
ont  des  enfants  ou  des  vieillards  sujets  plus  que  tout  autre  à  des 
indispositions  sans  nombre,  ont  un  intérêt  incontestable  à 
accepter  la  proposition  que  je  leur  offre. 
'  hm  communautés,  collèges,  pensions,  confréries,  sociétés 
mutuelles,  toutes  réunions  enfin  dont  le  personnel  est  considé- 
rable, pourront  mieux  que  personne  juger  de  l'heureux  résui- 
tatde  mon  institution  et  profiter  de  l'avantage  réel  qu'elle  leur 
fournit. 

Les  nombreuses  études  que  j'ai  faites  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  la  grande  pratique  que  j'ai  acquise  par  huit  années  dé 
stage  dans  les  meilleures  écoles  de  pharmacie  et  de  méde- 
cine, les  titres  de  capacité  que  je  possède,  sont  pour  mes 
clients  une  sûre  garantie  de  la  confiance  qu'ils  me  donnent.   ' 

Mon  travail  déjà  considérable  s'augmeniant  de  jour  en  jour, 
je  vois  se  renouveler  constamment  dans  mon  officine  mes  pré- 
parations magistrales;  elles  sont  toujours  récemment  prépa^ 
rées  et  produisent  alors  incontestablement  l'effet  certain  qu'on 
leur  demande. 

Tous  les  avantages  que  j'offre  se  résument  en  ces  deux 
mots  : 

Bons  me'dioaments^  Economie. 

Nota.  Gomme  ma  proposition  est  sérieuse,  Je  délivre  à 
diaque  abonné  un  bulletin  d'abonnement  par  lequel  je  m'en* 
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gage  à  lui  fournir  tous  les  médicaments  dont  il  aura  besoin 
durant  une  époque  convenue  et  pour  un  prix,  convenu. 

Nota.  Les  propositions  ^'/an/«^Vteufe«,  nous  nous  demandons 
comment  fera  le  pharmacien  si  un  des  malades  abonné  a  une 
maladie  qui  dure  quinze  jours  et  un  mois,  et  que  celte  maladie 
nécessite  Fusage  du  sirop  de  gonime^  des  loochs,  des  pi- 
lules, etc.,  ou  bien  du  sirop  de  salsepareille,  du  sulfate  de 
quinine,  etc.;  selon  nous,  ce  serait  une  rnine  complète,  mi 
acte  de  philanthropie  qui  conduirait  à  la  misère. 

On  se  demande,  si  ces  promesses  n'étaient  pas  tenues,  s'il 
n'y  aurait  pas  là  un  sujet  d'action  judiciaire?    A.  Cheyallibk. 

M  l'atàihtaob  de  faire  irteryënir  le  miel  GOmB  EXCmtNT 

DANS  LES  MASSES  PILULAIRES} 

Par  G.-J.  Thirault,  pharmacien  &  Saint-Etietitie. 

Le  nombre  des  pilules  officinales  usitées  dans  la  vieille  phar- 
macie a  bien  diminué  de  nos  jours  ;  remploi  de  ce  qui  nous  en 
reste  encore  tend  à  tomber  de  plus  en  plus  en  désuétude*  Parni 
celles  qui  ont  joui  d'une  certaine  vogue,  bien  peu  se  ^*ouvent 
aujourd'hui  dans  nos  officines,  car  elles  ne  sont  presque  jamais 
formulées  par  le  médecin. 

Mon  intention  n'est  pas  de  réhabiliter  ces  vieilles  panacées, 
mais  j'ai  voulu  rechercher  la  cause  qui  a  pu  en  faire  tomber  en 
oubli  plusieurs  qui  doivent  avoir  une  action  incontestable;  je 
croisTavoir  trouvée  en  grande  partie  dans  le  mode  vicieux  deleur 
préparation.  En  effet,  les  pilules  récemment  faites  sont  molles, 
peuvent  se  dissoudre  dans  les  sucs  de  l'estomac  et  produire 
l'action  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  des  substances  qui 
entrent  dans  leuÈ  oompeâition.;  mais  eile*.iie  c^servent  pas  ces 
propriétés,  qui  ne  djorent  que  très-peu  de  temps  :  ui)  mois,  et  à 
plus,  forte  raisqn  une  .année  après ,  ou  trouve  qu'elle»  sont  de- 
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venues  inactives.  D'où  provient  donc  celte  anomalie?  Elle  doit 
exister  tout  entière ,  je  crois,  dans  ce  que  ces  pilules  ne  peu- 
vent plus  se  dissoudre  dans  les  sucs  de  Testomac  et  qu'elles 
traversent  le  tube  intestinal ,  pour  être  rendues  par  les  déjec- 
tions telles  qu'elles  ont  été  prises. 

Examinons  les  pilules  de  cynoglosse  pour  exemple,  et  nous 
verrons  si  les  choses  doivent  se  passer  ainsi  que  je  l'indique. 
Ne  trouvons-nous  pas  que  très-peu  de  temps  après  leur  prépa- 
ration ces  pilules  sont  devenues  tellement  dures,  qu'on  peut 
comprendre  facilement  qu'elles  doivent  nécessairement  résister 
à  l'action  dissolvante  des  sucs  de  l'estomac?  Aussi  voyons-nous 
des  médecins  vanter  leur  action  et  d'autres  la  nier  ;  contradic- 
tion qui  a  raison  d'être,  l'action  de  ces  pilules  devant  être  subor- 
donnée à  leur  préparation  plus  ou  moins  récente. 

Nous  trouvons  dans  le  miel  un  excipient  qui  fait  disparaître 
tous  ces  inconvénients  et  dont  l'emploi  sera  un  progrès  dans 
l'art  de  formuler.  Les  pilules,  dans  la  composition  desquelles 
on  le  fait  intervenir,  conservent  indéâniment  les  qualité^ 
qu'elles  doivent  avoir  pour  se  dissoudre  dans  l'estomac,  car 
elles  restent  totyours  molles.  J'ai  préparé,  il  y  a  deux  ans,  des 
pilules  de  cynoglosse  avec  le  miel  pour  excipient,  et  elles  sont 
aujourd'hui  dans  le  même  état  qu'elles  étaient  au  moment  où 
elles  ont  été  faites ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  restées  molles. 

Il  y  aurait  un  avantage  égal  à  faire  entrer  le  miel  dans  les 
pilules  magistrales  ;  car  assez  fréquemment  le  médecin  formule 
un  nombre  de  pilules  dont  l'emploi  doit  durer  souvent  un  mois 
et  plus.  Les  dernières  ont  donc  toute  chance  de  tomber  dans 
l'inconvénient  que  j'ai  signalé  et  qu'une  bonne  thérapeutique  a 
tout  intérêt  à  éviter,  si  elle  veut  compter  sur  les  agents  qu'elle 
emploie. 

La  révolution  à  opérer  ne  sera  pas  bien  grande  en  attendant 
la  révision  si  utile  et  si  désirée  du  Codex  ^  il  n'y  aura  qfx'k  rem- 
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placer  dâds  les  formulaires  le  mode  sacraméotel  de  :  Sirop  ^ 
quantité êuffigante,  par  celui  de  :  Miel,  quantité  »uffUanU. 
Les  médecins  en  feront  autant  dans  leurs  prescriptions.  Noos 
aurons  le  soin,  de  notre  côté,  de  suppléer  à  Toubli  que  quel- 
ques-Hins  pourront  faire,  et  un  véritable  service  sera  ainsi  renda 
à  la  thérapeutique  par  celte  modification  facile. 

HTOIENB  PUBUQUE. 

VENTE  DES  SANGSUES.  —  POLICE  DE  LA.  PHARMACIE. 

Circulaire  de  M,  le  Ministre  de  f  agriculture^  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Monsieur  le  Préfet , 

Unitention  de  TAdmlnistraiion  a  été  appelée  depuis  long- 
temps sur  un  genre  de  fraude  qui  se  pratique  trop  souvent  dans 
le  commerce  des  sangsues  :  ceite  fraude  consiste  à  livrer,  pour 
l'usage  médical ,  des  sangsues  contenant  <dans  leurs  poches 
digestives  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang, 
qu*on  leur  a  fait  absorber  afin  d'augmenter  leur  volume  et  leur 
poids.  Une  pareille  manœuvre  tombait  sous  rapplication  de 
Tarticle  &23  du  Code  pénal  :  aussi  a-t-elle  étéTobjet  d'un  assez 
grand  nombre  de  poursuites  et  de  condamnaiions. 

Mais  il  n'y  a  pas  là  seulement  une  fraude  commerciale  :  il 
peut  y  avoir  dommage  pour  la  santé  publique,  puisque  les 
sangsues  gorgées,  ne  prenant  sur  le  malade  qu'une  faible 
quantité  de  sang,  ou  itiéme  n'en  prenant  pas  du  tout,  trompent 
les  internions  du  médecin  et  peuvent  rendre  ses  prescriptions 
inefficaces.  Les  sajigsues  gorgées  sont,  par  le  fait,  un  médica- 
ment falsifié,  auquel  s'appliquent  les  dispositions  des  articles 
i*'  et  2  de  la  loi  du  27  roarç  18$l. 
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Il  s'est  élevé,  toutefois,  dans  ces  derniers  temps,  des  diffi-' 
cultes  sur  la  question  de  savoir  ce  qu'on  doit  entendre  par  oes 
mots  :  sangsues  gorgées.  Sont-ce  des  sangsues  qui  renfermeaC 
dans  leur  tube  intestinal  du  sang  non  digéré,  en  quelque  pro- 
portion que  ce  soit;  ou  bien  doit-on  adniettre  que  le  gorge- 
ment  commence  à  un  certain  degré  ?  En  cas  d'affirmative,  à 
quel  degré  de  gorgemeni  commence  la  fraude? 

Il  était  autrefois  de  principe,  dans  la  pratique  médicale, 
que,  pour  être  reconnues  pures,  les  sangsues  ne  devaient  pas 
céder  la  plus  minime  quantité  de  sang,  sous  une  pression  con- 
venablement exercée.  Mais  il  est  rare  maintenant  de  trouver 
de  pareilles  sangsues  dans  le  commerce.  Depuis  surtout  que 
l'alimentation  des  sangsues  par  le  sang  des  mammifères  vivants 
est  devenue  la  base  d'une  industrie  qui  s'est  développée  sur 
une  grande  échelle  dans  certains  départements,  et  qui  tend  à 
se  répandre  non-seulement  en  France,  mais  encore  dans  les 
autres  pays  producteurs  de  sangsues,  il  arrive  que  la  plupart 
de  ces  annélides  sont  livrés  à  la  consommation  bien  avant  que 
leur  digestion,  très-lente,  soit  compléiement  achevée. 

C'est  là  une  pratique  regrettable,  d'abord  parce  qu'en  accor- 
dant même  qu'une  petite  quantité  de  sang  non  encore  digéré 
n'empêche  pas  une  sangsue  de  bien  fonctionner,  il  est  certaine- 
ment préférable,  des  expériences  toutes  récentes  en  ont  fourni 
de  nouvelles  preuves,  d'employer  des  sangsues  eniièremettt 
exemptes  de  sang  étranger,  condition  très-conciliable  avec 
une  vitalité  suffisante;  ensuite,  parce  que  dès  qu'on  admet  que 
<}es  sangsues  puissent  être  vendues,  bien  que  contenant  une 
certaine  proportion  de  sang,  il  devient  difficile  de  prévenir 
l'abus. 

C'est  aux  tribunaux  qu'il  appartient  d'apprécier,  dans  chaque 
cas  particulier,  ce  qui  constitue  la  falsification  ;  mais,  au  milieu 
des  allégations  contradictoires  qui  ont  été  récemment  avancées 
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att  stijel  dtt  gorgemem  des  sangsaes,  j'ai  pensé,  Monsieur  le 
Prëfety  qull  éiaii  da  deroir  de  rAdœinistraUoB  d'indîqaer  atii 
Jsrys  médicavxf  et  autres  délégués  de  Tauioriié  qui  pourraieui 
être  chargés  de  constater  la  qualité  de  ces  agents  thérapeatî-* 
ques»  une  règle  uniforme  d*après  laquelle  ils  dussent  procéder 
désormais  à  Taccomplissement  de  leur  mission.  C'est  d'ailleurs 
répondre  aux  vœux  exprimés  par  les  principaux  éleveurs  de 
sangsues,  préoccupés  de  Tavenir  de  leur  industrie,  compro- 
mise par  des  fraudes  scandaleuses. 

Il  est  certainement  à  désirer  que  les  sangsues  ne  soient  ven*- 
dues  que  tout  à  fait  pures  de  sang  étranger;  c'est  là  le  but 
auquel  on  doit  tendre,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puissey 
arriver,  quel  que  soit  le  mode  d'alimentation  des  sangsues^  en 
soumettant  ces  annélides  à  un  jeûne  suffisamment  prolongé 
avant  de  les  livrer  au  commerce.  Les  éleveurs  recevront,  à  cet 
égard,  les  avertissements  nécessaires,  et  l'Administration  se 
réserve  d'aviser  ultérieurement,  suivant  que  les  circonstances 
l'exigeront»  Mais,  comme  il  serait  maintenant  impossible  de  se 
procurer  un  nombre  suffisant  de  sangsues  complètement 
exemptes  de  sang,  il  parait  convenable  d'accorder  provisoire* 
ment  une  certaine  tolérance.  Cette  tolérance,  le  comité  consul- 
tatif d'hygiène  publique  a  pensé,  après  des  essais  faits  sur  des 
sangsues  prises  chez  plusieurs  pharmaciens  de  la  capitale, 
qu'elle  pouvait  être  fixée  à  15  pour  100  du  poids  net  de  l'animal, 
conformément  aux  clauses  des  derniers  marchés  passés  pour 
la  fourniture  des  hôpitaux  de  la  guerre  et  de  la  marine.  En 
conséquence.  Monsieur  le  Préfet,  à  partir  du  1*' janvier  1857, 
délai  qui  est  reconnu  suffisant  pour  mettre  le  commerce  con- 
sciencieux en  mesure  de  préparer  des  sangsues  bonnes  et  mar- 
chandes, ne  contenant  pas  plus  de  15  pour  100  de  leur  poids  de 
sang  étranger,  vous  devrez  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit  usé  de 
sévérité  vis-à-vis  des  débitants  qui  dépasseraient  cet(e  limite. 
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£q  aUendant  IVxpiration  du  terme  qui  vient  d*étre  indiqué,  la 
léiérance  pourra  s'exercer  jusqu'à  la  quaniité  de  25  pour  lOQ 
du  poids  oet,  mais  ne  devra  jamais  excéder  celle  proporlion. 

Il  est  bien  entendu  que ,  fussent-elles  tout  à  fait  exemptes 
de  sang  Y  des  sangsues  devraient  être  saisies  si  elles  étaient 
trouvées  de  mauvaise  qualité  ou  dans  un  état  maladif. 

L'approvisionnement  des  sangsues  devant  se  renouveler 
fréquemment  dans  le  commerce  de  détail,  ilimporterait  qoê 
les  vérifications  fussent  souvent  réitérées.  Chez  les  pbarma- 
eienS|  les  visiies,  ne  pouvant  être  faites  que  par  les  professeurs 
des  écoles  de  médecine  et  de  pharmacie  ou  parles  jurys  médi- 
caux, ne  sauraient  éire  très-mullipiiées;  mais  vous  devtea, 
Monsieur  le  Préfet,  ordonner  des  visites  extraordinaires  dans 
les  pharmacies  qui  auraient  veiodu  des  sangsues  contenant  une 
quanliié  de  sang  excédant  la  tolérance  admise.  Quant  aux 
dépôts  de  sangsues  tenus  par  des  herboristes,  des  droguistes 
ou  tous  autres  marchands  auxquels  on  permet  ce  genre  de 
commerce,  ils  devront  être  l'objet  d'une  surveillance  particu- 
lière. Dans  les  lieux  qui  sont  éloignés  du  siège  des  écoles  ou 
des  jurys  médicaux,  rien  ne  s  oppose  à  ce  qu'ils  soient  inspec- 
tés, sous  Tautorité  du  maire,  par  un  commissaire  de  police, 
Assisté  d'Un  médecin  ou  d'un  pharrriacien  désigné  à  cet  effet. 

L'inspection  ne  doit,  du  reste,  s'exercer  que  sur  les  sangsues 
mises  en  vente  pour  être  appliquées  à  l'usage  médical  :  on 
n'aura  donc  pas,  en  générai,  à  s'occuper  de  celles  qui  se  trou- 
vent en  entrepôt,  soit  pour  éire  expédiées  en  pays  étrangers, 
soit  pour  être  employées  au  peuplement  de  nos  marais  i  mais 
s'il  y  avait  lieu  de  soupçonner  que,  dans  les  entrepôts,  on  livrât 
au  commerce  de  détail  des  sangsues  gorgées,  l'état  des  sang- 
sues desrtuées  à  la  vente  devrait  être  soigneusement  vérifié, 
pour  qu'il  fut  procédé  à  la  répression  de  ce  fai^  c^mme  à 
Fégard  des  débitants. 
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Cette  disposition  est  particulièrement  applicable  aux  dépar- 
tements producteurs  de  sangsues  et  aux  départements  fronttè*- 
res  par  lesquels  il  en  est  importé. 

'  Les  instructions  qui  précèdent,  Monsieur  le  Préfet,  ont  été 
concertées  entre  mon  déparlement  et  celui  de  la  justice,  j'ai 
donc  la  certitude,  qu'en  se  pénétrant  de  leur  esprit,  les  per- 
sonnes préposées  à  l'exercice  de  la  police  médicale  obtiendront 
le  concours  des  autorités  judiciaires.  Il  serait  d'ailleurs  superfltt 
de  leur  recommander  d'apporter  à  leurs  opérations  tous  les 
soins  nécessaires  pour  qu'elles  offrent  la  double  garamie  d'effi* 
Incité  et  dHmpartialité  que  le  public  et  le  commerce  doivent 
désirer. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  de  cette 
circulaire,  et  donner,  sans  retard,  aux  dispositions  qu'elle  ren- 
ferme la  plus  grande  publicité  possible. 
'    Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consiiéra* 
tion  très-dislinguée. 
Le  Ministre  de  Fagrteuhure,  dû  commerce 

et  des  travaux  publics  :  Signe'  E.  Rouher. 

Pour  expédition  :  Le  Gbef  de  Division. 

GOUrrÉ  CONSULTATIF  d'hYGIÈNB  PUBLIQUE.  —  INSTRUCTION  SUâ 
LES  MOYENS  DE  RECONNAITRE  LE  GORGEMENT  DES  SANGSUES. 

Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  quinze  pour  cent  du  poids 
de  l'animal  n'est  pas  dépassée,  les  personnes  chargées  de  l'in- 
spection prendront,  au  hasard,  quelques  sangsues  de  chaque 
provenance  et  de  chaque  sorte  dans  les  boutiques  et  magasins 
dont  elles  feront  la  visite.  Ces  sangsues,  après  avoir  été  es- 
suyées avec  du  papier  Joseph  ou  un  linge  usé,  seront  pesées, 
puis  immergées  pendant  deux  minutes  dans  une  cfissolution 
saline  tiède;  on  fera  sortir  ensuite  tout  le  sang  qu'elles  con- 
tifinnept^  en  les  prisant  longitudinalementi  suivant  la  méthode 
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ordinaire  ^  elles  seront  pesées  de  nouveau,  et  la  différence  des 
pesées  donnera  la  proportion  de  sang  qu'elles  n'avaient  pas 
encore  digéré.  ^ 

Il  est  bien  entendu  qu'une  sangsue  ne  doit^  pas  être  recon- 
nue bonne  par  cela  seul  qu'elle  ne  céderait  pas,  à  la  pression, 
une  proportion  de  sang  supérieure  à  celle  qui  vient  d'être  in- 
diquée. Tous  les  médecins,  tous  les  pharmaciens  connaissent, 
les  caractères  extérieurs  qui  permettent  de  distinguer  une 
sangsue  propre  à  l'usage  médical  de  celle  qui  doit  être  rejeiée; 
il  n'est  pas  besoin  de  les  leur  rappeler  ici,  et  ceux  qui  seront 
chargés  de  l'inspection  ne  manqueront  pas  de  faire  saisir  les 
sangsues  qu'ils  trouveraient  dans  un  état  maladif  ou  de  mai)- 
valse  qualité,  lors  même  qu'elles  ne  contiendraient  pas  un 
atome  de  sang  étranger. 

INSTRUCTION  RELATIVE  AUX  GRAINS  EE60TÉS. 

La  maladie  des  grains  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ergot 
est  évidemment  due  à  une  production  crypiogamique.  Elle  af- 
fecte ordinairement  le  seigle  et  le  mais  en  certaines  localités  et 
saisons  chaudes  et  humides  parfois,  comme  cette  année  ;  on 
l'observe  aussi  sur  les  blés. 

La  consommation  des  grains  ergotes,  peut  occasionner  des 
accidents  graves  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Cependant,  il  serait  fâcheux  que  les  bons  grains  qui  se 
trouvent  en  forte  proportion  dans  les  seigles,  le  mais  et  le  fro* 
ment  affectés  d'ergot,  fussent  perdus  comme  substances  alimen- 
taires. 

Yoici  les  caractères  auxquels  on  reconnaît  la  présence  de 
l'ergot,  les  accidents  qu'il  peut  occasionner,  et  les  moyens  d'en 
débarrasser  les  grains. 

Caractères,  de  Verget. 

Il  est  très  facile  de  regonattre  les  épis  affectée  d'ergot  ;  plu- 
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siairs  des  grains  y  sont  remplacés  par  nne  substance  bnme 
▼iolacée,  presque  noire,  d'un  plus  gros  volume,  ayant  une  forme 
plus  allongée,  souvont  recourbée,  cassante,  offrant  à  f  intérieur 
une  masse  grisâtre.  On  distingae  encore  l'ergot  lors  même 
qu'il  n'a  pas  atteint  un  volume  plus  gros  que  le  grain,  où  qu'Q 
est  cassé  en  plusieurs  fragments  non-seulement  à  sa  coloration 
externe  brun  foncé,  mais  encore  à  sa  légèreté  plus  grande;  il 
surnage  Feau,  tandis  que  les  bons  grains  tombent  au  fond. 

Effet  d^  l'ergot  dans  TalimewÈatiên. 

L'action  nuisible  ou  même  délétère  de  Fergot  est  d'autant 
plus  dangereuse  que  ses  proportions  sont  plus  fortes;  1/8* à 
l/lO*  dans  le  pain  a  pu  occasionner  parfois  de  très  grands 
accidents,  déterminer  la  gangrène  et  la  perte  des  membres. 

L'action  toxique  de3  gruipn  ^rgotés  e$t  s^r^meu*.  phis  énergi- 
que encore  sur  les  animaux  que  sur  les  hommes. 

Des  accidents  graves,  rapidement  mortels  se  sont  manifestés 
lorsque  Ton  a  donné  aux  animaux  des  grains  mêlés  d'ergoty 
provenant  du  nettoyage  des  grains.  I|  se  produit  des  gangrènes 
comme  chez  l'homme,  mais  plus  rapidcQient  et  avec  des  cir* 
constances  plus  extraordinaires. 

Chez  les  poules,  les  phalanges  se  détruisent  et  tombent  suc- 
cessivement, le  beç  même  se  détache^  chez  les  porcs,  les  ongles 
se  séparent  et  l'animal  dépérit. 

On  ne  ^aurait  donc  prendre  ^rop  de  précautions  pour  pr^ 
venir  l'emploi  des  grains  ergotes  et  de  leurs  produits,  farines, 
^ins,  remoulagQS  et  sons  dan3  la  nourriture  de^  hommes  et 
4^  animaux. 

Précautions  à  prendre  pour  éviter  les  dangers  que  pré- 
sentent les  grains  erffoiés. 

On  peut  éviter  les  inconvénients  et  les  dangers  de  l'ergot  à 
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Fâide  d'wMttoyage  c<wenable  des  graïas  affectés  de  cette  ma- 
ladie. 

Il  n'est  pas  difficile  ni  souvent  trop  dispendieux  d'éplucher 
le  blé  i  la  main  en  le  faisant  passer  sur  une  table,  comme  cela 
se  pratique  pour  les  blés  de  semences,  et  de  le  débarrasser 
«nsi  ik  tout  r^rgot  qu'il  contient. 

Un  i^iblage  soigné  avec  un  crible  percé  de  trous  qui  laisienl 
passer  le  bon  grain  pour  retenir  la  presque  totalité  de  Tergoc 
en  raison  de  son  plus  fort  volume  ;  ce  qui  aurait  pu  passer  avec 
le  grain  est  focilément  éliminé  au  moyen  du  vannage  ;  l'ergot, 
étant  plus  léger,  sera  dispersé  au  vent,  landis  que  le  bon  grain 
resie. 

A  défaut  de  crible  on  peut,  à  l'aide  d'un  simple sassaj^,  faire 
venir  à  la  superficie  du  grain  l'ergot,  et  l'enlever  par  une  sorte 
d'écumage. 

En  tous  e«s  et  avant  la  mouture,  un  nettoyage  énergique  du 
grain,  à  l'aide  du  tarare  yeniilateur,  achève  d'éltmiaer  l'ergot 
et  ses  débris  en  raison  de  leur  plus  grande  légèreté.  Ces  difiér 
rents  modes  de  nettoyage  sofii  peu  dispendieux,  ils  peuvent 
souvent  même  procurer  au  cer^in  bénéfice  ;  car  Tergot  extrait 
uinû  se  vend,  pour  les  besoins  de  la  médecine,  depuis  1  fr.  SQ 
le  kilo  jttsqu  à  5  francs,  suivant  que  Tannée  est  plus  ou  moins 
favorable  à  sa  produciion  ;  mais,  comme  on  le  voit,  à  un  prix 
t4>iUjoars  plm  élevé  que  celui  du  frofuent  et  du  seigle. 

Patba. 

FALSIFIOATIOm^ 

TROMPERIE  DAPTS  LA  VENTE  DU  VIK.   —  ADDITION  d'eAU. 

Copie  d'une  affiche  apposée  sur  les  murs  de  la  ville  de 

Castres, 

On  sait  que  les  fraudes  continuent,  malgré  la  répression  des 
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frauctears,  et  partoot  aussi  la  justice  sévit  avec  sévérité,  Taf- 
fiche  suivante  en  est  un  exemple. 

Par  jugement  du  tribunal  correctionnel,  séant  à  Castres, 
département  du  Tarn,  rendu  contradicioirement  le  24  juillet 
1856,  sur  la  poursuite  du  ministère  public,  les  nommés  : 

r  Jalat  (Auguste),  fils  de  Mathieu  et  d*Ànne  Tabourîech,  né 
et  domicilié  à  Luc-sur-Orbieu,  canton  de  Lésignan  (Aude), 
marchand  de  vin  ; 

2*  Amen  (Frédéric),  fils  de  Pierre  et  de  Rose  Bonnet,  né  à 
I^mbert,  commune  de  Castres,  profession  de  cordonnier  et 
marchand  de  vin  ; 

y  Desplats  (François),  fils  de  père  inconnu  et  de  Catherine 
Desplats,  né  à  Lautrec,  demeurant  à  Caslres,  marchand  de  vin; 

4*  Robert  (Frédéric),  fils  de  Pierre  et  d'Anne  Viala,  né  et 
domicilié  à  Caslres,  charretier  et  marchand  de  vin  ; 

5'  Calvayrac  (Antoine),  fils  de  Jean  et  d*Anne  Ourliac,  né  à 
Ricaud,  arrondissement  de  Castelnaudary  (Aude),  demeuraot 
à  Castres,  marchand  de  vin, 

Reconnus  coupables  d'avoir  récemment  vendu  ou  mis  en 
^enie  des  vins  qu'ils  avaient  falsifiés  ou  quils  savaient  être 
falsifiés  par  des  additions  d'eau,  et  en  outre  d'avoir  trompé 
ou  tentJ  de  tromper  sur  la  quantité  desdits  vins  les  per- 
sonnes auxquelles  ils  vendaient,  par  des  manœuvres  ou  des 
procédés  tendant  à  en  augmenter  frouduleusement  le  volume, 
ont  été  condamnés  en  SIX  FRANCS  D'AMENDE  chacun. 

Le  tribunal  a  de  plus  prononcé  la  confiscation  des  diverses 
pièces  de  vin  saisies  et  en  a  ordonné  la  remise  aux  hospices 
de  Castres; 

Il  a  de  plus  ordonné  qu'an  extrait  du  présent  Jugement 
serait  affi^ché,  aux  frais  des  condamnés^  dans  la  susdite 
ville  et  dans  les  lieux  qui  servent  d'ordinaire  à  ce  mode  de 
publicité; 
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Il  a  enfin  condamné  les  cinq  prévenus  aux  dépens  exi" 
gihlei  par  la  voie  de  contrainte  par  corps;  le  loui  confor- 
élément  aux  dispositions  des  arlicles  \^^  de  la  loi  du  27  mars 
1851,  S  1  et  3;  6  de  ladite  loi;  /i23,  52,  55  et  463  du  Code 
pénal,  et  194  du  Code  d'instruction  criminelle. 

Fupar  nous  procureur  impérial, 
N.  Seryille. 

Pour  extrait  conforme  délivré  à  M.  le  procureur  impérial. 
Le  greffier  du  tribunal,  Retnald. 

DANGER  DES  INITIALES  DANS  LES  COMPTES  RENDUS  JUDICIAIRES, 

A  Monsieur  le  Rédacteur  du  journal  de  Chimie  médi-- 
cale^  etc. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

A  la  page  531  du  journal  de  Chimie  médicale  (septem- 
bre 56),  on  trouve  inséré  un  jugement  qui  condamne  deux 
pharmaciens  de  Montpellier,  comme  coupables  d*avoir  falsifié 
le  sulfate  de  quinine  mis  en  vente  dans  leurs  officines.  Chacun 
d'eux  n'y  est  désigné  que  par  la  lettre  initiale  de  son  nom  : 
c'est  F.  pour  l'un,  L.  pour  l'autre. 

Parmi  les  pharmaciens  qui  exercent  à  Montpellier,  il  en  est 
deux  dont  le  nom  présente  comme  initiale  la  lettre  L.  Cette 
malheureuse  similitude,  je  la  partage  avec  le  plus  coupable  de 
ces  condamnés  ;  et  j'en  appelle  à  la  probité  qui  orne  votre  ca« 
ractère,  ne  serait  il  pas  injuste  de  laisser  planer  sur  un  inno- 
cent l'ombre,  même  la  plus  légère,  de  lu  flétrissure  dont  la 
sentence  du  tribunal  correctionnel,  sanctionnée  p:ir  un  arrêt 
de  la  Cour  impériale  de  Montpellier,  n'a  vuulu  frapper  que  les 
coupables? 

En  chimie,  vous  lesuvez^  on  représente  chaque  corps  8tipp*e 

4«  SÉRIE.  2.  kS 
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par  rioiiiale  de  son  nom  latin  ^  mais  lorsque  plusieurs  noms  de 
corps  ont  la  même  initiale,  on  a  le  soin  d*y  joindre  la  première 
lettre  qui  ne  leur  est  pas  commune.  L.,  par  exemple,  ne  saurait 
être,  à  la  fois,  le  signe  représentatif  du  Lantane  et  du  Lithium. 
De  même  ici  :  il  est  de  (oute  justice  que  les  nombreux  lecteurs 
de  votre  journal  sachent  que,  dans  le  jugement  rendu  contre 
deux  pharmaciens  de  Montpellier  (voir  la  page  531  de  ce 
volume),  la  lettre  L.  ne  désigne  pas  Luirand,  mais  un  phar- 
macien autre  que  lui.  A  chacun  l'éclat  ou  la  noirceur  de  ses 
actes. 

Yqu$  accueillerez^  je  l'espère,  cette  réclamation  que  je  vous 
adresse  ;  elle  est  on  ne  peut  plus  légitime.  Ce  serait  celle  de 
tout  pharmacien  profondément  imbu  de  ses  devoirs,  désireux 
d'honorer  son  art  et  de  servir  l'humanité.  Gomme  la  femme  de 
César,  il  doit  toujours  êire  à  l'abri  du  soupçon. 

Agréez,  etc.  F.  Lutraud. 

^sss^ss    I ■  I     =B==^=ssssxsssrsssssssi       II  f    i     a 

OBJETS  BZVERS. 

MÉDECINE  HOMOE0PATHIQUE.  -«  DISTRIBUTION  Ml  MÉUCAIIINTS 
PAR  LE  MÉDECIN. 

Cour  impériale  d'Angers  (eh,  correct,)» 

ht  médecin  komaopathc  qui  distribue  à  sêâ  malades  des  ràédicatnènts 
qu*il  s'tst  procurés  à  l'avance  dans  une  pharmacie^  est  passible  dés 
peines  prononcées  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 

M.  0...*.,  médecin  boooœoparhe»  établi  actuenement  à  Parlfly  atait 
autrefois  habité  Angers.  Au  mois  d*a?ril  de  cette  année;  il  «Tatt  élé  ap- 
pelé dans  cette  Tille  pour  donner  des  soins  à  d'anciens  malades.  Il  pro- 
fita de  son  séjour  à  Angers  pour  donner  des  consultations  à  plusieurs 
personnes  qui  tinrent  s'adresser  à  lui,  et  il  leur  remit  quelques  paquets 
de  globules  homœopathiques. 

A?erti  de  ces  faits,  le  commissaire  de  police  du  second  arrondissement 
^'Angers  se  rendit  dans  la  maison  où  M*  O. ...  •  domait  se»  conraata- 
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tions,  et  saisit  une  botte  où  étaient  placés  plusieurs  tubes  de  Terre  rem- 
plis de  globules.  M.  O fut,  en  conséquence*  traduit  de?ant  le  Tri- 
bunal correctionnel»  sous  la  pré?ention  d*exercice  illégal  de  la  pharmacie 
dans  une  localité  où  il  il  y  avait  des  pharmaciens  tenant  officine  ouverte* 

M.  O ne  comparut  pas  devant  le  Tribunal»  qui,  se  fondant  sur  ce 

que  le  prévenu,  sans  avoir  été  reçu  pharmacien,  avait  vendu  ou  distribué 
des  médicaments,  et  sur  ce  qu'il  était  on  état  de  récidive»  ayant  déjà  été 
condamné  pour  un  fait  semblable  par  arrêt  de  la  Cour  impériale  d*An« 
gers»  en  date  du  36  Janvier  ]8ô2,  prononça  contre  lui  une  condamnation 
p  ar  défaut  à  dix  jours  de  prison  et  300  francs  d'amende. 

M.  O a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

M*  Duverdy,  du  barreau  de  Paris,  son  avocat,  à  dit  que  ce  procès  pré« 
sentait  à  juger  une  question  importante  pour  la  médecine  en  général; 
qu'il  s'agissait  en  effet  de  savoir  si  les  médecins  avaient  le  droit  de  dis* 
tribuer  et  d'administrer  eux-mêmes  des  médicaments  pris  par  eux  dans 
une  pharmacie. 

En  effet,  les  médicaments  saisis  chez  le  sieur  O.....  proviennent 
d'une  pharmacie  homoeopathique  spéciale  de  Paris  ;  tous  les  tubes,  tous 
les  flacons  portent  l'étiquette  de  cette  pharmacie,  et  d'ailleurs,  M.  O. .  •• 
a  produit  devant  la  Cour  de  nombreuses  factures,  qui  prouvent  qu'il 
s'est  fourni  chez  les  pharmaciens  spéciaux  de  Paris.  Voilà  les  faits  du 
procès;  il  s'agit  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'appliquer,  dans  ces  circonstan- 
ces» la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui,  par  ses  articles  27  et  36»  défend  aux 
médecins  de  fournir  des  médicaments  à  leurs  malades  là  où  il  y  a  des 
officines  ouvertes.  On  pourrait  peut-être  se  demander  tout  d'abord,  et 
non  sans  quelque  apparence  de  raison,  si  cette  loi»  qui  a  été  faite  avant 
que  l'bomœopathie  fût  connue»  doit  éire  appliquée  aux  rapports  des  mé- 
decins homœopathes  avec  les  pharmaciens.  La  loi  •  dit-on,  est  conçue 
en  termes  généraux,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  faire  de  distinction,  lors- 
qu'il s'agit  de  l'appliquer  entre  tel  ou  tel  système  médical.  Soit  :  alors  il 
Itaut  rechercher  si  elle  doit  frapper  le  médecin  qui  prend  dans  une  phar» 
-«acie  les  médicaments  qu'il  donne  ensuite  lui-même  A  ses  malades»  le 
médecin,  qui,  à  proprement  parler,  n'est  qu'un  intermédiaire  entr^  le 
malade  et  le  pharmacien. 

La  loi  de  l'an  XI  a  un  double  but  :  lo  protéger  la  santé  publique;  de 
là  les  obligations  imposées  aux  pharmaciens»  2o  comme  conséquence  et 
en  compensation  de  ces  obligations,  elle  a  voulu  garantir  les  pharma* 
ciens  contre  toute  concurrence.  Pour  savoir  si  cette  loi  doit  être  ap- 
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pliquée  nu  pré?tnu,  il  faut  donc  rechercher  s'il  y  aea  danger  pourli 
santé  piiMique  et  concurrence  an  corps  des  pharmaciens.  Lorsque  le 
médecin  prend  le  remède  dans  une  officine»  ces  circonstances  ne  se  ren- 
contrent pas.  Il  n'y  a  pas  danger  pour  la  santé  publique»  car  le  diplôme 
de  médecin  doit  être  considéré  comme  une  garantie  sérieuse.  U  n'y  a 
pas  plus  concurrence  au  corps  des  pharmaciens,  puisque  les  médica- 
ments  distribués  par  le  médecin  pro?iennent  d'une  officine  (I). 

Il*  DuTerdy  soutient  que,  lorsque  des  médecins  allopathes  agissent 
ainsi,  ils  ne  sont  pas  poursuifis;  il  cite  une  ordonnance  de  la  chambre 
du  conseil  du  tribunal  de  Sens,  en  date  du  3  juillet  1855»  qui  a  déclaré 
n'y  a? oir  lieu  à  8ui?re  contre  un  médecin  allopatbe  qui  prenait  dans  une 
pharmacie  et  portait  à  ses  malades  de  la  campagne  les  médicaments  dont 
ils  afaient  besoin»  quoiqu'ils  habitassent  dans  le  rayon  où  la  loi  ne  per- 
met  pas  au  médecin  de  faire  de  la  pharmacie.  Ce  tribunal  a  pensé  qu'il 
n'y  avait  pas  délit»  puisque  les  remèdes  protenaient  d'une  officine. 

L*homœopathie  a  droit  au  même  traitement  que  l'allopathie.  La  Juris* 
prudence  l'a*  reconnu  par  deux  arrêts  :  l'un  de  la  Cour  de  Dijon  du 
7  mai  1855,  et  l'autre  de  la  Cour  de  Paris  du  10  août  1855.  (V.  GazetU 
des  Tribunaux  du  18  août  1855.  Dans  ces  deux  cas»  les  médecins  ont 
été  acquittés  des  poursuites  dirigées  contre  eux.  L'uu  prenait  ses  médi* 
caments  dans  une  pharmacie  de  Lyon  et  les  distribuait  à  Dijon,  Vautre 
les  prenait  à  Paris  et  les  distribuait  dans  une  commune  de  Seine-et- 
Oise. 

M.  O se  trouTC  dans  la  même  position  ;  il  a  pris  ses  globules  dans 

une  pharmacie  de  Paris  et  les  a  apportés  à  Angers,  parce  que,  comme 
tousses  confrères, il croitque  les  pharmaciens  allopathes  nepeuTént  pas 
bien  préparer  les  remèdes  homœupathiques  (2).  U  avait  un  assortiment 
complet  de  ces  remèdes»  parce  qu'il  ne  savait  pas  quelles  maladies  il 
allait  avoir  à  traiter  et  qu'il  savait  qu'à  Angers  il  n'y  avait  que  des  phar- 
maciens allopathes.  Et  il  faut  remarquer  que  M.  O n'a  pas  vendu 

«es  globules  et  qu'il  les  donnait  à  ses  malades  à  raison  de  la  modicité  de 
leur  valeur»  et  se  bornait  k  toucher  le  prix  de  ses  consultations  et  de 
ses  visites. 

(1)  Si  le  médicament  est  vendu  à  un  autre  prix,  il  y  a  eu  là  vente  au 
détail.  S'ils  sont  vendus  au  même  prix,  c'est  un  acte  d'obligeance. 

(2)  Tous  les  pharmaciens  savent  et  peuvent  préparer  les  médicaments 
"bomœopathiques* 
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Dans  le  procès  faît  à  M.  0 en  1852  (V.  Gazette  des  Tribunaux  du 

n  fé?rier  1852), la  situation  était  différente;  alors  il  était  établi  à  An- 
gers, et  il  faisait  de  la  pharmacie, pensant  aToir  le  droit  d'agir  ainsi  parce 
que,  i  Angers,  il  n'y  atait  pas  de  pharmacie  homœopathique,  les  phar- 
macies allopathiques  étant  pour  lui  comme  si  elles  n'étaient  pas;  il  se 
regardait  comme  un  médecin  qui  exerce  sa  profession  dans  une  localité 
où  il  n'y  a  pas  d'officine;  et  il  croyait  que  l'article  27  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  lai  donnait  le  droit  de  faire  de  la  pharmacie.  Aujourd'hui 

M.  0 n'élève  pas  cette  prétention,  puisque  l'arrêt  du  26  janvier  1852 

l'a  rejetée.  11  n'est  plus  comme  alors»  tout  ensemble,  pharmacien  et  mé« 
decin,  et  il  se  procure  les  médicaments  dans  une  pharmacie  spéciale. 

U  est  Trai  qu'il  ne  s'est  pas  adressé  aux  pharmaciens  d'Angers  :  mais 
la  loi  n'a  pas  donné,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  une  compétence  territo- 
riale aux  pharmaciens  de  chaque  localité;  il  est  loisible  à  chaque  per- 
sonne de  s'adresser  aux  pharmaciens  d'une  ville  plutôt  qu'à  ceux  d'une 
autre.  Un  malade  d'Angers  peut  faire  venir  de  Paris  les  remèdes  dont  il 
a  besoin.  M.  O a,  comme  médecin,  le  droit  incontestable  de  s'adres- 
ser à  Tofflcine  qui  lui  inspire  le  plus  de  confiance.  Quoique  les  pharma- 
ciens d'Angers  se  donnent  comme  très-capables  de  préparer  les  médi- 
caments homœopathiques,  les  médecins  homœopathes  ne  sont  pas  obli- 
gés de  s'adresser  à  eux.  Tout  ce  que  la  loi  exige,  c'est  qu'ils  s'adressent 
à  une  pharoacie;  ils  préfèrent  Tofficine  homœopathique  de  Paris,  c'est 
leur  droit. 

Si  Ton  défend  au  médecin  homœopathe  de  distribuer  lui-même  les 
médicaments  qu'il  a  été  prendre  à  l'avance  chez  le  pharmacien,  la  pra- 
tique de  l'homoeopathie  est  impossible.  On  sait  que  dans  des  cas  très 
graves,  et  où  il  faut  apporter  un  secours  immédiat  aux  malades,  l'homoeo- 
pathie proscrit  la  plupart  des  moyens  employés  par  l'allopathie,  la  sai- 
gnée, par  exemple;  les  médecins  homœopathes  y  suppléent  par  l'admi- 
nistration de  globules  contenant  des  substances  très  énergiques.  Les 
glubules,  ce  sont  leurs  lancettes  A  eux.  U  est  donc  impossible,  à  peine 
de  proscrire  l'homœopathie,  de  défendre  aux  médecins  homœopathes 
de  distribuer  eux-mêmes  des  remèdes  ;  tout  ce  qu'on  peut  leur  deman- 
der, c'est  de  prendre  ces  remèdes  dans  une  pharmacie.  M.  O a  agi 

ainsi;  le  jugement  dont  est  appel  doit  donc  être  réformé. 
Bf.  l'avocat  général  de  Soland  a  pris  ensuite  la  parole.  Il  s'est  attaché 

d'abord  à  démontrer  que  la  situation  de  M.  O était  la  même  qu'au 

mois  de  janvier  1852.  Retrouvant  dans  le  dossier  d'alors  des  factures 
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des  pharmides  homœopathiqaes  de  Paris,  il  a  dit  qae  M.  O aytit 

déjà  es»»jé  alors  les  mêmes  moyens  de  défense»  mais  qu'ils  B*«f  aient  pas 
été  admis  par  la  Coar,  et  qu'il  avait  été  condamné  à  cette  époque  pour 
n'avoir  pas  adressé  ses  malades  aux  pharmaciens  d'Angers. 

Est-il  donc  vrai  qu'à  Angers,  où  se  trouvent  de  nombreuses  officines, 
il  j  ait  impossibilité  de  préparer  des  remèdes  homœopathiqoes?  Les  phar- 
maciens  d'Angers  ont  été  entendus  dans  l'instruction,  et  ils  ont  tous 
offert  de  préparer  ces  médicaments  lorsqu'on  les  leur  demanderait  i\\% 
ont  certes  toutes  les  connaissances  suffisantes;  le  plus  souvent  il  ne  s'a* 
git  que  d'étendre  une  goutte  d'une  substance  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  ou  d'alcool  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  une  dilution.  Dans  certains  cas, 
il  faut  prendre  une  goutte  du  premier  mélange  et  retendre  encore  dam 
une  autre  quantité  de  liquide  :  c'est  la  seconde  dilution.  On  opère  ainsi 
à  l'infini,  et  il  y  a  des  substances  que  l'on  n'administre  <|u'à  la  six  cen- 
tième dilution.  Les  pharmaciens  peuvent  certes  faire  touteç  ces  prépara- 
tions; au  besoin,  et  si  le  médecin  homœopathe  prescrit  l'emploi  d'une 
substance  dont  l'usage  est  rare  ou  nul  dans  la  médecine  ordiqaire,  les 
pharmaciens  d'Angers  peuvent  se  les  procurer  facilement.  Un  d^'eux  l'a 
déjà  fait  ;  il  a  fait  venir  de  Paris  une  pharmacie  homœopathique  com- 
plète» et  il  l'a  tenue  à  la  disposition  de  M.  O. .. ,.•  (^^  dernier,  ^our  jus- 
tifier sa  conduite,  ne  peut  donc  se  fopder  sur  l'impossibilité  où  il  jurait 
été  de  se  procurer  à  Angers  des  globules  homçpopathiques  dan9  les  offir 
cines  de  la  viHe, 

Son  système  de  défense  est-il  fondé  en  droit  7  M.  l'avocat-géiiéral  ne 
le  pense  pas.  Le  médecin  ne  doit  pas  pouvoir  distribuer  des  médica- 
ments, même  s'ils  viennent  d'une  pharmacie,  parce  qu'alpr^  ]q  contrôle 
que  la  loi  a  voulu  établir  dans  l'intérêt  de  If  santé  publique  ne  peut 
plus  exister.  Quand  le  médecin  prescrit  un  remède,  il  faut  que  son  or- 
donnance passe  entre  les  mains  du  pharmacien  :  c'est  une  garantie. 
Voyez  s'il  n'y  a  pas,  avec  l'homœopathie,  un  grand  danger  à  supprimer  ce 
contrôle.  L'homœopathie  traite  par  les  infiniments  petits;  les  substances 
qu'elle  emploie»  et  qui,  selon  elle,  sont  cependant  très  énergiques,  sont 
tellement  divisées  dans  les  globules,  que  l'analyse  chimique  ne  peut  pas 
en  constater  la  présence.  Il  y  a  des  substances  que  l'on  administre, 
après  leur  avoir  fait  subir  de  nombreuses  djlutions;  il  y  en  a  dont  on 
n'administre  que  la  dix  millionième  partie  d'une  goutte.  Un  jour,  daqs 
une  discussion  que  soutenait  un  médecin  allopalhe  de  cette  ville  avec  un 
partisan  de  l'homœopathiei  le  premier  paria  qu'il  avalerait  tous  les  glo- 
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baies  qui  se  trouyaîent*dans  une  pharmacie  homœopathfqoe  ;  il  exëcata 
son  pari,  et  il  absorba  tous  les  globules.  Auèun  effet  ne  fut  produit  sur 
Idi  et  il  se  porte  encore  parfaitement  bien.  Cependant,  suivant  les  mé- 
decins homœopathes,  leurs  globules,  dans  le&quels  la  chimie  ne  peut 
ressaisir  aucune  substance,  doivent  produire  de  grands  effets.  On  doit 
donc  alors  leur  interdire,  dans  Tintérêt  public,  de  distribuer  eux- 
mêmes  les  médicaments  quMls  ordonnent,  car,  s*ils  les  distribuaient,  on 
ne  pourrait  contrôler  d*aucutte  façon  les  traitements  qu'ils  feraient 
subir  k  leurs  malades. 

Si  le  malade  ?a  prendre  directement  ses  médicaments  chez  le  phar- 
macien, on  pourra  retrouver  dans  l'officine  les  dilutions  intermédiaires 
qui  auront  précédé  celles  que  le  malade  aura  absorbées  :  alors  le  jury 
médical  pourra  contrôler  les  ordonnances  du  médecin. 

En  outre,  si  le  médecin  distribue  lui-même  les  globules  homceopa- 
thiqueS)  on  comprend  combien  la  tromperie  devient  facile.  Un  médecin 
peu  scrupuleux  distribue  les  globules  inertes  dans  lesquels  il  n*y  aura, 
aucune  substance  médicamenteuse,  et  de  cette  façon  il  recevra  l'argent 
des  malades  sans  les  soumettre  à  aucun  traitement. 

Abordant  la  jurlsprudeneet  M.  Tavocat-général  dit  que  l'arrêt  de  Dyon 

de  1853  n'a  pas  la  portée  que  lui  donne  M.  O Le  médecin  n*avait 

distribué  des  globules  venant  de  Lyon  que  parce  que  tous  les  pharma- 
ciens de  Dijon  avaient  refusé  d'en  préparer  sur  ses  ordonnances.  Or, 
les  pharmaciens  d'Angers  n'ont  jamais  fait  un  semblable  refus  ;  la  situa- 
tion n'est  donc  pas  la  même. 

M.  l'avocat  général  cite  ensuite  un  jugement  du  tribunal  de  Rouen 
qui  a  condamné  un  médecin  homœopathe  de  cette  ville  pour  avoir  dis- 
tribu^  des  globules,  quoique  les  pharmaciens  eussent  refusé  d'en  pré- 
parer, sous  Iç  prétexte  qu'il  devait  y  entrer  des  substances  qui  n'étaient 
pas  inscrites  au  Codex.  Sans  aller  aussi  loin,  il  faut  exiger  que  le  mé- 
decin ne  distribue  pas  des  médicaments  lorsqu'il  y  a  dans  le  lieu  où  il 
soigne  ses  malades  des  officines  qui  peuvent  fournir  ces  médicaments. 
Certes,  si  dans  un  cas  très  pressant,  le  médecin  donne  et  administre  lui- 
même  un  remède,  globule  ou  autre,  à  un  malade,  et  il  s'agit  ainsi  d'un 
intérêt  d'humanité,  le  ministère  public  ne  le  poursuif  ra  pas  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  que  la  spéculation  ne  s'abrite  derrière  l'humanité. 

Suivant  M.  l'avocat  général,  la  situation  de  M.  O est  (a  même 

qu'en  1862.  La  Cour  ne  peut  pas  se  déjuger,  elle  confirmera  donc  la  dé- 
cision des  premiers  juges. 
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M*  Dnvfrdj  réplique, 

La  Cour  a  rendu  Varrét  sutfiDt  : 

«  CoasIdéraDt  qu*on  ne  saurait  assimiler  la  distribution  de  drôles  et 

préparations  médicaleSf  imputée  à  0 9  à  la  simple  remise  d'on  mé- 

dicamentt faite  par  le  médecin  i  son  client»  au  nom  et  au  profit  du  phar- 
inacien  préparateur  ; 

«  Que  fût'il  vrai  qo'O s'est  procuré  les  médicaments  qui  ont  été 

saisis  à  sa  résidence  A  Angers»  dans  noe  pharmacie  de  Paris»  Il  est  éga- 
lement Trai  qu'il  s'est  approprié  ces  médicaments  dans  une  quantité  tel- 
lement considérable»  quMl  n'a  pu  se  les  procurer  pour  des  cas  spéciaux, 
actuels; qu'il  les  a  délit rés  directement,  eu  son  nom  personnel  et  moyen- 
nant un  prix  dont  il  dcTait  profiter; 

«  Considérant,  en  outre»  que  les  dispositions  de  la  loi  du  31  germinal 
an  XI  sont  générales»  absolues,  et  s'appliquent  sans  distinction  à  toutes 
personnes  qui  y  contre? iennent  ;  d*o&  il  suit  que  la  qualité  de  médecin 

homœopathe  dont  se  pré?aut  O ne  le  soustrait  pas  A  l'application 

de  cette  loi  dont  il  a  méconnu  les  prescriptions  ; 

!    «  Confirme,  néanmoins  réduit  l'emprisonnement  A  trois  jours.  » 


SDR  UNE  SAISIE  DE  LAIIDAIIUM. 

Monsieur  et  honoré  maître , 

Permettez  à  un  de  vos  élères,  qui  n'oubliera  Jamais  les  bonnes  leçons 
qu'il  reçut  de  fous,  de  Tenir  tous  distraire  de  tos  occupations  pour  tous 
prier  d'examiner  le  passage  ci-inclus  d'un  rapport  d'expertise  fait  contre 
lui  sur  la  composition  du  laudanum  de  Sydenbam. 

«  Passant  à  Texamen  de  l'opium  employé  dans  la  préparation  dulau- 
«  danum  de  Sydenbam»  nous  aTons  traité  l'échantillon  de  l'audanum  du 
«  sieur  B.....  par  l'ammoniaque,  recueilli  et  pesé  le  précipité  compara- 
«  tlTemcnt  aTec  celui  fourni  par  notre  type.  Yoici  la  quantité  de  mor- 
«  phine   brute  précipitée    par   l'ammoniaque  dans   le  laudanum  de 

«  Sydenbam  saisi  (I)  chez  le  sieur  B Pour  lOO  centimètres  cubes, 

«  1  gramme  68;  le  laudanum  type  a  fourni  2  grammes  18. 

(1)  Il  y  a  eu  60  grammes  de  laudanum  saisi»  dont  une  partie  seulement 
a  été  traitée  par  l'ammoniaque,  l'autre  l'ayant  été  par  éToporation  pour 
l'extrait. 
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«  De  tout  ce  qui  précède,  nous  concluons  que  le  laudanum  du  sieur  B... 
«  n'a  pas  été  préparé  selon  la  formule  du  Codex,  Signé  :  D...,  G...  et  J...  » 

Les  chiffres  portés  au  rapport  d'expertise,  pour  ce  qui  est  de  la  mor- 
phine, m*ont  de  suite  paru  très  élevés;  j'ai,  par  le  calcul,  cherché  quel 
était  leur  rapport  à  100  d'opium.  J'ai  dit,  100  centimètres  cubes  ou 
f  00  grammes  de  laudanum  de  Sydenham  renferment  eo?iron  12  grammes 
80  centigrammes  d'opium  {Codex). 

Si  12  grammes  80  d'opium  fournissent  1  gramme  68  de  morphine, 
combien  fourniront  100  grammes.  Cette  règle  de  proportion  me  répond 
13  pour  100* 

L*opium  à  13  pour  100  de  morphine  est  rare  et  ne  peut  être  employé 
pour  la  préparation  du  laudanum.  Cette  même  règle,  appliquée  aux 
2  grammes  18  de  laudanum  type*  fait  supposer  un  opium  riche  à 
17  pour  100  de  morphine.  Ces  chiffres  m'ont  paru  tellement  exagérés, 

que  j'ai  prié  un  confrère  de  M de  les  contrôler.  Mes  obseryations 

prises  en  considération   par  le  tribunal  ont,  hier,  fait  prononcer  mon 
acquittement. 

Peu  rassuré  encore,  je  Tiens  donc  vous  prier  d'examiner  cette  fraction 
du  rapport,  afin  de  ?oir  si  nos  chiffres  sont  exacts,  et  d'être  assez  bon 
pour  m'honorer  d'une  réponse. 

J'ai  l'honneur,  etc.  A.  B. 

Le  laudanum  saisi  ayaitété  préparé  par  moi-même  avec  tous  les  soins 
▼oulus,  et  cependant,  au  moment  où  le  jury  l'a  saisi ,  il  avait  perdu  un 
peu  de  sa  densité,  ce  que  je  n'ai  pu  m'expllquer. 

Mon  honorable  confrère,  M.  C...,  à  qui  j'ai  fait  part  de  ceci,  a  trouvé 
que  le  sien  avait  également  perdu  de  sa  densité. 

^ssssss  Bsaaaaagsasaaea 

GANGRÈNE  8ÊGHE  DES  DOIGTS.  —   DÉVELOPPEMENT   DES   ACCIDENTS 

A  PARIS,  TROIS  MOIS  APRÈS  LA  CESSATION    DE  l'USAGB   DU    SEIGLE 

ERGOTÉ  (1). 

11  nous  est  très  rarement  donné  d'observer,  à  Paris,  l'ergotisme  gan- 
greneux; aussi  la  description  donnée  par  les  auteurs  porte-t-ellë  sur 
des  cas  observés  dans  des  cqntrées  où  cette  affection  est  endémique  et 
développée  sur  des  sujets  restés  dans  les  conditions  d'empoisonnement. 

Bien  qu'il  y  ait  là  les  éléments  d'une  bonnne  description,  on   ne 

(1)  Cet  article  est  d'actualité. 
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•aurait  mltr  cependant  que  cette  persistance  des  conditions  d^empolson- 
aernent  ne  Jette  la  pins  grande  incertitnde  sur  le  mode  dUnfasion  de 
la  maladie. 

Un  cas  de  ce  genre  actoellement  en  traitement  dans  les  salles  de 
chirurgie  de  l*liôpital  Cochin  noos  a  paru  digne  de  fixer  l'attention  des 
praticiens  par  sa  rareté,  et  surtout  par  les  circonstances  remarquables 
et  insolites  qni  ont  présidé  à  son  déTcloppement. 

Le  1**  fé?rier  1854,  Gamins  (Catherine)»  âgée  de  yingt-deux  ans,  do- 
mestique ,  se  présenta  à  la  consultation  de  M.  MaisonneuTe,  se  plaignant 
de  ne  pouvoir  se  servir  de  ses  doigts  depuis  plus  d'un  mois.  Ses  deux 
mains  offraient  un  aspect  assez  frappant  et  assez  caractérisque  pour 
attirer  toute  l'attention  et  faire  penser  à  une  affection  grave.  L'âge  de 
la  malade,  l'absence  de  toute  cause  traumatique  et  l'aspect  caracté- 
ristique de  l'affection  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'exbtence  d*an 
ergotisme  gangreneux.  La  malade,  d'ailleurs,  confirma  aossitôt  ce 
diagnostic  en  annonçant  qu'elle  avait  toujours  yécu  de  pain  de  sei- 
gle ;  que  celui-ci  passait  pour  avarié,  lorsqu'il  y  a  quatre  mois  elle 
avait  quitté  les  montagnes  de  TAuvergne  pour  venir  habiter  Paris. 

Jusque-là  rieo  dans  sa  santé  n'avait  pu  lui  faire  supposer  la  fâcheuse 
influence  sous  laquelle  elle  se  trouvait.  Deux  mois  après  son  arrivée  à 
Paris  elle  devint  d'une  grande  sensibilité  au  froid;  ses  mains  et  ses  pieds 
se  tuméfièrent  et  se  couvrirent  de  nombreuses  phlyctènes.  La  malade 
crut  avoir  affaire  à  des  engelures;  et,  bien  qu'elle  n'y  eût  jamais  été 
sujette,  elle  ne  s'en  inquiéta  nullement.  Mais  cette  irritation,  au  lieu 
de  se  terminer  par  résolution ,  s'aggrava  de  jour  en  jour,  changa  com- 
plètement d'aspect,  finit  par  lui  rendre  tout  travail  impossible  et  la 
força  d'entrer  à  l'hôpital. 

.Les  deux  mains  présentent  des  altérations  non  parvenues  encore  an 
même  degré,  mais  évidemment  de  même  nature.  An  premier  conp 
d'œil  l'attention  est  fixée  par  une  teinte  noire  très  prononcée,  uni- 
forme, occupant  la  deri^ière  phalange  du  petil  doigt  de  \^  main  droite  et 
celle  du  doigt  médius  de  \^  main  gauche.  Cettç  coloration  disparaU 
presque  brusquement  au  niveau  4^  bord  postérieur  de  l'onglei  et  i^ç 
sç  fond  p^s  avec  celle  ()es  tissus  voisins.  L'extrémité  des  autres  doigM 
présente  une  teinte  yiolaçée,  nqn  uniforuie,  vraisemblahleoient  fie 
même  nature,  et  un  refroidissement  appréciable. 

Les  doigts,  roides,  froids,  ratatinés  et  douloureux  à  la  pression, 
présentent  une  disposition  remarquable;  ils  sont  amaigris ,  effilés  et 
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secs,  et  ne  peuyent  plus  rendre  aucun  service.  Les  deux  mains  40iit 
couyertes  çà  et  là  de  plaques  rougeâtres,  comme  ^résipélateuscS]|  et  ^n% 
le  siège,  dans  quelques  points»  de  desquamm jetions  et  de  gerçure* » 
suites  probables  des  engelures  accusées  par  la  malade. 

Le  pouls  radial  est  sensible  au  doigt,  et  a  même  conservé  uqç  çç^-| 
taine  ampleur.  Les  pieds,  bien  que  tuméfiés  dans  quelques  poM^ts 
n'offrent  aucune  trace  de  gangrène  prochaine. 

Les  membres,  chose  remarquable,  n'ont  jamais  été  le  siège  d'ancuQe 
douleur  spontanée,  et  aucun  vertige  n'a  signalé  le  début;  de  l'affection» 

Enfin ,  depuis  l'apparition  de  cette  gangtène  la  malade  n'a  ^^$  çu 
ses  menstrues,  qui  jusqu'alors  avaient  été  régulières. 

|.e  fait  ^e  la  gangrène  une  fois  constaté,  M.  Maisonneuve  s'es^  atta- 
ché à  en  préciser  le  diagnostic  et  à  faire  ressortir  tout  Tintér^t  qUQ 
^présentait  le  mode  de  développement  de  cette  affection, 

^a  gangrène  spontanée  des  extrémités,  dit  ce  chirurgien,  se  man|^ 
feste  dans  deux  circonstances  différentes,  avec  un  cortège  de  sjmptô- 
mes  assez  différent  pour  avoir  fait  admettre  deux  variétés,  k  chacune 
desquelles  correspondrait  un  ordre  de  lésions  distinct. 

i°  La  gangrène  spontanée  humide,  résultat  d'une  altération  des  vei- 
nes, est  rare.  Elle  s'annonce  par  de  l'œdème,  des  vergetures  sur  le  tra- 
jet (|es  veilles^  il  y  a  une  véritable  phlébite  chronique.  La  circulation 
en  retour  ne  se  faisant  plus,  le  membfç  est  préalablement  tuméfié* 
Qr,  dan§  l,eca^  présent  rien  de  semblable  ne  s'est  observée 
'  2**  La  gangrène  spontanée,  sèche  ou  sénile  résulte  d'un  défaut  df 
circnlation  artérielle,  le  sang  n'aborde  plus.  Elle  est  précédée  4'«tro^ 
phie,  de  refroidissement,  de  tous  les  signes  qui  annoncent  un  défaut  de. 
'Vi(aUt:é.  Elle  es^,  Le  plu^  souvent  ^e  résultat  d^  Tartérite. 

ynesiniple  confusion  s^  quelquefois  suffi  pour  amener  (|e  tçls  <lésor-r 
dres.  D'autres  fois  un  caillot  «e  f<M*me  dans  le  ventricule  gancbe^ 
pénètre  d^ns  l'aorte,  circnle  dans  les  grosses  artères  du  men^bre  supé- 
rieur ou  du  membre  Inférieur»  les  oblitère,  et  cause  finalement  U 
gangrène  s^he  dn  membre.  Ce  c^s  s'observe  dans  quelques  naladief 
4n  coeqr. 

|a  ligatnre  de  ces  gros  troncs  artériels  amène  quelquefois  le  même 
résultat.  M.  M^ispnneuve  en  a  observé  cinq  on  six  exemples, 

La  gangr^nç  s^nilç  proprement  dite  provient  habitnellemeut  dfiriMMi*  ^ 
tération  d'une  artère,  de  l'interruption    4e  \^  <;irc||latio||   ar^n^Ue 
survenue  peu  à  peu  à  la  suite  d'abus  alcooliques  i  de  concrétions  et 
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cTossilIcition  des  parois  du  Tsisseaa.  La  circulatioD  se  ralentit,  se  sus- 
pend* la  caloriftcation  s^ételnt,  les  tissus  se  racornissent ^  prennent  une 
teinte  rougefttrc,  puis  noire. 

Mais  aucune  de  ces  influences  ne  peut  être  inyoquée  pour  expliquer 
la  gangrène  de  cette  malade.  On  ne  peut  Pattribuer  qu*à  !*asage  du 
seigle  ergoté. 

L'ergot  de  seigle,  poison  narcotico-Acre,  a  sur  certains  organes  une 
action  toute  spéciale  qui  a  pu  être  utilisée,  mais  qui,  prolongée*  pro- 
duit une  striction  extrême  des  capillaires,  y  suspend  la  circulatioo, 
et  peut  occasionner  les  accidents  connus  sous  le  nom  d'ergotisme  gan- 
greneux. 

L'influence  du  seigle  ergoté  n*est  pas  douteuse  dans  ce  cas,  et  peut 
seule  nous  expliquer  le  dé? eloppement  de  cette  gangrène  des  doigts. 
Seulement,  nous  ferous  remarquer  que  ce  fait  a  ceci  de  très  curieux, 
que  la  gangrène  n*a  commencé  à  se  manifester  que  deux  mois  seule- 
ment  après  que  la  malade  eut  cessé  de  faire  usage  de  sa  mauTaise 
nourriture. 

CHLORE.  —  DOSAGE  PAB  LA  MÉTHODE  DES  VOLUMES. 

Lorsqu'on  dose  le  chlore  de  l'acide  chlorhydrîque  ou  d*aii  chlorure 
solublc  par  des  solutions  filtrées  de  nitrate  d'argent,  il  est  difficile  d'at- 
teindre exactement  la  limite  où  tout  le  chlore  se  trouve  précipité.  Gé- 
néralement on  met  un  excès  de  nitrate  d'argent.  Pour  éviter  cette  cause 
d'erreur,  M.  Levol  a  conseillé  d'ajouter  h  la  solution  cfaorurée  une  cer- 
taine quantité  de  phosphate  de  soude.  Dans  ce  cas,  le  chlorure  se  préci- 
pite d'abord,  et,  dès  que  la  précipitation  est  complète,  le  nitrate  d'ar- 
gent qu'on  ajoute  en  excès  donne  lieu  à  un  précipité  de  phosphate.  Le 
phosphate  d'argent  étant  jaune,  le  terme  de  l'opération  se  trouTC  marqaé 
par  un  changement  de  couleur  dans  les  précipités. 

Mais  le  phosphate  d'argent  est  d'un  jaune  assez  pAle  ;  pour  que  la  dif- 
férence de  teinte  apparaisse  avec  certitude,  ou  est  toujours  obligé  d'en 
précipiter  un  petit  volume.  Yoilà  une  cause  d'erreur  que  M.  Molh  pro- 
pose d'éviter,  en  remplaçant  le  phosphate  de  soude  par  le  chromatede 
soude,  et  mieux  encore  par  le  chromate  de  potasse.  Le  second  précipité, 
indiquant  le  point  d'arrêt,  est  alors  d'un  louge  intense»  et  ne  permet 
pas  la  moindre  incertitude.  Il  faut  éviter  d'opérer  sur  les  liqueurs  acides; 
elles  empêchent  la  formation  du  chromate  d'argeut. 
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Ce  procédé  est  applicable  au  dosage  du  chlore  dans  Turinc,  dans  l'eau 
de  fontaine,  dans  les  eaux  minérales»  dans  le  nitre»  dans  la  potasse  et  la 
soude  du  commerce,  et  dans  le  chlorate  de  potasse* 

Pour  doser  le  chlore  dans  les  chlorures  de  barlum»  de  calcium,  de  mei» 
cure  et  de  tous  les  métaux  dont  les  chromâtes  sont  insolubles,  il  faut 
les  décomposer  auparavant  au  moyen  du  carbonate  de  soude;  on  opère 
alors  sans  autre  précaution  sur  la  solution  de  chlorure  de  sodium  ainsi 
formé»  après  avoir  ajouté  toutefois  une  petite  quantité  de  chromate  de 
potasse.  Un  léger  excès  de  carbonate  de  soude  ne  nuit  pas  dans  cette 
opération.  (Chimie  et  pharm,  jour.) 


]>ES  FUMIGATIONS  d'eSSENCB   DE  TÉRÉBElUTniNE  CONTRE   LA  6ALB* 

Il  ne  manque  certes  pas  de  traitements  contre  la  gale,  et  nous  devons 
reconnaître  qu'ils  sont  tous  plus  ou  moins  efficaces,  plus  ou  moins  fa- 
ciles à  appliquer,  et  enfin  plus  ou  moins  dispendieux  ;  dernière  considé* 
ration  très  importante  pour  la  médecine  des  pauvres. 

J'ai  employé  quelques-uns  de  ces  traitements  cette  année,  et  je  n'ai 
pas  tardé  à  donner  la  préférence  à  celui  qui  est  de  tous,  peut-être,  le 
moins  connu,  celui  dont  l'invenlion  est^due  à  M.  Aubé ;  je  veux  parler 
du  traitement  de  la  gale  par  l'essence  de  térébenthine  en  lotions  sur 
tout  le  corps»  ou  en  fumigations.  Ce  traitement  est  au  premier  rang  par 
son  efficacité,  sa  rapidité,  sa  simplicité  et  son  prix  peu  élevé.  Voici  en  quoi 
il  cousisle,  et  comment  je  m'en  sers  : 

Le  malade^  en  se  couchant  lie  soir*  répand  sur  les  draps  du  lit  et  ses 
vêtements  journaliers  60  grammes  d'essence  de  térébenthine.  A  son  ré- 
veil, il  est  guéri;  son  lit  et  ses  habits  ne  sont  plus  contagieux.  L'odeur 
de  térébenthine  persiste  très  rarement  plus  de  deux  jours. 

Le  traitement  fait  de  cette  manière  a  plusieurs  avantages  :  1®  de  sur- 
prendre les  parasites  à  l'heure  où  ils  sont  le  plus  accessibles;  2o  les  fu- 
migations, tout  en  agissant  par  substitution  sur  les  éruptions  secondai- 
res» sont  beaucoup  moins  irritantes  que  les  lotions  et  les  frictions  sa- 
vonneuses, sulfureuses,  térébenthinées;  3®  le  traitement  agit  en  même 
temps  sur  tous  les  objets  contaminés;  4^  aussi  plus  rapidement  efficace 
que  le  meilleur  des  autres,  il  est  plus  facile  et  moins  coûteux. 

D'  A.  Ajnselmier. 
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CUMUL  DBt  PEINES^  —  FAIT  UNIQUE.  »  DEUX  G0NTR4TBlfri<mf.  — 
EEMftDE  8BGRET.  —  PEEPABATION  MÉmCAMKNTEUSB. 

Cour  impériale  de  Bordeaux  {ch,  correct,),  —  Présidence  de 
M.  Dégrange-Toluzin, 

Vindividu  gui  a  commis  deux  contraventions  procédant  d^  an  fait  uni^m 
(sic),  la  vente  d^une  préparation  médicamenteuse  et  le  détni  d'im  re^ 
mède  secret^  n^est  passible  que  d'une  seule  amende, 

Poar^ifie  âerant  le  tribunal  correctionnel  d'Angouléme,  pour  a?oir 
4ébité  le  remède  Leroy  dans  cette  fille»  la  demoiaelle  T. . « .  -  ai^  été  ûéf 
darée  coupable  :  1^  de  fente  d'une  préparation  médicamenteuse;  2*  de 
distrflitttiou  4*be  miède  secrélf  et  condattnëe,  tn  cofiséqtieiteè»  i^25fr. 
d'amende  pour  chacune  des  deux  contraventions. 

Atipe)  par  Ik  demoiselle  T. . . .»  qui  soutient  que  ces  deul  contraven- 
lions,  pi'océdant  d'un  fait  unique»  n'étaient  passibles  que  d'une  seule 
amende. 
La  Cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

«  Attendu  que,  du  procès-rerbal  dressé  par  le  tommîBvaririe  central 
i*Angoulème,  assistant  les  membres  du  jury  médical,  et  même  des  expli- 
Kiflofts  de  la  pnétenue,  il  ressort  suffisamment,  en  fait,  qnela  demoîseOe 

T a  distribué  ou  débité  la  médecine  Leroy  A  un  assez  grand  noin- 

iNPe  de  personnes  ; 
«  Attendu  que  le  fMt  ainsi  étabH  tombe,  à  un  double  titre,  sous  la  pro- 
»  hibition  de  l'article  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  combiné  avecTar- 
ticle  unique  de  la  loi  du  29  pluf  lèse  an  X1I1  ;  qu'en  effet  la  demoiselle 
J.....  t  distribué  ou  débHé  une  préparation  médicamentetisè,  cbdie 
jque  ta  loi  ne  permet  qu'A  certaines  personnes  et  sous  des  lïonditioift 
déterminées;  que^  ùe  plus,  elle  a  dtstribtiéun  remède  secret,  puisque 
est  vrai  que  la  préparation  médicamenteuse  dont  il  s'agit  É'est  peint 
contenue  dans  le  Codex,  seul  formulaire  offrant  un  caractère  légal  pofir 
faire  reconnaître  les  remèdes  autorisés; 

a  Attendu,  néanmoins,  que  le  fait  illégal  dont  la  deaioiaeâe  T 

s'est  rendue  coupable  est  un  fait  unique;  qu'il  s*agit  toujours,  et  seole^ 
ment  par  rapport  à  elle,  de  la  vente  de  la  médecine  Leroy  ;  qu'à  la  rérilé. 
cette  préparation  médicamenteusetïonstitue  un  remède  «ecret,  mais  qall 
n'y  a  pas  de  remède,  secret  ou  non,  qui  ne  soit  une  préparation  médi- 
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Ofineiiteiise  ;  qu'ainsi  les  éléments  du  fait  se  confondent,  et  qo'ilne  peut 
sortir  à  la  charge  de  la  prévenue  qu'une  seule  contrtTentioo^  passiblt 
d'une  seule  amende; 

«  Par  ces  motifs  : 

«  La  Cour»  faisant  droit  de  Tappel  de  la  demoiselle  T. .  •  •  •  dans  le  chef 
relatif  à  la  pétialité»  dit  qu'elle  demeure  condamnée  au  payement  d'une 
seule  amende  de  25  fr.  » 

(Audience  du  10  janvier.  —  Conclusions,  M.  Mourier,  avocat-général; 
plaidant,  M«  Émffedè  Ctiancel,  avocat.) 

àtîR  MÈ  DâCOHPOâltlON  SI^ONTAÏIÉB  tV  CfiLORtJRfi  DE  CÈAVt  l 

^ar  M;  Landerer. 

Pendant  que  le  choléra  régnait  à  Athènes,  J'avais  fait  venir  de  Trieste^ 
pour  l'employer  à  des  fumigations»  une  grande  quantité  de  chlorure  de 
thaux  de  consistance  presque  pAteuse,  mais  pouvant  encore  parfaite- 
iQaeiit  servir  à  l'usage  auquel  Je  le  destinais. 

Ce  chlorure  fut  déposé  A  la  cave  dans  un  vase  en  poterie  fermé  au 
moyen  d'un  couvercle.  De  temps  en  temps  Je  l'inspectai  et  le  trouvai  en 
bon  état  ;  seulement,  par  suite  de  l'humidité  de  la  cave,  il  deyenait  de 
plus  en  plus  liquide;  je  résolus  pour  y  remédier  de  fermer  hermétique- 
lAlèât  le  tase.  Un  Jour  il  se  répandit  tout  i  coup  une  forte  odeur  de 
fhlore  :  J'entrai  dans  la  cave  et  Je  vis  le  chlorure  de  chaux  Se  répandre! 
tftee  abondance  et  en  écumant  hors  du  vase.  Que  là  forte  hnntidité  de 
rendfoft  àîi  provoqué  cette  décomposition,  il  n'y  a  pas  à  en  douter; 
ft  fsnt  admettre  que,  par  éuite  de  la  décomposition  de  l'eau,  il  s'est 
fO^rmé  de  l'acide  chlorhydrique  qui  a  décomposé  l'hypochlorite  de  Chani 
et  détei'miné  le  dégagement  de  chlore. 

Le  phénomène  décrit  se  reproduisit  encore  deux  fois  afec  le  Ùiéme 
tililorure.  Dans  l'intervalle^  il  s'était  formé  une  nouvelle  quantité  d'acide 
èblorhydrique  qui  avait  agi  sur  le  chlorure  de  chaux;  cela  Se  Continua 
jusqu'à  ce  que  tout  le  chlorure  de  chaux  eût  été  converti  en  chlorure 
de  calcium.  {Archiv,  der.  Pharmacie.)  V.  D.  H, 

1  '  -  '  ft 

,    SOLUTION  DR  LAQUE  DANS  L'ESPRIT-DB-VIN  POUVANT  REMPLACER 
LE  €OLLODION. 

Le  docteur  Moller  a  proposé  la  préparation  suivante,  qui,  d'après  lui, 
peut  offrir  tous  les  avantages  du  coUodion» 
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On  fait  dissoudre  dans  de  Tesprit-de-fin  très  fortement  rectifié  de 
la  laque  en  écailles  pulTérisée.  La  solution  prend  en  se  refroidissant 
une  consistance  demi^solide  et  comme  gélatineuse.  Ce  mélange  est  im- 
pénétrable à  TeaUy  à  l'air,  à  Thuile  et  même  aux  humeurs  et  sécrétioss 
m-ganiques.  Son  adhérence  est  telle,  qu'il  peut  remplacer  la  dextrine 
en  cas  de  fracture.  (J,  de  méd,  et  de  ehir,  prat.) 

CHOaéB  OPINIATRK  GUERIE  PAR  LE  NITRATE  O'aRGBNT. 

Contre  une  chorée  qui,  pendant  plus  de  quatre  ans,  avait  résisté  aux 
antispasmodiques»  aux  révulsifs,  aux  narcotiques,  etc.»  le  docteur  Nie- 
berg  a  eu  recours  avec  succès  au  nitrate  d'argent  employé  de  la  manière 
suivante  : 

Nitrate  d'argent  cristallisé 0,(5 

Eau  distillée 45,00 

Une  cuillerée  à  calé  trois  fois  par  Jour  :  on  augmenta  successÎTement 
Jusqu^à  la  dose  de  sept  cuillerées.  (Rev,  de  Tkér,  méd,^chirurg.J 


PROCEDA  POUR  DÉCOLORER  LES  RÉSINES; 

Par  M.  LOSH. 
Personne  n'ignore  de  quelle  importance  il  est  dans  les  arts  d'obtenir 
les  résines  à  l'état  le  plus  blanc  possible»  particulièrement  pour  la  fi- 
brication  des  vernis»  desquels  on  exige  qu'ils  n'altèrent  pas  les  cooleors 
sur  lesquelles  on  les  applique.  Les  résines  naturelles»  à  l'exceptioa  de 
quelques-unes  dont  l'emploi  serait  trop  dispendieux  pour  les  usages 
ordinaires,  offrent  rarement  ce  caractère.  L'auteur  recommande  le  pro- 
cédé suivant,  d'une  exécution  facile,  peu  coûteux,  et  qui  permet  de 
décolorer  les  résines  naturelles  sans  altérer  leurs  qualités. 

On  prend  5  parties  de  résine,  1  partie  de  carbonate  de  soude  oa  de 
potasse  et  20  parties  d'eau;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  une  chaadière 
jusqu'à  obtention  d'une  masse  parfaitement  homogène»  et  on  la  laisse 
refroidir  ;  on  y  fait  dégager  ensuite  de  l'acide  sulfureux  qui  sature  l'a^ 
^  cali  et  précipite  la  résine  suus  la  forme  de  flocons  blancs.  Enfin,  le  pro- 
duit est  bien  lavé  avec  de  Peau,  séclicet  conservé  par  l'usage. 

{Giorn,  di  farm,  di  Torinoy  et  Arch,  belges  de  méd,  mil,)    F.  L.  A. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris  -Typographie  deE.el  V.  PENAUD  frères,  rué  du  Faub«-IlionUDartre,10* 


Digitized  by 


Google 


TABLE  MÉTHODIQUE 


DES  MATIÈRES 


POUR  LE  TOME  II*  DE  LA  IV»  SÉRIE 


DU  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE. 


Acide  butyrique  fourni  par  des 
insectes,  p.  585;—  picrique;  moyen 
de  le  reconnaître  dans  )a  bière,  p. 
450;  — sulfureux  (MouTelIe  appli- 
cation de  T),  p.  160î  —  sulfurique 
pris  pour  de  l'acide  azotique  (Sur 
de  T),  p.  271;  —  ? égétaui  •  leur  ac- 
tion sur  le  calomel,  p.  433. 

ACONITINB  (Sur  V),  p.  205. 

A6BÉGAT10N  (Statut  pour  D,  p. 
258. 

AiB  ;  sa  purification  par  le  char- 
bon» p.  449. 

ALCOOL;  quantité  qu'on  en  ob- 
tient des  betteraves,  p.  174;  -» 
rendu  impropre  pour  les  boissons 
(Sur  T),  p.  108;  —  de  prunes  (Sur 
V)t  p.  115;— (Empoisonnement  par 
V),  p.  705. 

ALiBfENTA.TiON  par  le  goëmon 
(Suri'), p.  no. 

Allumettes  chimiques  (Danger 
des),  p.  105  ;  —  (Sur  le  colportage 
dei),p.304;  —  (Nouyeauz  cas  d'em- 

&«  SfolB.  2. 


poison nement  par  les),  p.  701  et 
suiy. 

Aluminium  (Sur  V),  p.  308. 

Ammoniaque;  son  existence  dans 
les  eaux  minérales,  p.  557. 

Angine  couenneuse  (Du  carbo- 
nate de  soude  dans  T),  p.  649. 

Anathahis  allinostrum»  fléau 
des  eaux  (Sur  1'),  p.  481. 

Argent  (Réduction  par  le  sucre 
de  raisin  de  !'),  p.  582  ;— (moyen  de 
réduction  de  1'),  p.  260. 

Aegentage  des  glaces  (Gorapo» 
sition  pour  V),  p.  109. 

Asphyxie  par  les  gax  des  fosses 
d'aisances  (Sur  des  cas  d'),p.476;— 
par  suite  de  combustion  (Sur  un 
cas  d'),  p.  221. 

Assassinat  par  asphyxie  (Sur 
une  tentative  d')»  p.  436. 

AZOTE;  son  assimilation  par  les 
végétaux,  p.  65. 

Bateau  plongeur  (Sur  un)»  p. 
299. 

69 


Digitized 


by  Google 


—  762  — 


BÂuMB  contre  le  ^ottre  (Formule 
<rao),p.âl7. 

Bbnzinb  (Sar  la),  p.  300. 

BflfTBEB  de  eacao  (Sar  le  dosage 
du),  p.  257. 

BiBLiOGBAPHiE  dcs  sobstances 
alimentaires;  manuel  du  dégusta-> 
teur,  p:  318  et  suiv. 

BiGABBOlf  ATE  de  soude;  son  eta- 
ploi  dans  l'angine  couenneuse«  p. 
549. 

BiÉBB  (Présence  de  l'acîde  pî- 
crique  dans  la),  p.  450;—  de  mau- 
yaise  qualité  (Vente  de),  p.  96;  — 
(moyen  de  déceler  Focide  picrlque 
dans  la),|f.  i^U 

Bismuth  (Propriété  particulière 
da)f  p.  646. 

Bi8GU]T*Tîande  (Sur  le),  p*  117; 

Blé;  falsification  par  le  grais^ 
sage,  p.  92;  —  (Sur  une  maladie 
du),  p.  71;  —  sa  culture  en  Algérie, 
p.  302. 

Boisson  faite  avec  les  topinam- 
bours (Formule  d'une  boisson),  p. 
556. 

Boisson  contenant  de  l'acide 
sulfurique  libre  (Sur  une),  p.  146. 

Bouillons  préparés  dans  les 
fourneaux  municipaux  à  Nantes 
(Détails  sur  la  composition  et  la 
préparation  des),  p.  576. 

Gafés  irtdigènesi  offreà  dange- 
reuses, p.  650. 

Caisse  de  retraite  établie  par  les 
pharmaciens  (Silr  ufle)»  p.  51. 

CAMi^HiÎE  Ranger  de  l'abus  du), 
p.  27tt. 

Ganthàrîdes  (Empoisonnement 
par  les),  p.  511. 

Cantuaridine  (Action  de  la), 
p.  456. 

Cabbonate  de  pitfmb  (Sur  des 
empoisonnements  par  le  )^  p.  86. 

Caustiques  avec  le  gutta-per-^ 
cba  CPréparnHon  des),  p«  31. 


CÉRÉALES  (Étude  sur  les),  p. 
611. 

Champignons  morilles  (Empoi- 
sonnement par  les)»  p.  5W, 

CHAPEAUX  de  paille-,  sur  leur  ti- 
bricatîon  à  Guayaquil,  p.  306. 

Charbon  de  bois  (Purification 
de  l'air  par  le),  p.  449;  —  cristalli- 
sé (Sur  le),  p.  131  î  —  rédoit  les  so- 
lutions d'argent,  p.  5;  — platiné 
(Sur  le),  p.  309. 

Chardon;  son  emploi  pour  les 
bestiaux,  p.  304. 

Chlorate  de  potasse  (Étude 
toxicologique  sur  le)>  p.  197. 

Chlore  ;  son  dosàgè  pai*  fa  mé- 
thode des  volumes*  p.  756. 

Chloroforme  (  Empoisonne  - 
ment  par  le),  p.  271. 

Chlorure  de  chaux  (Sur  une 
décomposition  spontanée  du)»  p. 
759.  —  de  mercure  (proto)  (Action 
des  acides  végétaux  sur  le),  p.  433; 
—  de  nrle^cure;  des  Iransfortn*- 
tions  (ju'il  épreUTC  sous  nûaueneé 
de  l'eau,  de  la  chaleur,  de  Veîl- 
cool,  j).  508; —  de  soufre;  employé 
comtre  la  gale,  p.  118. 

dËOcoLAi*  au  gluten  ;  cohtrefiai- 
çoh,  p.  148;  —  (Sur  le  dosage  de  la 
fécule  dans  lé),  |>.  4^6. 

Chorée  opiniâtre;  guérie  par 
l'azotate  d'argent,  p.  760. 

Choux;  nio^fett  de  les  préserver 
des  chenilles»  p.  115. 

CIDRE  (Thèse  sur  le)  ;  sa  fabrica- 
tion, sa  consommation,  p.  33. 

CinchOnIne;  dôùtre  la  gastral- 
gie, p.  t2l. 

CiRGULAiRÊ  dé  îa  ptéf éclate  sftr 
les  sels»  sur  les  papiers  colorés  ^Pu- 
blication delà),  p.  4(),  41. 

Colchique  (Sur  la  fécule  et  l'al- 
cool de),  p.  163. 

COLtODKiN  (Stflïstitation  d'ate 
solution  âlcOôlirjaé  (ié  lai]ue  aii), 
p.  759;  —  son  em^ûi  d#rtg  l'ill^ri- 


Digitized 


by  Google 


—  76S  — 


culture,  p.  695;  —  (Sur  iine  nou- 
yelle  propriété  dû),  p.  55â; — caus- 
tique (Sur  lé),  p.  190. 

Comptes  '  rendus  judiciaires 
(Danger  des  initiales  dans  les), 
p.  745. 

CoNicmE  (Enaploi  thérapeutique 
de  la),  p.  119. 

Coton  divisé  (Aspiration  et  dan- 
ger de  l'aspiration  du),  p.  694. 

Grëmë  pectorale  à  l'acide  prus- 
siqne  (Formule  d'une),  p.  188. 

Crin  (Vente  d'une  substance 
yégétale  sous  le  nom  de),  p«  636. 

Croûtes  de  lait  rrraitement  des), 
p.  311. 

CoiVRB  (Antidotes  du),  p.  647;— 
sur  sa  présence  dans  les  huîtres, 
p.  626;  —  et  plomb;  moyen  d'en 
découvrir  de  petites  quantités,  p. 
584  ;  —  dans  le  vin  (Sur  la  présence 
du),  p.  474. 

Cyanure  de  potassium  (Sur  un 
cas  d'ehipdisonnement  par  le),  p. 
74. 

Denrées  arliliiemaires  (Falsifica- 
tion d^),  p.  153. 

Dents  (Action  du  sncre  su^  leê)^ 
p.  llo. 

Discernement  chez  lesienfalifs 
(Sur  l'âge  auquel  on  a  accordé  lej^ 
p.  693. 

Eau  (Sur  la  purification  de  V), 
p.  72;  —  de  Brochieri  (Formule  de 
1'),  p.  520;  —distillées  (Moyen  de 
conserver  la  limpidité  des),  p.  2è5  ; 

—  de  laurier-cerise  (Sur  1'),  p.  286; 

—  de  iner  (Diâtinatioti  de  1'),  p. 
296  ;  —  minérales  sulfureuses  ; 
contiennent  de  l'ammoniaque,  p. 
657;  —  minérales  (Recherches  de 
l'iode  dans  les),  p.  582;—  minéra- 
les d'Enghien  (l^ettre  sur  les),  p. 
679;  —  de-vie  vendue  sous  des 
noms  spéciaux  (Sur  la  vente  des), 
p.  674  ;  —  de-vie  façon  de  cognac 
(Ce  que  c'est  que  V),  p.  290. 


écuAtE  de  mer  artificielle  (Sur 
T),  p.  683. 

Éléments  de  géologie  (Publiea- 
tion  des),  p.  446. 

Élimination  des  mëdîcametits, 
et  surtout  des  alcaloïdes  (Sur  l'J^ 
p.  655. 

ÉLixiR  tonique  ddtiglaifeift 
(Procès  à  propos  de  F),  p.  314. 

Empoisonnement  paf  le  èhlo-^ 
rate  de  potasse  (Sur  nn  cas  d'),  p. 
197  ;  —  par  l'or  pin  (Sur  un  cas  d'),' 
p.  210;  —  par  le  nitrate  de  potasse 
(Sur  un),  p.  210;  —  par  le  cuivré 
(Sur  un  cas  d'),  p.  212;  —  par  les 
allumettes  chimiques;  fait  de 
Cambrai  plus  tard  reconnu  inexact^ 
p.  212;  —  par  les  allumettes  am 
phosphore  (Sur  un),  p.  217;  —  par 
le  chloroforme  (Sur  un  cas  d'),  p. 
271  ;  —  par  l'àcîd'e  sulfurique  (âur 
un  cas  d'),  p.  2,  ^71  ;  —  par  erreur 
(Cas  c('),  p.  273;  —  |)ar  là  Strych- 
nine (Leçon  sur  F),  ( .  ^07 ;  —  parle 
phosphore  (Nouveaux  caîl  d'),  p. 
70l  et  suivantes;  —  par  les  graines 
de  ricin  (Sur  un  cas  d'),  p.  706;  — 
par  Talcool  (Sur  un  cas  d'),  p.  705; 

—  par  les  allumettes  chimiques 
(Nouveaux  cas  d'),  p.  ioi  etsdîv.; 

—  en  Angleterre  (Stàtfst^qùe  deSj, 
p.  703  ;  par  les  vapeurs  d'iode  (l^dr 
un),  p.  325;  —  t)ar  les  allùiheftdl 
chimiques  (Sur  dès  crfs  d')»  p.  tHÉ; 
329;  —  par  le  phosphore  ^ur  nn)^ 
p.  327;  —  par  le  cyanure  de  potas- 
sium (Sur  un  cas  d'),  p.  74;  —  par 
des  poissons  (Sur  un  cas  d'),  p.  BSfi 

—  par  du  carbonate  de  plomb  (Sur 
un  cas  d'),  p.  86;  —  par  les  vapeurs 
de  térébenthine  (Sur  D»  p.  100  5  — 
par  l'arsenic  (Sur  quelques  ci^sd'), 
p.  139»  —  par  les  pains  à  cacheter 
(Sur  un  cas  d'),  p.  431  ;  —  par  le 
phosphore  des  allumettes  chimi~ 
ques  et  le  phosphore  (Sur  divers 
cas  d'),  p.  454  et  455  ;  —  par  l'hef- 
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—  des  denrées  alimentaires  (Sur  la), 
p.  153. 

Farines  (Sur  la  pression  pour 
diminuer  le  volume  des),  p.  229;— 
3*  farines  de  qualités  inférieures 
(Condamnation  pour  la  yente  des), 
p.  628. 

Faux  en  écritures  (Rapport 
sur  un  cas  de),  p.  19. 

Fécule;  sa  recherche  dans  le 
chocolat,  p.  498;— et  alcool  de 
colchique  (Sur  la),  p.  163. 

FEUILLES;  valcur  nutritîye  de 
certaines  feuilles,  p.  696. 

Pleurage  des  boulangers  (Fal- 
sification du),  p.  97. 

Fosses  d'aisances  (Kspbyxîe  par 
le  gaz  des),  p.  476;  —  (Désinfection 
des  matières  des),  p.  173. 

Fraudes  commerciales  (Prescrip- 
tions à  propos  des),  p.  43. 

Frein  d*arrét  de  chemin  de  fer 
(Surun),  p.  300. 

Fumigations  d'iode  (  Emploi 
dans  lesophthalmies  des),  p*  312. 

Fumiers;  nécessité  de  les  éloi- 
gner des  habitations,  p.  106. 

Futailles  (Sur  lamarqae  des), 
p.  298. 

Gale  (Fumigations  contre  la), 
p.  757. 

Glu  translucide  (Sur  la),  p.  109. 
•  Glucose  ;  doit- on  l'employer 
dans  la  préparation  des  limonades? 
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serration  des  matières  organiques, 
p.  169. 

GitAilfS  ergotes  (Instruction  re- 
lative aux),  p.  740. 

GRA.INB8  de  ricin  (empoisonne- 
ment par  les),  p.  706. 

GoËMON  ;  son  utilisation  alimen-> 
taire,  p.  110. 

Graissage  du  blé  (Sur  le),  p.  92. 
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à  la  gélatine  (Sur  la),  p.  486,  488. 
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caoutchouc  (Sur  la),  p.  195. 

Hangornia  speciosa  (Sur  T), 
p.  19ô. 

HiRUDOGULTURE  ;  rapport  de 
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p.  174. 
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vrer des  médicaments,  p.  746. 
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des ;  leur  préparation  avec  le  sul- 
fure de  carbone,  p.  388. 

Huîtres  (Sur  la  présence  du 
cuivre  dans  les),  p.  626. 
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Institut  médical  de  Valence 
(Prix  décerné  pari')  p.  445. 

Iode  ;  sur  sa  recherche  dans  les 
eaux  minérales,  p.  582;  —  dans  les 
urines  (Moyen  de  rechercher  T), 
p.  388. 

lODUBB  de  chlorure  hydrargi- 


reux  ;  son  emploi  contre  la  coupe- 
rose, p.  191. 

Jury  de  la  Haute-Marne  (Visite 
du),  p.  460. 

JusQUiAME  (  Sur  Taetion  physio* 
logique  de  la  ),  p.  27. 

Lait  (Médailles  décernées  pour 
des  travaux  faits  sur  le),  p.  697;  — 
(Falsification  du),  p.  221;  —  (Falsi- 
fication du),  p.  293;  —  son  allonge- 
ment par  l'eau,  p.  332; —  ses  fal- 
sifications ;  instruction  sur  les 
moyens  de  les  reconnaître,  342  ;  — 
(Recherches  sur  le),  p.  88;  —  et  $es 
falsifications  (Instiuction  sur  le) 
p.  492;  -—  tables  de  correction  du 
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p.  752. 
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!'•  p.  277,  2«  p.  335,  3«  p.  462. 
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contre  le  diabète,  p.  161. 
Ligature  de  l'œsophage  dans 
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expériences  sur  la),  p.  509. 
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la  glucose  dans  les),  p.  401. 

Liquides  de  décapage  des  mé- 
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l^it,  p>  501. 
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médecins  (Visite  «Jes),  p.  388,  60$. 
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}^),  p.  107. 

Ulfipi  de  son  inter?ention  dans 

la  préparation  des  pilules,  p,  734. 
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Moules  (Accidents  causés  par 
les),  p.  237. 
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(Empoisonnemient  par  le),  p.  210. 

Noir  des  raffineries  (Sur  le),  p. 
559. 
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tlon  de  fo,  p.  150,  189,  649. 

jQ^jPf i^IÈ^^?  en  dçnteUe^  (ftfala- 
dies  dCjS)^  p.  2j33. 

OpvRiERS,  9ur  les  salaires  qui 
leur  ^pnt  donpés  dans  diverses  lo- 
calités, p.  225;  —  En  allumettes 
ciiipiicjues  (Maladies  des),  p.  105  ;— 
en  caoutchouc  (Maladies  des),  p.  1 02. 

Ozone  atmosphériq^^ç  (Sources 


de  T).  p.  38$;  —  »w>  îp^me^ce  fur 
l'état  sanitaire  d'un  pays,  p.  387. 

Pain  de  sej gle  ;  moyen  d^  l>mé- 
liorer,  p.  230  ;  —  (nécessité  de Texis- 
tence  du  son  dans  le),  p.  232  ;  —  (sur 
le),  224;  —  à  cacheter  (Empoison- 
nement par  les),  431;  —  coloré  en 
noir  (Sur  du),  p.  553. 

Panification  (Sur  la),  p.  107. 

Papier  Albespeyres,  contrefaçon, 
jugement,  p.  249;  —  pesant  (Sur 
du),  p.  331  ;  —  colorés  toxiques,  cir- 
culaires à  c^  sijjftt;  p.  41  ;  *-  ^  sucre 
(poids  du),  p.  94;—  chimique,  pro- 
cès de  M*Poupier  coptrç  I^firieiiçon, 
p.  317. 

Parfums  (Procédé  d\ei:tra|;tion 
des),  p.  695. 

PjBPsiN^,  ses  prK^iér^^  Pkjm- 
ques  et  chimiques,  p.  718. 

Phosphate  ^§  çp^^^;^  «habi- 
lité d^ns  Iç  çucrat^  ^e  ch^m^,  p. 
109f  —  (de  la  récolte  (êçQuoi^fine 
du),  p.  295. 

Phosphore  amorphe  cPuriliça- 
liondu),321  ;  — (nouveaux  cas  d'ein- 
poisonnemen^  par  le),  p.  701  et  sui- 
vantes; —  rouge;  lettre  à  MM.  pr- 
flIaetRigout,  p.  213;— ro^ge;W 
action  sur  Téconomie,  159. 

Pharmacien  garde  national  (jn- 
gementrelatifàun),p.  625;— (caisse 
(de  retraite  pour  le),  p.  61  ;.— (Acci- 
dents qui  peuvent  attdndre  les),  p. 
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P^^KMACIS  (Police  dft  la),  p.  521; 
-r  çenjtrale  d,e  pr4flçç(pi:i  j  |^rofosés 
par  U),  p.  728;  —  prospectas  J^n- 
gulier,  p.  732. 

Pil^ui^ES  (De  remploi  f^qi  n4eldans 
la  préparation  de§^,  p!  73^. 

PiA|ENT«  son  emploi  çonjtre  les 
hemorrhoîdes,  p.  119. 
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rendu  à  ce  sujet,  676  ;  —  des  Tins 
(Sur  le),  p.  608  ;  —  deg  Tins  (sur  le), 
p.  467,  623. 

Pl^Tfti^  calqipé  dans  Us  vins  et 
daDsTacooKSifr  riajtr^ductioii  du), 
p.  583, 

Poissons  (Empoisonnement  par 
des),  p.  85  ;  —  (Empoisonnement  par 
des),  p.  648. 
Poivre  falsifié  (Sur  du),  p.  47. 
Police  de  la  pharmacie  (Sur  la), 
p.  521. 

Pommadé  digitalée  (  Formule 
d'une),  p.  187;  -^  phosphorée  (prë- 
pafatioii  di^lfk)  p,  913;—  jsiccative 
^formule  d'une),  p.  313, 

PpMMES  P£  T  ERap  ($ur  U  cuUure 
et  la  conservât  ion  des),  p.  302. 

Pompes  a  ingenpie  (sur  Fusage 
des),  p.  803. 

Prix  proposés  par  la  Pharmacie 
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Publicité  (Aris  relatif  à  la)»  p. 
321; 

RÉCOMPENSES  ciYiles  (sur  des), 
p.  624. 

RELIGIEUSES  exerçant  la  phar- 
macie (Jugement  relatif  à  des),  p. 
245. 

Remèdes  secrets  (Jurisprudence 
relative  au\),  p.  758. 

RÉSINES,  procédé  pour  les  déco- 
lorer, p.  760; — dejalapdescammo- 
née  (Sur  la  pureté  des),  186;— (Dé- 
coloration des),  p.  520. 

ROB  Boyveau-Laffecteur  (Juge- 
ment relatif  au),  p.  439. 
Rhubarbe  (Sur  les  principes  actifs 
delà),  p.45l- 

Saccharimètrb  pour  le  lait; 
son  emploi,  p.  405. 

Saccharure  iodé  (Nouvelle  pré- 
paration du),  p.  519. 

Salpêtre  ;  son  influence  sur  la 
ifégétation,  p.  10. 
Sangsues  (Instruction  relatlTe 


à  la  vente  des),  p.  736  ;  -^  (Moye^ 
de  diminuer  la  douleur  due  à  la 
piqûre  des),  p.  312;  —  (Rapport  ^^T 
l'élève  des),  p.  174. 

Saumure  (Sur  l'action  toxique 
de  la),  p.  24. 

Seigle  ergoté  (Gangrène  dé^- 
minée  par  le),  p.  753. 

Sel  falsifié,  sels  salés  par  des 
matières  diverses,  p.  40;—  JFor- 
mule  du),  p.  313. 

Service  de  santé  militaire  (pé- 
cret  relatif  au)t  p.  491. 
Silicium  (Sur  le),  p.  131.  137. 
Sirop    tonique    d"'^corces    d'o- 
ranges (Fûrmtile  d'un),  p.  l^lf  — 
de    gomme    (Falsification  du),   p. 
438;  —  de  pepsine  (Sur  le) ^  p.  ^ 90. 
Son;  nécessité  d'en  avoir  dani  le 
pain,  p.  232. 

Souscription  en  faveur  des 
yeuves  et  des  orphelins  des  pji^ar- 
maciens  morts  en  Crimée  (Sur  la), 
p.  730. 

Sous-nitrate  de  bismuth  (FalsiÉ- 
cation  par  le  carbonate  de  chaux 
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Statistique  de  Londres  (Détails 
sur  la),  p.  264. 

Stbtchninb  (Leçon  lur  la),  p^ 
707;  ^  (Autidote  de  1^),  p.  fiiS. 

SUBSTAfiCESBtfmentaireSi  brevet 
d'iiivcntion,  p.  96;^ —  toxiques;  né* 
cessjté  de  le^  placer  dans  des  vases 
spéciaux,  p.  2GSï  —  toxiques  ;  pré- 
eau  tî  (m  à  pratidre  lars  de  leur 
transport,  p,  439;  —  toxiques  (Y a- 
scjS  spéciaux  pour  les),  p-  151;  r^ 
toiîqucd  (Sur  ta  conservation  dea), 
p.  97  î  —  vt^niîneuses  ^Inscriptiûn 
indispensable  lors  de  la  vente  des), 
p.  284;  —  Yénéneuses  (Sur  la  yente 
des),  236. 

Sucre;  son  action  sur  les  dents, 

p.  110;  —  des  urines  diabétiques 
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Sulfate  d'atropine  (Sur  le),  p. 
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473*  631;  —  de  xioc,  contre  la  con- 
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parer lea  huiles,  p.  395. 
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préparation,  p.  275. 
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CaiTKiuL.  Sur  l'assimilation  de  l'a- 
sote  par  les  Tégéuux,  p.  65. 

GoMAK.  Suf  la  fécule  et  Ttlcpol  4e 
colchique»  p.  163. 

Gaiosi.  Notes  sur  la  iidsification  du 
sulfote  de  quinine  par  la  salicine, 
p.  473. 

Di  Clausbr.  Sur  la  gutta-percha  et 
sur  le  caoutchouc,  p.  195. 

Dm AEQUAT.  Sur  une  nourelle  appli- 
cation de  la  glycérine  à  la  conser- 
Tation  des  matières  organiques, 
p.  1/69. 

DuTiTiim.  Etude  sur  les  céréales, 
p.  611. 

FxamBKO.  Moyen  de  conseryer  la 
iimpiditédeseaux  distillées,  p.  385. 

GiaHARDT.  (Mort  de),  p.  584. 

(viaiRDiii  (de  Rouen).  Sur  les  Tiandes 
salées  d'Améric^ue,  p.  9. 

P^Ç^^^^'  É^ifde  toxicoloj^Ique  sur  le 

chlorate  de  potasse,  p.  197. 
Lafargub.  Lettres  sur  la  pharmacie, 

p.  277, 335,  462. 
|«i^DBMfi.  Sur  une- décomposition 

9pont^ée  f|u  chloruire  de  chaux, 

p.  759. 


Lbcâhv.  Éléments  de  eéoloeie 
1>.  446.  ^     ^  » 

Lbvbbtbb.  De  l'acidité   des  rina  et 
des  moyens    de    la    reconnaître 
p.  542. 

Lbpagb  (de  Gisors).  Préparation  des 
huiles  de  oroton,  de  muscades,  de 
laurier,  par  le  sulfure  de  carhone. 
p.  395. 

LiBBio.  Sur  un  moyen  d'améliorer  le 
pain  de  leigle,  p.  230.  —  Procédé 
pour  la  recherche  de  l'iode  dans 
les  eaux  minérales,  p.  582. 

Limousin  Lamothb.  Sur  le  plâtrage 
des  Tins,  p.  467. 

Marchand.  Recherches  sur  le  lait, 
p.  88.  —  Sur  les  accidents  causés 
par  les  moules,  p,  236.  —  Sur  le 
lait  considéré  dans  les  rapports 
arec  la  police  judiciaire,  p,  561, 

MiCHBL  Lbtt.  Rapport  fait  sur  les 
Tins  plâtrés,  p.  523. 

MiLLON.    Procédé  d'extraction    des 

parfums,  p.  695. 
MoRiDB.  Sur  la  réduction  de  l'argent 

par  le  charlK)n,  p.  ^. 
^içKLBs.    Sur    la    purification    du 

pfiosphor^  ai|iorp^e^  p.  321. 
Patbn.    Instruction    relatives    aux 

grains  ergotes,  p.  740* 

Paronb.   obserTation   sur    l'eau  de 

laurier  cerise,  p.  286. 
Pohmibr.  Sur  là.  maladie  satamine 

des  ouTrières  en  dentelle,  p.  203. 

Regnault.  (Rétablissement  de  M.), 
p.  585. 

RiCHTBR .  Glycérine  iodée,  contre  plu- 
sieurs maladies  de  la  peau,  p.  517. 

RosB  (H.).  De  l'action  du  sulfsiMî  de 
baryte  sur  le^alci^li^,  p.  ^61. 

Saucbrotix.  Utilité  du  «m  daiy  le 
pain,  p.  332. 
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SeiRorr.  Des  principes  actifs  de  U 
rhubart^iPriHI. 

SAUlTB^LAïaS  DSTILLB.  SUF  Ifi  Sill-- 

cium   et  le    charbon  cristallisé, 
p.  131. 

Tpuf  RA^D.  Formule  4'!|i|  i>4W^  çqH- 
ti^  le  s»i^Tfi,  p.  5 J7. 


Tbstvt.  Sur  le  plâtrage  des  tint, 

Thibault.  De  TaTantage  de  foire  in- 
terrenir  le  miel  dans  la  prépara- 
tion def  masses  pâliâaiMs;  p.  934. 

WiG^^pr.    Héductioi»    4$    ï'ifgenty 


FIN    DES  TABLES  DU  TOME  II**  DE   LA   &*  SÉaiB. 
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€Hiwafit^  ipà  ^t  trimt^mt  : 

Obis  ILAMÈf  édîtmirp  Ubrwe  de  la  Faevlté  de  médeeÛM, 

Place  de  r£cole-de-Médecine,  k  Paris; 
Et  chez  toQf  les  Libraires  de  France  et  de  l'étrange. 


MÈOLAMD  (Jules),  professeur  agrégé  k  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, etc.— TRAITE  ÉLËMeNTAIRB;  DE  PHYSIOLOGIE  BIlMA/iYB, 
comprenant  les  principales  notions  de  la  physiologie  comparée  Sédi- 
tion, revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée.  1  très-fort  vol. 
in-8  de  1,100  pages,  avec  203  figures  intercalées  dans  le  texte.  1855. 
Prix:  12  fr. 

UCÇUXRB&f  professeur  agrégé  ^  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
médecin  de  rhôpital  L.ariboi^siè^e,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
— TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D'HYGIÈNB  PRIVÉE  ET  PUBLIQUE, 
2"  édition,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée.  1  iortvol. 
grand  in-18. 1854.  Prix  :  6  fr. 

Ce  Traité  élémentaire  tthygiène  privée  et  publique  présente ,  tons  une 
ferme  concise,  un  tableau  complet  de  cette  science.  L'auteur  a  profilé  de 
ses  connaissances  physiques  et  chimiques  pour  aborder  dans  ion  livre  im 
grand  nombre  de  questions  entièrement  négligées  dans  la  plupart  des 
traités  d'hygiène,  en  même  temps  qu'ils  réuni  les  applications  de  tontes 
les  sciences  à  Thygiène  privée  et  publique. 

CRZTA&IiXEH,  HXOHAHB  ET  OUXI.LSMtXlir.  ~  DICTION- 
NAIRE DES  DROGUES  SLVIPLES  ET  COMPOSÉES,  ou  Diction- 
naire d'histoire  naturelle  médicale;  de  pharmacologie  et  de  chimie 
pharmaceutique.  1827-1829,  5  vol.  in-a ,  fig.  34  fr. 

CHXT'A&&XSHf  professeur  adjointe  l'École  de  pharmacie  de  Paris* 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  etc.,  et  iDTf  pharmacien  h  Lyoo* 
—MANUEL  DU  PHARMACIEN,  ou  Précis  élémenVaue  de  phamu- 
cle,  etc.  2  forts  volumes  in-8.  2®  édition,  considérablement  augmen- 
tée. 1831.  7fr. 

CBMVAUàTETL,  (A.),  professeur  adjoint  II  l'École  de  pharmacie  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  et  J.  BAHSB» 
pharmacien-chimiste.  —  MANUEL  PRATIQUE  DE  L'APPAREIL 
DE  MARSH,  ou  Guide  de  l'expert  toxicologiste  dans  la  recherche  de 
l'antimoine  et  de  Tarscnic,  avec  un  exposé  de  la  nouvelle  méthode  de 
Reinsch  pour  la  recherche  médico-légale  de  ces  poisons.  1843. 1  vol. 
in-8.  5fr. 

CnaXVAXUEH  (A.),  professeur  à  l'École  de  pharmacie,  membre  du 
Conseil  d'hy^^iène  et  de  salubrité,  etc.  —  DICTIONNAIRE  DES 
FALSIFICATIONS,  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES,  MÉDI- 
CAMENTEUSES et  COMMERCIALES,  avec  l'indication  des  moyens 
de  les  reconnaître.  2*^  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  vol. 
in-S*"  avec  planches.  1855.  Prix  :  13  fr. 

Parmi  les  ouvrages  destinés  à  rendre  de  vrais  services  à  l'hygiène, 
la  sûreté  publique,  celui  de  M.  A.  Chevallier  est  sans  contredit  l'un  des 
plus  considérables  par  son  sujet,  le  talent  et  la  conscience  avec  lesquels 
il  est  traité.  Le  titre  d'un  tel  livre  dit  assez  de  quelle  importance  est  sa 
publication,  et  de  quelle  indispensabilité  il  est  pour  les  bibliothèques  de 
famille. 

Mais  c'est  surtout  aux  magiscrats,  aux  médecins,  aux  pharmaciens, 
aux  commerçants  intelligents  et  probes,  que  s'adresse  le  Dictionnaire  de* 
aller  allons  ei  falsifications.  Le  but  que  s'est  proposé  M.  A.  ChcTallier  est 
surtout  de  mettre  le  public  et  ses  collègues  à  même  de  repousser  de  leur» 
officines  les  substances  altérées,  les  médicaments  qui  auraient  été  sophis- 
tiqués, et  de  donner  leur  avis,  lorsqu'ils  sont  consultés  par  l'administra- 
tion et  par  leurs  clients,  sur  la  valeur  soit  des  substances  alimentaires, 
soit  des  substances  commerciales  ;  M.  A.  Chevallier  a  voulu  faire  con- 
naître aux  négociants  et  à  tous  deux  qui  achètent  des  substances  alimen- 
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taires  et  commerciales  les  moyens  d*eii  reconnaître  les  falsifications  et 
de  s'y  soustraire* 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  le  mérite  incontestable  du 
Dictionnaire  de  M.  A.  Chevallier  cfomme  pensée  et  comme  exécution.  Un 
livre  tel  que  le  sien  a  élé  déclaré  un  livre  d'utilité  publique»  Aussi  M.  le 
Ministre  du  commerce,  M.  le  Préfet  de  police  ont-ils  souscrit  pour  un 
certain  nombre  d'exemplaires  destinés  à  être  placés  dans  les  bureaux  pour 
être  cousultés  toutes  les  fois  qu'il  y  ^aurait  à  examiner  des  questions  de 
ialsifications. 

BZCTXOMTlirAXHE  BAISONITÉ  BBS  BÉMTOBIXirATlOBrS 
CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES ,  contenant  tous 
les  termes  employés  en  chimie  et  en  pharmacie,  pour  désigner  les  lois, 
phénomènes,  substances,  combinaisons  ou  préparations  connus  jus- 
qu'à ce  jour;  par  MM.  A.  Chevallier  ,  professeur  k  l'Ecole  de  phar- 
macie, membre  de  l'Académie  de  médecine,  etc.;  Ch.  Lamt,  ingé- 
nieur-chimiste, ancien  élève  de  TEcole  centrale;  et  Ed.  Robiqubt, 
pharmacien  et  professeur  agrégé  k  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 
21^  édition.  1  très-fort  vol.  divisé  en  2  parties.  En  vente  la  l**^  partie, 
in  8  de  500  pages,  texte  compacte  k  2  colonnes.  1853.  9  fr. 

BEIiAFOND  ET  LASSAIGNEf  professeurs  h  l'École  yétérinaire 
d'Alfort.  —  TRAITÉ  DE  MATIËEIE  MÉDICALE  ET  DE  PHAR- 
MACIE VÉTÉRINAIRE,  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE.  ^  édition, 
revue,  corrigée,  et  augmentée  d'un  choix  de  FORMULES  publiées  à 
rétranger.  1  fort  vol.  in-8,  de  844  pages,  avec  des  figures  intercalées 
dans  le  texte.  1853.  Prix  :  9  fr. 

Cet  ouvrage  comprend  toutes  les  notions  théoriques  et  pratiques  sur  la 
matière  médicale  et  la  pharmacie  appliquée  à  la  médecine  des  animaux 
domestiques;  il  fournil  sans  contredit  les  éléments  de  ces  deux  branches 
médicales,  telles  qu'elles  sunt  enseignées  dans  les  Ecoles  vétérinaires. 

OILFIKAy  doyen  et  profes^^eur  de  la  Faculté  de  médecine^de  Paris,  etc. 
—  TRAITÉ  DE  MEDECINE  LÉGALE.  Quatrième  édition,  revue, 
corrigée  et  considérablement  augmentée ,  contenant  en  entier  LE 
TRAITÉ  DES  EXHUMATIONS  JURIDIQUES,  par  MM.  Orfila 
Ht  Lbsdbur,  avec  7  planches  dont  4  coloriées.  1848. 4  forts  vol.in-8*. 
Prix  ?  26  fr. 

ORFIUL.  ATLAS  POUR  LE  TRAITÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE 
ci-dessus,  contenant  26  planches,  dont?  coloriées,  représentant  les 
plantes  vénéneuses  et  les  animaux  venimeux.  3fr.  50 

Cet  Allas  se  vend  séparément. 

OHFIIiA.  —  ÉLÉMENTS  DE  CHIMIE.  Huitième  édition,  revue, 
corrigée  et  considérablement  augmentée.  2  forts  volumes  in-8,  avec 
planches.  1851.  Prix  :  17  fr. 

ORPIlfcA.  — TRAITÉ  DE  TOXICOLOGIE.  5'édit.,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  contenant  en  outre  l'éloge  de  Tauteur,  prononcé  par 
M.  le  professeur  Bérard,  en  1354.  2  forts  vol.  in-S,  ensemble  de 
1 ,920  pages.  1852.  20  fr, 

ORFILA.—  PORTRAIT  exécuté  par  Léon  NOËL,  d'après  le  beau 
tableau  de  H.  8CHEFFER.  Prix  :  10  fr.  (format  colombier,  sur  papier 
de  chine,  avant  la  lettre),  8  fr.  (même  format,  sur  papier  blanc  et  avant 
la  lettre);  5  fr.  (format  jésus,  avec  la  lettre).  Franco  iVemballage»  Les 
frais  de  transport  pour  la  province  sont  a  la  charge  des  acquéreurs. 
Nota.  Ce  portrait  est  d'une  parfaite  ressemblance  et  d'une  très-belle 

exécution. 

ILICHAIIB  (Achille),  professeur  de  botanique  et  d'histoire  naturelle 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Institut  national  de 
France  (Académie  des  sciences),  membre  de  l'Académie  nationale  de 
médecine,  etc.  —  ÉLÉMENTS  D'HISTOIRE  NATURELLE  MÉDI- 
CALE, contenant  des  notions  générales  sur  Ihistoire  naturelle,  la  des- 
cription, l'histoire  etles  propriétés  de  tous  lesaliments,  médicaments 
ou  poisons  tirés  des  végétaux  et  des  animaux.  QuatriUmb  édition  , 
revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  ornée  de  MILLE 
Gravures  intercalées  dans  le  texte.  3  vol.  in-8,  dont  le  1*'  contient  la 
Zoologie,  les  2^  et  3*  /a  Botnniqiike  mMiçak*  1849.  Prix  :        SO  fr. 
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oohtMart 
LES  PRmGiPALES  NOTION»  DE  LA  PHTSiOLOQtE  OOMPARÉB; 

Par  i.  HÉfàLAtOi, 


9r  ÉDITION,  CONSIDÉRABLEMENT  AtOlfeNTÉB* 

Il   1  Miiiii  tiin   a  li  r 

I  Mi-^tùfi  Vol.  in-S^  de  I^ISO  pages,  avec  ^figbrës 
ÎDtercalëes  dans  le  texte. 

Prix  :  iS  tt.  tétiûti  ttant  de  (mrt  â^h  tmé  ]U  Fhrifcé. 


DR 

LA  BELLADONE, 

Pût  lé  0'  F.-J.  CAtm, 

Ântettt  ûfH  Trmtê  aès  Pla^teé  médmtéi  Mi^êHêi. 


Grand  în-8o  arec  une  plancbe* 
f^rii  :  à  fr.  1^  c.  ren^ii  hane  de  port  4an$  (eute  h  t^raaee. 
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t)ES  MÉDECINS,  PHÂRM ACÎENS  ÈT  VÉTÉRlNAffiES» 

pour  l'emploi  des  tnédiôaments  dangereux  ; 
des  principales  formules  officinales  et  magistrales,  H  des  agenU  nouveâtii; 

Par  le  D'^A.  CAZENAVË,  Médecin  de  riiôpitalStLouis>elc.; 

2*  LA  iVEVUE  THÉRAPEUTIQUE  DE  1856 , 

RECUEIL  tms  Formulés  de  l»ânnée; 
Pajr  le  Bdctèar  A.  tÙVÙAnT; 

5^  iril  ÈàûmaÉ  p!éiatiqiiz:  dss  SAtrz  muiàMMumk; 

contenant  letir  classification  méthodique, 

ainsi  ^pielft  désigàallori  des  tnatadiès  ^àtt  iesqtielleâ  oh  le^  |(»kscHt 

avec  le  plus  de  succès  ; 

l^ar  GoNSTANïiisr  JÂMËâ, 

Auteur  du  Guide  pratique  aux  Baux  minérales  et  aux  Bains  i»  mer, 
U^  l'extrait  du  Décret  impérial  ea  date  du  ftS  aoAt  1 854  ed  té  q^ 
concerne  les  Facultés  et  Scoles  préparaloiret  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  en  France. 

Plus  an  calendrier  à  deux  Jours  par  page,  sur  lequel  on  peut  inscrire  ses  visites 
et  prendre  des  notes  ;  la  liste  des  médecins,  pharmaciens  et  vétérinaires  de  Paris  et 
des  environs  ;  le  service  médical  de  la  maison  de  l'Empereur  ;  les  médecins  dés 
hôpitaux  civils  et  militaires  de  Paris;  les  médecins  des  prisons  ;  les  médecins  des 
bureaux  de  bienfaisance  ;  les  médecins  inspécleùrs  et  f  érificateurjl  dés  décès  ;  ki 
médecins  inspecteurs  des  eaux  minérales;  les  maisons  de,santé  de  Paris  et  des  enr 
Virons  ;  la  liste  des  divers  j@urnàiix  scientifiques;  les  Facultés  et  Ëcoles  prl- 

F  aratoires  de  Médecine  de  France,  avec  le  nom  de  MM.  les  profemédrA  ; 
Ecole  de  pharmacie,  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  l'Académie  de  médecine,  la  Société 
dediirurgie  et  autres  sociétés;  le  Conseil  d>iiy«lèn«  ptabifqoe  ei  dé  sàmiil^ite, 
et  les  commissions  d'hygiène  ;  la  liste  des  poisons  et  contre-poisons,  avec 
l'indication  des  secours  à  administrer  aux  noyés  et  asphyxiés;  des  modèles  de 
rapports  et  certificats  ;  liste,  par  ordre  alphabétique,  des  substances  activée  et 
toxiques  qui  ne  doivent  pas  être  délivrées  sans  ordonnance  du  médecin  ;  les  che- 
mins de  1er,  avec  le  nom  des  statk)ns  où  ils  s'arrêtent;  lé  tableau  des  ^ués  dé 
Paris,  etc.  ;  format  in-lS  de  450  pages,  dont  190  de  Calendrle]^  et  240  àé 
renseignements  utiles. 

(broché- 1  fr.  75  c.  à  Paris;  2  ir.  franco  parla  poste; 
divisé  en  5  cahiers  et  doré  sur  tranctfe,  de  Wçon  à  ^uvoif  être  miè  dâhs 
une  trousse  ou  portefeuille;  3  fr.  franco  parla  poste. 

REX.IURES  SZVSHàES. 

N"*  1.  Maroquin  à  cotilisseau  avec  crayon^  doublé  en  papier.  3  fr. 

N°  2.        id.      à  patte  id.  td.  3  fr.  60  c. 

N"  3.       Id.     à  coulisàeau        id.        doublé  en  soie.  4  fr. 

NM.       Id.     àpatlfe  id.  id.  4fr.60c, 

W°6.       Id.         id.  id.        et  petite  trousse.  Ô  fr. 

N"*  6.       Id.      à  serviette  avec  trousse  et  portefeuille*  6  fr. 

IS[*  7.        Id.         id.  id.  h  trimestres.  7  fr. 

N°  8.  Chagrin       id.  id.      et  portefeuille.  7  fr. 

W9.       Id.         id.  idi  à  trimestreâ.  8fr. 

N*  10.      Id.      avec  fermoir  en  mailchor.  9  tr. 

Nota.  —  Cet  Agenda  parait  en  décembre  de  chaque  année  et  sert  pour  l'année 
saivlnlfe. 
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POUR  LINSCRIPTION  DE 

LA  TENTE  LÉGALE  DES  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES 

ET  DES  MÉDICAMENTS  DANS  LESQUELS  ON  LES  FAIT  ENTRER, 

Ed  exécution  de  Tordonnanee  royale  du  99  octobre  1846,  et  du  décrei  da 
Président  de  la  république,  promulgué  le  8  juillet  1850  ; 

PAR 

HH.  A.  CHEVALLIER  bt  A.  THIEULLEN. 

1  TOI.UMB  Of-FOUO. 
^•«▼elle  EdlttoUf  mmntmwtmmt  t 

1**  L'acte  qui  doit  être  sigoé  par  le  maire  et  le  commissaire  de  police, 
pour  donner  de  la  valeur  à  ce  livre  ; 

2*  Un  avis  aux  pharmaciens  et  à  tous  ceux  qui  vendent  des  substances 
toxiques  ; 

S*  Les  lois,  règlements  et  arrêtés  qui  régissent  la  matière  ; 

4*  La  liste  des  substances  actives  qui,  tenues  dans  les  pharmacies, 
peuvent  être  toxiques  à  de  certaines  doses  ; 

b""  Les  poids  et  mesures  pharmaceutiques  ; 

6*^  Le  rapport  des  mesures  anciennes  et  les  abréviations  qui  se  trou- 
vent dans  les  formules  ; 

7*Xe  décret  relatif  à  renseignement  dans  les  Eco\e&\ 

8*^  Des  renseignements  sur  les  loîsqui  régissent  les  Ecoles  et  les  jurys-, 

9*  Une  circulaire  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  ; 

10*  Le  décret  du  Z  mai  sur  les  remèdes  nouveaux  et  la  circulaire  rela- 
tive à  ce  sujet  ; 

11*  Le  programme  des  concours  pour  Tinternat  dans  les  hdpitaux  de 
Paris  ; 

12*  Le  programme  pour  les  prix  décernés  chaque  année  aux  internes; 

i^  Le  programme  des  concours  pour  les  places  de  pharmacien  dans 
les  hôpitaux  militaires  ; 

lA*  Des  modèles  de  rapports  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'ar- 
senic, par  le  cuivre,  par  le  phosphore,  par  le  cyanure  de  potassium  ; 

ib""  Des  rapports  faits  à  propos  de  faux  en  écriture,  d'eiamen  de 
café-chicorée,  d'examen  de  farines,  d'examen  de  peintures,  d'examen 
de  taches  de  sang,  detachesde  sperme,  de  vins,  de  vinaigres,  etc.; 

16*  Des  tableaux  toxicologiques  donnant  les  caractères  des  substances 
toxiques,  les  premiers  secours  à  donner,  les  caractères  qui  servent  à 
faire  reconnaître  ces  substances. 
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